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AoaovrAaaAi  si  nÉoas  nriTirnuTiTU,  niiBRUi 

J.^.  ALTBIETER, 
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DOCTEDl  KN  DIOIT, 
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A  I'nBÎ*«TnU  da  BniT«U«i| 
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HttixMte, 

UBRIOUE  ENCYCLOPÉDIQUE  DE  PÉMCHON, 


•   ^         Il 
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%  * 
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A  M.  LE  DOCTEUR  SCHLOSSER, 


PE0FB9SEUE   d'hISTOIEE     A    l'uHIYEESITi 
BE  HEIDEIBEEG,  ETC.,  ETC.,  ETC. 


Monsieur  le  professeur , 

Vous  avez  bien  voulu,  sans  me  connaître 
personnellement,  interrompre  vos  hautes  études 
pour  vous  occuper  de  mes  faibles  travauxj  re- 
cevez l'expression  sincère  de  ma  vive  recon- 
naissance. 

On  l'a  dit|,  il  y  aurait  un  livre  à  faire  :  la 
BelgtqtM  au  XVP  siècle.  Que  de  grandes  choses 
alors  accomplies  par  nos  ancêtres,  et  quel  ave- 
nir de  gloire  et  de  puissance  promise  à  notre 
pays  !  J'ai  entrepris  la  partie  extérieure  et  com- 
merciale de  ce  travail. 

Le  XVI«  siècle  est  une  époque  de  rénovations 
de  toute  espèce.  Dans  le  Nord,  Christiern  II, 
qu'une  oligarchie   factieuse    et    tyrannique    a 
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méchamment  qualifié  de  Tibère  et  de  Néron , 
parce  cju*il  fiit  le  protecteur  des  classes  pauvi^s 
et  délaissées ,  et  qu'il  voulut  introduire  les  in- 
stitutions démocratiques  de  la  Belgique  dans 
les  vieilles  aristocraties  du  Nord^  se  met  à  la  tête 
d'un  mouvement  politique  qui  embrasse  direc- 
tement ou  indirectement  le  Danemark,  la  Suède, 
la  Norwége ,  la  Hanse ,  la  Prusse ,  la  Pologne , 
la  Russie,  l'£mpire  d'Allemagne,  l'Angleterre 
la  France  et  particulièrement  les  Pays-Bas. 

J'aurai  à  dire  bien  des  nouveautés  historiques 
sur  ce  long  drame  qui  se  déroule  en  péripéties 
sanglantes  9  et  dont  les  documents  contempo- 
rains changent  absolument  l'aspect. 

Holberg,  le  père  de  ]a  littérature  moderne 
du  Danemark,  a  déjà  eu  la* gloire  de  vebger 
la  mémoire  de  Ch^islîernj  éi  injustement  flé- 
trie par  l'aristocrate  Arrild  Huitfeldt  et  par 
les  écrivains  qui  appartiennent  à  la  même 
caste.  De  nos  jours,  ce  prince  a  trouvé  en  Al- 
lemagne de  plus  énergiques  défenseurs.  Je  suis 
a  même  de  le  faire  connaître  encore  sous  un 
tout  autre  point  de  vue. 

Les  archives  ont  le  grand  avantage  de  ser- 
vir de  contrôle  à  la  chronique  et  à  l'histoire  j 
elles  fournissent  le  moyen  de  saisir  la  véritable 
signification  des  faits,  d'en  trouver  les  vraies 
causes  ,  de  donner  à  un  individu ,  à  une  nation, 
à  un  siècle  ,  le  caractère  qui  lui  est  réellement 
propre. 


—  m  — 

C'est  dans  ce  dessein  que  j'ai  parcouru  le 
magnifique  dépôt  des  archives  du  Royaume  no- 
tamment celui  de  la  secrétairerie  d'État  allemande 
à  Bruxelles ,  ainsi  que  la  riche  et  précieuse  col- 
lection des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Bourgogne j  que  j'ai  fait  faire  des  recherches 
aux  archives  de  Mons ,  de  Gand ,  de  Bruges, 
de  Afalines  ,  d'Anvers  ,  etc. 

Cet  ouvrage  ne  devait  être  d'abord  qu'un 
simple  mémoire  ^  mais  à  mesure  que  j'avançais 
dans  mon  travail,  je  voyais  mon  horizon  s'a- 
grandir, et  le  cadre  que  je  m'étais  tracé  devait 
nécessairement  s'étendre  en  proportion. 

Christiem  II  échoua  dans  ses  projets  de  ré- 
forme. Chassé  de  son  trône ,  il  se  réfugia  à  la. 
cour  de  Bruxelles ,  auprès  de  Marguerite  d'Au- 
triche j  dont  il  avait  épousé  la  nièce ,  Isabelle, 
sœur  de  Charles-Quint.  La  restauration  de  ce 
prince  fut  préparée  chez  nous  ;  celle  de  son 
gendre,  l'électeur-palatin  Frédéric  II,  fat  en- 
treprise et  dirigée  par  Marie  de  Hongrie ,  ré- 
gente et  gouvernante  des  Pays-Bas.  A  ces  ten- 
tatives de  restauration  se  rattachaient  des  intérêts 
commerciaux  et  politiques  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  notre  grande  et  belle  patrie  d'alors  : 
La  libre  navigcUwn  du  Sund  et  la  formation 
d^un  État  fédéraidf  entre  les  trois  royaumes  du 
Nord  et  les  Pays-Bas  sous  la  suzeraineté  de 
Charles-  Quint  y  tel  devait  être  le  résultat  de 
ces  violents  démêlés.  Ceux  qui  connaissent  nos 
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relations  de  cette  époque  avec  le  nord  de  TEu- 
rope  saisiront  aisépient  la  haute  portée  d'une 
conception  politique  de  ce  genre. 

Les  documents  sur  lesquels  j'ai  travaillé  m'ont 
mis  à  même  de  détruire  plus  d'un  préjugé ,  de 
redresser  plus  d'une  erreur,  d'abattre  plus 
d'une  idole ,  de  réhabiliter  plus  d'une  mémoire . 
J'ai  évité  la  forme  de  la  dissertation,  forme 
fastidieuse  et  lourde.  C'est  la  manière  de  Hol- 
berg  que  j'ai  adoptée  de  préférence.  Elle  est 
vieille,  dira-t-on  peut-être.  Qu'importe  ?  en  est- 
elle  moins  belle  pour  cela  ?  Holberg  donne  à  la 
fois  des  détails  et  des  généralités^  des  faits  et  des 
idées  j  et  c'est  là ,  selon  moi ,  ce  qui  constitue  la 
grande  histoire. 

J'ai  conservé  partout  où  je  l'ai  pu  le  langage 
toujours  naïf  et  souvent  énergique  des  docu- 
ments inédits  que  j'ai  consultés  ;  qu'ils  parleiit 
ces  témoins  authentiques;  qu'ils  redisent  les 
émotions  contemporaines ,  les  vices  et  les  vertus 
dt  leur  siècle;  qu'ils  révèlent  des  faits  dont  jus- 
qu'ici on  n'a  pas  même  soupçonné  l'existence 
et  qui  cependatit  concernent  l'Europe  tout  en- 
tière. Des  personnages  que  l'histoire  semble 
avoir  oubliés  dans  sa  marche  rapide,  ont  pu 
être  mis  en  relief  ou  sont  venus  décorer  le  fond 
du  tableau. 

Bien  que  la  partie  principale  de  ce  livre  soit 
le  XVI*  siècle ,  il  se  reporte  cependant  aussi  à 
des  temps  antérieurs. 


En  feuilletant  les  nombreux  in-folio  des  ar- 
chiyes  allemandes  de  Bruxelles,  si  pleins  de 
pièces  intéressantes  pour  l'époque  de  la  réforme 
et  de  la  guerre  de  Trente- Ans ,  j'ai  toujours 
regretté  de  ne  pas  les  voir  entre  vos  savantes 
mains ,  Monsieur  3  vous  en  pourriez  tirer  un 
ouvrage  qui  ferait  un  pendant  magnifique  à 
votre  histoire  du  XVIU*  siècle. 


Agréez,  Monsieur  le  professeur,  l'expression 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 


J.-J.  ALTiMEYER. 


Bruxelles,  le  t*  jaoTier  1840. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


•EPVIS    LES    FIEMIBES    TEHK    JD»QO*Etf  ^1  SIS. 

« 

Populaii'ons  Scandinaves.  —  Leur  état  social, —  Rapports  des 
Belges  avec  les  Scandinaves,  —  Union  de  Calmar, — JUor" 
guérite  la  SémirawUsdu  Nord,  —  Éric  VU,  son  successeur, 

—  Guerres  de  ce  prince  avec  la  Hanse,  —  Christophe  III; 
ses  démêlés  avec  les  Pays-Bas.  —  Pais  de  Copenhague. 
Ses  projets  contre  la  Hanse,  —  Christian  I*.  —  Concur- 
rence des  Hollandais  et  des  Flamands  dans  le  Nord. — De- 
scriplion  du  comptoir  hanséatique  de  Bergen ,  en  Norwége. 
— Initiations, — Objets  du  commerce  des  étrangers  dans  la 
Norwége,  —  Privilèges  moins  considérables  de  la  Hanse  en 
Suéde.  —  Èiahlissemenis  en  Russie.  —  Pskof.  —  Mos- 
cou, —  Novgorod,  —  Draps  de  Flandre,  —  Dantzig.  — 
Grandeur  de  la  Pologne.  —  Russie.  —  Ivan  III.  —  Ses 
entreprises  contre  Novgorod,  —  Maspha  Posadnietza.  — 
Querelles  d'Ivan  avec  Revel  et  Riga.  —  VassUi  IF,  — 
Jnéaniissement  des  institutions  républicaines  de  Pskof. 

—  Ivan  IF,  —  Mcasacres  de  Novgorod  et  de  Moscou,  — 
Affaires  des  trois  royaumes,  —  Chartes  Canutson.  — 
Jean  //.  —  Sten  Sture,  —  Svante  Sture,  —  Guerre  de 
Jean  II  avec  la  Hanse.  —  Grand  développement  de  la 
marine  belge,  —  Défaite  de  la  flotte  de  Lubeck  dans  nie 
de  Mœn,  —  Combat  des  Liibeckois  avec  une  flotte  des 
PoffS-Bas. 

La  péninsule  scandinaye  parait  atoir  été ,  dès  la 
plas  haute  antiquité,  peuplée  par  une  race  que  l'on  a 
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appelée  indo-germaine  et  qai  a  produit  ces  tribus  con- 
quérantes,  connues  sous  le  nom  de  Suèves,  de  Gkiths , 
de  Vandales,  etc.  C'était  une  race  étrange  que  ces 
hommes  du  Nord  aux  cheveux  blonds,  aux  yeux  bleus, 
à  la  taille  élevée,  au  corps  robuste  ;  race  de  géants, 
née  sur  un  sol  de  gneiss  et  de  granit ,  dans  des  rocs 
taillés  par  le  marteau  de  Thor  lui-même  (1).  Ces  peu- 
ples croyaient  que  les  ombres  des  héros  préféraient  le 
bruit  majestueux  des  vagues  au  repos  silencieux  des 
vallons  et  des  collines,  et  que  planant  dans  les  nuages  du 
soir ,  elles  aimaient  à  contempler  leurs  fils  revenir  de 
leurs  expéditions  lointaines  en  répétant  des  chansons 
guçrrières.La  religion  qu'ils  professaient  était  la  seule  de 
toutes  les  religions  del'an  tiquité  où  l'esclave  fidèle  trou> 
vâtdes  récompenses  après  la  mort  (2).  Leurs  femmes, 
si  remarquables  par  leur  leint  de  lis  et  de  rose,  leur 
longue  chevelure ,  leurs  formes  gracieuses ,  étaient 
musiciennes ,  poètes  ,  prbphétesses ,  magiciennes , 
et  en  même  temps  bonnes  ménagères  (8).  La  sœur 
du  terrible  Odin,  la  déesse  Hudal,  et  les  reines  des 
Scaldes* savaient  coudre  ,  broder,  faire  le  pain  et  la 
bière. 


(i)Yo78bU  Scandinavie  et  les  Alpes,  par  Bonsteti^n^ 
(a)  On  aait  combien  iiit  doace  la  condition  des  esclayes  chez  les  anciens 
Gcnnaina.  «  Céleris  serris,  dit  TaeiU^  non  in  nostmm  morem  descrip- 
tis  per  familiam  ministeriis  ,  atnntnr.  Soam  qoisque  sedem  ,snos  péna- 
tes r^it.  Fmmenti  modnm  dominas  ant  pecoris  ant  vestis  nt  coiono,  in- 
jnngit,  et  serons  hactenns  paret.  »  Germania,  c.  a  5, 

(3)  La  polygamie  orientale  était  inconnne  à  ces  peaples  ;  ches  eux 
régnait  la  loi  dn  mariage,  telle  que  la  Toolait  le  christianisme.  «  Les  fem- 
mes n*ont  qn'nn  mari,  dit  le  même  historien,  comme  on  n*a  qu'un  Corp$ 
et  qu'une  âme,  Germ.,  c.  19. 


ST  DIPLOMâTIQU»   dm  V1T8-BAS.  S 

Cependant  une  a£Brease  prédiction  •  nne  effiroyable 
destinée  planait  sur  ces  peuples  de  fer  :  le  monde  de- 
Tait8*écronlerunjouretrentrerdansrempiredu  chaos  : 
il  y  aurait  alors  une  nuit  profonde»  une  nuit  de  trois 
siècles  ;  le  soleil  deviendrait  noir  comme  du  charbon  ; 
les  astres  se  détacheraient  de  la  route  azurée  ;  la  terre 
s'abîmerait  sous  les  flots  ;  la  flamme  de  la  destruction 
darderait  sa  langue  rouge  jusqu'aux  cieuz  ;  la  trom- 
pette du  dernier  jugement  retentirait  du  haut  de  la' 
citadelle  d'Odin  ;  le  Dieu  suprême  et  tous  les  hé- 
ros se  prépareraient  au  combat;  les  armées  célestes 
se  décoreraient  les  unes  les  autres  ;  et  l'univers 
démoli  n*o£Erirait  plus  qu'un  vaste  amas  de  rui- 
nes (1). 

De  tout  temps,  les  r^ards  des  érudits  et  des  littéra- 
seurs  se  sont  fixés  sur  ces  hardies  populations  odioi- 
qnes ,  distinguées  du  reste  des  tribus  germaines  par 
une  rie  pins  noble,  par  une  moralité  plus  profonde  (2). 
Et  que  de  grands  souvenirs  se  rattachent  à  Fhistoire  de 
cette  péninsule  danoise,  qui,  baignée  à  l'occident  par 
la  mer  du  Ifof d ,  à  l'orient  par  le  détroit  du  Cattgat , 


(i)  Maitc-Brun,  Précis  de  la  géographie  ^imTerselle/ 1.  n,  p.  5 1 8. 
6oS  ;  Gcrres^  Mythengeichichte  der  aiiatiscfaen  Welt,  t.  II,  p.  571-574; 
Giimm^  Mythologie.  Le  germaniqae  Menzel  termine  son  Esprit  de 
tkùiohre  par  ce  dénoâment  toat  germaniqae.  —  Un  paisunt  génie 
poétique,  Adam  Oehlenschllger,  qni  naquit,  en  1 7  79,  près  de  Copenha  • 
gae,  et  dont  le  talent  est  encore  dans  tonte  sa  rigneor,  a  fait  rerivre  , 
dans  ses  ooTiages,  les  mcmirs ,  les  faits  et  gestes  dans  des  temps  héroï- 
qoes  dn  Nord ,  et  a  par  là  répandu  le  gont  des  recherches  snr  l*histoire 
scmdinaTe  qni,  avant  Ini,  était  entièrement  négligée. 

(9)  MiekeUt ,  Histoire  de  France,  t.  I,  p.  x65. 
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et  au  Dord  par  celui  de  Skager-Rack,  défendu  à  Test 
par  une  ceinture  d'tlea,  et  à  l'ouest  par  un  petit  archi- 
pel, s'avance  entre  la  Suède  et  la  Norwége.  C'est  le  ber- 
ceau des  redoutables  Kymri,  d'oii  ils  s'élancèrent  en- 
viron cent  ans  avant  le  Christ;  et,  entraînant  les  nations 
des  bords  de  la  Baltique,  ravagèrent  les  Gaules,  mirent 
en  émoi  ritalie,et  vainqueurs  plusieurs  foisdes  Romains 
furent  enfin  anéantis,  par  Harius.  Ce  sont  ces  mêmes 
peuples  qui,  reparaissant  sous  le  nom  de  Jutes  etd'An> 
gles,  envahirent  les  lies  britanniques  ;  qui,  navigateurs 
audacieux,  grossirent  cet  essaim  de  pirates  sortis  delà 
Norwége  et  de  la  Suède;  ces  Kormands,  quifurent  pen- 
dant plusieurs  siècles  la  terreur  de  l'Europe  (1).  Est-il 
étonnant,  après  cela,  que  nos  ancêtres,  cette  race  bel- 
liqueuse des  Bolgsqui  ne  craignaient  que  récroulement 
du  ciel,  aient  aimé  à  serencontrer  avec  ces  terribles  hom- 
mes du  Nord,  comme  eux,  chastes,  justes,  courageux, 
hospitaliers  >  comme  eux  adorant  Odin  et  croyant  à  la 
Walhalla  (2).  Aussi,  dès  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  les  voit'On  entretenir,  avec  les  extrémités  septen- 
trionales de  l'Europe,  des  relations  soit*hostiles,  soit 
amicales;  et  la  Flandre  se  souviendra  toujours  avec  re- 
connaissance de  ce  Charles-le-Bon«  filsde  Saint-Canut  de 
Danemark ,  et  surnommé  le  père  du  peuple,  assassiné, 
en  1 126,  par  d'avides  monopoleurs  de  Bruges,  au  mo- 
ment où  il  étendait  la  main  pour  distribuer  des  aumâ- 
nés  (8). 


^i)  Maltû'Brun,  t.  II,  p.  57  a. 

(a)  Dewety  Histoire  générale  de  la  Belgique,  1. 1,  p.  4. 

(3)  yo/.  GuaiBertus,  oomitis  Flandriae  Tttain  Act.  Sanct.  a  martii. 
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Les  guerriers  feroucbes  da  Septentrion  qui,  pen- 
dant tant  de  siècles,  n'avaient  cessé  d*entre-beurter 
leurs  lances  et  leurs  boucliers ,  furent  vaincus  enfin 
par  les  armes  si  puissantes  de  la  ruse ,  de  la  dou- 
ceur et  de  la  beauté. 

Au  bord  du  détroit  formé  par  Ttle  d'Oeland  et  la 
terre-ferme ,  sur  la  petite  lie  de  Quamholm ,  s'élève 
une  ville  flanquée  autrefois  de  tours ,  de  remparts  et 
de  bastions.  Bans  les  salles  gothiques  du  châ- 
teau de  cette  ville  se  réunit ,  le  20  juillet  1897 , 
une  assemblée  fameuse  qui  signa  l'union  funeste  de 
Calmar  et  posa  sur  la  tête  de  Marguerite,  fille  m 
"V^aldemar  lU ,  roi  de  Danemark,  et  veuve  de  Ha- 
Juin  VII ,  roi  de  Norvège  »  les  trois  couronnes  Scan- 
dinaves. 

Hargoerite,  la  Sémiramis  du  Nord ,  grande ,  forte 
d'écrit  et  de  caractère ,  aimant  la  gloire  avec  toute  la 
ténoérité  de  son  sexe  et  tout  Tenthousiasme  d'un  hé- 
ros (1),  avait  excité,  dès  son  enfance,  la  plus  vive  admi- 
ration. Son  père  disait  que  la  nature  s'était  trompée 
en  la  faisant nAtre  femme,  puisqu'elle  Tavait  destinée 
à  être  homme.  La  monarchie  dont  ce  roi  sauê  culoUes, 
comme  on  l'appelait,  avait  jeté  les  fondements,  était 
d*une  vaste  étendue  et  promettait  aux  peuples  les 
plus  belles  espérances  :  le  Nord  allait  s'animer  d'une 
vie  nouvelle;  toutes  les  côtes  de  la  Baltique,  à  l'instar  de 


|fu  1 79,  et  vn  artÎGle  de  1/.  PciUm^  dans  la  Revne  belge,  janyier  1837. 
—  Ceux  qui  désireraient  de  conoaitre  en  détail  ces  premières  relations 
de  la  Belgique  avec  le  Danemark  ,  doivent  lire  le  carienx  ouyrage  de 
PontoppidanuSy  gesta  et  restigia  Danomm  extra  Daniam,  t.  II. 
(  i)  hamif  Résumé  de  l'histoire  du  Danemark,  p.  75. 


6  HI9T01MB  DES  BEL\T10N8  COMMBEaALBS 

celles  de  la  Hédilerranée  sous  les  Romains»  TÎTraient  en 
paix  et  en  harmonie,  et  les  peuples  de  lamémesouche, 
libres  dans  leur  administration  parliculière  et  exempts 
de  toute  dissension  intestine,  ne  tarderaient  pas  d'a- 
battre l'orgueil  de  leurs  ennemis.  Néanmoins ,  en  se 
reportant  à  celte  époque,  en  considérant  les  liens  qui 
devaient  unir  les  di£Eérentes  parties  du  nouvel  État , 
on  voit  qu'il  était  dii&cile  de  le  consolider.  Tant  que 
Mai^uerite  vécut,  ses  lumières,  sa  fermeté,  soutinrent, 
malgré  quelques  imprudences ,  l'édifice  qu'elle 
avait  élevé }  mais  un  tel  fardeau  ne  pouvait  être 
fforlé  que  par  un  souverain  qui  marchât  son  égal ,  et 
malheureusement  pour  les  nations ,  le  ciel  est  avare 
de  pareils  génies.  Marguerite  possédait  le  rare  talent 
de  dominer  sans  paraître  aspirer  à  la  domination  (1) , 
et  si  la  mort  ne  l'eût  empêchée  d'achever  l'œuvre 
qu'elle  avait  si  bien  ourdie  on  peut  dire  que  l'union 
calmarienne  serait  devenue  la  base  d'un  empire  for- 
midable ,  (2).  Eric  VU ,  son  successeur,  n'avait  au- 
cune des  hautes  capacités  de  la  reine,  et  bientôt 
l'union  s'écroula  ,  grÂce  aux  antipathies  nationales , 
à  l'inhabileté  et  au  despotisme  des  princes-ré^ 
gents  (8). 

Tous  les  rois  de  l'union  furent  ou  des  hommes  sans 
caractère ,   ou  des  tyrans.  Leurs  faiblesses  et  leurs 


(i)  Voyez  la  Biographie  aniveneUey  article  Marguerite;  l'histoire  de 
TEnrope,  par  Raumer  (en  allemand},  t.  II,  p.  g6»  et  le  disooun  de  Mar- 
gaerite  prononcé  à  la  diète  de  Calmar,  dans  le  3*  livre  de  Ueursûu, 
Histpria  Danise. 

(i)  Mode-Brun,  t.  H,  p.  558. 

{Z)S<»rtonui,  Gfschichte  des  faan^eatischen  Bundes,  t.[ll ,  p.  94  i*a5 1  • 
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TÎces  servirent  ég^alement  à  multiplier  les  insurrec- 
tions. La  Suède  fut  presque  toujours  sous  les  armes 
pour  défendre  ses  droits  contre  ces  princes ,  qui  ordi- 
nairement demeuraient  en  Danemark  et  donnaient  en 
tout  la  préférence  aux  Danois  (1).  Les  trois  royaumes, 
épuisés  par  leurs  querelles  intestines ,  ne  furent  ja- 
mais plus  faibles  et  plus  malheureux  que  sous  cette 
union  qui  semblait  devoir  fixer  pour  toujours  leur 
repos  et  leur  bonheur.  Les  yilles  hanséaliques  profit 
tèrent  de  la  négligence  des  rois  du  Nord  pour  se  rendre 
maîtres  absolus  du  commerce  de  la  Baltique.  Ces 
républiques  de  mardiands  osèrent  souvent  menacer  la 
Scandinavie  d'une  subjugation  entière.  On  peut  har- 
diment attribuer  la  moitié  des  maux  qui  signalèrent 
le  temps  de  l'union  aux  intrigues  et  &  l'égoïsme  de  ces 
monopoleurs  (2). 

A  peine  Marguerite  eut-elle  rendu  le  dernier  sou» 
pir,  qu'Éric  VU  fit  valoir  les  prétentions  toujours  con- 
testées du  Danemark  sur  les  États  du  Holstein.  Ses  armes 
ftu'ent  d'abord  victorieuses ,  et  pour  punir  la  Hanse 
de  ses  menées  clandestines ,  il  favorisa,  au  détriment 


Le  premier  article  du  U^té  de  Calmar  portait  qne  le  roi  serait  éln 
toir  a  tour  daoa  Ica  trois  royaumes,  sans  qae  la  dignité  royale  pat 
être  alSectée  k  aacoo  de  préférence  aox  autres,  à  moins  qne  le  prince  ré- 
^ÊBt  n'eàt  des  en&nts  on  des  parents  que  les  trois  états  assemblés  jogeas- 
scBt  dignes  de  lui  succéder.  Le  second  article  consistait  dans  Tobliga- 
tum  que  le  souverain  arait  de  fixer  alternatiTement  sa  résidence  dans  le 
trtâs  nyymnmea,  et  de  consommer,  dans  chacna,  le  rerenu  de  chaque 
oonroiiDe,  sans  en  pouvoir  transporter  ailleurs  les  deniers ,  ni  les  em- 

0 

ployer  que  pour  Tutilité  particulière  de  TEtat  d'où  ils  seraient  tirés. 
f^ertot,  Hérolntions  de  Suède,  1. 1,  p.  29. 
(a)  Xabe-Bntn,  t.  Il,  p.  SgS. 

«> 
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de  la  ligue,  les  Hollandais  qui  se  trouvaient  en  Scanie. 
Alors  Lubeck ,  Hambourg ,  Wismar  et  Rostock  s'ar- 
mèrent et  ravagèrent  les  côtes  du  Jutland  et  du  Dane- 
mark. La  guerre  dura  neuf  ans,  et  la  Hanse  ne  rem- 
porta aucun  avantage  décisif,  par  la  raison  que  toutes 
les  villes  de  cette  confédération  n'étaient  pas  unies , 
et  que  dès-lors  elles  ne  pouvaient  suivre  aucun  plan 
combiné  dans  des  vues  communes.  A  coup  sûr,  c'en 
était  fait  de  la  puissance  banséatique  dans  le  Nord  si 
le  timon  de  l'État  se  fût  trouvé  entre  des  mains  plus 
habiles  que  celles  d'Eric ,  et  si  les  ducs  de  Holstein 
avaient  été  des  hommes  plus  énergiques. 

Malgré  le  peu  de  prévoyance  d'Eric ,  la  flotte  da- 
noise rencontra  celle  de  la  ligue  dans  le  Sund,  près  de 
Copenhague,  et  la  défit  complètement.  L'année  sui- 
vante ,  une  flotte  banséatique  de  250  vaisseaux  ne  fut 
pas  plus  heureuse. 

Les  Belges,  les  Hollandais  et  les  Anglais  profi- 
tèrent de  ces  sanglantes  querelles;  ils  pénétrèrent 
dans  la  Baltique  ,  y  débitèrent  leurs  marchand i- 
ses  à  meilleur  compte  que  les  Hanséates  et  trafiquèrent 
dans  tous  les  ports  de  la  Moscovie ,  de  la  Livonie  et 
de  la  Prusse. 

L'an  1430,  Rostock  et  Slralsund  renoncèrent  aux 
hostilités  et  affaiblirent  d'autant  les  forces  de  la  ligue. 

Cependant  les  plaintes  du  peuple  danois  contre  la 
corruption  du  clergé,  les  vexations  de  la  noblesse 
jutlandaise ,  une  guerre  infructueuse  de  trente  ans , 
la  lâcheté  et  l'incapacité  d'Éric ,  tout  vint  en  aide 
aux  puissants  efforts  des  confédérés.  Tout  à  coup  une 
insurrection  éclate  en  Suède  :  les  fonctionnaires  da- 
nois sont  expulsés ,  les  impôts  abolis ,  les  droits  d'Eric 
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méconnus.  Alors  il  ftllat  traiter;  le  roi  rendit  aux  villes 
liguées  tous  leurs  privilèges  et  abandonna  provisoire- 
ment le  Slesi^Sg  et  le  Holstein  à  leurs  comtes  ou  ducs. 
Las  enfin  du  fardeau  de  trois  couronnes,  Eric  quitta  le 
royaume  en  1437.Les  états  le  destituèrent  et  donnèrent 
le  trône  à  un  de  ses  parents ,  le  palatin  Christophe  III 
de  Bavière.  Eric  avait  débarqué ,  en  1438 ,  avec  ses 
trésors,  ses  chartes  et  sa  maltresse,  dans  une  lie  impor- 
tante située  au  sein  de  la  Baltique,  entre  les  côtes  de 
la  Suède  et  celles  de  la  Russie.  Cette  tle  estGotland , 
patrie  des  Gotbs.  Elle  forme  aujourd'hui  un  gouver- 
nement auquel  on  a  donné  le  nom  de  Wisby,  sa  capi- 
tale. 

Wisby  est  une  très-ancienne  ville  :  elle  fut, 
pendant  le  moyen  âge ,  la  cité  la  plus  florissante  de 
la  Suède  et  une  des  principales  villes  hanséatiques  ; 
ses  r^lements  sur  la  navigation  furent  adoptés 
dans  presque  tous  les  ports  du  nord  de  l'Europe . 
Wisby  et  Lubeck  étaient  alors  les  deux  premières  pla- 
ces de  commerce  de  ces  contrées.  Wisby  devint  le 
principal  entrepôt  des  marchandises  de  Tlnde  et  de 
l'Asie;  elle  les  recevait  par  Astrakan,  les  grands 
fleuves  de  l'intérieur  de  la  Russie,  le  lac  Ladoga  et 
le  golfe  de  Finlande,  et  elle  les  répandait  ensuite 
dans  l'intérieur  de  la  Suède ,  en  Norwége  et  dans  tous 
les  ports  des  côtes  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord. 
Ces  relations  subsistèrent  jusqu'à  l'époque  où  Tamer- 
lan  vint  ruiner  de  fond  en  comble  la  ville  d'Astrakan. 
Dans  ce  temps-là  les  importations  de  Wisby  se  com- 
posaient d'épiceries ,  de  draps ,  de  comestibles , 
de  thés,  de  parfums,  de  soies,  de  sel,  de  fruits,  de 
vins,  de  bières,  de  grains  et  de  légumes.  Les  draps 
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venaient  de  Poperinghe(t),  dTpres,  de  Tournai,  de 
Bruges,  d'Utrecht  et  d'autres  villes  de  Flandre 
et  de  Hollande  alors  en  possession  de  la  fabrication 
des  tissus  de  laine  ;  les  vins  étaient  fournis  par  la 
France  et  l'Allemagne  (2). 

Eric  yil  vécut  encore  dix  ans  à  GrOtland  exerçant 
la  piraterie,  sans  être  inquiété  par  son  neveu  et 
successeur,  qui  tolérait  ses  brigandages  en  disant r 
«  Il  faut  bien  que  mon  oncle  ait  de  quoi  vivre  (3).  > 

Pendant  les  troubles  qui  agitaient  la  Belgique  vers 
cette  époque  (1434*1438)  ,  le  commerce  que  les  Pays- 
Bas  faisaient  avec  la  Hanse  fut  gravement  compromis. 
La  cherté  des  vivres  et  la  famine  furent  les  funestes 
conséquences  de  cet  état  de  choses.  Les  Hanséates  qui 
trafiquaient  avec  Bruges ,  furent  maltraités ,  sur  les 
côtes,  par  des^pirates,  et  ils  risquèrent  d'être  massacrés 
dans  un  tumulte  éclaté  à  l'Écluse.  Les  Lubeckois 
élevèrent  de  vives  réclamations  contre  ces  insolents 
Hollandais,  Zélandais  et  Flamands,  qui  ne  cessaient  de 
tourmenter  les  frères  de  la  ligue.  Pour  se  dédommager 
des  pertes  qu'elle  avait  essuyées,  la  Hanse  fit  saisir 
tous  les  vaisseaux  des  Pays-Bas  qui  se  trouvaient  dans 
les  ports  de  sa  juridiction ,  et  ne  prétendit  les  relâ- 
cher que  moyennant  la  somme  de  60.000  florins. Alors 
les  Hollandais  et  les  Zélandais  équipèrent  une  flotte 
et  pillèrent  ce  qu'ils  purent  rencontrer  de  navires  de 


(x)  Tille  de  U  Flandre  occidentale,  anjoard'hui  entièrement  oubliée; 
et  cependant  ce  fut  nne  dea  principales  citée  de  la  Hanse  flamande  ;  an. 
3LTi"  siècle,  elle  avait  encore  17,000  ouvriers.  Je  prépare  un  travail  sur 
cette  commune  d'après  ses  archives  jusqu'ici  inexplorées. 

(a)  Malte'Brun,  t.  m,  p.  55o.  —  Lebas,  Histoire  de  Suède,  p.  171. 

(3)  Lebas,  ibidem,  p.  35. 
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Hambourg ,  de  Lubeck  ,  de  Lunebourg ,  de  Rostock , 
de  Wismar  ,  de  Stralsund.  Cette  flotte  s'empara 
même  de  22  vaisseaux  prussiens ,  qu'elle  rançonna  à 
misère  et  à  merci.  Cette  guerre  de  pirates  ne  diminua 
en  rien  la  détresse  publique:  Utrecht,  le  grenier 
des  Pays-Bas ,  souffrait  horriblement  ;  à  Rotter- 
dam ,  il  fallut  réprimer  les  troubles  par  les  armes  ; 
le  sang  coula  ;  le  commerce  de  la  Flandre  avec  le 
Nord  y  la  Prance  et  l'Espagne  cessa  entièrement. 
Amsterdam ,  celte  grande  capitale ,  dont  on  évalue 
maintenant  le  nombre  d'habitants  â  plus  de  200,000, 
n'avait  pas  encore  de  murailles.  Ce  fut  alors  qu'elle 
se  distingua  le  plus  par  les  forces  qu'elle  mit  en  mer 
et  par  la  bravoure  qu'elle  déploya  dans  les  périls:  c'était 
le  commencement  àe  sa  grandeur. 

Les  Pays-Bas  réduits  à  la  dernière  extrémité,  se 
décidèrent  enfin  a  traiter.  Il  fallut  d'abord  fléchir  le 
courroux  du  roi  Christophe,  dont  les  Hollandais 
avaient  soutenu  le  compétiteur  Eric  ,  tandis  qu'il 
avait  trouvé,  lui,  un  ferme  appui  dans  la  Hanse  (1). 

Un  traité  fut  enfin  conclu,  à  Copenhague,  le 
23  août  1441  sous  les  conditions  suivantes  : 

1"*  La  paix  régnera  entre  les  parties  contractantes, 
et  ceux  qui  néanmoins  exerceront  des  actes  d'hostilité 
seront  punis.  2®  Le  dommage  que  se  feront  les  par- 
ties contractantes  après  la  publication  de  cette  paix 
sera  payé.  8**  Le  roi  de  Danemark  pourra  envoyer 
deux  ou  trois  de  ses  conseillers  en  Hollande  pour  y 
plaider  la  cause  de  ses  sujets  maltraités.  4"*  On  nom- 
mera des  commissaires  qui  évalueront  les  dommages 

(t)  LeOj  ZwAIf  Biicher  nlederlaendischer  G^schicfaten,  t.  II, p.  9^*9^- 

2. 
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qa'on  s'est  déjà  faits  de  part  et  d'autre.  6"*  Les  villes 
de  Hollande ,  de  Zélande  et  de  Frise  paieront  au  roi 
de  Danemark  6000  livres  impériaux  en  réparation  (!). 

Le  même  jour  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgo- 
gne accordèrent  au  duc  de  Holstein  0000  marcs  d'ar^ 
genty  et  le  16  septembre  aux  Prussiens  et  aux  Livo- 
nîens  9000  livres  de  gros  de  Flandre  (2).  La  concorde 
fut  ainsi  rétablie  ;  et  déjà  dans  les  fêtes  que  la  ville  de 
Bruges  avait  donné,  en  décembre  1440,  à  Pbilippe-le- 
Bon,  les  Hanséates  étaient  sortis  de  leur  comptoir  au 
nombre  de  1 16,  tous  à  cbeval  et  superbement  vêtus  de 
robes  de  pourpre  ,  surmontées  de  capuchons  noirs. 

Cependant  Christophe  III  n^aimait  pas  la  Hanse,  il 
résolut  même  de  la  perdre,  et  de  la  perdre  sans  retour. 
A  cet  efiEet,  il  fit  un  appel  aux  princes  d'Allemagne  et 
se  mit  à  la  tête  d'une  vaste  conspiration,  qui  devait 
éclater  dans  Lubeck  même.  Les  nobles  conspirateurs 
étaient  convenus  de  se  réunir  dans  cette  ville  , 
centre  de  la  ligue,  sous  prétexte  d'y  célébrer  un  tour- 
noi; leurs  mercenaires  y  entreraient  déguisés,  ils  au- 
raient soin  de  cacher  leurs  armes  dans  des  tonneaux 
que  l'on  faisait  passer  comme  s'ib  étaient  remplis  de 
vin  ;  dans  les  entrefaites,  Christophe  y  arriverait  avec 
une  flotte  et  50,000  hommes.  Pour  mieux  voiler  ses 


(i) Négocia tears  de  ce  traité:  danois,  Jean,  arcbevéqae  de  Lnnd; 
Jean- Jacques,  érèqae  de  Kotschilde;  Benoit,  prieor  d* AntrarakoT ;  les. 
cheraliers  Blartin  Jansser,  Steenwasser  et  Areling,  et  Albert  Boldèbser 
(on  Bnsdeback).  —  Belges,  les  chevaliers  S.  de  Lalaing ,  seigneur  d'O- 
prebaix,  A.  de  Gand,  seigneor  de  Gissemboorg  ;  les  chevaliers  L.  Van 
der  Eyk,  J-J.  Heymenssons  ;  et  Jean  Rose,  secrétaire.  Reedfz,  Répertoire 
des  traités  conclus  par  le  Danemaik,  p.  46. 

(a)  IVogenaar^  raderlandsche  Historié. 
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inteations ,  le  roi ,  aTOC  une  dissimulation  profonde , 
accordait  à  la  Hanse  privilège  sur  prifilége.  Ce  projet 
conçu  avec  beaucoup  d'adresse  eut  un  commencement 
d*exécotion ,  les  princes  arriyèrent  sans  encombre  à 
Lubeck  ;  mais,  dupes  d'une  fausse  alerte ,  ils  prirent 
trop  tôt  les  armes,  et  les  bourgeois  quiavaient  eu  vent 
de  toute  Taffure  et  s'étaient  mis  sur  leurs  gardes,  les 
chassèrent  de  la  ville. 

Christophe  mourut  bientôt  après  cette  échauflFourèe; 
mais,  avant  d'expirer,  il  déclara  qu'il  avait  amassé  un 
trésor,  rien  que  dans  l'intention  d'abattre  l'orgueil  de 
la  ligue. 

Sous  son  successeur,  Christian  I*%  de  la  maison 
d'Oldenbourg  (1448*  1481  ),  la  Hanse  releva  fièrement 
la  t^e*  Les  Suédois  se  déclarèrent  indépendants  sons 
leur  roi  Charles  Canutson ,  et,  dans  les  guerres  qui 
éclatèrent  entre  eux  et  les  Danois,  les  uns  et  les  autres 
implorèrent  tour  è  tour  l'appui  de  cette  fédération 
puissante,  et  ne  l'obtiorent  qu'en  lui  restituant  ses 
antiques  privilèges. 

Mais  les  rois  du  Nord  n'étaient  pas  les  seuls  enne- 
mis que  la  ligue  avait  à  vaincre  ;  les  Hollandais  et  les 
Anglais  lui  contestèrent  pas  à  pas  la  possession 
de  la  Baltique  ,  de  cette  mer  qui  s'étend  entre 
l'Allemagne ,  la  Russie,  la  Suède  et  le  Danemark  jus- 
qu'à 6S  degrés  et  demi  de  latitude  septentrionale;  dont 
les  fiots  jettent  de  l'ambre  jaune,  et  dont  le  commerce 
fut  toujours  d'une  si  haute  importance  pour  les  puis- 
sances maritimes  de  l'Europe.  Des  Ecossais,  des  Wal- 
lons ,  des  Flamands ,  des  Brabançons ,  venaient  en 
Scanie  pour  la  pèche  du  saumon  et  de  ce  délicieux 
hareng ,  nommé  strœmling.  Tous  ces  peuples  com- 
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niencèrent  dès-iors  à  entrer  directement  en  relation 
ayec  la  Russie.  Les  Anglais  surtout  furent  bien 
reçus  parce  qu'ils  Tendaient  leurs  draps  à  meil- 
leur compte  que  les  Flamands  et  les  Hanséates.  i 
Cette  concurrence  ne  se  faisait  pas  d'une  manière  pa- 
cifique :  s'égorger  ,  se  noyer  les  uns  les  autres,  faire 
le  métier  de  pirates,  voilà  les  moyens  qu'on  em- 
ployait à  tour  de  rôle.  Néanmoins  les  Hanséates  res- 
tèrent maîtres  absolus  à  Bergen ,  en  Norwége,  et  ils 
parvinrent  à  tenir  dans  leur  dépendance  toutes  les 
autres  villes  du  Nord  où  ils  s'établirent.  C'était  alors 
l'esprit  du  siècle  de  soumettre  les  étrangers  au  bon 
plaisir  des  compagnies  de  commerce  ;  le  droit  public 
et  international  de  l'Europe  était  peu  hospitalier  ;  la 
Flandre  et  le  Brabant  seuls  faisaient  une  honorable 
exception  à  cet  égard.  Les  idées  libérales  répandues 
dans  cea  heureuses  contrées,  offraient  de  sûres  garan- 
ties aux  négociants  de  toutes  les  parties  du  monde  , 
et  ce  fut  là  une  des  principales  causes  de  l'étonnante 
prospérité  de  la  Belgique  au  moyen  âge  (l). 

Le  foyer  des  relations  hanséatiques  pour  le  nord- 
est  fut  Bergen.  Située  au  milieu  d'une  longue  baie 
hérissée  d'écueils,  bordée  de  rochers,  cette  cité  faisait 
un  grand  commerce  de  bois  de  construction,  de  ver- 
gues, de  cuirs  ,de  poissons  secs  et  salés.  Sept  monta- 
gnes s'élevaient  en  hémicycle  autour  de  ses  murailles. 
Les  souverains  de  la  Norvirége  y  résidaient  jusqu'à 
l'union  deCalmar,  dans  le  vieux  château,  bâtil'an  1070 
par  (Mf-Kyrre  ou  le  Pacifique,  qui  adoucit  les  mœurs 
grossières  de  son  peuplé,  introduisit  les  jurandes  et 

(i)  Sarton'us,  t.  IJ,  p.  a5i-3i6. 
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esaaya  le  premier  d'abolir  Tesclayage.  Le  port  de 
Berges,  arec  ses  trois  entrées  difficiles,  était  an  des 
plus  sûrs  de  la  Scandinavie ,  et  les  côtes  de  toat  le 
diocèse  étaient  profondément  échancrées  et  garnies 
d'Iles  et  d'Ilots*  L'admirable  situation  de  cette  ville, 
entre  la  partie  méridionale  et  la  partie  septentrionale 
de  rAllemagne,  avait  attiré  de  bonne  beore  l'attention 
de  Lubeck  et  de  Brème ,  de  ces  fiéres  républiques  qui 
semèrent  leurs  comptoirs  et  leurs  factoreries  depuis 
les  bords  de  l'Escaut  et  du  Rbin  jusqu'au  fond  de  la 
Livonie.  Les  habitants  de  Bergen  étaient  industrieux 
et  riches,  ils  s'étaient  livrés  depuis  longtemps  à  des 
opérations  importantes  et  avaientcowrert  leur  ville  de 
gloire  et  de  splendeur;  raison  de  plus  pour  les  Hanséates 
de  s'y  établir  et  de  s'emparer  de  toute  cette  prospé- 
rité. Mais  ib  ne  tardèrent  pas  d'être  ruinés  par  ces 
avides  spéculateurs }  ils  furent  même  forcés  de  leur 
céder  l'ancienne  ville,  dite  le  Poni^  et  de  se  retirer  de 
l'antre  côté  du  golfe,  vers  lequel  Bergen  est  incli* 
née.  Us  furent  remplacés  par  des  milliers  de  mar- 
chands allemands,  avec  leurs  commis ,  leurs  appren- 
tis et  leurs  valets ,  tous  célibataires,  tous  bien  nourris, 
Inen  vêtus  ,  bien  armés  ,  rudes  et  terribles  compa- 
gnons, que  personne  n'osait  impunément  r^arder  en 
£ice.  Tout  ce  qui  leur  manquait  de  privilèges  écrits,  ils 
sel'arrogeaient  par  laforce,  ils  ne  connaissaient  d'autre 
droit  que  leur  bon  plaisir  et  leur  bonne  épée;  et,  étran- 
gers dans  un  pays  étranger,  ils  refusaient  d'obéir  aux 
ordonnances  royales.  Pour  se  faire  une  idée  de  l'inso- 
lence des  Allemands  en  Norw^ ,  il  faut  lire  les  plain- 
tes articulées  par  le  roi  Hakan  VU  dans  une  requête 
adressée  à  la  diète  de  Lubeck,  en  1376.  Ce  prince  y 
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dît,  entre  autres^  qu'ils  n'obéissaient  qu*à  leurs  pro- 
pres juges;  que  leurs  marchands,  leurs  bateliers  et  leurs 
matelots  riaient  à  gorge  déployée  des  excès  qu'ils  com- 
mettaient; qu'ib  avaient  ignominieusement  assassiné 
les  Anglais  qui  se  trouvaient  à  Bergen;  et  qu'ajoutant  ta 
raillerie  à  l'outrage,  ils  leur  avaient  o£Eert, en  compensa- 
tion du  meurtre,  vingt  pots  de  cervoise;  qu'en  suite  ils 
avaient  conduit  les  assassins  sains  et  saufs  en  Allema- 
gne ;  que ,  dans  les  maisona  de  Bergen,  ils  brisaient 
portes  et  fenélres  jusqu'à  ce  qu'on  leur  accordât  tout  ce 
qu'ils  demandaient  ;  que  tous  les  jours  ils  ensanglan* 
taient  les  rues  par  leurs  interminables  batailles. 

Les  Hanséates  se  recrutaient  sans  cesse  par  de 
nouveaux  colons  allemands ,  qui  travaillaient  exclusi- 
vement pour  eux ,  de  sorte  que  les  ouvriers  natifs  de 
Bergen  devaient  s'en  aller  les  mains  vides.  En  outre , 
les  artisans  allemands  étaient  affranchis  de  tout  im- 
pôt, tandis  que  ceux  de  Norwége  étaient  surchargés 
de  contributions;  dans  leurs  comptoirs,  ils  avaient 
leurs  auberges  et  leurs  cabarets  à  eux,  et  ces  lieux  de 
réunion  n'étaient  assujétisà  aucun  droit. 

Déjà  au  13' siècle,  les  rois  de  Norwége  avaient  appelé 
à  Bergen  un  grand  nombre  d'artisans  allemands 
et  leur  avaient  cédé  une  rue  particulière,  connue 
sous  le  nom  de  rue  des  Cordonniers.  Ces  artisans  for- 
maient une  colonie  extrêmement  avantageuse  au  pays, 
parce  qu'ils  y  naturalisaient  des  métiers  inconnus 
dans  le  Nord.  Au  commencement ,  ils  payaient  l'im- 
pôt au  roi  et  mettaient ,  à  chaque  semonce,  quarante 
hommes  armés  sur  pied.  Ils  étaient  désignés  sous  le 
nom  spécial  de  cordonniers  ,  parce  qu'ils  appar- 
tenaient, en  majeure  partie,  à  cette  profession  ;  mais 
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on  les  connaissait  aussi  sous  le  nom  de  cinq-métiers,  car 
il  y  avait  parmi  eux  des  orfèvres,  des  corroyeurs,  etc. 
Or ,  ce  furent  ces  cinq-métiers  qui ,  dans  la  suite , 
firent  cause  commune  avec  les  autres  Allemands  éta- 
blis au  Pont,  et  qui  s'affranchirent,  avec  eux,  de  toute 
dépendance  norwégienne.  Ces  comptoristes  avaient 
la  singulière  dénomination  de  Garpen,  mot  dont 
la  signification  est  basse  ,  garpe  étaEl  propre- 
ment un  pou  'j  les  indigènes  qualifiaient  de  ce  beau 
titre  les  Allemands ,  les  Flamands ,  en  un  mot,  tous 
les  étrangers  établis  à  Bergen  :  ils  voulaient  dire  par 
lé  qu'ils  s'y  étaient  logés  comme  ces  insectes  immon- 
des. Le  rebut  de  loute  l'Europe  trouvait  un  refuge 
assuré  dans  ces  métiers,  et  les  Norvégiens  ne  pouvaient 
jamais  obtenir  d'eux  qu'ils  leur  livrassent  un  criminel. 
La  rue  où  demeuraient  les  cordonniers  :  aboutissait 
au  comptoir  ou  au  Pont,  celui  qui  voulait  attaquer 
J'an  on  l'autre  de  ces  quartiers  était  un  homme  perdu, 
et  perdu  sans  espoir  ;  il  se  trouvait  dans  un  guêpier  , 
et  quand  les  piqûres  ne  suffisaient  pas ,  les  coups  de 
poing  et  de  dague  faisaient  le  reste. 

Le  marché  aux  poissons  était  situé  entre  le  comp- 
toir et  la  rue  des  Cordonniers.  Les  Allemands  ne 
souffraient  jamais  que  les  indigènes  y  missent  le 
pied  avant  qu'ils  n'eussent  fait  eux-mêmes  leurs  pro- 
visions de  poisson  ;  ceux  qui  avaient  le  malheur  d'y 
entrer  auparavant ,  étaient  assaillis  de  pierres ,  de 
gourdins  et  de  massues. 

Mais  la  conduite  des  Hanséates  à  Tégard  d'Olof  Niel- 
sen ,  gouverneur  du  roi  à  Bergen ,  passe  toute  idée. 
Ce  magistrat  avait  imposé  une  contribution  extraordi- 
.naire  aux  Allemands;  Christian  P'  l'appuyait  en  se- 
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cret.  Olof  favorisa  des  flibustiers  qui  avaient  donné  la 
chasse  à  quelques  vaisseaux  hanséatiques  ;  ce  qui 
porta  les  Allemands  à  se  lever  tumultueusement ,  en 
1466.  Pour  échapper  au  péril  qui  le  menaçait ,  Olaf  se 
réfaj^a  «lans  un  monastère  ;  mais  les  rebelles  violèrent 
Tasile  sacré.  L'évéque  Torlaf ,  le  saint  sacrement  en 
mains ,  vint  k  la  rencontre  de  cette  multitude  de 
forcenés  9  lien  ne  Tarrèta.  Le  couvent ,  l'église  et  la 
tour  de  Téglise  furent  livrés  aux  flammes;  le  gou- 
verneur y  l'évéque ,  plusieurs  chanoines  et  soixante 
autres  personnes  périrent  sous  Técroulement  de  la 
maison  de  Dieu.  Et  cependant  le  roi  Christian  fut 
forcé  de  dévorer  en  silence  un  aussi  sanglant  affront, 
seulement  les  malfaiteurs  furent  condamnés  à  rebâ- 
tir à  leurs  frais  le  couvent  et  l'église,  et  à  racheter,  par 
des  indulgences ,  le  meurtre  commis  sur  les  ecclésias- 
tiques. La  puissance  des  Allemands  avait  tellement 
grandi  qu'on  n'osa  pas  exiger  davantage  ;  quand  le  roi 
fit  entendre  des  plaintes  légitimes ,  ils  rejetèrent  la 
cause  de  tous  ces  excès  sur  la  canaille  de  la  rue  des 
Cordonniers ,  sans  taire  attention  que  cette  populace 
était  sous  la  protection  formelle  du  comptoir ,  et  lors- 
qu'à la  diète  de  Norwége  on  récriminait  contre  cet 
odieux  despotisme,  l'évéque  de  Drontheim  lui-même, 
gagné  par  l'or  de  la  Hanse ,  se  constituait  son  plus  ar- 
dent défenseur  ;  puis  le  fisc  n'élait-il  pas  là  pour  dé- 
cider en  dernière  instance?  Pourvu  que  l'accise  rentrât 
bien ,  qu'importait  le  reste  ? 

D'un  autre  côté,  les  Allemands  assuraient  le  débit 
de  tous  les  produits  indigènes.  Il  fallait  le  canon  pour 
mettre  à  la  raison  ces  moines  impertinents  du  com- 
merce; mais  cette  raison  suffisante,  cette  uitima  ratiode 
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tons  les  opprimés,  ne  fut  efficacement  employée  dans 
le  Nord  que  vers  le  milieu  du  XVP  siècle.  Une  autre 
ressource  dont  faisaient  usage  les  rois  et  les  peuples 
des  trois  empires  du  Septentrion ,  c'était  la  concur- 
rence qu  ib  accordaient  aux  Anglais,  aux  Hollandais, 
aux  Flamands  (1),  concurr^ice  qui  battait  sourdement 
en  brèche  l'édifice  des  monopoleurs. 

Le  comptoir  de  Bergen  élisait  tous  les  ans  dix-huit 
membres  et  deux  aldermans  pour  former  le  grand  con- 
seil des  négociants.  Dans  la  suite ,  on  leur  adjoignit 
un  secrétaire,  presque  toujours  docteur  en  droit.  Les 
aldermans  décidaient  toutes  les  contestations;  mais  si 
Faffiiire  était  gf a?e,  ik  devaient  convoquer  le  conseil, 
et  l'on  pouvait  appeler  de  leurs  sentences  à  la  ville  de 
Lubeck ,  et  même  à  la  diète  générale  de  la  ligue. 

La  Hanse  avait  vu  que,  par  l'intimité  des  relations 
familiales,  les  ruses  et  les  mystères  de  son  commerce 
seraient  infailliblement  dévoilés  ;  c'est  pourquoi  elle 
avait  prescritle  célibat  à  ses  comptoristes,  au  moins  elle 
leur  avait  interdit  le  mariage  avec  les  indigènes.  Aussi 
la  corruption  des  mœurs  fut-elle  efiErayanleà  Bergen, 
des  quartiers  tout  entiers  étaient  peuplés  de  filles  de 
joie.  Tous  ceux  qui  se  mariaient  étaient  forcés  de  quit- 
ter immédiatement  le  comptoir,  sous  peine  de  mort  ; 
même  peine  pour  ceux  qui  quittaient  le  Pont  et  se  ren- 
daient dans  cette  enceinte  delà  ville  qu'occupaient  les 
Norwégiens.  Nul  comptoriste  ne  pouvait  passer  la 
nuit  en  dehors  du  Pont,  On  y  tenait  des  dogues  furieux 


(x)  En  1466,  10  août,  traité  d'alliance  entre  Christian  1*' et  le  dac 
de  Bourgogne  :  •  Assistance  réciproque  et  liberté  de  commerce.  » 
Rerf9,  p.  5o  et  5 1 . 
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qu'on  lâchait  contre  les  étrangers  qui,  après  la  chate 
du  jour,  se  hasardaient  dans  le  quartier  habité  par  les 
Hanséates. 

Les  comptoristes  étaient  obligés  de  passer  par  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  hanséatique  ;  d'abord ,  ils 
servaient  comme  matelots,  puis  comme  apprentis,  puis 
enfin  comme  maîtres.  Un  des  principaux  revenus  de 
la  factorerie  consistait  dans  la  levée  des  impôts,  que 
devaient  payer  toutes  les  marchandises  qui  entraient 
dans  la  ville,  et  dans  les  amendes ,  qui  étaient  très* 
considérables  au  moyen  âge ,  surtout  dans  les  ports 
de  mer  où  des  milliers  de  bateliers ,  de  commis  et  d'à* 
gents  se  livraient  journellement  bataille.  Aucune  ville 
de  la  ligue  ne  pouvait  trafiquer  avec  Bergen,  à  moins 
quelle  n'y  eût  ses  facteurs  particuliers. 

C'était  alors  l'usage  de  se  constituer  en  sociétés 
closes ,  où  l'on  n'était  admis  qu'après  avoir  subi ,  au 
préalable,  des  initiations  bizarres.  A  Bergen,  la  Hanse 
avait  établi  trois  initiations  principales  :  celle  de  lafu- 
mée,  celle  de  l'eau,  celle  de  la  fustigation. 

Pour  bien  s'acquitter  du  jeu  de  la  fumée,  les  plus 
anciens  compagnons  du  comptoir  sortaient  nuitam- 
ment deux  à  deux,  et,  au  milieu  d'un  immense  con- 
cours de  Norvégiens,  se  portaient  dans  la  rue  des  Cor- 
donniers et  remplissaient  des  vases  de  cheveux  et 
d'autres  objets  exhalant  une  odeur  fétide.  A  côté , 
on  voyait  sauter  quelques  masques,  les  uns  costumés 
en  fous,  les  autres  en  paysans  ou  paysannes  de  Nor- 
vège. Ces  masques  taquinaient  les  spectateurs  et 
leur  jetaient  de  la  fiente  et  des  herbes  pourries. 

Dès  que  le  train  était  rentré  dans  le  comptoir ,  les 
apprentis  étaient  suspendus  à  une  corde,  tirés  dans  le 
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grenier  de  la  maison  lianséatique  et  enfumés  a^ec  des 
matières  puantes  qu'on  avait  eu  soin  d'allumer  sous 
lears  pieds,  afin  que  leurs  habits  en  fussent  bien  péné- 
trés. (Tétait  dans  cette  position  repoussante  qu'on  leur 
ftisait  différentes  questions,  auxquelles  ils  étaient  te* 
nus  de  répondre  s'ils  voulaient  être  délivrés^  Après 
qu'ils  avaient  subi  cette  pénible  épreuve,  on  les  des- 
cendait dans  la  cour  où  on  leur  jetait  sur  la  tète  de 
Teau  puisée  dans  six  tonnes  différentes. 

Le  jeu  de  l'eau  avait  lieu  vers  la  Pentecôte  :  on  com- 
mençait par  donner  un  repas  aux  apprentis,  puis  on 
les  déshabillait,  on  les  plaçait  dans  un  bateau,  on  les 
plongeait  trois  fois  dans  la  mer ,  et  à  mesure  qu'ils 
surnageaient,  on  les  fouettait  de  verges. 

Le  troisième  jeu,  qui  se  faisait  quelques  jours  après, 
était  célébré  avec  le  plus  pompeux  éclat  et  mettait 
toute  la  ville  de  Bergen  en  émoi.  Les  apprentis  étaient 
obligés  de  subir  plusieurs  fois  cette  épreuve.  Quel- 
ques jours  auparavant,  ils  étaient  tenus  de  se  réunir;  on 
les  mettait  dans  une  barque  qui  les  conduisait  dans  un 
bois  voisin ,  où  ils  devaient  couper  des  mais  ;  ils  ne 
pouvaient  revenir  que  vers  le  soir.  Sur  ces  entrefaites, 
les  mattreset  les  compagnons  préparaient  dans  le  gre- 
nier tout  ce  qu'il  fallait  pour  la  réception  ;  ils  y  pla- 
çaient un  banc  sur  lequel  ils  jetaient  des  faisceaux  de 
verges,  les  mais  étaient  placés  au  milieu  du  grenier. 
On  plantait  un  frêne  devant  la  porte  de  la  maison,  et 
Ton  passait  la  nuit  dans  l'attente  des  événements  que 
devait  amener  le  lendemain. 

A  peine  le  jour  commençait-il  à  poindre  qu'on  en- 
tendait le  roulement  du  tambour,  et  que  tous,  deux 
à  deux,  sortaient  du  comptoir  pour  se  rendre  dans  un 
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jardin  situé  hors  des  portes  de  la  vil  le*  Les  deoi  plu» 
jeunes  mattres  ouvraient  la  marche,  i'épée  au  côté,  et 
superbement  Têtus  de  manteaux  noirs.  On  voyait  les 
mêmes  masques  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  le  fou 
avec  sa  marotte  et  ses  grelots ,  le  paysan  et  la  pay- 
sanne couverts  tous  les  deux  de  peaux  de  bœuf,  de 
vache  et  de  veau.  Us  parlaient  en  vers  aux  spectateurs, 
les  narguaient ,  les  vexaient,  leur  ofiEraient  du  vin  et 
les  aspergeaient  d'eau ,  les  accablaient  de  coups  de 
fouet;  et  la  foule  de  rire  aux  éclats.  Le  train  revenait 
ensuite  au  comptoir,  chacun  des  conviés  portait  un  mat 
et  recevait  un  verre  de  vin. 

Arrivés  au  grenier,  un  des  mattres  les  plus  anciens 
prononçait  un  discours ,  dans  lequel  il  exhortait  les 
récipiendaires  à  Tordre,  au  travail  et  à  la  bonne  foi. 
A  midi  on  se  mettait  k  table  :  les  récipiendiaires  ser- 
vaient, les  fous  amusaient  les  convives  avec  des  farces, 
des  rimes  et  des  chansons.  Le  banquet  fini,  on  voyait 
se  lever  deux  personnages,  dont  l'un  contre&isait  le 
maître,  l'autre  le  valet  ;  tous  les  deux  se  prenaient  de 
querelle  ;  on  accusait  le  fou  d'être  l'auteur  de  la  rixe, 
et  on  le  menaitle  premier  au  paradis  (c'était  ainsi  qu'on 
appelait  le  grenier),  tandis  que  les  apprentis  recevaient 
à  dfner  et  qu'on  les  enivrait  pour  qu'ils  ne  pussent  re- 
connaître ceux  qui  étaient  chargés  de  les  fustiger.  En- 
suite, le  fou  venait  les  prendre  les  uns  après  les  autres 
pour  les  conduire  au  grenier  où  les  plus  forts  d'entre 
les  compagnons  les  fouettaient  nus ,  tandis  que  d'au- 
tres frappaient  à  coups  redoublés  un  bassin,  et  qu'en 
dehors  on  battait  le  tambour,  afin  qu'on  ne  pût  en- 
tendre les  gémissements  et  les  cris  des  patients. 
Le  jeu  terminé,  le  fou  priait  le  comptoir  de  vouloir 
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bien  conserver  une  si  belle  habitude.  Un  splendide 
souper  couronnait  la  fête,  les  apprentis  deyaient  ser- 
f  ir ,  et  si  un  d'eux ,  pressé  par  la  douleur  ou  la  fati- 
gue, avait  le  malheur  de  s'asseoir,  on  le  jetait  le 
lendemain  à  Teau.  Ces  épreuves  étaient  aussi  rigou- 
reuses,  aussi  ridiculement  terribles  pour  habituer 
les  jeunes  comptoristes  è  la  bravoure  et  à  la  dis* 
crétion,  vertus  qui  leur  étaient  indispensablement 
nécessaires  dans  un  pays  où  ils  avaient  tant  d'enne- 
mis. 

Les  cinq--métiers  avaient,  chacun,  leurs  jeux  parti- 
culiers, dont  un  surtout  était  curieux.  Tous  les  ans, 
vers  Pâques,  les  compagnons  se  réunissaient  dans  un 
cimetière  autour  d'un  arbre  ;  un  deux  y  montait  et 
faisait  en  chantant  la  chronique  scandaleuse  de  toute 
la  ville  (1). 

Le  commerce  des  étrangers  avec  la  Norwége  s'opé- 
rait au  moyen  de  petites  sociétés  particulières.  Les 
Allemands  y  expédiaient  de  la  farine ,  de  l'hydromel, 
des  grains  et  de  la  bière  qu'ils  échangeaient  habituel* 
lement  contre  les  produits  du  Nord  ;  ils  y  transpor- 
taient aussi  des  tissus  de  lin,  des  draps  fins  de  Flandre 
et  des  gros  draps  d'Allemagne.  Ils  en  rapportaient  du 
stockfiche,  de  la  viande  salée,  du  beurre,  de  la  graisse, 
des  poutres ,  des  mâts ,  du  goudron ,  de  la  poix,  des 
cendres  et  du  bitume. 

En  Suède  et  en  Danemark  les  Hanséates  n'obtin- 
rent pas  des  privilèges  aussi  étendus  qu'en  Norwége. 


^i)Sar!orUiS,  t.  H, p.  317-370.  Comparez  mon  travail  sar  la  Hanse 
ctsar  rorganÎMtion  da  comptoir  de  Brages ,  Âevu^  belge ,  jain  ,  jntllet , 
aonty  1S37. 
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La  principalebranchedeleurcommerce  avec  les  Danois 
érait  le  hareng,  qu'ils  débitaient  en  Angleterre ,  en 
Belgique,  en  Russie  et  en  Pologne.  Bien  que  cet  ar- 
ticle fût  exploité  directement  par  lés  Anglais ,  les 
Flamands  et  les  Brabançons,  néanmoins  les  Hanséates 
aTaient,en  Danemark,  des  pêcheries  privilégiées;  ils. 
possédaient  presque  seuls  le  droit  d'encaquer  le  ha- 
reng dans  ces  contrées.  D'ailleurs,  les  immenses  fac- 
toreries dont  ils  disposaient  leur  assuraient  d'avance 
un  débit  qui  annulait  toute  concurrence. 

En  Suède,  la  ligue  trouvait  d'immenses  ressources 
dans  les  mines  de  fer  et  de  cuivre ,  ainsi  que  dans  les 
forêts  ;  elle  n'y  avait  cependant  pas  de  comptoirs 
aussi  puissants  qu*en  Norwége. 

La  Suède  était  un  pays  pauvre  ^  et  les  monnaies  de 
la  Hanse  y  avaient  un  libre  cours. 

En  Russie,  la  fédération  possédait  un  établissement 
à  Pskof ,  célèbre  par  sa  cathédrale  de  Sainte-Sophie 
et  par  le  tombeau  de  son  Saint-Timothée,  guerrier  fa- 
meux sous  le  nom  de  Domante,  qui  fut,  au  XIII*  siècle, 
le  chef  de  cette  petite  république  (l).  Un  autre  comp- 
toir se  trouvait  à  Moscou ,  l'ancienne  capitale  de 
l'empire  russe ,  cité  merveilleuse  et  barbare,  avec  ses 
kremlins  et  ses  bazars ,  avec  ses  dômes  indiens  et  ses 
tours  gothiques,  ses  édifices  grecs  et  ses  coupoles 
orientales ,  peintes  en  rouge  ou  en  vert ,  couvertes  de 
fer-blanc  ou  de  cuivre  doré ,  surmontées  de  croix  ou 
de  croissants.  Les  opérations  commerciales  de  Mos- 
cou atteignaient  à  la  fois  Péking  et  Londres,  Samar- 


[i)  Malie'BnWf  t.  III,  p  44k 
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kande  et  Hamboarg.  Un  raste  quartier  en  était  parti- 
culièrement réservé  aux  carafanes  chinoises  qui  Te- 
aaieut  y  faire  le  commerce  (  1  )« 

Un  des  entrepôts  les  plus  considérables  de  la  Hanse 
fut  ISoTgorod. 

IVoTgorod,  aTec  le  surnom  de  Véliki,  la  grande,  était, 
dans  le  Xiret  le  XIII*  siècle,  le  centre  d'une  république 
riche  et  puissante  ;  son  territoire  s'étendait  jusqu'à  la 
Mer  Blanche  et  jusqu'au  fleuTe  Obi  ;  elle  disputait 
la  Finlande  aux  Suédois.  Son  origine  remonte  au-delà 
des  temps  héroïques  ;  elle  avait  peut-être  des  liaisons 
avec  les  peuples  du  Nord ,  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  Tulgaire.  Les  historiens  russes  assurent  qu'elle 
existait  longtemps  avant  l'arrivée  des  Slaves  dans  ces 
contrées.  Il  est  certain  que,  dès  le  IX'  siècle ,  die  fut 
la  résidence  de  princes  qui  dépendaient  des  grands* 
ducs  de  la  Russie.  En  1 186 ,  il  s'y  fit  une  révolution 
qui  suppose  une  civilisation  avancée.  On  rendit  la 
couronne  élective  et  l'on  introduisit  une  forme  de  gou^ 
Yernement  mixte  (2).  En  1276,  les  villes  hanséatiques 
y  établirent  un  de  leurs  quatre  grands  comptoirs  ; 
elles  y  avaient  une  église  catholique ,  desservie  par 
leurs  propres  prêtres  y  il  était  défendu  aux  Russes 
d'approcher  de  leur  fectorerie  le  soir  ;  la  nuit ,  on  les 
en  écartait  avec  des  chiens.  Un  alderman  et  des  jurés 
allemands  y  rendaient  la  justice. 

Ces  républicains  de  Novgorod  recevaient  les  tributs 
des  nations  dont  ib  étaient  entourés,  depuis  la  Li- 


(i)  MaUe^BruH,  U  lU,  p.  439  «*  44o. 
{'i)lJem  ,p.  444-451. 
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thuanie  jasqu'&ux  montagnes  qui  bornent  la  Sibérie, 
et  depuis  le  Bielo-Ozero  et  le  lac  de  Rostof  jusqu'à  la 
Her  Blanche.  Ils  étaient  si  redoutables  à  leurs  Yoîsias 
qu'on  disait  communément  :  «  Qui  oserait  s'attaquer  à 
Dieu  et  à  Novgorod-ia-Grande Cl) ?  » 

A  Novgorod ,  les  marchands  et  les  étrangers  occu  - 
paient  le  second  rang  dans  l'État,  ils  Tenaient  immé- 
diatement à  la  suite  des  ministres.  La  composition  pour 
le  meurtre  d'un  ouyrier  ou  d'une  ouvrière  était  la 
même  que  pour  celui  d'un  intendant  des  villages  da 
prince.  Ces  règlements  étaient  dus  à  Jaroalaf  I*' 
(1010-1066),  qui  activa  puissamment  le  progrès  des 
lettres  et  du  christianisme  en  Russie,  et  dont  toutes  les 
lois,  rassemblées  sous  le  titre  de  Rouaskaia  Pravda 
(vérités  russes),  portent  l'empreinte  de  la  sagesse,  de 
l'humanité  et  de  la  justice  (2).  C'est  dans  les  archives 
de  la  célèbre  cathédrale  de  Sainte-Sophie  à  Novgorod 
qu'on  a  découvert  un  exemplaire  complet  de  ce  code.. 
Cette  même  cathédrale  présente  encore  ces  fameuses 
portes  de  bronze,  dont  la  construction  paraît  être  alle- 
mande et  remonte  au  XII*  ou  au  XIII*  siècle  ;  elle  est 
chargée  d'inscriptions  latines  et  russes  (8). 

Il  était  expressément  défendu  de  transporter  par 
terre  en  Russie  les  marchandises  de  Livonie,  de  Polo- 
gne, de  Lithoanie,  de  Flandre  et  d'Allemagne  ;  preuve 
évidente  que  c'étaient  les  villes  maritimes  de  la  Hanse, 
comme  Lubeck  et  Wisby ,qui  dominaient  dans  ces  con- 


(i)  Rabbe^  Résumé  de  ]*histoire  de  Russie,  t.  I,  p.  z5. 
(a)  Idem,  ibidem,  p.  45,  et  Art  de  vérifier  les  dates ,  t.  TIII ,  p.  a;  » 
et  272. 

(  3)  Malte  Bntn ,  t.  III,  p.  440. 
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Ifées.  Les  draps  de  Flandre,  les  plus  artisteinent  tra- 
?  aillés  de  cette  époque,  étaient  on  des  principaux  arti- 
cles de  ce  commerce  ;  ils  étaient  en  concurrence  avec 
les  grands  draps  d'Angleterre  et  de  Pologne.  Toutes 
les  opérations  devaient  se  faire  par  l'intermédiaire  du 
comptoir.  En  Livonie,  les  Hanséates  allaient  jusqu'à 
interdire  aux  Anglais  et  aux  Belges  l'étude  de  la  lan- 
gue russe.  En  cas  de  contestation  arec  les  indigènes, 
le  comptoir  quittait  Novgorod  et  y  revenait  toujours 
avec  de  plus  beaux  privilèges,  bien  que  dans  une 
dté  ai  puissante  et  si  barbare,  la  ligue  ne  pût  jamais 
parvenir  à  exercer  un  pouvoir  aussi  étendu  qu'en 
Rorwége.  Les  Russes  répétaient  les  plaintes  de  tous 
les  paya  où  ae  trouvaient  les  Osterlings  !  tantôt  c'é- 
tait da  bareng  pourri ,  tantôt  le  sel  était  mauvais , 
tantôt ,  et  le  plus  souvent,  les  draps  de  Flandre  n'a  - 
▼aient  pas  la  qualité  ou  la  mesure  requise.  Les  mœurs 
sauvages  des  Russes  donnaient  lieu  aussi  à  de  nom- 
breuses querelles  :  attaquer  les  Allemands  ;  s'emparer 
de  leurs  biens  i  les  mettre  aux  fers  ;  les  pendre,  la  tète 
en  bas,  ou  aux  portes  ou  aux  fenêtres  de  leur  comptoir, 
voilà  ce  qui  se  faisait  au  moindre  tumulte. 

Les  rektions  du  commerce  furent  souvent  inter- 
rompues  avec  beaucoup  de  violence  par  les  implaca- 
bles animosités  de  Dantzig  et  des  villes  de  Prusse  et  de 
Livonie. 

BanUig  {Gedanum ,  DanHêcum  ,  et  en  polonais 
Gdansk),  brillait  déjà  au  X*  siècle.  Il  paraît  cependant 
quecette  ville  perdit  lelustredontellejouissaitdans  ces 
temps  reculés,  et  ce  ne  fut  que  dans  les  années  1180 
et  1170  qu'elle  commença  à  figurer  avec  éclat.  Les 
guerres  de  Waldemar  I*%  roi  de  Danemark,  contre  les 
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Wendes  (1167-1182)  semblent  avoir  donrré  lieu  à  l'ér- 
tablissement  d'une  colonie  danoise  dans  cette  position 
avantageuse,  et  Ton  explique  assee  facilement  son  nom 
moderne  Dantzig  par  Dansk  Fit,  port  ou  golfe  da- 
nois (1).  En  1810,  cette  villeétant  tombée  sous  la  domi- 
nation de  Tordre  teutonique,  rindustrîe  des  habitants  j 
rétablit  bientôt  la  prof^périté  publique  épuisée  par  des 
guerres  fréquentes  ;  elle  réveilla  dans  la  bourgeoisie 
le  sentiment  de  sa  force  à  un  tel  point  qu'en  1454, 
elle  s'affranchit  de  la  tutelle  de  l'ordre  et  se  mit  sous 
la  protection  et  la  suzeraineté  de  la  Pologne.  Cette 
puissance  lui  garantit  des  privilèges  importants, 
parmi  lesquels  celui  de  la  navigation  exclusive  sur  la 
Vistule  fut  un  des  plus  avantageux,  en  ce  qu'il  rendit 
Dantzig  maîtresse  de  tout  le  commerce  par  mer  (2). 
Cette  révolution  s'accomplit  le  18  octobre  1466, 
après  une  guerre  de  12  ans,  heureusement  terminée 
par  la  brillante  valeur  de  Casimir  IV,  duc  de  Lithna- 
nie  et  roi  de  Pologne.  L'ordre  teutonique  céda  à  ce 
dernier  pays  k  Poméranie  avec  ce  qui  composa,  dans 
la  suite,  la  Prusse  royale,  et  conserva  l'autre  partie  de 
la  Prusse,  comme  un  fief  de  la  couronne  de  Pologne, 
à  la  charge  de  lui  en  faire  hommage  (8). 

Le  roi  de  Pologne,  comme  suzerain  de  Dantzig,  y 
était  représenté  par  un  membre  du  conseilde  la  ville  qui 
prenait  le  titre  de  burgrave.  La  ville  frappait  sa  propre 
monnaie  à  l'effigie  du  roi  de  Pologne  ;  elle  avait  son 
chargé  d'affaires  à  Varsovie,  et  dans  les  diètes  eties  élec^ 


(i)  MaUe-Brun,  t.  III,  p.  70. 

(a)  Idem. 

(3)  j^  de  vérifier  les  dates,  t.  VIII,  p.  1 16. 
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kons  des  rois,  elle  doonait  sa  Yoiipar  des  délégaés. 
fiantzîg,  presque  inaccessible  du  côté  delà  Yistule  par 
ses  forêts  et  ses  marais,  et  entourée  de  bas-fonds  qu'il  est 
fiicile  de  mettre  sous  eau,  arait  de  grandes  et  lourdes 
£[>rtifications.  Sa  population  s'élevait  à  80,000  âmes, 
et  dans  son  territoire  étaient  compris  88  villages  très- 
aisés  et  ItL hauteur  de  Dantzig, langue  de  terre  sablou- 
neuseavec  la  petite  ville  de  Héla,  qui  forme  le  golfe 
oonuné  Pauzkenviéck.  Paotzig  avait  des  teintureries, 
des  fabriques  de  potasse,  des  manufactures  de  clous 
d'or  et  d'argent,  de  draps,  d'étoffes  de  laine,  de  ma- 
roquin, et  un  immense  commerce  de  blé  et  de  bois, 
qu'on  y  amenait  de  la  Pologne  sur  la  Yistule,  Les  ex- 
portations dé  froment  en  Angleterre ,  en  Hollande  et 
dans  les  villes  hanséatiques,  lui  avaient  valu  le  nom  de 
grenier  du  Nord.  Nous  devons  encore  mentionner  une 
bière  célèbre,  ainsi  qu'une  liqueur  nommée  eau  de 
Banizig,  dont  oo[faisait  une  si  forte  consommation  en 
Belgique  (1). 

Banizig  dut  toute  sa  gloire  et  sa  prospérité  au  pro- 
tectorat de  la  Pologne.  Dantzig  était  le  marché  de  ce 
pays,  qui  y  échangeait  les  produits  bruts  de  son  ter- 
ritoire contre  tous  les  objets  du  luxe  européen  (2). 

Bn  ce  temps ,  la  Pologne  présentait  le  plus  beau 
spectacle  du  monde  ;  elle  était  gouvernée  par  la  dynas- 
tie nationale  des  nobles  Jagellons  :  la  Hongrie  et  la 
Bohème  vinrent,  à  plusieurs  reprises,  faire  hommage  à 
œs  rois  justement  célèbres  ;  les  Scandinaves  pensèrent 


(i)  Encyclopédie  des  Gens  du  Monde,  article  DaDtzig  et  moD  trayail  s^r 
la  Range. 
[%)  MtoÉU'Bntn,  t.ill,p.  70* 
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trouyer  le  bonheur  dans  le  choix  d'un  Jagellon  ;  les 
républiques  de  Pskof  et  de  Novgorod  se  placèrent 
sous  l'égide  de  la  Lithuanîe  jagellone  et  y  cherchè- 
rent des  chefs  ;  les  Valaques,  encore  mal  assis,  firent 
venir  un  prince  du  sang  lithuanien  pour  s'organiser 
au  pied  des  Carpathes;  la  Moldavie,  et  la  Grimée  recon- 
nurent la  suprématie  de  la  Pologne  ;  le  duc  de  Pomé- 
rannîe  ne  la  déclina  pas  ;  un  prince  de  Berg,  des  bords 
du  Rhin ,  en  rechercha  Talliance.  La  Prusse,  la  Cour- 
lande,  la  Livonie,  s'inclinèrent  devant  cette  puissance  ; 
toutes  les  villes  hanséa tiques  voulaient  se  mettre  sous 
la  protection  désintéressée  de  la  couronne  polonaise  , 
parce  qu'elle  n'offensait  pas  les  libertés  locales  et 
qu'elle  respectait  la  spontanéité  des  peuples. 

Rien  de  merveilleux  comme  cet  ascendant  moral  de 
la  nationalité  polonaise,  ascendant  qui  se  manifestait 
d'une  manière  si  imposante  depuis  le  centre  de  la  Ger- 
manie jusque  vers  les  frontières  de  l'Asie,  depuis  l'em- 
bouchure  du  Danube  jusque  vers  les  régions  g^ciales. 
Sans  invasion,  sans  esprit  de  conquête,  la  Pologne  se 
vit  sans  limites  par  l'assentiment  fraternel  et  la  libre 
volonté  des  provinces  et  des  nationalités  diverses  qui 
se  rattachaient  k  sa  grandeur  (1). 

Silesluttes  de  Danlzig  avec  Tordre  teutooiqueavaient 
entraîné  de  fortes  stagnations  dans  les  affaires  com- 
merciales de  la  Hanse ,  bientôt  il  éclata  un  orage  qui 
devait  avoir  de  bien  plus  funestes  conséquences  pour 
celle  association  puissante.  Le  danger  vint  de  la  Russie. 

LeXY'  siècle  est  l'époque  où,  après  de  longs  déchire- 
ments et  une  ténébreuse  anarchie  féodale,  les  diverses 

(i)  LeUwei,  la  Couronne  de  Pologne  et  m  Royaatc,  p.  8. 
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dominationB  des  descendants  de  Rourik,  premier 
prince  de  Russie  (802-879),  réunies  et  centralisées 
denouTean,  affranchies  et  vengées  du  joag  des  Tatars, 
commencent  k  former  la  Russie,  ce  colosse  que  nous 
voyons  aujourd'hui  adossé  aux  limites  du  monde,  un 
pied  en  Europe  un  pied  en  Asie,  étendant  ses  vastes 
hras  du  nord  au  midi  et  du  levant  au  couchant  (1). 

An  Xiy*  siècle,  les  Russes  ne  connaissaient  pas 
encore  la  monnaie;  ils  employaient  d'autres  signes 
représentatifs,  des  peaux  de  martres  et  de  petits-gris , 
de»  oreilles,  des  demi-oreilles  ,  des  fronts  et  des  mu- 
seaox  de  ces  mêmes  animaux.  A  la  fin  de  ce  siècle,  on 
les  remplaça  par  des  morceaux  de  cuir  empreints  d'un 
signe  quelconque  (2).  Le  commerce  avec  l'étranger 
se  feiaait  au  moyen  de  l'échange. 

DaX?*  aoXVI*  siècle,  la  Russie  éprouva  unerévo- 
lotion  analogue  è  celle  qui  changeait,  à  la  même  épo- 
qoe,  la  ftce  de  tous  les  autres  états  de  la  chrétienté. 
Cette  marche  de  la  société  politique ,  en  ralliant  la 
Rosaie  aux  destinées  de  l'Europe,  contribua  peut-être 
plus  que  sa  religion  à  l'empêcher  de  devenir  totale- 
ment asiatique  (3). 

Ivan  m,  Vassiliewitch  (1402-1505),  conçut  le  pro- 
jet de  délivrer  ses  compatriotes  du  joug  ignominieux 
des  Tatars,  qui  avaient  tant  de  fois  ravagé  la  Russie  et 
traité  ses  princes  comme  de  vils  esclaves.  A  cet  effet,  il 
jugea  qu'il  était  nécessaire  de  rattacher  h  la  tige  prin- 
cipaie  les  branches  séparées  de  la  domination  russe,  de 

(i)  Babbe,  1. 1,  p.  i5. 
(«)Af«i»,p.  77- 
(3)  iéUm,  p.  S4. 
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réunir  en  un  seul  faisceau  les  forces  éparses  de  ses 
états;  et,  pour  cela,  d'anéantir,  s'il  le  fallait,  les  nobles 
et  les  communes. 

Les  républiques  de  Pskof  et  de  Novgorod  s'étaient 
formées  peu  â  peu  sur  le  modèle  des  municipalités 
germaniques  et  avaient  voulu  se  constituer  en  fédéra- 
tions indépendantes. 

En  1471,  Ivan  III  commença  ses  opérations  contre 
Novgorod,  Pskof  s'étant  soumise  au  premier  choc.  Il 
fallait  qu'il  se  hâtât  ,  car  Novgorod  et  son  territoire 
étaient  sur  le  point  de  se  mettre  sous  la  suzeraineté 
de  la  Pologne  et  de  se  dérober  au  sceptre  de  fer  des 
princes  de  Russie.  Une  femme  artificieuse  et  puissante, 
Marpha  Pozadnietza,*  la  Cornélie  du  Nord,  avait  mis  en 
avant  ce  projet  ;  le  sort  des  armes  se  prononça  ea 
faveur  d'Ivan,  et  Novgorod  rentra  dans  l'obéissance. 
Cette  ville  conserva  provisoirement  ses  libertés,  mais 
bientôt  les  ruses  du  grand-prince  accomplirent  ce 
que  n'avait  pu  la  force.  Quelques  députés  de 
Novgorod  donnèrent  au  souverain  de  la  Russie  le 
titre  de  Gossudar  au  lieu  de  celui  de  Gospodin,  qu'il 
avait  porté  jusque-là.  Ce  nouveau  titre  avait  trait  k  un 
absolutisme  aveugle  et  Ivan  somma  les  habitants 
de  le  reconnaître  en  cette  qualité.  Pskof  ob^t 
sans  condition,  et  même  elle  renonça  k  son  alliance 
avec  Novgorod.  Cette  dernière  s'étant  insurgée  de 
nouveau,  en  1476,  fut  vaincue,  perdit  son  gouverne- 
ment municipal  et  libre,  et  devint  la  pleine  propriété 
du  Gossudar,  tout  comme  les  autres  villes  de  Russie.  La 
malheureuse  cité  fut  dépouillée  de  sa  grande  cloche 
qui ,  k  l'instar  de  nos  séditieux  Roelants  de  Flandre, 
a vaittant  de  fois  appelé  les  citoyens  k  la  défense  delà  li- 
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b^té.  Pour  comble,  dans  les  années  1487  et  1489,  des 
milliers  de  bourgeois  les  plus  distingués,  des  mar- 
chands et  des  boyars  furent  enlevés  avec  leurs  familles, 
transportés  parles  ordres  divan  dans  d'autres  contrées 
de  Vempire  et  remplacés  par  des  habitants  plus  doci- 
les, pris  k  Moscou  et  ailleurs. 

C'étaient  lÀ  des  coups  mortels  pour  la  Hanse  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  tout.  Ivan,  qui  savait  très-bien  d'où  était 
Tenu  aux  habitants  de  Novgorod  cet  esprit  ardent 
d'indépendance,  ne  pouvait  guère  être  favorable  à 
ceux  qui  avaient  transplanté  sous  le  climat  glacial  de 
la  Rassie  cette  plante  exotique. 

Quelques  Russes  qui   habitaient  les  républiques 
hanséatiques  de  Revel  et  de  Riga,  y  avaient  été  condam- 
nés ,  comme  faux-monnayeurs,  à  être  rôtis  et  brûlés 
Ti£s.  Ivan  III  exigea  l'extradition  des  magistrats  qui 
avaient  prononcé  cette  barbare  sentence.  Loin  d'ob- 
tempérer à  cette  demande,  les  aldermans  lui  répon- 
dirent fièrement  qu'ils  l'auraient  traité  de  même  s'il 
s'était  rendu  coupable  du  même  délit.  Pour  user  de 
représailles ,  Ivan  décréta  l'arrestation  tous  les  Alle- 
mands résidants  à  Novgorod.  Heureusement,  il  n'y 
en  avait  pas  plus  de  40  ;  mais  tous  les  biens  de  la  fac- 
torerie, évalués  à  100,000  florins,  furent  confisqués. 
Il  fallut  les  instances  et  les  menaces  de  la  ligue,  du 
grand-maître  de  Livonie  et  du  grand-duc  de  Lithuanie 
pour  fléchir  le  courroux  du  grand-prince ,  et  encore 
ne  se  décida-t-il  à  relâcher  qu'une  partie  des  prison- 
niers ;  les  autres  furent  conduits  à  Moscou  et  mis  à 
mort  (1). 

(i)  SartoriM,  t.  Il,  p.  393-4?  4* 
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Depuis  cette  époqae,  les  relations  de  la  Hanse  avec 
la  Russie  furent  constamment  interrompues. 

A  la  fin  du  règne  d'Ivan  III,  la  Russie  arait  com- 
mencé à  redcTenir  un  objet  d'attention  et  d'inté* 
rét  pour  l'Europe.   Moscou  étonnée  vit  entrer  dans 
ses   murs  les  ambassadeurs  de   l'empereur  d'Alle- 
magne ,  du  pape  et  de  la  république  de  Venise ,  de 
la  Pologne  et  du  Danemark.  Ivan  signa  des  traités  d'à* 
liance  et  d'amitié  avec  tous  ces  princes.  A  la  suite  de 
ces  premières  relations  ,  les  arts  renaissants  en  Italie 
pénétrèrent  sous  les  sombres  frimats  du  Nord  ;  et, 
venus  de  la  Grèce ,  ils  trouvèrent ,  dans  le  Septen- 
trion,  des  vestiges  de  civilisation  qui  avaient  découlé  de 
la  même  source.  Des  artistes  et  des  ouvriers  italiens, 
architectes,  orfèvres,  fondeurs  de  canons,  ingénieurs, 
furent  invités  à  cette  transplantation  lointaine  par  l'at- 
trait des  récompenses.  Alors  la  capitale  de  la  Russie 
s'embellit,  et  les  grands-princes^  qui  prirent  désorman 
le  titre  dagrands-ducs,  commencèrent  à  dormir  sons  des 
lambris  inconnus  à  leurs  ancêtres.  Toutes  les  résistan- 
ces des  nobles  furent  vaincues  par  le  knout  et  les  bato- 
gués,  et  l'aigle  noire  à  deux  télés  remplaça  le  modeste 
Saint-George  à  cheval  qui  jusque-là  avait  été  l'insigne 
armoriai  des  souverains  de  Kief  et  de  Volodimer  (1). 

Ivan  III  eut  pour  successeur  Vassili  IV ,  son  fils. 
Pendant  plus  de  six  siècles ,  la  ville  de  Pskof  avait  joni 
de  sa  propre  constitution,  laquelle,  quoique  démocra- 
tique, admettait  des  patriciens  appelés  enfatUa-posad 
nicks ,  qui  occupaient  les  premières  places  dans  l'admi- 
nistration. Par  l'activité  de  son  commerce,  Pskof  avait 

(  i)  Baibe,  1. 1,  p.  go  et  91. 
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acquis  de  grandes  richesses;  ses  habitants,  beaucoup 
plus  civilisés  que  les  Russes,  connaissaient  les  arts  et 
les  lettres  :  placés  sous  la  protection  des  grands^princes, 
ils  avaient  lutté,  souvent  avec  gloire,  contre  la  puissance 
des  cheyaliers  teutoniques.  Vassili  ayant  fait  la  paix 
avec  Sigismond,  roi  de  Pologne,  marcha  contre 
Pskof  qu'Ivan  avait  ménagée  dans  sa  fureur,  et  s'oc- 
cupa pendant  quatre  mois  à  détruire  toutes  les 
institutions  de  cette  ville,  pour  mettre  à  leur  place  sa 
puissance  autocratique.  Trois  cents  familles  patricien- 
nes furent  données  aux  boïars  moscovites ,  et  autant 
de  familles  russes  furent  envoyées  à  Pskof  pour  y  jouir 
des  biens  des  exilés  (1). 

Ivan  IV,  successeur  de  Vassili  (  IÔ33-1584),  étendit 
sur  la  tète  de  ses  sujets  le  sceptre  du  roi  et  la  griffe  du 
tigre  ;  car  il  y  eut  deux  êtres  dans  ce  prince  :  le  grand 
homme  et  la  bète  féroce  (2). 

Abrité  dans  la  retraite  menaçante  et  inexpugnable 
qu'il  s'était  fisdt  bâtir  au-delà  de  Moscou ,  entouré  de 
nombreux  satellites  qu'il  avait  choisis  dans  les  rangs 
les  plus  obscurs  et  qu'il  destinait  à  devenir  les  tiges 
d*one  nouvelle  classe  de  familles  puissantes ,  Ivan  ré- 
pandait par  tout  l'empire  les  ordres  sanglants  qu'il 
traçait  dans  les  entr'actes  de  ses  orgies.  Une  partie  de 
l'ancienne  noblesse  périt  par  les  manœuvres  odieu- 
aes  de  ces  sbires,  et  les  dépouilles  des  victimes  engrais* 
aèrent  cette  nouvelle  aristocratie  de  boue  et  de  sang , 
dont  une  secrète  réprolmtion  poursuit  encore  au- 
jourd'hui la  honteuse  origine  (8). 

(i)  Biographie  uni9«neUê,9Xt\elt  VaMiIi  lY. 
(a)  Rabbe,  1. 1,  p.  92. 
(i;  ld€m,p,  xio. 
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En  1670,  Novgorod,  le  berceau  de  l'empire,  de- 
Tint  l'objet  de  la  haine  du  czar  sur  les  rapports  qu'on 
lui  fit  des  intelligences  qae  cette  ville  entretenait  avec 
la  Pologne.  Ayant  résolu  sa  perte ,  il  arrive  afEamé 
de  carnage ,  et  commence  par  entendre  la  messe.  Au 
sortir  de  l'église ,  il  entre  avec  son  fils  dans  une  en- 
ceinte construite  exprés  pour  servir  de  théâtre  à  sa 
vengeance ,  et  où  les  magistrats ,  avec  les  principaux 
habitants ,  avaient  été  enfermés.  Tous  les  deux,  en- 
tourés de  leurs  gardes ,  et  montés  sur  des  chevaux 
vigoureux ,  ils  se  précipitent  sur  ces  infortunés ,  la 
lance  au  poing,  et  tuent  jusqu'à  épuisement  de  leurs 
forces.  Quand  le  fer  leur  tombe  des  mains ,  le  reste 
des  victimes  est  livré  k  leurs  satellites ,  comme  les 
restes  d'un  festin  sont  livrés  aux  chiens  ou  aux  escla- 
ves. Ensuite,  les  glaces  de  la  Wolkowa  sont  rompues, 
et  l'on  y  précipite  les  habitants  par  centaines  :  il  ne 
se  passait  pas  de  jour  qu'il  n'y  en  eût  au  moins  cinq 
ou  six  cents. 

Le  massacre  ayant  duré  cinq  semaines ,  le  czar  dé* 
clara  qu'il  se  trouvait  assez  vengé;  il  fit  rassembler  ce 
qu'il  restait  d'habitants ,  et  avec  un  sourire  sardonique, 
leur  ordonna  de  lui  demeurer  fidèles  et  se  recom- 
manda À  leurs  prières.  Toute  la  contrée  de  Novgorod 
fut  dévastée ,  et  la  ville  n'a  jamais  pu  se  relever  de  ce 
désastre.  Le  même  sort  frappa  Pskof  et  Twer ,  égale- 
ment accusées  d'être  d'intelligence  avec  la  Pologne. 

Sur  le  bruit  de  toutes  ces  fureurs  et  de  tous  ces 
meurtres ,  les  malheureux  habitants  de  Moscou  at- 
tendaient le  retour  du  czar  dans  le  silence  de  la  con- 
sternation. U  vient  enfin,  il  entre ,  et  aussitôt  quatre- 
vingts  fourches  patibulaires  s'élèvent  dans  la  place 
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publique  ;  de  nombreux  instruments  de  sup- 
pliée y  sont  apportés ,  de  grands  feux  sont  allu* 
més ,  et  Teau  bouillonne  dans  de  vastes  chaudières 
d'airain.  Â  cet  appareil  chacun  frémit  au  fond  de  son 
asile  ;  bientôt  800  citoyens  ,  tons  illustres  par  leur 
naissance,  et  même  des  princes  de  la  famille  du  czar, 
sont  tirés  des  cachots  et  paraissent  portant  Taffireuse 
empreinte  des  tortures  qu'ils  oot  déjà  subies  ;  tratoés 
par  une  soldatesque  impitoyable  ,  ils  arrivent  k  demi 
égorgés  sur  le  lieu  de  ces  exécutions  sanglantes.  Les 
eoartisans ,  devenus  bourreaux,  tirent,  non  pas  leurs 
glaives ,  mais  leurs  couteaux ,  et  pièce  à  pièce  empor- 
tent  la  première  victime  qui  se  présente. 

Les  femmes,  les  enfants  ,  furent  soumis  è  des  tour- 
ments di?era  ;  on  nettoya  la  place  de  leurs  cadavres,  on 
rangea  defantleczar  200  accusés,  et  autant  de  courti* 
sans  leur  tranchèrent  la  tète  en  poussant  des  cris  de  joie. 
Ivan  se  promena  ensuite  avec  une  tranquillité  féroce; 
il  se  porta  même  dans  les  maisons  des  malheureux  qu'il 
venait  de  faire  périr;  il  fit  appliquer,  devant  ses  yeux, 
leurs  femmes  à  diverses  tortures ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
eussent  décelé  les  trésors  cachés  de  leurs  époux.  Les 
corps  abandonnés  furent  déchirés  et  leurs  ossements 
d&persés  par  les  chiens.  Huit  cents  femmes  furent 
noyées. 

Les  fureurs  du  czar  s'étaient  tournées  avec  leplus  de 
violence  contre  ses  knées  ou  grands  bolars,  quil  détrui- 
sît comme LouisU avait  anéanti  ses  grands  barons(l). 
Cest  que  ces  boïars  constituaient  un  conseil  qui  gê- 
nait le  despotisme  dl?an ,  parce  qu'ils  devaient  être 

(i)  Rahbt,  1. 1,  p.  II  a-i  1 4. 
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consultés  dans  toutes  les  affiiires  importantes  ;  on  se 
servait  de  cette  formule  :  «  Le  grand-prince  a  or- 
»  donné,  les  botars  ont  approuvé  (1).  » 

Ces  sanglantes  rérolutions  finirent  par  ruiner  de 
fond  en  comble  les  rapports  commerciaux  de  la 
Hanse  avec  la  Russie. 

Il  est  temps  de  rerenir  aux  affiiires  des  trois 
royaumes. 

Charles  Canutson,  si  souvent  déposé  par  Chris* 
tian  I*',  mourut  en  1470,  et  sa  mort  donna  occasion  à 
la  diète  suédoise  de  procéder  Aune  nouvelle  élection. 
Il  s'éleva  un  parti  considérable  en  faveur  de  Christian; 
on  se  décida  enfin  pour  Sten  Sture,  neveude  Canutson, 
qu'on  élut  régent  du  royaume.  Sten  Sture  possédait  de 
hautes  capacités,  il  était  aimé  du  peuple,  particulière- 
ment des  paysans.  Il  est  à  remarquer  que  les 
hautes  classes  étaient  presque  toutes  favorables  aux 
rois  de  Tunion  ;  les  classes  inférieures,  au  contraire, 
préféraient  être  gouvernées  par  des  chefs  natio- 
naux (2). 

Christian  I*'  mourut  le  2  mai  1481  ;  il  avait  été 
mauvais  économe,  général  médiocre,  homme  d'état 
sans  vues  profondes  (3). 

Jean  II,  son  successeur  (1481-1613),  partagea  le 
SIeswig  et  le  Holstein  avec  son  frère.  Celte  faiblesse  a 
coûté  cher  au  Danemark;  mais  Jean  eut  du  moins  le 
mérite  d'estimer  la  nation  et  de  ne  pas  appeler  une 
foule  d'étrangers. 

(i)  Âeuiz,  Estai  snr  lei  dêveioppemento  hutoriqaes  da  droit  et  des 
institutions  en  Russie  1. 1,  p.  1x4-1x6  (en  allemand.) 
(a)  Raumer,  t.  II,  p.  97, 
(3)  Haite'Brunj  t.  II,  p.  398. 


BT    DIPLOBATIQIJBS   DM   PATS-BAS.  39 

La  mort  subite  de  Stea  Slure,  en  1504,  changea  en- 
tièrement les  a£Eaire8  de  la  Suède.  11  éclata  de  fiolen- 
tes  querelles  pour  savoir  si  Sa  Majesté  Danoise  serait 
placée  sur  le  trône  ,  ou  si  l'on  remettrait  le  gouver- 
nement à  Svante  Stnre,  neveu  de  Sten  et  grand-ma- 
réchal de  Suède;  la  seconde  opinion  prévalut^  et 
le  nouTcl  administrateur  commença  par  renouve- 
ler la  guerre  contre  Jean  de  Danemark.  Srante 
Store  régna  jusqu'en  1612.  Ainsi ,  depuis  l'élection 
de  Charles  Canutson,  on  vit  une  suite  de  guerres 
dirigées  par  le  Danemark  et  la  Norwége  con^ 
tre  la  Suède,  dans  le  but  de  rattacher  ce  pays  à  Tu- 
nion.  Ces  guerres  restèrent  sans  résultat  définitif  jus- 
qu'à l'avènement  de  Cbristiernll  (1),  fils  de  Jean  II, 
qui  succéda  à  son  père  en  1518. 

Pendant  la  lutte  de  Jean  II  avec  Sten  Sture,  les 
villes  haséatiques  ayaient  fait  mine  de  se  joindre  A  l'ad- 
ministrateur.  Leur  conduite  équivoque  irrita  le  roi  ; 
il  ordonna  aussitôt  de  mettre  une  escadre  en  mer  pour 
troubler  leur  commerce  avec  la  Suède.  Les  habitants 
de  Lobeck,  de  leur  côté,  demandèrent  la  guerre  par 
QH  cri  général.  Jean  II  était  assuré  de  l'appui  des  rois 
de  Trance,  d'Angleterre  ,  d'Ecosse,  et  de  Joachim, 
marquis  de  Brandebourg,  son  gendre.  La  nouvelle  de 
ces  poissantes  alliances  abattit  le  cou  rage  des  Lubeckois 
et  mit  un  terme  à  leurs  belliqueuses  forfanteries  (2).  Ils 
firent  rentrer  leurs  flottes  et  licencièrent  leurs  armées  ; 


(i)  D  après  les  jadidenses  observations  dn  savani  danois  Hans  Gram^ 
fl  fimt  écrire  Christian  V%  CkisAern  II,  C.hrUtian  III ,  Christian  IV ,  etc. 
(a)  Ckrtrœus^  Meursitu,  Pufftndor/f, 
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mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  leurs  seerètes  in- 
trigues avec  les  rebelles  de  la  Suède  (1). 

Cependant  Lubeck  se  remit  bientôt  de  ses  frayeurs, 
et  l'an  1507,  cette  yille  se  déclara  ou?ertement  pour 
Svante  Sture,  dans  l'espoir  de  vaincre  avec  cet  admi- 
nistrateur et  d'en  obtenir  de  larges  privilèges.  La 
diète  danoise  déclara  aussitôt  la  guerre  à  la  capitale  de 
la  Hanse.  Le  roi  Jean  fit  appareiller  ses  galiotes  à 
bombes ,  ses  longues  barques  bérissées  de  canons. 
Il'  bloqua  la  Trave  et  se  saisit  de  tous  les  mar- 
chands lubeckois ,  dans  tous  les  ports  de  sa  dépen- 
dance. 

Alors  les  flottes  de  Suède  et  de  Lubeck  se  réu- 
nirent. Jean  eut  encore  recours  aux  rois  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse  ,  qui  abhorraient  le  joug  des  mo- 
nopoleurs hanséatiques  ;  il  fit  publier  une  décla- 
ration, par.  laquelle  il  permettait  aux  vaisseaux  de 
toutes  les  nations  de  croiser  le  long  des  côtes  de  Lu* 
becket  de  Suède,  et  leur  assura,  pour  les  encourager , 
l'exemption  de  tous  droits  dans  les  ports  de  Dane- 
mark. Après  cette  déclaration,  la  Baltique  fut  couverte 
de  corsaires  et  les  flottes  de  Suède  et  de  Lubeck  n'osè- 
rent sortir  de  leurs  retraites.  Ce  furent  surtout  nos 
ancêtres  qui  prirent  leurs  ébats  dans  l'un  et  l'autre 
Belt  ;  leurs  bateaux  légers  couraient  dans  tous  les  sens 
pour  attendre  au  passage  les  navires  qu'ils  voulaient 
capturer. 

C'est  que,  depuis  Philippe-le-Bon  ,  les  armements 
maritimes  des  Pays-Bas  avaient  pris  un  développe- 
ment remarquable  :  ce  prince  y  prêtait  une  atten- 

(i)  Jleursius,  yita  Johân.,  p.  27. 
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tion  spéciale  (1).  D'ailleurs,  la  plupart  des  ?illes 
exerçaient  le  droit  de  protéger  leur  navigation  et  fai- 
saient librement  des  traités  arec  les  nations  étrangères. 
Cest  aux  relations  de  la  ligue  hanséatique  que  le  pays 
avait  dû  la  prompte  accroissance  de  ses  forces  de  mer; 
les  populations  de  la  Flandre ,  de  la  Hollande,  de  la 
Frise  et  de  la  Zélande  étaient  habituées  aux  aspects  de 
Tocéan;  elles  se  faisaient  un  jeu  des  flots  et  des  yent3. 

Le  matériel  de  la  marine  était  mis  en  rapport 
avec  la  vaste  extension  de  Tétat  militaire.  En 
1 446,  Philippe-le-Bon  envoya  à  Rhodes  et  vers  la 
Palestine  trois  galères  bien  armées ,  commandées  par 
le  célèbre  navigateur  Jean  de  Portugal.  En  1464, 
il  équipa  dans  les  ports  de  Zélande  12  galères,  dont 
les  flancs  portaient  12,000  hommes  d'élite,  parmi  les- 
quels 830  citoyens  gantois. 

Les  gentilshommes  avaient  d'abord  répugnance  à 
chercher  les  périls  de  la  mer,  ce  n'était  pas  leur  élé- 
ment; mais  ce  préjugé  devait  s'affaiblir  bientôt  chez 
un  peuple  naturellement  navigateur  (2).  Les  antiques 
familles ,  les  deux  bâtards  de  Bourgogne ,  le  sire  de 
Lalain  et  ses  fils  s'étant  illustrés  dans  la  conduite 
des  escadres,  on  se  jeta  dans  cette  orageuse  car- 
rière avec  enthousiasme.  Les  gentilshommes  conser- 
vaient dans  les  expéditions  maritimes  cet  esprit  aven- 
tureux qui  distinguait  leurs  ancêtres  (3).  C'était  mer- 

(  I  )  Dan»  son  épitaphe  on  lui  fait  dire  : 

«  Et  pour  la  foi  chrestieime  maintenir  en  ▼ignenr , 
J'enroyai  mes  galères  josqne  en  la  mer  majenr.  ■ 

(Q}PliuieorssaTants,  entre  antres  Hnllmann,  ont  iait  à  la  Belgique 
llkotineor  de  la  décoaTerte  de  la  bonsaole. 
(3)  Les  tronpes  de  mer  étaient  commandées  par  r amiral  de  Flandre. 


42  BI8T01RB   DB8  RELATIONS    COMIlbliaiLBS. 

veille  et  plaisir  de  voir  ces  loups  de  mer  cing^ler  à  pleines 
Toiles,  de  TÈcluse,  conire  les  Tares,  ayec  une  im-^ 
meose  traînée  de  galères ,  de  nefs ,  de  coques ,  de 
galiotes ,  de  barques ,  de  bateaux ,  de  nacelles ,  et  de 
ces  navires  redoutables ,  aux  vergues  armées  de  grap-> 
pios  et  aux  bordages  imprégnés  de  la  foudre.  «  Et 
fut  messire  Simon  de  Lalain  ,  seigneur  de  Montigny, 
lieutenant-général  de  monsieur  le  bastard  en  cette  ar- 
mée, et  estoit  belle  chose  de  voir  les  bannières  et  les 
pennons  en  chascun  bateau  ;  car  chascun  capitaine 
vouloit  montrer  quel  homme  il  estoit  en  ce  haut  et 
sainct  voyage.  Les  trompettes  et  clairons  sonnoient 
à  monter  les.  gens  d'armes  chascun  en  son  na- 
vire, etc.  »  (1). 

Pendant  que  les  Beiges  parcouraient ,  dans  toutes 
les  directions  les  eaux  de  la  Baltique ,  les  flottes  du 
roi  Jean  agissaient  avec  vigueur.  11  envoya  contre 
Lubeck  une  forte  escadre  ,  commandée  par  Tamiral 
Séverin  Norby,  qui  prit  Abo,  capitale  de  la  Finlande, 
après  avoir  pillé  et  ravagé  tout  le  pays  voisin  ,  1509. 
L'année  suivante ,  la  flotte  lubeckoise  parut  subite- 
ment hors  de  Langeland  et  brûla  quelques  villages  ; 
mais  elle  fut  repoussée  avec  perte,  descendit  vers  les 
montagnes  de  craie  de  la  petite  tie  deMœnet  suc- 
comba sous  l'artillerie  foudroyante  du  brave  André 
Bilde ,  gouverneur  de  rile. 

Le  roi  Jean  employa  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
étrangers  pour  proléger  les  côtes  du  Danemark  contre 
les  attaques  des  villes  hanséatiques  ;  il  renouvela  la 


(i)  Toyez  Tlntrodnotion  de  M.  d^  Btifftnbtrg  mxK  Mémoira  d« 
Dh  Ckrtq, 
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défense  faite  à  ses  sujets  de  faire  le  commerce  aTec 
Lobeck  et  les  alliés  de  cette  yille  ;  il  donna  la  chasse 
k  une  escadre  haoséatique  et  la  traqua  comme  ujie 
bète  fauTe  jusque  sous  lec^non  de  Lubeck.  En  1611, 
l'amiral  danois  brûla  les  faubourgs  de  cette  ville  et  y 
commit  de  sanglants  excès ,  pendant  que  les  Danois 
taillaient  en  pièces  l'armée  de  terre  de  la  Hanse. 

Dans  l'automne  de  la  même  année ,  les  généraux 
danois  défirent  l'amiral  de  Lubeck ,  après  un  combat 
des  plus  obstinés*  Les  marins  hanséatiques ,  refe- 
nant  dans  leur  port,  rencontrèrent  une  flotte  mar- 
chande de  Hollande  forte  de  250  Yoiles  et  escortée 
par  quatre  vaisseaux  de  guerre.  La  vue  d'une  prise  si 
ricbe  éveilla  leur  avarice  et  ranima  leur  ancienne  ani- 
mosité  contre  ces  terribles  rivaux  de  leur  commerce. 
Us  attaquèrent  la  flotte  et  s'en  rendirent  bientôt  maî- 
tres f  à  la  réserve  des  vaisseaux  de  guerre  avec  lesquels 
lamiral  se  sauva ,  ne  pouvant  résister  aux  forces  su- 
périeures de  l'ennemi.  Ces  quatre  navires  cinglèrent 
k  pleines  voiles  vers  Vile  de  Bornholm  et  instruisi- 
rent llntrépide  gouverneur  Haliger  de  ce  qui  s'était 
passé.  A  cette  nouvelle ,  le  Danois  assembla  ses  offi- 
ciers et  les  obligea  de  jurer  qu'ils  délivreraient  la  flotte 
00  qu'ils  périraient  dans  l'action.  11  leva  aussitôt  l'an- 
cre, emmena  avec  lui  les  quatre  bâtiments  hollan- 
dais ,  s'avança  vers  l'ennemi ,  trouva  plusieurs  des 
navires  capturés  en  feu ,  et  d'autres  pillés  et  aban» 
donnés  au  gré  des  vents.  L'escadre  de  Lubeck  se 
croyait  en  sûreté  ,  l'équipage  ne  songeait  qu'i 
jouir  du  riche  butin  qu'il  venait  de  faire.  Aussitôt  Ha- 
liger donna  le  signal  du  combat,  et  l'amiral  de  Lubeck, 
se  voyant  attaqué,  commença  à  prendre  la  fuite^ 
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Par  un  heureux  hasard ,  il  gagoa  l'embouchure  de  la 
Trave ,  malgré  tous  les  efforts  de  l'escadre  danoise  ; 
cependant  il  abandonna  tous  les  vaisseaux  pris ,  qui 
furent  rendus  à  leurs  maîtres ,  et  conduits  aux  Pays- 
Bas  ,  escortés  par  leur  propre  amiral  (1). 


(x)  Voy.  l'Hûioireunipêrseliâf  par  une  société  de  gens  de  lettres,!.  63 , 
p.  loo  et  xoi. 


CHAPITRE  II. 


1518-lMl. 


ChnsHemlL  —  SesprqjeU.  —  S<ni  caractère.  ^^-Son  éduca- 
tion —  Se$  alliances.  —  SiegebriUe  el  Dyveke. — Son  ma- 
riage avec  Isabelle  d^ Autriche.  —  Présages  sinistres.  — 
Cérémonies  du  mariage,  -^V astrologue  Reffenslaw.  —  Colo- 
nie belge  dans  rUed'Jmack. — Mort  de  Dyveke.— Grande 
puissance  de  Siegebritte,  -^  Affaires  de  Suéde  —  Gus- 
tave  TroU.  —  Réformes  en  Danemark  —  Secours  de  la 
Pranee.-^Paraeelse.  — NégociaHonsrelatives  àladot  d'Isa» 
belle,  —  (^risHem  couronné  roi  de  Suède.  —  Dietrick 
Slaghàk.  —  Massacre  de  Stockholm.  —  Anciennes  orga- 
nisations  sociales  du  Nord.  —  Changements  fuselles  subis- 
sent. —  Ordonnances  Itérâtes  de  Christiem  II. 


£q  1513  f  Christiera  II  succéda ,  par  élection ,  à  la 
coaroniie  de  Jean  II,  son  père;  son  premier  soin  fut  de 
se  mettre  en  état  de  fiiire  face  à  ses  ennemis  personnels 
et  à  ceoxdela  nation  (1).  Vaincre  les  Suédois,  humi- 
lier la  Hanse,  détruire  l'aristocratie,  rétablir  Tuoion  de 

(l)  ffiMoire  um^erielle,  t.  63,  p.  X07. 
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Calmar,  réformer  l'Église,  tels  furent  les  objets  de 
l'infatigable  actirilé  de  ce  prince  :  c'était  trop  entre- 
prendre à  la  fois,  et  avec  trop  peu  de  ressources.  (1) 

Ghristiernll  naquitle  2  juillet  1481  ;  il  montra,  dès 
sa  jeunesse,  un  caractère  impétueux  et  yiolent;  son 
esprit  était  yif,  son  âme  ardente  et  également  impres- 
sionnable au  bien  et  au  mal. 

Enfant  encore ,  il  fut  placé  par  son  père  dans  une 
pension  particulière  à  Copenbague.  Le  cbef  de  cette 
pension  s'appelait  Bogbinder,  Cet  instituteur  justifia 
la  confiance  dont  il  avait  été  bonoré,  trente  ans 
après ,  en  partageant  volontairement  les  malbeurs 
de  son  royal  élève  (2)  :  et  cependant  celui-ci  avait 
plus  d'une  fois  causé  de  mortelles  alarmes  à  ce  bon 
et  digne  maître  par  les  téméraires  exercices  gym* 
nastiques  auxquels  il  avait  l'habitude  de  se  livrer  : 
il  se  promenait  sur  les  toits  en  disant  que  les  hau- 
teurs convenaient  aux  hommes  élevés ,  et  que  les 
plaines  étaient  faites  pour  les  petites  gens;  (ft) 
d'autres  fois,  il  courait  nuitamment  les  rues  et  bat- 
tait les  citoyens  paisibles.  A  l'âge  de  21  ans,  il  fut 
envoyé  en  Norwége  pour  y  étouffer  un  mouvement 


(i)  Sarioritu,  t.  IH,  p.  94;  Baumerf  t.  II,  p.  9S. 

(a)  Noos  tiuTOiM  îcd  et  plus  loin  un  excellent  article  da  stfant  démo- 
crate norwégîen  Hûibêrg,  inséré  dans  la  Revue  enoyolopédiqae,avrilxS  t^ 

(3)  «  Zyne  vro^te  kindsheid,  merkTaardig  door  bet  bekende  geval 
ran  dien  grooten  aep  die  hem  in  het  koninglyk  slot  van  Nybarg ,  met 
zynen  wieg,  op  bet  dak  sleepte,  aldaer  hem  in  syne  pooten  vast  hield, 
en  eindelyk  weder  met  hem  aidaalde,  en  hem  onbescbadigd  op  dan 
bodem  nederleide;  deese  kindscfaeid  maakte  weldra  plaets  Toor  eene  le- 
vendige  en  vunrige  jengd.»  ~-  «  Zyn  vermack  was  de  daken  der  bnyxen 
en  andere  gevaarlyke  plaatsen  self  te  bewandelen ,  en  de  Tcrwyten  die 
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,  el  il  s'acquitta  de  cette  tâche  aTec  autant 
d'éoei^e  que  de  prudence.Pendant  les  dix  années  qu'il 
fut  gouYerneur  de  la  ITorw^e  (1602-1612),  il  reçut 
les  plus  justes  éloges  (l). 

En  montant  sur  le  trône,  Christiern  II  fut  forcé  de 
signer  une  capitulation  qui  consacra  et  étendit  les  pri- 
Tiléges  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Celte  capitulation 
portait  en  termes  formels  :  «  Si  le  roi  contrOTient  à  la 
constitution,  et  qu'il  refuse  de  se  laisser  ramener  dans 
les  Toies  légales  par  le  conseil  d'état,  chacun  est  tenu 
decoocourir  à  sa  destitution  (2).  » 

Pour  se  soustraire  à  cette  dépendance,  Christiern  II 
crut  qu'il  avait  besoin  d'alliés  puissants.  Déjà  la  cou* 
ronne  de  Danemark  avait  pour  auxiliaires  les  rois  de 
France ,  d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  le  duc  de  Saxe  et 
le  margrave  de  Brandebourg.  Christiern  conclut  un 
traité  avec  Maximilien  P%  il  voulait  s'assurer  Tamitié  de 
h  maison  d'Autriche.  Dans  ce  dessein,  il  jeta  les  yeux 
sur  Isabelle,  petite-fille  de  l'empereur,  âgée  seulement 
de  13  ans.  Hais  il  eut  un  grand  obstacle  à  vaincre  avant 
d'obtenir  le  oui  fatal  de  la  j eune' e t  vertueuse  pri ncesse . 
llavait  pour  maîtresse  la  belle  Dyveke  (3),  fille,  d'une 


men  hem  daarover  deed  ,  bcintwoordde  hy  met  snoevende  te  seggen 
dat  Uage  en  offene  piekken  Toor  gerioge  menachen  betekend 
waren,  de  hooge  en  Terhevene  daarentegen  Toor  groote  lieden*  »  Mtcr- 
HMBy  dans  les  Mémoires  de  Tlnstitat  des  Pays-Bas,  i'*  partie,  a'  classe, 

p.  3. 

(i)  Emcydopédie  tUê  Gens  du  Monde,  art.  Cbriat.  II. 

(s)  Baumer,  t.  II,  p.  99. 

(3)  OU  Jâan^amrœ^iké,  en  1759,  à  Nestved ,  mort  à  Copenhague  en 
17 969  >  ^'  ^"'^  tragédie  intitulée  Dyveke  ;  c'est  encore  anjoard'boi 
nne  des  pièces  fisTorites  du  public  danois. 

5. 
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Hollandaise,  nommée  Si^ebritte,  qui  exerça  8ur  loi 
une  influence  remarquable  pendant  tonte  la  dorée 
de  son  règne.  L'histoire  de  ces  amours  est  eu* 
rieuse. 

Par  une  chaude  et  limpide  matinée  d'été,  Eric 
Walkendorff,  chancelier  de  Christiern  II,  de  cette  fit* 
mille  d'administrateursi  de  financiers  et  de  diplomates 
célèbres,  aperçut,  dans  uneboutique  de  Bergen,  deux 
femmes  :  l'une  était  grasse  et  dodue^  avec  des  joues 
rouges  et  de  petits  yeux  perçants  ;  l'autre  était  ute 
charmante  petite  blonde  dans  laquelle  tout  parlait,  tout 
tiTait.  La  première,  Siegebritte,  lui  dit  que  son  nom 
de  famille  était  Willems;  que  naguère  elle  a?ait  rendu 
des  pommes  et  des  noix  à  Amsterdam  ;  que  la  cherté 
des  vivres  l'avait  forcée  de  quitter  sa  patrie,  et  que 
maintenant  elle  débitait,  à  Bergen,  de  la  bière  et  de 
Feau-de-vie  (1).  Selon  Heiberg,  elle  aurait  appartenu 
à  une  famille  opulente  et  aurait  été  obligée  de  s'ex- 
patrier par  suite  des  dissensions  civiles  qui  agitaient 
la  Hollande  (2).  D'ailleurs,  longtemps  en  Europe,  on 
n'attacha  aucune  idée  défavorable  ni  dédaigneuse  au 
terme  de  cabaret.  En  France  même  ,  sous  Louis  XIY, 
les  gens  du  plus  grand  ton  s'y  montraient  sans  gène; 
les  seigneurs  mêmes  s'y  enivraient.  Qui  ne  connaît 
ce  fameux  établissement  de  la  Pomme  de  ptn^  situé 
sur  le  Pont-Neuf,  et  fréquenté  par  la  fleur  de  l'aristo- 
cratie? Plus  tard  encore  ce  fut  dans  un  cabaret  que  se 
forma  la  société  célèbre  du  Caveau. 

Christiern  H  était  extrême  dans  ses  affections  comme 


(i)  Megrmoiif  p.  5, 

(a)  Revuâ  ûnejciopédtque,  livr.  citée ,    p.  i35. 
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dans  ses  haines.  Qa*importait  done,  dans  tooà  les  cas, 
qae  Dyreke  fftt  née  marchande  de  liqaeurs  on  prin- 
cesse ?  Il  fallait  bien ,  du  resre,  que  Siegebritte  eût  reçu 
quelque  éducation,  ou  que  la  nature  eût  été  fort  pro- 
digne enters  elle  ;  car  on  la  rit,  sous  le  règne  de  Chris- 
tiern,  chargée  de  l'administration  supérieure  des 
douanes  et  des  finances,  quelquefois  de  celle  de 
la  marine;  la  reine  Isabelle  méiae  n'eut  pas  de  ré- 
pugnance à  lui  confier  l'éducation  première  de  son 
fib  aîné,  héritier  présomptif  de  trois  couronnes  (  1  )• 

Toutefois,  ce  ne  fut  que  lorsque  les  ambassadeurs  de 
Christiern  Ileurent  annoncé  à  HaximiUen  la  rupture 
de  cette  liaison  que  Tempereur  lui  accorda  la  main  de 
la  princesse* 

Le  commencement  de  cette  année  (1514)  fdt  mar- 
qué par  un  tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir 
dans  presque  toutes  les  parties  du  Danemark.  Il  8*é- 
lera  un  ouragan  fudeuz  qui  renrersa  le  clocher  de  la 
grande  église  de  Copenhague ,  déracina  toute  une 
forêt  de  grands  arbres,  ruina  un  nombre  considérable 
de  grandes  maisons  et  fit  périr  plusieurs  personnes.  On 
regarda  cette  violente  tempête  comme  l'aTant-coureur 
d^  orages  du  règne  de  Christiern  et  comme  un  funeste 
augure  pour  ce  mariage  d'un  homme  de  34  ans  avec 
une  enfant  de  13  (2). 

De  non  moins  sinistres  auspices  avaient  accom- 
pagné la  naissance  d'Isabelle  (3).  Au  moment 
qu'on   était  occupé  è  célébrer  les  cérémonies    de 


(  I  )  Heibtrg^  p.  x  3  5. 

(a)  HisL  unh.y  t.  63,  p.  loS. 

(33  Elle  naqait  k  Bnixellet  le  a  7  joillec  i5oi. 
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son  baptême,  «  s'esleva  uog  horrible  et  épouvaolabte 
fouldre  sur  la  Bassée  et  sur  sept  ou  huict  viUaiges  à  Ten- 
▼iron,  tellement  que  de  toute  la  labeur  que  les 
paisans  avaient  mis  sus,  n'en  recoeillèrent  un  seul  me- 
cault  de  grains,  le  résidu  fbudroyet  par  impétueulx 
Tents,  grande  habondance  de  piuyes  et  grosses  pesan- 
tes pierres  qui  assommoient  reaulx,  poulhains ,  josne 
bestail,  comme  chimes,  paons,  oyes  et  toutes  créatu- 
res de  poore  résistence,  trouvei  sur  les  champs  et  au 
descourert  où  se  fit  ce  cruel  tempeste;  et  furent  re- 
coeillez,  crantellez  et  mors  en  aulcuns  Ueux  liéTres, 
cournis,  corbeaulx,  agaices  et  petits  oiseaulx  que  les 
paisans  rapportoient  par  mandelées.  Entre  les  pierres 
qui  cheurent  devant  cette  oraige.  Tune  fut  trouvée  de 
la  grandeur  d'un  demy-quart  de  la  mesure  de  Val- 
lenchiennes.  Par  le  débordement  des  ri? ières,  pro- 
cédant de  ce  cruel  fouldre,  qui  semblait  estre  ung 
petit  déluge,  furent  maisons,  éstables,  hangars  et 
menus  esdiffices  emportez  et  emmenez  aval ,  plu- 
sieurs personnes  morts  etbleschez  de  leurs  membres, 
et  de  faict  trois  à  quatre  bonnières  furent,  de  l'horrible 
tonnoire ,  estorés  de  terre,  gastez,  éraschez  et  ren- 
versez (1).  B 

Le  mariage  de  cette  princesse  avec  Christiern  II  fut 
déjà  négocié  en  1513*  Le  roi  de  Danemark  avait  envoyé 
à  l'empereur  Maximilien  et  à  la  cour  de  Bruxelles  une 
ambassade  solennelle,  présidée  par  Godschalck  Ahle  • 
feld,  évèque  de  Sles^ig,  qui  s'était  acquis  une  belle  ré- 
putation par  l'énergie  a?ec  laquelle  il  avait  défendu , 
devant  la  chambre  impériale,  l'indépendance  de  ce 

(i)  Les  Chroniques  d9  Jean  Moiintt,  t.  V^p.  149,  édition  de  Bacbon. 
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doché  contre  les  préteolioDS  de  l'AUeinagne  (1).  Il 
était  accompagné  de  Hagnus  Gîœ,  maréchal  du 
royaume,  un  des  plus  riches  et  des  plus  puissants  sei* 
gneurs  du  Djinemark,  et  plus  tard  un  des  plud  déroués 
i  la  personne  de  Christian  III  (2). 

Les  ambassadeurs  trouTèrent  Maximilien  à  £ms, 
petite  Tille  du  duché  de  Nassau,  célèbre  par  ses  eaux. 
L'empereur  leur  accorda  Isabelle  a^ec  une  dot  de 
250,000  florins  d'or,  râlant  860,000  de  Brabant  , 
sommeénorme  pour  cette  époque  (8),  attendu  quela  dot 
ordinaire  des  princes  de  l'empire  ne  s'élevait  qu'à  une 
somme  fixe  de  50,000  florins.Il  futconrenu,  en  outre, 
que  la  nouTcUe  mariée  serait  embarquée  aux  frais  de 
l'empereur  et  k  ceux  de  Charles ,  son  petit*fils  (plus 
tardCharles-Quint),  àlaSaint'Jean  de  l'année  1614; 
que  quand  elle  serait  remise  au  roi  Christiern,  Charles 
paierait  le  tiers  delà  dot  qu'il  lèverait  sur  les  provinces 
des  Pays-Bas;  que  les  deux  autres  tiers  seraient 
fournis  par  le  roi  Ferdinand  d'Espagne,  à  Amsterdam, 
moitié,  un  an  après  le  mariage,  c'est-à-dire  en  1516 , 
moitié  deux  ans  après ,  c'est-à-dire  en  1618,  à  la  Saint- 
Jean  ;  qu'à  cet  effet ,  Ferdinand  serait  tenu  de 
donner  bonne  et  solvable  caution  dans  l'espace  d'un 
an.  Christiern  II,  de  son  côté ,  assura  à  sa  fiancée  une 


(i)  Holherg,  diaitche  Reichc  Historié,  t.  II,  p.  17* 

(9)  La  procontion  de  Christiern  n  est  dat^  de  Wiboorg ,  1 5i  3 ,  di- 
Bmdie  après  la  Toossaint.  Le  roi  7  dit  qa'il  a  chargé  ses  ambassadeur» 
•  dat  hochgebom  firawchen  Ysabell  von  Burgnndien  mit  fhindessohap 
to  Terenigen  fiuid  TerheyrateoD.  •Archives  du  conseil  d'État  et  de  l'Au-^ 
rfwiwe ,  Begistrê  69. 

(3)  «  Coin  qoa  pollicemnr,  et  realiter  et  com  effecta  solaemos  in  do- 
tam  ei  dnoenta  et  quinqoaginta  milia  florenomm  aori.»  Arehivs  citées. 
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rente  annuelle  de  26,000  florins  d'or  sur  différents 
châteaux  de  ses  états.  Puis  alliance  offensive  et  dé- 
fensire  entre  les  puissances  contractantes  (1). 

Isabelle  arait  d'abord  été  promise  i  ce  fougueux 
Charles  d'Egmont,  duc  de  Gueldre,  qui  agita  si  long- 
temps les  Pays-Bas ,  et  qui  devait  plus  tard  épouser 
Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Haximilien  et  tante  de 
Gharles«Quint  ,  princesse  célèbre  dans  l'histoire  par 
ses  infortunes ,  son  génie  et  sa  politique  (2). 

La  ratification  définitive  deChristiernlI  est  datée  du 
1*'  janvier  1614.  Le  mariage  fut  célébré  par  Jacques 
deCroy,  évéquede  Cambrai,  dans  l'église  de  Sainte- 
Gudule ,  à  Bruxelles ,  le  11  juin  1614.  La  fiancée  fut 
reconduite  au  palais  archiducal  au  milieu  des  instru- 
ments de  musique  et  de  l'allégresse  du  peuple  (8). 

Isabelle  était  une  princesse  accomplie  de  corps  et 
d'âme.  Le  cœur  le  plus  pur,  l'esprit  le  plus  délicat,  les 
traits  les  plus  séduisants,  tel  est  le  portrait  qu'on  nous 
a  laissé  d'elle.  Cet  ange  aima  Christiern  dans  la  pros- 
périté comme  dans  l'adversité,  sur  le  trône  comme 
dans  l'exil. 

Ce  fut  Magnus  6iœ  qui  l'épousa  par  procuration,  qui 
fit  le  debwrir ,  comme  on  disait  alors ,  pour  le  roi  (4). 


(i)£iiM, le ao avril  i5x4. 

(a)  Voir  pièce»  jostificatives  ,  N^  I ,  —  Marguerite  éuit  alors  goa- 
▼emante  des  Pays-Bas.  Conf.  mon  traTail  sur  elle. 

(3}n  Qoibiis  féliciter  finitis,  ad  palatinm  dacaie  instramentis  et  orga- 
nis  nrasicis,  cmictisqae  popnlis  jocondantibns  et  ietantibas  rcdieront.  » 
jirchivet  eitéês, 

(4)  On  lit  dans  les  mêmes  arclùves  : 

«  Ich  Magnas  Goye,  procnrator  des  dorchlbchtichstenn  vand  groth- 
mecbtichstenn  Furstenn  Tond  heren,  heren  Christierni,  kooninghes 
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Afin  de  témoigner  sa  reconnaissance  à  l'empereur, 
Chriatiem  fit  présent  àrarchiduc  Charles  d'an  vaisseau- 
amiral  aTcc  tout  son  équipage.  Ce  futSéverin  Norby 
qui  le  conduisit  aux  Pays-Bas.  Charles  l'employa  dans 
sa  guerre  contre  les  Frisons  (1). 

Les  membres  de  l'ambassade  danoise  furent  :  Eric 
Walkendorff,  président;  Henri  Giœ,  Nicolas Hen-  ^ 
df  icbsen  et  Jean  Bilde,  seigneurs  danois.  Huit  magni- 
fiques navires  les  avaient  débarqués  à  Vère  en  2Lé- 
lande. 

Charles,  en  lui  remettant  sa  sœur,  déclara  au 
chef  de  l'ambassade  qu'il  exigeait  du  roi  Christiern  le 
renvoi  de  sa  maltresse. 

Walkendorff  avait  d'abord  été  chancelier  de  Chris- 
tiern II.  A  cause  des  éminents  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  ce  prince,  il  fut  nommé,  en  1610,  archevéquç  de 
Drontheim.  Il  tint  parole  à  l'archiduc  Charles  et  in- 
^ista  auprès  de  Christiern  II  sur  la  rupture  de  ses 
liaisons  avecDyveke.  Sa  loyauté  lui  attira  les  haines  et 
les  persécutions  de  Siegebritte.  Il  voulut  aller  s'en 
plaindre  au  roi,  en  Danemark  ;  mais  chemin  faisant 


tbo  Demnarkeren,  a.s.w.y  hertogen  tho  Sleszwygh,  Holsteoo,  a.  s  w., 
gbeae  loaen  der  dnrlnchtigstenn  forsthinnen  rond  froitwenn  Elisabeth 
▼<Mi  Osteiydi  rvmâ  Bcmrgundie,  lus  w.,  ynnd  nerae  de  in  ghemal  vnnd 
elygiic  faoAfrovweBii,  in  crafft  der  Talmacht  my  derhalnen  Torantwor- 
det.  m  Je  Elisabeth  d'Aataiioe  et  de  Boorgoingne,  etc. ,  donne  ma 
foy  à  trèa-hanlt  et  trèfl-paÎBsant  prince  et  seignr.  Gristierne,  roy  de 
de  Pennemerch,  etc.,  dno  de  Sleswicb,  de  Holstein,  etc.,  et  à  toy, 
Magnni  Goy,  son  Ttay  et  légitttme  procnrenr  k  ce  AenfiLtamment 
coDStittiéetestablj,  et  on  nom  des  snsd',  je  leprens  par  toy  en  e«- 
poos  et  mary  légittime. 
(i)  Jf{j^fersb0rghf  de  onde  historié  en  cbronycke  Tan  Zeelandt,  p.  264. 
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il  fut  jeté  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  Hollande. 
Ghristiern  II  Youlut  le  faire  arrêter  è  Amsterdam;  le 
magistrat  s'y  refusa  à  cause  de  sa  dignité  de  prince  de 
rÊglise.  Il  se  rendit  de  là  à  Utrecht,  et  ensuite  è  Rome, 
où-  il  mourut.  Il  élait  profondément  tersé  en  droit 
cdnon,  en  diplomatie  et  en  histoire.  Pendant  sa  rési- 
dence à  Drontheim ,  il  s'était  occupé  à  retrouver  le 
Groenland  ,  découvert  au  X*  siècle  par  l'Islandais 
^ric  Rauda ,  et  x)ublié  par  le  Danemark  pendant  les 
dissensions  intérieures  du  XV*  siècle.  WalkendorflF 
avait  lu  tous  les  ouvrages  qui  traitaient  de  ce  pays, 
amas  confiis  de  rochers  et  de  blocs  de  glace,  image 
réunie  du  chaos  et  de  l'hiver.  11  avait  interrogé  les 
marchands  et  les  navigateurs  qui  pouvaient  en  avoir 
connaissance,  et  avait  fait  confectionner  une  carte 
où  étaient  tracées  les  routes  qu'il  fallait  suivre,  les  côtes 
qu'il  fallait  chercher  (1). 

Walkendor£F  avait  tenu  Ghristiern  II  soigneusement 
au  courant  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  observée  la  cour 
de  Bourgogne.  Il  lui  écrivit  de  faire  mettre  descoussins 
sur  les  bancs  nus  de  son  palais ,  de  se  raser  la  barbe« 
cette  forte  barbe  rousse  qui  lui  donnait  un  air  si  mâle 
et  si  terrible  ,  et  de  s'habiller  un  peu  convena* 
blement  2. 

Quant  tout  fut  prêt  pour  le  départ,  on  s'embarqua 
le  16  juillet  1514àyère.  Trois  beaux  navires,  magni- 
fiquement pavoises,  attendaientla  suite  de  la  princesse 
qui  se  composait  de  la  comtesse  de  Chimay  ;  de  Bau- 
douin de  Lille,  bâtard  de  Bourgogne,  seigneur  de  Fa^ 

(i)  Holberg,  t.  II,  p.  1 39. 
(a)  Meamartf  p.  aS  et  q8. 
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hise  des  sires  de  Eoiighëne  et  de  Castres,  ainsi  qae  de 
plaaiears  autres  seîgnears  et  daines  belges.  La  fiancée 
fat  reçue  dans  un  vaisseau  particulier.  Toute  la  flottille 
était  commandée  par  le  valeureux  Philippe  de  Bour- 
gogne ,  amiral  de  Zélande ,  et  par  le  contre-amiral 
Corneille  Hubert  (1) ,  qui  naguère  avait  conduit  Phi- 
lippe-le-Bel  en  Espagne  ,  homme  puissant ,  riche  et 
fort  expérimenté  dans  la  marine. 

Une  violente  tempête  dispersa  la  flotte  lorsqu'elle 
(ot  en  pleine  mer,  et  la  princesse  pensa  £ure  naufrage 
sur  les  abruptes  felaises  de  Séeland,  près  de  Copenha- 
gue. Isabelle  fut  mortellement  malade ,  et  elle  voulut 
absolument  qu'on  la  mit  A  terre  sur  la  côte  du  Jut- 
laad;  mais  on  s'y  refusa  pour  ne  pas  lui  donner  une 
trop  triste  idée  de  son  nouveau  royaume. 

Chnstiem  II,  avant  l'arrivée  d'Isabelle,  députa  une 
partie  de  la  noblesse,  qu'il  avait  convoquée  dans  la 
capitale,  pour  aller  la  recevoir.Ladéputation  était  com- 
posée de  seigneurs  et  de  dames  de  la  plus  haute  dis- 
tinctioD,  les  uns  à  cheval,  les  autres  en  carosse,  quel- 
ques-om  en  équipages  splendides.  D'abord  le  temps 
était  beau  et  semblait  concourir  à  rendre  la  ftie  plus 
brillante  ;  mais  lorsqu'ils  furent  en  marche ,  le  ciel  se 
couvrit  de  nuages,  et  il  survint  une  pluie  battante  qui 
troubla  l'aUégresse  publique  (2).  Le  frisson  glacial  de 
la  fièvre  saisit  la  royale  fiancée,  et  les  cérémonies  de 
sa  réeeplion  la  fatiguèrent  tellement  qu'elle  tomba  , 
épuisée  de  lassitude ,  entre  les  bras  de  sa  maîtresse- 
d'hôtel. 

(i)  Rygershergh^  p.  965.  —  Voir,  sar  Philippa  de  Bourgogne  ,mofi 
tn^l  ior  Mafgaerite  d'Autriche. 

(a)  Dtê  Rœhgt,  UUtoire  de  Danneiiiarc,  t.  TI,  p.  3  et  4. 
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Le  12  du  mois  d^août  1A14,  les  doches  de  la  belle 
église  de  la  TriDÎté  à  Copenhague  sonnaieot  i  grande 
volée  ;  tous  les  ordres  du  royaume  étaient  réunis 
sous  ce  dôme  immense  qui  contient  aujourd'hui  l'é- 
norme globe  de  Tycho-Brahé  et  les  70,000  volumes  de 
la  bibliothèque  universitaire.  Il  était  indicible  l'en- 
thousiasme de  ces  barons  si  fiers,  de  ces  prélats  si 
hautains ,  de  ces  bourgeois  si  modestes  ,  de  ces  pay- 
sans si  gais  et  si  francs  qui  composaient  les  états  du 
Danemark  ,  lorsqu'ils  virent  les  fortes  couronnes  Scan- 
dinaves, aux  ceintres  fermés  et  au  cercle  à  fleurons, 
briller  sur  le  front  délicat  d'Isabelle. 

Pendant  les  noces,  il  arriva  un  incident  curieux 
qui  fit  beaucoup  parler  dans  la  suite*  Parmi  les 
princes  qui  honoraient  le  mariage  de  leur  présence, 
était  Frédéric,  duc  de  Sleswig  et  de  Holstein ,  oncle  de 
Christiern  II.  Il  s'y  trouvait,  en  outre»  Refienslaw, 
homme  de  naissance,  lettré,  grand  jurisconsulte  et 
grand  astrologue.  Pendant  que  Reffenslaw  dînait  an 
jour  avec  les  autres  nobles  danois  »  le  duc  Frédéric 
traversa  la  salle  ;  alors  l'astrologue  éleva  la  voix  et  leur 
dit  :  «  Levez-vous,  gentilshommes,  et  saluez  le  prince 
qui  vous  est  destiné  pour  souverain.  »  On  r^arda 
d'abord  ce  discours  comme  une  saillie  inspirée  par  le 
vin  ;  mais  lorsqu'ensuite  Frédéric  eut  été  placé  sur  le 
trône  de  Christiern  déposé,  le  peuple,  toujours  cré- 
dule, toujours  superstitieux,  dit  que  c'était  un  pur  effet 
de  la  grande  science  de  Reffenslaw  (I). 

Tout  fut  fatal  dans  ce  mariage  :  en  revenant  de  Da- 
nemark ,  la  peste  se  déclara  dans  la  flottille  de  Phi- 

(i)  Meursitu,  TÎta  Christ.  H,  p.  6a. 
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lippe  de  Bourgogne;  la  fille  de  son  frère  Baudouio  et 
d'une  illustre  Mauritanienne ,  la  belle  Marine,  fut  at- 
teinte de  ce  fléau  et  en  mourut.  Tons  les  deux  eu  fu- 
rent inconsolables  (!)• 

Cependant,  jaloux  de  plaire  à  sa  nouvelle  épouse  , 
Christiern  envoya  chercher  dans  les  Pays  -  Bas 
toute  la  maison  de  la  reine ,  afin  de  lui  procurer  la 
satisCftction  d*ètre  servie,  dans  un  pays  étranger  ,  par 
des  personnes  dont  elle  connaissait  le  langage  et  les 
mceurs^r  II  fit  venir  aussi  des  paysans  et  des  jardi- 
niers flamands  pour  cultiver  les  plantes  potagères  et 
préparer  le  laitage  de  la  même  manière  que  dans  les 
Pays-Bas.  Cette  colonie  fut  placée  dans  la  petite  tle 
d'Amacky  en  face  de  Copenhague,  qui ,  d'une  lande 
stérile  et  aride ,  devint  un  jardin  délicieux  et  fer- 
tile (2).  Les  habitants  de  cette  colonie  belge  conser- 
rent,  en  partie ,  le  costume  et  l'idiome  de  leurs  an- 
*oétres(3). 

Néanmoins,  Christiern  ne  cessa  pas  ses  liaisons  avec 
Dyreke,  la  belle  colombe ,  sans  que  pour  cela  il  dédai- 
gnât la  sage  Isabelle  (4).  Il  voulut  même  faire  preuve 
de  vertu  conjugale  en  taisant  décréter  la  peine  capitale 


(i)«  Cajus  mortam  tolit  w^weime  {PhiSppus  Burgundus),  qanm  qaod 

Tîrgo  erat  ea  TennsUte ,  îit  moribus ,  nt  Gharitiiin  mum  dicere  potnû- 
w»  «  tnm  qnod  nobiliftimo  eam  marito  destinant.  »  Gerardut  Nooioma- 
gus^  iriu  Philippi  Bnrgnndi. 

(ft)  Mailetf  Histoire  de  Dannemarc,  t.  V,  p.  867;  àeFalck,  OTer  den  in- 
rioed  der  nederlandache  natie  op  de  Terlichting  van  de  noordscbe  volke- 
rcn,  dans  la  tome  I*%3*  classe,  des  Mémoires  de  l'Institat  des  Pays-Bas. 

(  3)  Maiie^Bntn,  t.  II,  p.  5S6. 

(4)  Meermûn. 
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contre  l'adultère  (I).  Mais  bientôt  la  mort  de  cette 
maltresse  adorée  (1517)  occasionna  des  scènes  san* 
glantes.  Le  roi,  soupçonnant  un  empoisonnement,  fit 
décapiter  l'intendant  de  son  cbftteau ,  Torben  Oxe , 
gentilhomme  d'une  ancienne  famille  danoise  qui  a 
produit  plusieurs  personnages  distingués  par  leur  no- 
blesse, leurs  ricbesses  et  la  protection  qu'ils  accor- 
daient aux  lettres  (2).  Cbristiern  regardait  Oxe  comme 
l'auteur  du  crime,  ou  peut-être  comme  l'amant  secret 
de  Dyveke.  On  ne  saurait  justifier  cette  condamnation, 
même  dans  le  cas  où  la  mort  de  la  jeune  fille  aurait 
été  l'œuvre  de  l'aristocratie  ;  car  elle  £ut  prononcée  par 

des  juges  incompétents,  le  roi  ayant  composé  le  tribu- 
nal de  douze  paysans  (8).  D'autres  exécutions  répandi- 
rent l'effroi  dans  tout  le  royaume  ;  des  potences  furent 
dressées  dans  les  principales  Tilles.  Ce  fut  aurtout  con* 
tre  la  noblesse  que  se  tournèrent  les  fureurs  de  Cbris- 
tiern. Siegebritte ,  dont  on  connaissait  l'influence  sur 
son  esprit,  était  particulièrement  l'objet  de  la  haine  de 
l'aristocratie;  mais  son  crédit  gagna  en  proportion  dans 
l'affection  du  prince ,  elle  fut  élerée  i  la  dignité  de 
premier  ministre.  Logée  i  Copenhague  dans  un  magni- 
fique château ,  elle  était  l'ftme  de  tous  les  conseils  de 
Cbristiern.  Donnant  un  libre  cours  à  ses  rancunes  plé- 
béiennes ,  elle  faisait  souvent  attendre  des  heures  en- 
tières à  sa  porte  les  plus  nobles  et  les  plus  puissants 
seigneurs  du  royaume  ;  quelquefois  même  elle  leur 

(i)  Chronieon  skibyense^  apad  Langebekf  scriptores  reram  danica- 
rtim,  t.  II|  p.  565. 

(a)  Le  Chronieon  skihjrenje  dépeint  Torben  comme  an  homme  tîo- 
lent ,  cmel  et  convert  de  Ticet.  Langêbtk,  t.  B[,  p.  566. 

(S)  Rncydopédiû  JésGens  du  Hond;  art.  Oirîstieni  II  et  Danemark- 
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lançait  de  gros  jarons  (l).  Botouréede  geasderiea,  elle 
combla  des  plus  grands  honneurs  son  neveu  Dietric 
Slaghôk,  né  en  Westphalie,  et  qui  avait  parcouru  la 
Hollande  en  qualité  de  garçon  barbier  (2). 

Est-il  étonnant ,  après  cela ,  que  cette  fortune 
prodigieuse  d'une  personne  qui  était  à  la  fois  étran- 
gère et  de  basse  condition ,  lui  ait  attiré  les  ven- 
geances d'un  clergé  ambitieux  et  d'une  noblesse  or- 
gueilleuse ? 

Élevé  dans  une  maison  bourgeoise,  lié  étroitement 
avec  nne  femme  et  d'un  grand  caractère  de  la  même 
classe,  il  est  hors  de  doute  que  le  jeune  prince  puisa 
dans  ses  relations  avec  elle  le  premier  germe  de  cette 
haine  profonde  contre  les  oppresseurs ,  et  de  la 
bienveillance  signalée  qui  le  portait  à  protéger  les 
opprimés  (3).  D'ailleurs ,  ses  voyages,  son  gouver- 
nement de  Norwége,  lesa£Fronts  que  les  grands  lui 
avaient  fait  subir  à  lui  et  à  son  père,  irritaient  da- 
vantage encore  son  cœur,  déjà  naturellement  enclin  à 
la  séyérité  (4)  :  c'était  un  homme  à  fortes  secousses^  et 
malheureusement  Siegebritte ,  en  lui  conseillant  tou- 
jours des  mesures  de  rigueur,  des  mesures  extrêmes, 
ne  fit  que  développer  son  caractère  farouche    (5). 

Cependant,Ghristiern  invoquant  les  clauses  dutrailé 
de  Calmar ,  réclama  le  trône  de  Suède.  La  maison  de 
Sture  régnait  encore,  et  elle  repoussait  avec  horreur  le 


(i)  lfe<r/JMii,  p.  3o. 

(a)  Raumer,  t.  II,  p.  loo. 

(3)  Beibtrg,  p.  t36. 

(4)  idem. 

(5)  De  FaleÂ,  Mémoires  elles,  p.  s6!£. 

6. 
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joug  danois.  Christiera  avait  gagné  par  ses  cajolerie» 
et  son  or  Troll ,  archeTèqoe  d'Upsal ,  qui  avait  reçu  le 
pallium  des  mains  mêmes  de  Léon  X. 

Il  était  de  la  destinée  de  ce  siège  d'être  successive- 
ment occupé  par  une  série  de  prélats  les  plus  turbu- 
lents dont  l'histoire  fasse  mention  (1). 

Gustave  Troll  sortait  d'une  famille  qui»  par  les  im- 
menses domaines  qu'elle  possédait  en  Danemark,  était 
intéressée  au  maintien  de  l'union ,  et  qui ,  de  père  en 
fils,  s'était  déclarée  l'ennemie  des  Sture.  Déjà  Ârwid 
Troll,  grand'père  du  prélat ,  avait  voulu  former  un 
parti  contre  Sien  Sture  l'Ancien  ;  le  jfère  de  Gustave, 
Eric  Troll ,  d'un  esprit  vaste  et  décidé ,  s'était  vu  pré- 
férer Sten  Sture  le  Jeune.  C'était  là  un  affront  pour 
lequel  Gustave  ne  connaissait  ni  oubli  ni  pardon  (2). 

Quoique  cet  archevêque  eût  été  élevé  à  la  cour  de 
Rome ,  il  s'était  peu  formé  à  la  politique  et  à  la  pro- 
fonde dissimulation  qui  règne  dans  cette  cour  ;  c'é- 
tait un  homme  d'un  caractère  dur  et  violent;  savant, 
mais  peu  habile ,  vaniteux,  bavard ,  gouverné  par  soa 
humeur,  ne  traitant  les  hommes  qu'avec  les  manières 
du  commandement ,  incapable  de  souffrir  des  égaux  , 
ennemi  de  ses  supérieurs,  insolent  avec  ses  inférieurs  ; 
et  il  prenait  indifféremment  pour  inférieurs  tous  ceux 
qu'il  ne  croyait  pas  aussi  ridies  que  lui  (S). 

Tel  fut  l'instrument  dont  Ghristiern  se  servit  pour 
remuer  la  Suède  en  sa  faveur  (4).  Puis,  sur  les  instances 
de  la  maison  d'Autriche,  le  pape  l'arma  des  foudres 
de  l'Église.  Il  ne  lui  manquait ,  pour  commencer  la 

(i)  Coquerei,  Résumé  de  l'hûtoire  de  Saède,  p.  xao. 

(a)  Gérer,  Geschichte  Schwedens,  1. 1,  p,  246. 

^3)  Fertot,  Révolations,  de  Saède,  t  I,  p.  60  et  61. 
(^)De  Falck,  p,^6i. 
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guerre  9  gaeTargent.  Il  eut  recours  A  Siq;ebritte,  si 
fertile  en  expédieats  de  toute  espèce  :  elle  mît  aussitôt 
un  impôt  général  sur  les  denrées  et  les  marchandises. 
Cet  impôt  fut  levé  de  la  manière  la  plus  tyrannique , 
les  ezacteurs  étaient  accompagnés  d'huissiers ,  de  re- 
cors et  de  sbires.  Ce  furent  surtout  la  noblesse  et  le 
dergé ,  ces  corps  exempts  de  toute  imposition  forcée, 
qui  jetèrent  les  hauts  cris.  Cette  première  contribu* 
tion  fut  suifie  d'une  autre  sur  les  bestiaux  et  sur  le  0" 
des  revenus  (1). 

Un  des  actes  de  Siegebritte  excita  particulièrement 
les  récriminations,  quoiqu'il  n'eût  aucun  rapport  avec 
les  subsides.  Les  enfants  des  classes  les  plus  pauvres 
avaient  un  libre  accès  à  l'université  de  Copenhague; 
ils  portaient  un  costume  distinct ,  consistant  en  un 
manteau  noir  et  en  un  chapeau  à  larges  bords.  Ce  cos- 
tume leur  assurait  le  privilège  de  la  mendicité.  La 
plébéienne,  la  mercantile  Siegebritte,  soutint  qu'il 
valait  beaucoup  mieux  enseigner  un  bon  métier  A  ces 
garçons  ;  que  ces  habits  aux  longues  manches  ne  pou- 
vaient leur  servir  qu'à  receler  des  vols;  qu'il  fallait 
enfin  puiser  les  rues  de  ces  gueux  plaqués  de  grec  et 
de  latin.  Cette  coutume  fut  donc  abolie  ;  et  alors ,  ce 
furent  les  moines  qui  s'acharnèrent  sur  la  malencon- 
treuse réformatrice  (2). 

Malgré  les  potences  que  mère  Willems  avait  fait 
dresser  dans  les  places  publiques  contre  les  récalci- 
trants, les  nouvelles  taxes  rentraient  difficilement  dans 
le  trésor,  et  force  fut  au  roi  de  demander  l'appui  de 
l'étranger.  On  leva  pour  lui  en  Allemagne  4,000  fan- 

(i)  De  Falek,  p.  a6a. 
(a  )  Idem. 
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tassiûs, outre  plusieurs  partisans  qui  avaient  été  engagés 
en  Prusse  et  en  Pologne  :  il  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs à  François  P%  roi  de  France,  pour  lui  demander 
le  secours  stipulé  par  les  traités  conclus  entre  les  deux 
couronnes  sous  les  règnes  précédents  (1).  François  I*', 
fidèle- à  ses  engagements,  envoya,  en  effet,  2,000 
fantassins  sous  les  ordres  de  Gaston  de  Brézé,  seigneur 
de  Fauquarmont ,  qui  avait  avec  lui  le  baron  de  Gon- 
drin ,  Saint-Blimont  et  d'autres  officiers  distingués , 
et  six  petits  canons  de  bronze.  On  avait  fait  venir  aussi 
quelques  troupes  écossaises.  Le  duc  Frédéric  avait 
pareillement  envoyé  un  secours  du  Holstein.  Tous 
ces  corps  réunis  aux  troupes  nationales  présentaient 
un  effectif  formidable ,  et  tout  le  monde  en  attendait 
de  si  grandes  cboses  qu'il  y  accourut  de  tous  côtés  des 
guerriers  de  réputation  pour  prendre  part  à  la  gloire 
qu'ils  devaient  acquérir  (2).  Le  chirurgien  de  cette  ar- 
mée était  un  des  hommes  les  plus  étonnants  et  les 
plus  étranges  du  XVI'' siècle.  Cet  homme  avait  voyagé 
dans  les  montagnes  de  la  Bohème  et  s'était  arrêté  dans 
les  rues  de  Constantinople ,  pour  voir  les  travaux  des 
mineurs  ,  se  faire  initier  dans  les  mystères  de  TOriem, 
observer  les  merveilles  delà  nature  et  la  célèbre  mon- 
tagne d'aimant.  Il  se  vantait  d'avoir  parcouru  l'Espa- 
gne ,  le  Portugal ,  la  Prusse ,  la  Pologne  et  la  Transyt- 
vanie,  où  il  se  mit  en  rapport  avec  les  médecins .  les 
vieilles  femmes ,  les  bateleurs  et  les  magiciens.  Il  as- 
surait n'avoir  pas   ouvert  un  livre  dans  l'espace  de 

(i)Les  rois  Louis  XI  et  Louis  Xll  avaient  cherché  jusque  duns   le 
Danemark  des  ennemis  contre  la  maison  d'Autriche. 

(a)  Maliet,  t.  V,  p.  4or>. 
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dix  ans.  Il  passait  les  nuits  dans  les  cabarets;  il  por- 
tait toujours  un  habit  et  une  culotte  écarlates,  des  bas 
rouges  et  un  chapeau  rouge.  Il  prétendait  qu'il 
pouvait  créer  des  petits  hommes ,  qu'il  était  sur  le 
pied  le  plus  familier  arec  les  esprits  invisibles  des 
âéments ,  que  les  cordons  de  ses  souliers  en  savaient 
plus  qu'Avicenne  et  Galien ,  et  que  tontes  les  univer- 
sités ,  tous  les  écrivains  du  monde  étaient  moins  ins- 
truits que  les  poils  de  sa  barbe.  Ce  sophiste ,  ce  char- 
latan ,  ce  théosophe,  ce  grand  homme  fut  le  fameux 
Âureolus  Theophrastus  -  Bombastus ,  Paracelsus  de 
Hohenheim  (1). 

D'autre  part ,  Antoine  de  Metz ,  camérier  de  Ghris- 
tiem  et  Herman  WiUems ,  son  chargé  de  pouvoirs , 
passèrent  en  Belgique  pour  demander  à  Charles  de  Cas- 
tîtte  le  paiement  de  la  dot  dlsabelle.  Cette  a£bire 
avait  déji  été  agitée  plus  d'une  fois  ;  le  roi  avait  tou- 
jours répondu  par  des  moyens  dilatoires  :  tantôt  il 
alléguait  son  voyage  d'Espagne  et  les  préparatifs  si 
coAteuz  de  ce  voyage  ;  tantôt  c'étaient  les  troubles  de 
Gueldre  et  de  Friçe,  l'entretien  de  nombreuses  garni- 
sons, les  frais  des  guerres  continuelles  soutenues  pour 
la  conservation  et  la  défense  de  ses  divers  états ,  qui 
Pavaient  empêché  de  s'acquitter  plus  tôt  des  éclatan- 
tes promesses  qu'il  avait  feites  à  Cfaristiern.  Ce  prince 
fut  tellement  irrité  de  la  conduite  de  Charles  qu'il 
renouvela  les  anciennes  alliances  du  Danemark  avec 
la  France  et  fit  arrêter  les  vaisseaux  des  Pays-Bas  dans 
tous  les  ports  de  sa  domination  ;  en  même  temps ,  il 
leur  fermales  importantes  communicationsduSund(2j. 

(i)  Voir  i*aLG«Uent  artide  Panceltc  doiu  la  Bicgr.  uni'v. 

(a)  WMgtnamr^  x,  lY,  p.  4i3.  • —  On  lit  dana  Taete  de  déposition  de 
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Cependant,  sur  les  instances  de  messire  Antoine  Suc- 
quet,  conseiller  de  Charles  de  Castille  (1) ,  nos  com- 
patriotes ,  qui  déjà  croyaient  leurs  vaisseaux  perdus, 
en  furent  quittes  pour  la  peur. 

Après  bien  des  débats  et  des  négociations,  un 
traité  fut  conclu,  le  22  février  1619 ,  à  Bruxelles  , 
signé  par  Charles,  Marguerite  d'Autriche,  Melz  et 
Willems,  et  remis  entre  les  mains  des  plénipotentiai- 
res danois  le  2  avril  de  la  même  année,  en  présence  du 
comte  d'Hoogstraete ,  des  sires  de  MontbailloD , 
d'Ergy  et  de  plusieurs  membres  du  conseil  de  régence. 
De  riches  présents  furent  faits  aux  ambassadeurs  et  à 
mère  Siegebritte  (2). 

Christiern  ratifia,  le  6  décembre,  dans  le  vieux  châ- 
teau de  Copenhague. 

Le  traité  comprenait  les  clauses  suivantes  :  P  Le 


Christiern  II  :  «  Il  employa  toutes  sortes  d'artiiices  pour  extorquer  de 
l'argent  aux  HoUandois ,  aux  Brabançons,  aux  Flamands ,  k  la  ville  de 
Lubec  et  aux  Tilles  anséatiques;  et  Ton  sçait  combien  de  fois ,  lorsqae 
ces  nations  abordoient  dans  son  royaume  pour  y  régler  leurs  afïaires, 
il  8*est  emparé  de  leurs  yaisseanx  et  de  leurs  effets.  »  Puftndorff  ^  In- 
troduction à  rhistoire  de  1* Univers,  t.  m,  p.  i3a. 

(x}On  lit  dans  les  Arclùvesdu  conseil  d' Étai  et  de  V Audience ^hoitie 
de  carton  69,  n**  444  :  « 

«  A  messire  Jéfaan  Sncket ,  conseiller  and^  Malines«  pour  la  parpaye 
du  Toiaige  qu'il  a  faict  en  Dennemarque,  ou  xxiii*  d'octobre  xix  au 
xini*  de  fénrier  xx«  par-dessus  nic  lirres qu'il  auiot  receu...  m» Ltii  L 
XII  S. 

A  luy,  pour  vacations  faites  durant  que  le  roy  de  Dennemarche  fut 
par-deçà  en  l'an  xxi,  en  le  connoiant  k  venir  et  au  retourner....  iiii«  L^ 

(a)  «  A  messire  Anthonis  de  Metz,  ambassadeur  du  roy  de  Denemar- 
che  ,  pour  les  prioses  qu'il  a  faiz  au  contentement  de  son  maistre  pour 
le  dot  et  part  de  mariaige  de  la  royoe,  par  1res,  du  xix*  de  may  xx... 
vii«  1 ,  t. 
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roi  Charles  promet  de  payer  ao  profit  de  Ghristiern, 
le  70  janvier  1 530,  dans  la  ville  d'Amsterdam ,  la 
somme  de  100,000  florins  courant  de  Brabant,  le  flo- 
rin è  2  sous  {stuyvers)^  et  les  250,000 florins  restants 
annueUement  par  cinquième  h  la  Saint-Jeaa  d'été,  de 
sorte  que  la  liquidation  sera  parfaite  en  1624. 2**  en  ga- 
rantie de  ces  paiements,  Charles  assigne  au  roi  de  Da- 
nemark l'aide  des  riches  provinces  de  Hollande  et  de 
Frise.  8*  Dans  la  prévoyance  que  ce  paiement  ne  se* 
rait  pas  effectua  régulièrement  ,  il  lui  délivre  des 
lettres  de  créance  dans  lesquelles  les  villes  suivantes 
s'engagent  formellement  à  contribuer,  chacune  en 
proportion,  aux  sommes  susdites,  à  savoir  :  Dordrecht 
pour  8,000  florins,  Harlem  idem,  Delft  idem,  Leyde 
idem  .  Amsterdam  pour  6,000  ;  Gouda  pour  2,000, 
lUiddelbourg  pour  5,000 ,  Zieriksée  idem,  Anvers 
pour  8,000  ;  Bruges  pour  6,000 ,  Nieuport  pour 
3,000  (1  j,  Malines  de  même.  Cette  dernière  avait  déjà 

«  A  lay  encoires  pour  U  meisme  cause....  xx"  t  L. 

■  A  Herman  Willeinss,  aoMi  ambaMadenr  dadict  sgr.  Roy,poar  les 
deooîrs  par  \vj  dis  de  contenter  lediot  Roy ,  par  Ires,  da  xiz"de  may , 
XV*  XX....  iij*  Ixxv  L. 

■  A  Popins  Otto ,  marchant  demorant  à  Amsterdam ,  pour  le  boa 
TVjjtfWt  qa*â  fist  andict  Roy  touchant  ladicte  af&ire,  par  1res,  da  xix 
de  may  xx...  xx*™  L.,  x  S.  {jirehhfês  citées,  its^.69,  f.  481  rerso.) 

•  Ponr  Tne  oonppe  d^argent  dorée  dedens  et  dehors  pesant  cincq 
inarca,  deux  onces,  qui  a  esté  délinré  aa  sgr.  de  Gaster  ponr  la  présen* 
ter  â  la  senr  dndit  Herman  aîant  crédit  vers  ledit  sgr.  Roy  ;  ponr  le 
semblable  par  lettres  dodit  xixe  de  may  xx xxj"st  L. 

«  Pomr  le  chambge  de  plniseors  parties  d'or  pour  fornir  andit  sgr. 
Roy,  la  somme  de  c»  L,  en  monnoye  aient  cours  en  Denne.  marche 
par  leadictes  1res,  da  xix*  de  mayxx...  Txj^  xxxv  L. ,  xix  sols.  • 
(  Jrûhi'ves  cités  ^  Beg,  69,  t  485  verso.  ) 

(i)  Je  dois  k  M.  Gacbard  la  commnnicalion  de  la  note  soivante  : 
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montré  sa  générosité,  lors  de  la  célébration  des  fian- 
çailles d'Isabelle.  Elle  ayait  envoyé  à  la  cour  de 
Broiellesun  veau  gras  valant  10  livres  deBrabant;  et 
lorsque  la  princesse  traversa  cette  ville  pour  se  rendre 
en  Danemark ,  elle  fut  reçue  flambeaux  allumés ,  et 
le  magistrat  lui  fit  présent  d'un  tonneau  de  vin  du 
Rhin  (l). 

Après  avoir  réglé  les  conventions  matrimoniales, 
le  traité  stipula  que  les  anciens  liens  d*amitié,  de  fra- 
ternité et  d'union,  tels  qu'ils  avaient  été  formés  par 
Fempereur  Maximilien,  continueraient  de  subsister  en- 
tre les  états  de  Christiern  et  de  Charles,  et  que  le  dernier 
prêterait  aide  et  assistance  au  premier  contre  ses  enne- 
mis et  malveillants  rebelles  (2). 

Le  traité  avait  donné  au  roi  de  bonnes  et  solides  hy- 


«  De  Barcelone,  le  lo  juillet  18x9.  Lettre  d'assignation  donnée  par 
Charles,  roi  de  Castilie.  Aux  bourgmestre  et  échevins  de  Nieaport, 
poar  le  remboarsement  de  1  S,ooo  livres  de  40  gros  que ,  ^  sa  requête, 
et  du  consentement  du  m^me  bourgmestre,  notables,  Uooftman,  doyeiu 
des  métiers  et  autres  représentants  le  corps  et  comnmnauté  de  la  Tilie, 
ils  s'étaient  cbargés  de  payer  en  six  ans  an  roi  de  Dannemark.  Dana  le 
préambule  il  est  dit  que,  en  traitant  le  mariage  de  sa  soenr  Isabeau  arec 
le  roi  de  Danemark,  Charles  avait  promis  pour  dot  a5o,ooo  fl.  d'or  à 
payer,  un  tiers  comptant,  lors  du  mariage  et  les  deux  autres  dans  les 
deux  années  suivantes.  Les  grandes  charges  qu'il  avait  à  supporter  ne 
lui  avaient  pas  permis  d'accomplir  ses  promesses,  tellement  qu'il  étnit 
encore  redevable  de  3oo,ooo  liv.  de  40  gros,  que  le  roi  de  Danemark 
rédamait.  Après  beaucoup  de  négociations,  ce  prince  consentit  à  «n 
être  payé  en  6  ans,  à  condition  que  certaines  villes  de  Brabant,  de  Flan- 
dre, de  Hollande  et  de  Zélande  s'obligeassent  à  les  fournir.  Nieuport 
fut  comprise  pour  18,000  Ut.,  dans  ce  calcul.» 

(1)  Azevedo,  Cbronycke  van  Mechelen ,  ad  an.  iSig. 

(3}  m  Qnatwillige  rebellen.  »  Les  documents  reposent  aux  archives 
de  la  Flandre  orientale. 
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pothèques^  et  pour  cautions  les  plus  belles  et  les  plus 
riches  TÎUes  commerçantes  des  Pays-*Bas  :  Dordreobt. 
célèbre  par  sa  pèche  de  saomonset  par  ses  exportations 
de  blé  et  de  toiles  ;  Harlem  »  par  ses  tissus  de  laine  et 
de  soie,  sessayonneries  et  ses  fonderies  de  caractères , 
mais  surtout  par  son  admirable  horticulture;  Delft,  qui 
possédait  des  fabriques  de  draps,  de  tapis  et  des  bras- 
series estimées;  Leyde,  déjà  fameuse  par  son  indus- 
trie et  bientôt  destinée  à  s'enrichir  des  dépouilles  d'An- 
Ters;  Amsterdam,  depuis  le  xiii*  siècle,  en  possession 
d^uncomoterce  considérable  avec  la  Baltique  ;  Gouda, 
eorichie  ]pr.r  ses  ateliers  de  cordages  et  de  vergues  ; 
Hiddelbourg ,  opulente,  savante,  fiére  de  se%  beaux 
maosolées  et  de  ses  statues  des  comtes  et  comtesses  de 
Zèlande;  Zieriksée,  la  plus  ancienne  ville  de  cette  pro- 
vince, femeuse  par  ses  banos d'huîtres  et  son  commerce 
en  sel  ;  Anvers ,  qu'il  suffit  de  nommer  pour  avoir  tout 
dit  ;  Bruges  ,  le  gigantesque  entrepôt  de  la  Hanse,  le 
marehé  des  productions  de  TOrient  et  de  l'Occident  ; 
Nieuport,  importante  à  cette  époque  et  par  son  port 
ses  écluses;  Ualines,  la  ville  aristocratique  des  par- 
lements et  la  cité  chérie  de  Marguerite  d'Autriche. 

Malgré  la  parole  d'honneur  de  Charles,  malgré 
la  solvabilité  des  cautions,  le  paiement  de  celte  dot 
souffirit  de  grandes  difficultés ,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin  (I).On  ne  mit  de  Texactitude  que  dans  le 


(i)  Ia  ni«oix  dn  non -paiement  dépendait  do  roaaTaîa  ronloir 
des  ctata-généranx,  dout  Margnerite  avait  sollicité,  an  mois  de  novembre 
t5i4,  la  somme  de  So,ooo  fl.,  pour  la  promesse  de  mariage  de  la  prin- 

IsabeUe, 

7 
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Tersement  des  100,000  premiers  florins.  Avec  cette 
somme,  Christiern  II  put  continuer  ses  opérations  mi- 
litaires contre  la  Suède.  Après  trois  batailles,  Sten  Store 
fut  blessé  à-mort  et  l'armée  suédoise  entièrement  A^ 
truite. 

Le  7  septembre  1520,  Christiern  II  fut  recoona 
pour  roi  à  Upsal ,  après  avoir  juré  de  maintenir  les 
libertés  et  les  privilèges  de  la  nation,  et  d'observer 
religieusement  toutes  les  clauses  du  traité  de  Calmar. 
Son  élection  terminée ,  il  revint  en  Danemark.  Dans 
le  cours  de  l'automne,  il  retourna  en  Suède  pour  se 
faire  couronner.  Il  dispersa  ensuite  la  plus  grandie 
partie  de  son  armée  dans  les  principales  places  da 
royaume ,  afin  de  contenir  toutes  les  provinces  : 
il  laissa,  en  son  absence,  le  commandement  des 
troupes  à  Séverin  Norby,  et  il  confia  le  gouvernement 
de  l'état  à  l'archevêque  d'Upsal;  il  repassa  aussitôt 
en  Danemark  sur  les  avis  pressants  qu'il  reçut,  que  sa 
présence  était  nécessaire  à  Copenhague,  bien  que  la 
reine  Isabelle  eût  confondu  les  trames  de  l'aristocratie, 
et  apaisé  les  ressentiments  de  la  Hanse  (I).  Car,  sous 
un  visage  riant,  sous  un  air  de  jeunesse  qui  semblait 
ne  promettre  que  des  jeux,  cette  princesse  cachait  un 
sens  et  un  sérieux  dont  ceux  qui  traitaient  avec  elle 
étaient  surpris* 

Le  prompt  retour  de  Christiern,  conquérant  de 
la  Suède  ,  surprit  et  dispersa  les  mécontents  , 
et  il  fut  reçu  avec  cet  applaudissement  des  peuples 
qui  accompagne  toujours  la  fortune  naissante.  Les 
ministres  lui  conseillèrent  de  se  rendre  mattre  des 

(k)  Voir  l'apologie  de  Christiern  II,  par  De  Scheppere, 
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principauz  seigneurs  de  Suède;  d^âssurer  ses  conquê- 
tes en  abolissant  le  sénat,  ce xorps  toujours  inquiet, 
toujours  jaloux  du  pouvoir,  toujours  prêt  à  se  mettre 
à  la  tète  de  la  première  rébellion  ;  enfin,  de  s'attacher 
l'immense  peuple  des  laboureurs  et  des  artisans. 

Siegebritte,  de  son  côté,  représenta  en  particulier 
à  Ghristiern  que  sa  victoire  serait  imparfaite  tant  que 
ses  ennemis  subsisteraient;  que  les  nobles  étaient  ses 
ennemis  nés;  qu'il  devait  achever  de  vaincre  en  fai- 
sant périr  des  hommes  qui  n'étaient  que  trop  criminels 
par  le  pouvoir  où  ils  étaient  encore  de  se  révolter  ;  en 
on  mot,  qu'il  fallait  en  finir  avec  l'aristocratie  et  le 
dergé  (1). 

Les  conseils  inhumains  de  cette  femme  entraînèrent 
Ghristiern,  que  de  nouveaux  troubles  excités  en  Suède 
par  les  sénateurs  avaient  violemment  courroucé.  Le 
massacre  de  tout  le  sénat  fut  résolu.  Le  roi  se  disposa 
ensuite  A  repasser  dans  le  royaume  ;  Siegebritte 
loi  conseilla  de  se  faire  accompagner  par  deux  séna-- 
teurs  du  Danemark,  afin  d'autoriser  par  leur  présence 
la  croelle  exécution  qu'il  méditait,  et,  au  besoin,  pour 
rejeter  sur  ses  ministres,  après  l'événement,  tout  ce 
qu'une  action  si  atroce  pourrait  avoir  d'odieux  (2). 

Ce  prince  choisit  Dietric  Slaghôk,  archevêque  de 
Lond,  primat  du  Danemark,  etrévèqued'Odensée,  un 
de  ses  suffragants. 

La  naissance  de  Slaghôk  était  obscure;  une  boutique 
de  barbier  en  Westphalie  avait  vu  son  enfance  et  ses 
premières  études  ;  c'est  de  cette  obscurité  qu'il  fut  tiré 

(i)  rertoty  1. 1.  p.  i38. 
(ft)  idem^^,  tSg  et  140. 
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par  Siegebritte.Slaghôk  était  adroit,  actif  et  capable  de 
grandes  choses^  il  deTait  son  importance  politiqueàpeu 
près  aux  mêmes  moyens  qui  avaient  élevé,  en  France, 
Pierre  La  Brosse  et  Olivier-Ie-Dain.  Il  avait  été  chargé 
par  le  roi  de  diverses  missions,  et  notamment,  en  1619 
dans  les  Pays-Bas,  pour  obtenir  delà  régente  Mai^ue- 
rite  de  l'argent  et  des  troupes  contre  la  Suède  (1).  Il  dé* 
veloppa  un  talent  remarquable  dans  celte  ambassade  et 
devint ,  depuis ,  un  des  négociateurs  les  plus  habi* 
les,  l'agent  de  confiance  pour  tous  les  grands  intérêts 
de  Siegebritte.  Ghristiern  II  avait  voulu  lui  donner  an 
témoignage  éclatant  de  sa  satisfaction  en  lui  conférant 
le  magnifique  archevêché  de  Lund. 

Cependant  ce  prince  s'embarqua  pour  la  Suède, 
accompagné  de  la  reine,  son  épouse,  et  suivi  de  toute 
sa  cour.  Il  alla  se  faire  couronner  solennellement.  En 
arrivant,  il  reçut  un  ambassadeur  de  Charles-Quint  qitî 
lui  apportait  Tordre  brillant  de  la  Toison-d'or ,  et 
qui  venait  le  féliciter  sur  ses  conquêtes  et  sur  l'heureux 
succès  de  tous  ses  projets.  L'empereur  entrait  dans  leâ 
intérêts  du  roi  de  Danemark  avec  une  chaleur  qu'une 
simple  alliance  de  famille  ne  produit  guère  entre  les 
potentats.  On  prétend  que  ce  prince  n'avait  accordé 
sa  sœur  à  Christiern  que  sous  la  condition  expresse 
qu'il  le  reconnaîtrait  pour  son  successeur  aux  couron^ 
nés  du  Nord  ,  au  cas  qu'il  mourût  sans  enfants  :  cette 
succession  était  une  pièce  importante  au  dessein  de 
|a  monarchie  universelle  :   on  sait  assez  que  l'idole 


(i)  Han*  Grom,  dans  les  Mémoires  de  U  société  de  Copenbagne,  en 
«Uemand,  par  Heinse,  t.  YI,  p.  333.  Cependant  nos  docaments  ne 
font  pas  mention  de  Slaghôk. 
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de  ce  prince  fut  de  reconstruire  le  saint-empire  sur 
les  bases  où  l'ayait  assis  Gharlemagne;  de  faire  revivre 
les  grandes  idées,  les  hautes  prérogatives  impériales 
des  capitulaires  ;  de  placer  toute  la  chrétienté  sous  son 
égide  (l).  Cette  utopie  de  la  souveraineté  de  l'Europe 
passa  même  dans  sa  maison  et  à  ses  successeurs , 
jusqu'à  Ferdinand  II,  ce  sombre  et  taciturne  élève  de 
Loyola,  que  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  contrai- 
gnit, par  l'éclat  et  la  rapidité  de  ses  victoires,  en  1681, 
à  changer  le  plan  chimérique  de  cette  domination  uni- 
verselle ea  la  pressante  nécessité  de  défendre  les  seuls 
pays  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche  (2) . 


(i)  Gharles-Qoint  ayait  poussé  cette  idée  jasqn'à  la  folie.  U  arait 
voaln  ae  faite  passer,  comme  remperenr  de  la  Chine ,  pour  fils  da  ciel 
et  seul  aonretaiii  du  monde.  En  preuve  nous  allons  tradoire  le  pr«am- 
Imie  des  lettres  d'anoblissement  accordées  à  Georges  de  Frandsberg ,  oe 
dieTalier  soaabe  qui  avait  donné  de  si  naïfs  avertissements  à  Luther  et 
qnl  monmt  firappé  d'apoplexie  en  sermonnant  ses  lansquenets  lorsque  le 
doc  de  Bourbon  les  conduisit,  en  x  52  7,  au  sac  de  Rome.  Mais  écoutons 
ce  pathos  que  Ton  dirait  extrait  de  la  gazette  de  Péking  :  «  Nous  Char- 
les, proclamons  pour  nous  et  nos  successeurs  dans  l'empire ,  et  faisons 
savoir  à  chacun  en  tonte  éternité  que  de  même  que  Dieu  tout-puissant , 
éternel,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  par  la  perfection  de  sa  sagesse 
infinie  et  de  son  ordre  miraculeux  et  incompréhensible,  a  créé  le  firma- 
aoeaty  ûxé  le  cours  des  planètes  et  des  éléments,  et  assigné  à  chacun 
d'eux  sa  carrière  et  sa  fonction  avea  une  dextérité  si  inexprimable  que 
tonte  la  clarté  qu'ils  possèdent  leur  vient  du  soleil,  source  de  toutes 
choses ,  en  sorte  que  tout  remonte  vers  cet  astre  sans  qu'il  perde  rien 
loi-nitee  de  son  éclat  et  de  sa  splendeur;  de  même  la  divine  Providence 
a  confié  l'autorité  suprême  sur  cette  terre  à  l'empereur  romain  qui  a 
sur  tontes  les  puissances  du  monde  le  pouvoir  suprême,  et  leur  prête 
honneur  et  dignité;  en  sorte  que  du  trône  émane  toute  noblesse,  comme 
da  soleil  émane  toute  lumière,  etc.  •{Archives  allemandes  cUBruxelies), 

{%)rerM,U  II,p.  x44. 
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Christiera  U,  pour  complaire  à  son  beau-frère 
Charles-Quint,  congédia  les  troupes  françaises  qu'il 
avait  à  son  service.  On  traita  ces  brares  soldats  avec 
la  dernière  dureté,  et  plutôt  en  prisonniers  de  gneirre 
que  comme  des  auxiliaires  à  la  valeur  desquels  les 
Danois  devaient,  en  partie,  le  succès  de  leurs  armes 
en  Suède;  on  leur  refusa  des  vivres,  la  paie  qui  leur 
était  due,  et  jusqu'à  des  vaisseaux  pour  rentrer  en 
France  :  ils  furent  contraints  de  se  disperser,  plusieurs 
périrent  de  mfsère,  quelques-uns  s'engagèrent  dans 
l'armée  danoise  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infi- 
nies que  leurs  chefs  en  ramenèrent  une  partie  en 
France  (1). 

Après  que  Ghristiern  eut  reçu  le  serment  de  fidélité 
du  sénat,  du  clergé,  delà  noblesse  et  des  députés  des 
provinces  de  Suède,  il  fit  inviter  tous  ces  seigneurs  à 
une  fête  magnifique  qu'il  donna  dans  le  château  rils 
répondirent  avec  empressement  à  cette  invitation;  ce 
ne  fut,  pendant  les  deux  premiers  jours  que  festins, 
que  jeux,  que  plaisirs.  Ghristiern  affectait  des  manières 
freines  de  bonté  et  de  familiarité  ;  il  semblait  qu'on 
eût  enseveli  dans  la  bonne  chère  la  haine  et  l'aversion 
que  les  deux  partis  avaient  fait  paraître  si  longtemps 
l'un  contre  l'autre  ;  tout  le  monde  s'abandonnait  tran- 
quillement à  la  joie,  lorsque  le  troisième  jour,  les  Sué- 
dois furent  tirés  de  cet  eidè^  de  sécurité  par  un  coup 
de  tonnerre.  Les  sénateurs,  les  évoques,  tous  les  sei-r 
gneurs  et  les  gentilshommes  suédois  qui  se  trouvaient 
dans  le  chftteau  furent  arrêtés  en  même  temps  par  les 
gardes  de  Christiem.  Des  bourreaux  leur  annoncent 

(i)  Des  Roches f  Histoire  de  Dannemarc,  p.  84 
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qu'Us  touehent  â  leur  dernière  heare.  Oa  leur  reftise 
des  prêtres  pour  s'y  préparer.  Le  8  nofeinbre  1620, 
QD  entead,  dès  le  matin ,  des  trompettes  et  des  béraats 
qiM  ordoaaent  de  fermer  les  portes  de  la  rille  ;  des 
soldats  braquent  le  canon  sur  la  place  et  renq^lissent 
les  rues.  A  midi,  les  prisonniers  arrîyent  au  lieu  dn 
sopplice.  Va  sénateur  danois  annonce  au  peuple  que 
leur  châtiment  est  juste,  que  le  roi  n'agit  qu'en  Terta 
d'one  bulle  du  pape  qui  les  condamne  comme  héréti- 
ques pour  avoir  illégalement  destitué  TroU,  archevé- 
qae  d'Dpsal  (1).  L'évêque  de  Skara,  l'un  de  ces  infor- 
tunés ,  accuse,  la  perfidie  du  roi ,  le  dénonce  à  la 
▼engeance  divine  et  le  menace  de  celle  du  peuple; 
d'autres  font  aussi  entendre  leurs  voix  :  elles  sont  étou^ 
fées  parles  bruits  des  gens  de  guerre  et  les  sanglots  des 
assistants.  Quatre-vingt-quatorze  victimes,  sénateurs, 
évéques  et  gentilshommes,  tombent' sous  la  hache  des 
bourreaux  en  présence  de  Ghristiern. 

Le  lendemain  on  dressa  des  potences,  et  les  supplices 
continuèrent;  et  comme  si  tant  de  victimes  n'avaient 
point  satisfait  les fureursduroiy  onallachercheraufond 
des  tombeaux  Sten  Sture  et  son  fils ,  ensevelis  l'un  à 
c6té  de  l'autre.  Le  roi  voulait  que  tous  les  cadavres  res- 
tassent entassés  au  milieu  de  la  place  ;  mais  dans  la 
crainte  qu'un  tel  spectacle  n'excitât  la  colère  du  peu- 
ple, il  les  fit  transporter  hors  de  la  ville,  où  ils  furent 
brûlés.  La  veuve  de  Sture  fut  forcée  de  demander  la 

vie* 

Christiero,  quand  il  eut  désarmé  les  paysans,  garni 

(i)  Ce  lat  là  le  prétexte  dont  te  «errit  Cbmliern  poor  jiutîfier  lit 
borreart  de  StocUiolm. 
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les  places  fortes  de  mercenaires  étrangers ,  surchargé 
la  Suède  entière  d'impôts  et  de  chaînes,  abandonna 
cette  lamentable  contrée  à  Slaghôk,  nommé  ?ice-roi;  et 
i  Troll,  devenu  évoque  de  Skara,  et  retourna  en  Dane- 
mark ;  la  terreur  accompagnait  ses  pas  :  partout ,  ce 
fut  une  horrible  boucherie  d^hommes  et  de  tètes  ;  on 
pendait,  on  écartelait.  Effrayé,  dès  son  jeune  âge,  de 
la  puissance  dont  la  double  oligarchie,  ecclésiastique  et 
nobiliaire,  avait  su  sHnvestir,  et  se  souvenantdes  triom- 
phes  qu'elle  avait  remportés  sur  le  trône,  Ghristiern  II 
était  résolu  de  ne  se  reposer  qu*il  n'eût  anéanti  une 
rivale  qu'il  ne  voulait  plus  avoir  à  craindre.  Il  fit  dres- 
ser des  échafiauds  dans  toutes  les  villes  qu'il  traversa , 
l'enfance  même  ne  fut  pas  à  l'abri  de  sa  rage  sangui- 
naire ,  et  quelquefois  il  se  montra  plus  cruel  que  le 
bourreau ,  qu'il  punit  d'un  mouvement  d'humanité. 
Enfin ,  ce  prince  ne  quitta  la  Suède  qu'après  avoir  im- 
molé 600  personnes  au  désir  d'assurer  son  pouvoir. 
Regardant  néanmoins  ces  mesures  comme  insuffisan- 
tes ,  il  laissa  partout  de  nombreuses  garnisons  (I). 

Pour  porter  un  jugement  impartial  sur  cette  san- 
glante catastrophe ,  il  convient  de  remonter  plus 
haut ,  et  ici  M.  Heiberg  sera  encore  une  fois  notre 
guide. 

Depuis  l'union  de  Calmar,  la  Suède  avait  été  agitée 
par  des  troubles  continuels.  Pendant  le  règne  de 
quatre  rois  qui  sépare  l'époque  de  Marguerite  de 
celle  de  Ghristiern ,  c'est-à-dire  pendant  l'espace  d*uD 

(i)  Toy.  Biogr,uni»,t  article  Christieni  II;  ifisi.  iiniV.,t.  63, p.  S97- 
129;  Baumer,  t.  n«  p.  104.- 108,  et  les  brillanu  rétama  de  Lami  et  de 
Coquerel, 
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siècle,  la  noblesse  suédoise  a^ait  ringl  fois  juré  fidé- 
lité aux  rois  de  Danemark  et  de  Norwége ,  yingt  fois 
die  avait  riolé  un  sermedt  sacré  et  excité  le  peuple  à 
larérolte.  Ces  rebelles  étaient  d'autant  plus  audacieux 
qu'ils  ae  voyaient  appuyés  de  d  iffiérents  côtés ,  secrè- 
tement par  le  duc  de  Holstein  et  ouvertement  par  les 
▼illes  hanséatiques ,  dont  l'avidité  mercantile  ne  par- 
doanait  point  à  Christiern  les  efforts  qu'il  avait  foits 
poor  protéger  et  encourager  le  commerce  de  ses  états, 
entièremeot  abandonné  autrefois  â  ces  étrangers.  Le 
prince  avait  augmenté  le  péage  du  Sund  afin  d'affai- 
blir, par  degrés,  Todieux  monopoleque  la  Hanse  avait 
exercé  si  longtemps  sur  les  c6te$  de  Danemark  et  de 
Norwége.  A  la  même  époque ,  les  marchands  autres 
que  ceux  de  la  ligue  obtinrent ,  dans  ces  parages,  un 
libre  cours,  et  y  reçurent  partout  un  accueil  amical. 
Les  mesures  libérales  du  roi  furent  particulièrement 
fiivorables  au  commerce  des  Pays-Bas  (  1  )  • 

Ol-,  il  est  très-probable  que  les  insurgés  de  la  Suède 
n'eussent  jamais  réussi  sans  le  secours  de  ces  villes 
paissantes ,  qui ,  malgré  les  traités  solennels  qu'elles 
avaient  conclus  avec  Christiern ,  fournissaient  aux  re- 
briles  toutes  sortes  d'approvisionnements ,  et  même 
des  troopes. 

HouB  sommes  loin  de  prétendre  que  la  nation  sué- 
doise aurait  dû  être  charmée  ou  satisfaite  de  la  domi- 
nation des  rois  de  Danemark.  Cette  domination  eût- 
elle  même  été  aussi  douce  qu'on  s'est  efforcé  de  nous 
la  peindre  cruelle ,  toujours  reste-t-il  vrai  que  la  sou- 
mission à  un  pays  étranger  est  un  joug  insupportable. 

Cl)  l>0Falck,p,  tôt. 
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Aussi  poQTons-nous  fort  bien  défendre  Ghristiern  , 
sans  blAmer  les  Suédois  d'avoir  revendiqué  leur  indé- 
pendance. Ghristiern  n'admettait  pas  ce  droit  ;  il 
considérait ,  lui  »  prince  de  droit  divin ,  les  rois  de 
Danemark  comme  souverains  légitimes  de  la  Suède , 
malgré  l'oppositioq  constante  du  peuple,  qu'il  traitait 
en  rebelle.  11  avait  tort  en  principe;  mais  telles  étaient, 
à  cette  époque,  les  idées  généralement  répandues  qu'il 
était  dupe  de  l'erreur  commune  ;  peut-on  sérieuse- 
ment lui  en  faire  un  reproche,  quand  on  voit  encore 
aujourd'hui  »  après  trois  siècles  de  progrès,  les  mêmes 
idées  enracinées  dans  beaucoup  de  tètes  ? 

Tant  de  serments  de  fidélité  prêtés  et  aussi  scanda- 
leusement violés ,  tant  de  révoltes  comprimées  et  de 
nouveau  suscitées  par  ceux-là  mêmes  qui  venaient 
d'obtenir  leur  pardon ,  devaient  nécessairement  finir 
par  lasser  la  patience  d'un  homme  moins  irascible  que 
Ghristiern.  Pour  intimider  les  esprits  turbulents ,  il 
résolut  de  frapper  un  coup,  mais  un  coup  terrible  : 
il  se  flatta  d'obtenir  par  la  terreur  ce  qu'il  n'avait 
pu  gagner  par  l'indulgence  (1). 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  plaident  la  cause 
des  rigueurs  salutaires  et  des  assassinats  juridiques. 
La  catastrophe  de  Stockholm  est  un  massacre ,  fait 
avec  préméditation,  peu  importe  qu'il  fût  entrepris  dans 
rintérèt  du  peuple  contre  les  castes  parasites;  et  cette 
mesure  sanglante  a  servi  de  texte  à  tous  les  historiens 
pour  vouer  à  l'exécration  de  la  postérité  la  mémoire 
de  Ghristiern  II. 

A  peine  ce  prince  fut-il  de  retour  en  Danemark  qu*il 

(t)  fffiher^f  p.  i44. 
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résolut  d'appliquer  aussi  à  ce  pays  son  terrible  système 
de  réforme. 

Le  malaise  général  qui  régnait  dans  les  états  duNord 
proyeoait  des  excès  commis  pendant  des  siècles  par 
les  nobles;  excès  d'autant  plus  révoltants  que  le  peuple 
avait,  pour  ainsi  dire,  une  ressouvenance  instinctivede 
ses  antiques  franchises,  les  plus  larges  et  les  plus  puis- 
santes du  monde  ,  d'après  lesquelles  tous  les  hommes 
libres  étaient  égaux  en  droits,  également  indépendants 
sous  un  seul  protecteur  librement  élu  par  tous  et  le 
même  pour  tous.  On  ne  connaissait  pas,  dans  la  vieille 
Scandinavie  ,  ces  mille  divisions  et  subdivisions  so- 
ciales que  la  lance  féodale  du  noble  seigneur  avait 
creusées  ailleurs  sur  le  sol  de  la  conquête  (1).  Cowh 
ment ,  en  effet ,  la  souveraineté  féodale  aurait-elle  pu 
s'établir  dans  la  Germanie  primitive,  où  régnaient  les 
grands  principes  de  la  liberté  individuelle,  de  l'entière 
égalité  de  tous  dans  les  assemblées  publiques  et  dans 
Fadmission  aux  emplois  (2).  Le  régime  iFéodal,  dont 
le  caractère  consiste  dans  la  fusion  de  la  propriété  en- 
tre les  mains  d'une  noblesse  privilégiée,  héréditaire , 
fikrmant  un  corps  à  part  dans  l'état,  fut  le  résultat  da 
la  conquête  des  provinces  romaines  par  les  Germains. 
Mais  chez  eux,  dans  leur  patrie ,  ils  ne  connaissaient 
que  quelques  familles  jouissant,  pour  tout  titre,  d'une 
considération  extérieure ,  personnelle,  fondée  sur  des 
services»  sur  l'ancienneté  d'extraction,  ou  sur  des  allian- 
ces royales ,  sans  supériorité  de  droits  civils  ou  politi- 


(|}JD0  Falekt'p,  a58«t  aSg. 

(»)  Nons  renvoyons  k  la  Germanie  de  Taeitc. 
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ques  (1).  Hais  dès  qu'ils  eurent  franchi  le  Rhin  et 
qu'ils  se  furent  emparés  des  Gaules ,  ces  gueiriera  se 
partagèrent  le  territoire  des  vaiDcus  et  furent  obligés  de 
se  disperser  pour  le  posséder.  Ce  n'était  point  snr  le 
sol  de  la  patrie  que  les  associations  guerrières  des 
Franks  avaient  fondé  leurs  colonies  :  c'était  au  milien 
d'un  peuple  qui  avait  une  langue,  une  religi(m ,  des 
mœurs  différentes.  Il  s'établit  entre  le  vainqueur  et 
le  vaincu  des  relations  qui  séparèrent  le  maître  de  l'es- 
clave ;  le  Frank,  possesseur  de  la  terre  conquise  par 
sa  valeur  voulut  exercer  sur  les  habitants  de  son  ma* 
noir  le  même  empire  que  la  bande  victorieuse  exer- 
çait sur  toute  la  nation  vaincue  (2).  Dès-lors  ce  ne  fut 
plus  la  naissance  qui  distingua  les  hommes  libres 
d'avec  les  hommes  non  libres  ;  ce  fut  la  propriété  el 
le  service  militaire.  Les  terres  libres  (alleux)  furent 
changées  en  terres  grevées  d'obligations  (fiefs  )•  Lea 
étroites  inféodations  des  manses  remplacèrent  lea 
vagues  limitations  des  marches  germaniques  (8). 

Chez  les  anciens  Danois  surtout,  la  liberté  fut 
grande:tous  les  ans,  Jarls^  et  KarU ,  nobles  et  libres  (4), 
se  rassemblaient  dans  des  espèces  de  diètes  tenues  en 
rase  campagne  et  appdées  things.  Là  ils  discutaient 
indistinctement  les  affaires  publiques ,  arrêtaient  les 


(i)  Un  jeane  savant  msae,  M.  Koutorga ,  professcor  d'histoire  à  rn- 
niversité  de  Saint-Pêtenixrarg,  a  par&itement  déreloppé  ce  point  dans 
une  diaaertation  anr  l'oiganiai^on  de  la  tribn  genaantqne. 

(a)  Voy.  le  4'  yolame  de  Guizot  sur  Thistolre  de  la  ciWliaation  et  on 
excellent  article  de  M.  Scntagner  dans  le  t.  X  de  TEneyeL  des  Gens 
du  Monde. 

(3)  Toy.  le  1. 1  de  Eiehhom^  dentsche  Staats-nnd  Rechtsgeschichte. 

(4)  lomiy  p.  S,  et  les  Antiquités  germaniques  de  Grimm^  p.  97 4. 
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expéditions  militaires,  Dominaient  les  chefs  sous  les 
ordres  desquels  ils  devaient  chercher  fortune  (1). 

En  Suède,  tout  homme  était  soldat,  et  le  glaive 
réalisait  une  sorte  d*ég;alité  sauvage  qu'il  était  difficile 
de  détruire  (2).  La  suite  du  roi ,  les  jarls  ou  comtes 
formaient  une  sorte  de  noblesse  ;  mais  ils  n'avaient 
aucun  privilège  sur  les  autres  hommes  libres,  qui 
pouvaient  devenir  comtes  en  se  faisant  admettre  par- 
mi les  compagnons  du  roi  (3). 

Cependant ,  chez  les  Suédois  la  condition  de  l'es- 
dave  était  infiniment  plus  dure  que  chez  les  autres 
peuples  Scandinaves;  ils  le  méprisaient  tellement  que 
Eystein,  roi  d'Upsala,  ayant  demandé  aux  habitants  du 
Throndelag  ,  qui  ils  voulaient  pour  roi,  son  esclave 
Faxe  ou  son  chien  Sar,  ils  choisirent  le  chien. 

En  Norwége ,  toute  la  nation  prenait  part  à  l'élec- 
tion du  roi,  et  ce  pays  se  distingua,  dès  l'origine,  par 
un  plus  grand  esprit  d'indépendance  et  de  liberté. 

Les  lois  constitutionnelles  des  peuples  du  Nord  por- 
tèrent longtemps  ce  caractère  de  simplicité  et  de 
franchise  que  font  naître  des  habitudes  morales,  aux- 
quelles le  raffinement  de  la  civilisation  n'a  point  en- 
core porté  atteinte.  Ces  lois  régnèrent  â  peu  près  jus- 
qu'au XI*  siècle.  Entre  le  roi  et  la  nation  se  trouvaient 
placés  des  citoyens  qui  rendaient  la  justice,  et  qui 
présidaient  les  assemblées  nationales.  Mais  cette 
constitution  subit  peu  à  peu  de  grands  changements. 
Les  juges  isolèrent  leurs  intérêts  et  leurs  vues  de 
ceux  du  reste  de  la  nation.   L'inégalité  des  fortunes 

(i)  Coquerel^  Résamc  de  l*hiitoire  de  Snède,  p.  a. 
(a)  Lehas,  p.  i6. 
(3)  idem, 
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fit  sentir  son  influence,  et  les  distinctions  naquirent. 
Des  expéditions  lointaines  et  des  guerres  non  in- 
terrompues désorganisèrent  l'administration  inté- 
rieure et  ouvrirent  la  ?oie  à  des  institutions  dont 
l'orgueil  et  la  cupidité  profitèrent.  Le  service  à  che* 
val  et  l'inspection  des  districts  maritimes  furent 
dotés  de  prérogatives  et  d'immunités ,  qu'on  peut 
envisager  comme  l'origine  des  fiefs  et  comme  la 
première  base  du  pouvoir  des  grandes  familles.  Ces 
familles  se  distinguèrent  par  des  armoiries  et  des 
titres  ;  des  châteaux  furent  construits  près  des  caba*. 
nés.  D'un  autre  côté  ,  on  vit  s'élever  l'effroyable  co- 
losse de  la  puissance  ecclésiastique  ;  le  clergé  acquit 
des  privilèges  importants  et  s'entoura  d'immenses 
richesses-  Les  rois  eux-mêmes,  tantôt  faibles,  tantôt  su* 
perstitieux,  favorisèrent,  par  de  funestes coocessions,  le 
développement  des  vues  ambitieuses  de  ces  deux  corps. 
Les  nobles  et  le  clergé,  élevés  ainsi  à  la  considération  et 
à  la  fortune ,  dominèrent  bientôt  dans  les  assemblées 
nationales  ;  un  sénat,  dont  les  membres  tirés  de  leur 
sein,  faisaient  cause  commune  avec  eux,  partagea  le 
pouvoir  exécutif;  le  .peuple  perdit  insensiblement 
l'énergie  qui  l'avait  caractérisé  autrefois,  les  villes  ne 
purent  hâter  le  progrès  de  l'industrie  naissante ,  et 
dans  les  campagnes  le  joug  de  la  servitude  pesa  sur 
le  laboureur  (I). 

En  Danemark ,  ce  déplorable  état  de  choses  com- 
mença  sous  Canut,  que  l'adulation  et  un  vain  en^ 
thousiasme  ont  décoré  du  titre  de  grand  (  10 14-1036)« 
Ce  prince  avait  été  proclamé  roi  d'Angleterre  ;  il  avait 

(i)  /.  P,  Caiteau,  Tableau  des  états  dano»,  1. 1,  p.  i5x-i53. 
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parcouru  Tltalie  et  TAUemagne,  et  c'est  li  qu'il  ayait 
appris  â  coonaltre  ces  înstitutioas  qui  flattaient 
soQ  ambîtioa  et  qu'il  introduisit  en  Danemark. 
Avec  lai  arriva  une  cour  de  g^entilshomoies  et  un  sys- 
tème d'impôts  onéreux.  L'esprit  féodal  envahit  le 
Kord  ;  le  nombre  des  laboureurs  libres  et  propriétai- 
res, dépouillés  peu  à  peu  de  leurs  biens,  diminua  de 
jour  en  jour,  et  cette  classe  nombreuse  et  respectable 
de  citoyens  semblait  avoir  subi  un  arrêt  de  mort  civile  ; 
les  corporations  et  les  ouvriers  allemands  s*impatro- 
nîsèrent  dans  toute  la  Scandinavie,  et  la  Hanse  teulo- 
nique  s'empara  du  commerce  danois.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  funeste  dans  ces  changements  ,  c'est  que 
cet  odieux  système  politique  fut  imposé  au  Danemark 
à  une  époque  où,  dans  le  reste  de  l'Europe^  on  se  met- 
tait à  le  battre  en  brèche  (1).  L'œuvre  si  bien  com- 
mencée parCanut-le-Grand  fut  continuée  par  Ganut ly 
(1080)  et  par  Waldemar  II  (1 157). 

La  coutume  féodale  ne  tarda  pas  i  changer  pres- 
que entièrement  les  lois  primitives  de  la  Suède.  Au 
XIIP  siècle,  sous  la  dynastie  des  Fotkunges,  la  liberté 
universelle  et  l'ancienne  constitution  firent  place  à 
une  aristocratie  de  nobles  et  d'évèques.  Les  barrières 
de  la  puissance  des  anciens  rois  avaient  été  posées 
par  les  lois  civiles  et  religieuses  de  l'état ,  pro* 
fondement  gravées  dans  le  cœur  de  chacun  de  ses 
membres.  La  nouvelle  royauté,  au  contraire,  fondée 
sur  une  usurpation  consommée  au  nom  du  droit  divin, 
ne  trouvait  de  bornes  que  dans  le  pouvoir  qui  dispo- 
sait de  ce  droite  c'est-à-dire  dans  le  pape,  et  de  l'autre 

(a)  DeFahkfp.  aSg. 
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côté  daod  la  force  brutale  exercée  par  les  grands  : 
cette  noblesse  guerrière  excitait  continuellement  des 
troubles  intérieurs  lorsqu'elle  n'était  pas  occupée  ou , 
en  1871  y  décimée  par  des  guerres  étrangères  (1). 
Bien  plus ,  Albert  de  Mecklembourg  étant  parvena  à 
se  rendre  maître  absolu  du  royaume ,  distribua  à  ses 
créatures ,  qui  étaient  presque  toutes  des  étrangers, 
tous  les  fiefs  de  la  couronne  et  rendit  les  leurs  in- 
dépendants des  tribunaux  établis  dans  le  pays  (2). 

Des  changements  analogues  boule?ersèrent  la  Nor« 
wége.  Le  roi  Magous  VU  (1273),  d'intelligence  aTec 
l'épiscopat,  déclara  le  trône  héréditaire,  d'électif  qu'il 
était;  il  exblut  les  paysans  des  assemblées  des  états, 
dans  lesquelles  ne  siégèrent  plus  que  les  feudataires 
de  la  couronne.  Les  devoirs  de  ces  feudataires  furent 
déterminés  d'une  manière  plus  précise,  et  les  titres 
étrangers  de  chevalier  et  de  baron  confirmés.  U  ac- 
corda au  clergé  de  nombreux  avantages,  décréta  un 
nouvel  impôt  sous  le  nom  de  denier  de  Saint-Olaf  et 
renonça,  en  faveur  des  prêtres,  à  plusieurs  prérogati- 
ves de  la  couronne  (3). 

Des  trois  royaumes,  il  n'y  a  que  la  Norwége  qui 
ait  conservé  jusqu'à  nos  jours  les  traces  de  cet  esprit 
démocratique  qui  animait  ces  fiëres  populations  de 
l'ancienne  Scandinavie.  Le  paysan,  en  Norwége,  loin 
d'être  soumis  â  une  nullité  politique  et  morale,  vit 
libre  et  se  fait  représenter  par  des  députés  aux  assem- 
blées nationales,  qui  n'ont  qu'une  chambre,  tandis  que 


(i)  Lebas,  Hist.  de  Snède,  p.  a5. 

(a)  Coquerel,  p.  17  et  1 8. 

(3)  Leèas,  Histoire  de  Norwége,  p.  5a  i  • 
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k  Saéde  en  a  quatre  et  que  le  Danemark  n'en  a  plus 
du  tout.  Le  riche  n'y  est ,  pour  ainsi  dire ,  qu'un 
paysan  ;  les  châteaux  et  les  grandes  propriété^*  y 
sont  plus  rares  que  dans  aucune  autre  contrée ,  Tin- 
stication  de  la  noblesse  y  est  presque  inconnue  et  la 
loi  fondamentale  défend  au  prince  d*en  conférer 
les  titres  (1). 

Parmi  les  innombrables  abus  dont  Forigine  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps,  on  comptait  celui  qui 
adjugeait  aux  propriétaires  des  terres  voisines  de  la 
mer,  le  droit  de  s'approprier  les  débris  des  naufra- 
ges et  les  épaves.  L'exercice  de  cet  abus  avait  donné 
lien  A  des  crimes  horribles.  Les  éféques  particu- 
lièrement étaient  accusés  d'agir  d'une  manière  digne 
des  pirates  d'Alger  et  de  Tunis.  Le  roi  publia  un 
règlement  qui  mit  en  sûreté  la  vie  et  les  biens  des  nau- 
fragés. Sur  la  représentation  des  évèques  de  Jutland  , 
que  ce  règlement  ferait  perdre  au  trésor  royal  une 
somme  annuelle  de  plus  de  100,000  écus,  Gbristiern  II 
répondit  qu'il  n'aimait  point  i  s'enrichir  des  mal- 
heurs ji'autrui.  Un  de  ces  prélats  lui  adressa  insolem* 
ment  un  mémoire  portant  que  la  sainte  Écriture  n'a- 
vait blAmé  nulle  part  le  droit  d'épave.  Pour  toute 
réponse,  le  roi  lui  envoya  le  6*  et  le  7*  commande- 
ment du  décalogue. 

En  1522,  Christiern  II  publia  un  nouveau  code, 
dont  les  principales  dispositions  furent  les  suivantes  : 
l«  U  y  aura,  dans  toutes  les  villes  de  commerce  ,  un 
écoutète,  quatre  bourgmestres  et  sept  conseillers;2*  les 

(i)«Aiieim  comte,  aucune  baronnie,  aocnn  majorât  ni  fidéicommis  ne 
seront  érigés  à  TsTenir.  »  $.  x  08  de  la  constitution  norwégienne.  Yoyex 
mutt  U  Géographie  de  Halte-Brun,  » 
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femmes  publiques  porteront  des  maoteauz  distÎDcts 
de  ceux  des  femmes  honnêtes;  3*  les  enfants  du  pays  fe- 
ront d'abord  leurs  études  dans  le  pays  et  y  prendront  le 
grade  de  bachelier  avant  de  pouvoir  voyager  à  FétraD- 
ger;  4*  Tusage  de  vendre  et  d'échanger  les  paysans 
est  aboli  ;  5*  ceux  qui  seront  maltraités  par  leurs  sei- 
gneurs auront  le  droit  de  quitter  la  terre  où  il  se  tron. 
vent  attachés  ;  6*  aucun  jugement  ne  sera  rendu 
sur  le  serment  des  juges,  il  faut  qu'il  y  ait  préalable- 
ment convocation  de  témoins  et  enquête  sur  les  faits; 
7*  le  clergé  ne  se  montrera  plus  en  public  avec  le  cor- 
tège du  luxe  et  de  l'orgueil;  8*  il  n  est  plus  permis  aux 
prélats  ni  aux  prêtres  d'acquérir  des  biens-fonds ,  à 
moins  que ,  conformément  à  la  première  épitre  de 
Saint-Timothée,  ils  ne  déclarent  vouloir  se  marier  et 
vivre  comme  leurs  vieux  et  bons  ancêtres  (1). 

Ghristiern  prêcha  non-seulement  de  parole,  mais 
encore  d'exemple.  Un  jour  il  voyageait  dans  le  Jnt- 
land;  les  paysans  se  plaignirent  amèrement  d'un  gen- 
tilhomme qui  était  mort,  mais  qui,  de  son  vivant,  les 
avait  cruellement  vexés.  Il  le  fit  aussitôt  déterrer  et 
pendre,  avec  son  cercueil»  au  milieu  d'une  rae 
d'Arhuus  (2). 

Un  des  premiers  actes  de  l'usurpateur  Frédéric  fat 
d'abolir  le  code  précité,  aux  grands  applaudissements 
du  Tacite  danois,  l'aristocrate  Huitfeld  (3). 

Ce  code  fut,  en  graude  partie,  l'œuvre  de  Siège- 
britte  (4).  Il  y  aurait  un  travail  curieux  à  fiiire,  ce 

{i)Holberg,  t.  II, p.  104  et  xo5;/.  B.  Catteau^^,  i54-x55. 

(a)  Holberg,  t.  II,  p.  io3. 

(3)  Idem^  p.  to4> 

(4;  Selon  Holbei^g,  Iiabelle  y  contriboa  •aiti. 
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serait  d'examiner  en  détail  toute  cette  législation  (1)  et 
de  la  comparer  avec  celle  qui  régissait  alors  les  Pays- 
Bas  (2).  n  parait  incontestable  que  Siegebritte,  qui 
était  une  femme  supérieure;  avait  proposé  au  roi  nos 
lois  libérales  d'alors  comme  un  modèle  à  suivre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  comprend  facilement  que  des 
ordonnances  comme  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter ne  durent  pas  concilier  à  Christiern  Taffection 
des  hommes  puissants  et  avides  qui  exploitaient  à  leur 
profit  les  abus  que  ce  prince  s'attachait  à  détruire. 
Aussi  eut-il  en  eux  d'implacables  ennemis.  Mais  com- 
ment dompter  à  la  fois  tant  d*adversaires  redouta- 
bles ?  La  prudence  lui  conseillait  de  les  attaquer  sépa- 
ment  ;  il  commença  par  le  clergé. 

(i)  Pnibliée  ponr  la  preinière  fois  parReaeniiu,  à  Gopeohagiie,  X684. 

(a)  Ccst  Uone  tâche  que  je  recommande  à  M.  WiUems ,  notre  Jacob 
Grîaul»  à  nous.  —  On  lit  dans  Mèunius ,  «  Et  hmo  cuncta  de  Sigbrittae 
gam  ïïOM  casa  fiicîebat  (ChristiernnA  II),  ^«0  in  Be/gio  uùiata,in  Ikuûiun 
ùtyeken..,,  cupiebat'  »  Et  en  parlant  de  la  loi  rar  Pégale  répartition  des 
impôts  et  snr  les  étudiants  de  Copenhagne ,  le  même  historien  ajoute  : 
«  Hcerea,  Teint  ad  malignos  compescendos  institua  ,  quamquam  uiiUê 
videretur^  tamen  quia  nova  esset,  nec  in  Dania  vUa  unquam  ve  laudita^ 
adeo  graviter  ob  strihuti,  innsîtatam  ezactionema,  nimos  oilfendit  popnli, 
hactenns  in  regem  proni,ut  exsquo  omnibus  (o'est-à-dire  à  la  noblesae) 
inrisus  fieret.  Ne<jue  ea  res  dnntaxat  hominnm  studia  ayertebat  ;  sed  et 
plnra  alla  erant  que  ,  Sigbritta  incitante  ,  in  dies  committebantur  , 
atqw  ex  illis  istnd  certe  non  indignum  memoratu ,  etc.  »  Suit  la  loi  sur 
les  nuTcrsités.  Mtursius,  Hist.  Dan.,  lib.  III,  p.  68. 


CHAPITRE  III  « 


1521-1525 


ié forme  de  Luther.  —  Christiem  li  veut  en  profiter.  —  San 
voyage  à  Bruges,  à  Anvers  et  à  Bruxelles.  —  Ses  entre- 
tiens avec  Érasme. — Objet  du  voyage  de  Christiem  dans  les 
Pays-Bas.  —  Mouvements  en  Suéde.  —  Mort  de  Slaghôk. 

—  Gustave  Wasa.  —  Soulèvement  de  la  Daleearlie.  —  Ré- 
vohaionen  Danemark.  —  Christiem  II  détrôné.  —  Frédé- 
ric t*.  '^Intervention  des  Lubeckois.  —  Fuite  de  ChriS'-- 
Hem  dans  les  Pays-Bas.-^  Visite  faite  au  roi  Henri  VIIl 
d'jingleterre,  —  Son  séjour  à  Lierre*  —  Correspondance 
curieuse  de  Marguerite  d'Autriche  avec  Charles-Quint  au 
sa^ei  de  ce  prince. — Expédition  infructueuse  en  Allemagne. 

—  Joachimj  marquis  de  Brandebourg,  et  Elisabeth^  sœur 
de  Christiem.  —  Détails  sur  le  séjour  de  Christiem  en 
Allemagne.  —  Armements  de  Christiem  dans  les  Pays- 
Bits.  —  Trêve  de  deux  ans. 

Le  XVI*  siècle  fat  marqué  par  un  de  ces  é?énements 
dont  les  résultats  furent  immenses.  La  réforme  de 
Luther  Tenait  d'éclater  en  Allemagne  comme  un  coup 
de  tonnerre  qui  devait  ébranler  dans  ses  fondements 
l'édifice  politique  et  religieux  si  laborieusement  entassé 
par  les  Titans  du  moyen  âge  :  Christiem  résolut  de 
profiter  de  cette  révolution;  il  considérait  le  luthéra- 
nisme comme  un  moyen  favorable  à  la  propagation  des 
lamières  évangéliques  et  à  Tamélioration  de  l'instruc- 
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tion  populaire,  qui  lui  tenait  tant  i  cœur  ;  c'était,  en 
même  temps,  à  ses  yeux,  un  redoutable  leyier  dont  il 
Toulait  se  servir  pour  détruire  la  puissance  colossale 
du  clergé.  Il  offrit  lui-même  au  moine  de  Wittemberg, 
alors  persécuté  en  Allemagne,  un  asile  dans  ses  états. 
Luther  n'accepta  pas,  mais  le  fougueux  Garlostadt,  son 
ami,  accompagné  d'un  autre  disciple,  se  rendit  à  Co- 
penhague pour  travailler  &  l'œuvre  delà  réforme  (I). 
A  cette  époque  (1521,  au  mois  d'août)  ,  le  cardinal 
de  Wolsey,  qui  était  parvenu,  par  une  rapidité  éton- 
nante, au  plus  haut  degré  d*autorité  que  puisse  ambi- 
tionner un  homme  né  dans  une  condition  obscure, 
s'était  rendu  à  Bruges  auprès  de  Charles-Quint  pour 
y  conclure,  de  la  part  de  Henri  YIII,  une  ligue  entre 
l'empereur  et  l'Angleterre  contre  la  France.  L'orgu^I- 
leux  ministre  avait  fait  son  entrée  dans  la  vieille  ôté 
flamande  avec  un  train  royal  :  plus  de  500  cavaliers 
l'accompagnaient,  tous  vêtus  de  tuniques  de  pourpre 
et  de  robes  de  soie;  de  magnifiques  chaînes  d'or  bril- 
laient sur  leurs  larges  poitrines,  et  un  nombreux  do- 
mestique servait  è  genoux  l'aristocratique  prélat  (2). 
Wolsey  passa  trois  jours  de  suite  en  consultation 
secrète  avec  notre  grand  empereur  (3)^  qui  alors  avait 
entièrement  captivé  Henri  YIII.  Il  était  naturel  qae 

(i)  Heiberg. 

(s)  Lîngard,  HUtoiy  of  fingland,  t.  TI,  p.  67.  — *  Eeram  anglicamm, 
Henrico  YUI ,  Edwardo  TI  et  Maria  regnantibns,  annales,  p.  si. 

(3)  Nicolas  Perreaot  de  OraiiTclle  amit  été  ehaiyé  par  Bfargnerite 
d*aoe  mission  secrète  auprès  de  Wobey.  On  lit  dans  les  Begittnt  dès 
Chambres  des  Comptes ,  Archives  du  Bojraumê  i  •  X  maistre  9 ioolas 
Perrenot ,  docteur  es  droits ,  conseiller  et  maistre  aux  reqaestea  d« 
madame,  la  somme  de  denx  cens  quatorze  liares,  quatre  sois,  de  xx 
gros,  monnoie  de  Flandres,  la  linre,  qae,  par  le  chef  commis  sar  le 
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le  roi  d'Angleterre  prit  le  parti  de  Charles-Quint,  puîs- 
qn'en  se  liguant  avec  lui,  il  pouvait  espérer  de  repren- 
dre en  France  les  proyinces  dont  avaient  joui  ses  ancê- 
tres. L'empereur  s'engageait  àenrahircepays  du  côté 
de  l'Espagne  et  le  roidu  côté  de  la  Picardie,  chacun  avec 
onearmée  de  40,000  hommes  d'infanterie  et  de  10,000 
de  cavalerie.  Charles-Quint  devait  aussi  ai der  Henri  VlII 
â  subjuguer  rÉcosse ,  et  Henri  VIII  devait  l'aider  a 
recouvrer  la  Gueidre  et  la  Frise.  Le  pape,  les  Véni- 
tiens ,  les  Suisses  et  Christiern  II  furent  invités  à 
entrer  dans  cette  alliance.  L'empereur  promet - 
lait  de  payer  à  Henri  les  sommes  que  François  I" 
lui  devait,  et  à  Wolsey  12,000  livres  de  pension 
assignés  sur  l'évéché  d'Utrecht  (l),  et  de  le  faire 
âîre  pape  dès  que  le  saint-siége  serait  vacant  (2). 
Enfin,  l'empereur  devait  épouser  la  fille  de  Henri, 
cette  iânalique  Marie,  la  sanglante  restauratrice  du 
catholicisme  en  Angleterre;  mais  qui  avait  l'Ame  plus 

£ûtdcs  finances  de  mad"  dame,  luy  a  esté  donnée  pour  le  xxr*  jour 
d'aoost  XX*  XXI ,  estre  party  de  Broges ,  et  par  l'expresse  ordonnance 
de  BMidlete  dame,  aller  an  Uen  de  Gallaix  deners  monseigr.  le  cardinal 
d'Anglctcrra  pour  aacnns  affaires  de  son  conté  de  Bonrgoigne.  En 
qiftoj  faisant,  tant  en  allant,  séioornant  iUeccpies  qne  retoomant  deners 
audicte  dame  an  lieu  d*Ondenarde ,  il  a  affermé  en  sa  conscience  avoir 
vacqaé  JQsqnes  an  dernier  de  nonembre  sninant.  >  On  lit  encore  :  «  A 
onistre  Jehan  Hannart ,  vicomte  de  Lambeck ,  chevalier ,  etc.,  la  somme 
de  cena  liorea,  de  xv  gros,  monnoie  de  Flandres  la  linre,  qne  dene  loy 
«atoit  ponr  la  yendicion  et  délinrance  de  denx  grans  mnletz  de  bas  par 
by  fidte  â  mad*  dame ,  lesqnelx  a  fait  prendre  et  achater  de  Iny  pour 
ledict  prix,  poor  semir  à  ponrter  yne  litière,  dont  elle  a  (ait  don  et  pré- 
sent à  monsgr.  le  cardinal  d'Angleterre.  «  Cette  litière  éuit  couverte  de 
vdoars  noir  et  de  satin  vert,  et  valait  ensemble  406  livres  et  i  sol,  et  fut 
npcdiêc  de  Bruxelles  à  Londres.  » 

(1)  Gai/lard,  Histoire  de  François  I*',  t.  I,  p.  53o  et  53 1. 

(2)  CanriVr^  Histoire  de  France,  t.  XII.  p,  191. 
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noble  et  plus  grande  que  cette  cruelle  et  perfide 
Elisabeth  dont  tant  de  plumes  vénales  ont  exalté 
outre  mcFure  les  talents  et  les  rertus. 

Érasme  ,  qui  se  trouvait  partout  où  il  s'agissait 
de  grandes  choses ,  était  venu  aussi  à  Bruges 
dans  l'espoir  de  trouver  è  la  suite  du  cardinal  quel- 
ques-uns des  Anglais  avec  lesquels  il  était  lié  d'a- 
mitié (1).  Il  avait  à  causer  avec  Thomas  Horus  et 
lord  Hontjoie  ;  il  faisait  très-gracieusement  sa  cour  à 
Charles-Quint  (2)  et  dînait  habituellement  avec  les 
princes  et  les  ministres.  Ghristiern  y  était  aussi;  il  in- 
vitait souvent  Érasme,  il  l'aurait  même  voulu  avoir 
tous  les  jours  i  sa  table  (3):  mais  Érasme,  toujours  pru- 
dent, toujours  cauteleux,  craignait  de  se  compromet- 
tre en  voyant  de  trop  près  un  prince  que  la  cour  de 
Rome  abhorrait  à  cause  de  ses  liaisons  avec  Luther,  et 
sur  qui  pesait  la  sanglante  solidarité  d'un  massacre. 
Cependant  il  prodigua,  en  plus  d'un  endroit  de  ses 
œuvres,  de  fastueux  éloges  au  génie  de  Christiern  (4), 
A  Bruges,  leur  conversation  roulait  d'ordinaire  sur 
les  maux  qui  affligeaient  TÊglise  et  sur  les  remèdes  les 
plus  propres  à  en  opérer  la  guérison.  Le  roi  était  d'avis 
que  les  voies  de  la  douceur  et  de  la  conciliation  ne 
pouvaient  conduire  à  rien,  et  qu'il  fallait  ébranler 
tout  le  corps  par  de  fortes  secoussea  (5). 

(x)  Erasmi  ep. ,  1.  XIV,  ep.  7. 

(a)  Ejnsdem,  ep.,  1.  XVIF,  ep,  x6. 

(3)L.  XTIII,ep.r>. 

(4)  Besponsio  ad  Hnittnam. 

(6)  Inrictos  DaDOmiD  rex  Christîernus  mihi  simile  quiddam  dicenti 
respondit,  ladena  opinor,  levibas  pharmacis  (  ad  totUndos  ecclesiœ  mor- 
bo*)  nihil  agi,  aed  ilfad  esse  reraediorarn  efliicaciam,  nt  primam  corpns 
oinne  ooncatiante.  «Lib.  XIV,  ep.  7.  V07.  de  Btirigny  >  Vie  d'Érasme, 
1. 1,  p.  t84-A84- 
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Christlern  II  était  arrivé  dans  les  Pays-Bas  au  com- 
mencement de  l'écé,  1521 .  11  élait  suivi  d'un  nombreux 
et  brillant  cortège  de  nobles  et  de  gentilshommes. 
Le  P' juillet,  il  vint  incognito  à  Anvers;  le  3,  il  fut  à 
Malines ,  où  le  magistrat  lui  donna  une  fête;  de-là  il 
partit  pour  Bruxelles  oùVempereur  lui  fit  une  récep- 
tion spicndide.  Le  14  juillet,  les  deux  princes,  accom- 
pagnés de  Marguerite  d'Autriche,  posërentla  première 
pierre  du  chœur  de  Notre-Dame  è  Anvers.  Après 
eette  cérémonie,   ils  retournèrent  è  Bruxelles,  où 
Christiern  donna  un  banquet;  parmi  les  invités  se 
trouva  le  fameux  Albert  Durer  ,  qui  se  tentait  alors 
dans  les  Pays-Bas.  Ce  fut  comme  peintre  de  portraits 
queVartiste  municipal  de  Nuremberg  brilla  avec  le 
plusd*éclat,  parla  ressemblance  frappante  qu'il  savait 
donner  &  ses  personnages,  et  par  son  talent  de  repré- 
senter toates  les  émotions  de  l'âme.  Il  avait  fait  le 
portrait  de  Christiern  ,  dont  tout  le  monde  admirait 
la  beauté  virile.  Durer  fut  très-content  du  roi;  il  en 
avait  reçu  la  somme  énorme  alors  de  80  florins  (1). 

Divers  motifs  avaient  amené  Christiern  dans  les 
Pays-Bas.  II  sollicitait  depuis  longtemps  auprès  des 
ministres  de  Charles-Quint  le  paiement  intégral  de  la 
dot  d'Isabelle  (2);  il  jugea  nécessaire  de  traiter  avec 

(x)  Toir  mon  travul  sor  Margaeiite  d'Antriche. 

(3)  Mallet,  Hiftoire  de  DanDemarc,  t.  Y ,  p.  464»  et  Hlst.  de  la  ligne 
oaéatiqQe,  p.  ax5;  Mêerman,  p.  41.  Les  areh.,  dn  Conseil  d'État  Je 
VAudunce  et  Me^fistre,  6g, /oL  53a,  portent  ce  qui  auit  : 

«Deniers  payes  aox  roy  et  royne  deDennemarqno  et  à  metagn.  leurs 


•  Ht  premiera,  pour  le  dot  et  port  de  mariaige  de  ladlcte  royne.. 
•An  roy  de  Dennemarch  ponr  le  troisieame  terme  dn  dot  et  port  de 
■ariaigc  do  madame  la  royne  de  Dennemardie  ^clten  à  ]#  a#int  Jébf  n- 
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Tempereur  lai-même  :  il  voulut  encore  lui  demander 
son  appui,  soit  contre  Frédéric,  son  oncle,  avec  qui  il 
était  en  contestation  au  sujet  du  Sleswig  et  du  HoU 
stein,  soit  contre  Lubecket  les  autres  villes  maritimes 
de  la  Baltique,  qui  fournissaient  des  secours  de  tout 
genre  aux  rebelles  de  Suède.  Il  voulut  même  que  l'em- 
pereur lui  assurftt  la  cession  de  la  ville  deLubeck, 
comme  un  objet  de  petite  importance.  Bn  échange,  il 
lui  promit  son  assistance  contre  les  princes  protestants 
de  l'Allemagne  et  contre  le  roi  de  France.  Charles» 
Quint  avait  goûté  d'abord  ces  projets  ;  il  avait  même 
convoqué,  dans  ce  dessein,  les  états-généraux  à  Berg. 
op-Zoom.  Mais  les  conseillers  de  ce  prince,  mieux  avi- 
sés, le  prémunirent  contre  l'esprit  artificieux  de  C3mg- 
tiern;  ils  lui  firent  un  épouvantai!  du  dérèglement 
de  ses  mœurs  et  de  son  penchant  pour  la  réforme. 
L'empereur  se  laissa  entraîner,  il  rejeta  les  demandes 
inconsidérées  du  roi,  et  Christiern,  de  retour  en  Da* 
nemark,  se  livra,  devant  la  reine,  Télecteur  de  Bran* 
debourg,  les  ducs  de  Mecklembourg  et  d'autres  sei- 
gneurs, aux  plus  violents  emportements  ;  attaqua  la 
réputation  de  l'empereur,  le  plaça  bien  au-dessous  de 
François  I*'  ;  et ,  dans  sa  colère,  il  arracha  de  sa  poi- 
trine le  cordon  de  la  Toison-d'or  et  le  foula  ignomi- 
nieusement aux  pieds  (1), 

Bap^  oxz,  par-deuo8  cent  cinoqnante  mil  Unrei  recenet  à  citecMMe, 
prinses  par  TetUt  préoédent.....  1»  L. 
-»  ▲  Iny  par  qaictance  de  meMÎre  Anthoine  de  MeU  dicte  an  dos  da 

pouoir  à  luj  ballie  par  ledict  sgr.  roy num  L. 

»  ▲  hij,  par  qoictanoc  dndit  teignr.,  roy  par  Iret ,.  paten.  du  pAnul- 

tième  de  décembre xii*  L. 

(i)  Mai/et,  Histoire  de  Dannemaiv,  t.  T,  p.  464  »  et  Hiitoîrs  de  Ui 


BT  AIPLOIIATIQOM   BIS   PATt*BA8.  9i 

Pendant  Tabsence  de  Chris tiern,  bien  des  choses 
s'étaient  passées  dans  ses  élats  :  toute  la  Suède  avait 
pris  les  armes,  et  Fusage  qu'il  avait  fait  de  ces  remè- 
des yiolents ,  propres  à  donner  de  fortes  secoussds, 
loin  d'affermir  sa  domination  ,  faisaient  nattre  tous 
les  jours  de  nouvelles  révoltes.  Les  Lubeckois  n'é- 
taient pas  moins  irrités.  L'entrepôt  de  toutes  les  pro- 
ductions du  Danemark,  que  Chrisliern  avait  voulu  fixer 
exelosivement  à  Copenhague^  les  nouveaux  droits 
qu'il  faisait  lever  sur  eux  dans  ce  port;  l'inlerdiction 
de  leur  commerce  avec  la  Suède,  étaient  des  griefs 
Uen  soffisants  pour  exciter  tout  leur  ressentiment. 
Atts«i  dès  qu'ils  virent  que  la  révolte  devenait  sé- 
rieuse, ils  commencèrent  les  hostilitéi  ;  ils  saisirent 
d'abord  200  heux  belges,  chargés  de  céréales,  qui  se 
trouvaient  dans  la  Baltique^  se  hâtèrent  d'écrire  aux 
Hollandais,  que  Dieu,  mercy,  ils  ayent  recouvré  Cop* 
penhaghe,  et  néanmoins  leur  conseillent  que  enco- 
resils  ne  se  trouuent  par«delà;  et  ce  ont-ils  fait  à  in- 
tention, siqu'  entendent  les  dicts  Hollandois,  de  leur 
ester  la  navigation  de  par-delà,  qui  certes  leur  seroit 
de8truGtion.(l)»£t,  enefEet ,  la  cherté  des  vivres  devint 


Bgoe  ancéâtiqae ,  p.  3 1 5;  Meerman^  p.  4 1  •  •-  Ghftries42*tn<fQ^nnoias , 
pir  «n  document  donné  à  Gand  le  axjaiUet  i Sa i y  accordai»  Gbtfis- 
tiem  n  tpM  désormaU  le  Holsteio  relèyerait  de  lui  et  de  ses  succesaenn 
eonune  un  fief  de  Tempire,  et  qu*ils  n'auraient  plus  besoin  de  recevoir 
rinvestitiire  dea  éréques  de  Lubeck,  comme  cela  a*était  pratiqué  jus- 
qm*alors  {/,R,  Btcker,  umatindiiche  Geschichte  der  Stadt  Lnbeck,  t.  Il, 
p,  5xo.) 

(i)  Lettre  de  Uar^erite  a  rempereuv,  21  férricr  zSaa.  Bibliathè^ 
fum  de  Bourfogrne,MSS,  n°  160,71. 
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aussitôt  excessive  dans  les  Pays-Bas  (1),  tellement  qae 
l'empereur  fût  bientôt  forcé  de  porter  le  décret  sui- 
a?ant  :  «  A  nos  âmez  et  féaulx,  les  présidents  et  gens 
de  nre.  chanïbre  de  conseil  en  Flandres,  salut  et  di« 
lecdon.  Gomme  il  soit  yenu  à  nre.  cognoissance  que^ 
obstant  la  petite  quantité  de  bledz  et  autres  grains,  se 
sont  auancez  et  auancent  journellement  de  les  leueir  et 
acheter  es  villaiges  et  autres  lieux  champestres  et  les 
mener  et  transporter  hors  de  noz  pays,  et  que,  en  an- 
tres pays  voisins  la  traycte  et  vidange  desd'  grains 
est  deffendu,  le  prie  d'iceulx  est  fort  hanche  et  se  hau- 
chejournellemen,  tellement  qu'il  est  apparant  devenir 
en  grant  chîerté,  à  la  grant  foule  de  noz  subjectz  et  in- 
térest  de  la  chose  publique  de  noz  pays,  se  par  nous 
n'y  est  pourueu.  Pour  ce  est^il  que  nous,  ces  choses 
considérées,  veuUanspourueoir  à  la  commodité  et  sou- 
lagement de  nosd.  snbgectz,  vous  mandons  et  comman- 
dons en  commectant,  si  mestier,  par  ces  présentes  que, 
incontinent  et  sans  délay,  vous  faictes  cy-après  com- 
mandement, inhibicion  et  deffence  de  par  nous,  par 
cry  publique,  par  tout  nre.  paya  et  conté  de  Flandres 
où  Ton  est  accoustumé  faire  criz  et  publicacions , 
que  nul  qui  ce  soit  subget  ou  autre  ,  ne  s'auance 
dorésnavant  de  vendre,  acheter,  ceuUer  ou  leuer 
aucuns  bledz  ou  autres  grains  es  villaiges  et  lieux 
champestres  et  du  plat-pays  et  conté  de  Flandres, 
ordonnant  expressément  aux  censiers  et  autres  gens 

(i)  «  TVelcke  waerachynelyk  de  dierte  Tan  het  coren  in  Nederiandt 
veroonackt  beeflt,  xoo  dat  het  coren  welck  ten  jaere  xSig  binnen  Me- 
chelen  ten  dicraten  vercocht  waa  geweest  dry  schellingen  en  vier  pen« 
ningen  de  Teertel ,  ala  nu  yercocht  wierdt  tôt  elf  achelUngen  en  sea 
penningen.  »  (Jzci^edo  ad  annum.) 
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da  plftt^ys  qu*ils  maiûneat  ou  faceot  mener  leasd' 
bledz  etgraiAs  aux  marchiez  des  Tiiles  et  lieux  pre- 
▼ilégez  dttdtpaysde  Flandres  ayans  et  tenans  fraacz 
EBarchez,  pour  illee  lea  Tendre  et   distribuer  aux 
marchaoa  et  autres  qui  les  vouldroient  acheter,  sans 
les  Tendre  en  leurs  maisons  ne  ailleurs  que  ausd* 
firancz  marchez,  deffendant  aussi  à  tous  de  mener  et 
transporter  lesd'  bledz  et  autres  grains  hors  de  nosd» 
paya  et  sgries.  et  que  les  prélatz»  gens  d'Eglise,  yas- 
saolxet  autres  nous  ayans  francs  marchez  ny  aucto- 
rité  de  les  tenir  en  leurs  terres  et  sgries,  se  gardent 
de  sou£Erir   et  permettre  que  lesd'  bledz  et  grains 
soient  vendus,  achetez  ou  leuez  en  icelles  leurs  terres 
et  sgries. ,  ne  menez  ou  transportez  ailleurs  que  aux 
marches  desd**  villes  et  lieux  à  ce  previlégiez ,  le  tout 
à  paiue  de  confiscacion  des  bledz   et  grains  qui  se- 
roient  venduz,  achetez,  menez  et  transportez  ailleurs 
etautr^ment  que  dessus  est  dit^et  avec  ce,  d'en  cstre  pu- 
gnis  arbitrairement,  procédant  et  faisant  procéder  à  la 
pugnicion  et  correction  des  traogresseurs  de  ceste  nre. 
ordonnance  et  defEense  par  exécution  de  ladite  peine 
et  autrement, arbitrariement,  à  l'exemple  de  tous,  sans 
port,  faueur  ou  dissimulacion;  car  ainsinous  plaist-ii. 
Et  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  austorité  et  man- 
dement espécial.  Mandons  et  commandons  à  tous  noz 
justiciers,  officiers  et  subgectz  que,  à  vous ,  en  ce  fai- 
sant ,  ils  obéissent  et  entendent  diligemment.  Donné 
en  nre.  ville  de  Bruxelles,  le    jour  de  décembre,  l'an 
IV*etvingt(l).n 

(t)  Jtihuolkèque 3fS,  desArclùves  du  Royaume,  n°  265.— ^e  donne  aux 
pièces  jiutificâtiTes,  n*^  II  nne  mercuriale,  de  Braxelles,  depuis  l'anaée 
X  5^0  îiuqii*«iK  Taimée  1 644* 

9. 
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De  retour  en  Danemark,  Christiern  comprit  qu'il 
lui  était  impossible  de  conjurer  Torage  qui  commen- 
çait à  gronder  :  pour  la  première  fois  il  eut  peur  i  il 
résolut  de  sacrifier  Slagbôk  aux  clameurs  publiques  ; 
il  rejeta  le  massacre  de  Stockholm  sur  ce  parvenu,  qu*il 
avait  élevé  è  Tarchevéché  de  Lund,  sans  consulter  le 
saint-siége.  Le  malheureux  vice-roi  fut  arrêté,  chargé 
de  fers  et  conduit  à  Copenhague.  Le  17  janvier  1522, 
on  le  mit  à  la  question  et  on  Tobligea  d'avouer  nombre 
de  crimes,  dont  il  était  coupable;  puis,  on  le  fit  brûler 
vif  au  milieu  du  marché  :  les.  supplications  et  les  larmes 
de  Siegebritte  ne  purent  sauver  son  favori.  En  allant 
au  dernier  supplice,  il  rencontra  le  secrétaire  du  roi, 
mattre  Gaspard  firochmann  k  qui  il  dit  :  «  adieu  maî- 
tre Gaspard,  toici  venir  la  récompense  de  mes  pei^ 
nés.  »  — «  Non^  non^  répondit  celui-ci,  la  récompense 
de  tes  péchés.  »  (!)• 

Ce  prélat,  abimé  dans  la  volupté,  n'avait  cherché 
qu'à  amasser  de  l'argent  au  moyen  de  confiscations 
arbitraires,  du  pillage  des  provinces  et  delà  ruine  des 
peuplesr  Dans  ses  fureurs,  it  n'avait  voulu  pardonner  à 
aucun  de  ses  ennemis,  il  les  avait  immolés  tous  à  la 
sûreiéde  fétaê;  il  avait  cherché  surtout  avec  empres- 
sement a  se  rendre  mattre  de  la  personne  de  Gustave 
Wasa  qu'il  haïssait  comme  le  favori  et  le  parent  du  dé- 
funt administrateur  (2). 

Gustave  Wasa  naquit  le  12  mai  1496  ,  d'une  an- 


(x)  «  Taie,  nugister  Caspare,  h«c  snnt  pnemia  laboram  !  •  — «  I^on 
Bon,  pœna  peccati ,  pœna  peccati.  •  Hoiberg,  u  II,  p.  io3. 
(a)  Ferlot,  1. 1,  p.  i56-i58. 
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cienne  fiimille  qui  arait  donné  plusieurs  membres  au 
conseil^  et  qui,  par  suite  de  son  alliance  avec  Sten 
Stare,  s'était  rang^ée  dans  le  parti  de  Tindépendance, 
après  avoir  été  lonjjtemps  un  des  principaux  son* 
tiens  de  l'union  et  des  princes  danois.  A  18  ans, 
Gustave  fut  envoyé  à  la  cour  de  Sten  Sture  le  Jeune, 
où  il  se  distingua  dans  tous  les  exercices  de  son  âge. 
n  fit  ses  premières  armes  dans  les  guerres  de  cet  ad- 
ministrateur contre  Gustave  Troll  et  les  Danois. 

La  fermeté  et  la  constance  dominaient  dans  le  ca- 
ractère de  Gustave.  Il  avait  un  génie  pénétrant,  des 
vues  élevées,  un  patriotisme  ardent.  Sa  taille  était 
haute,  sa  voix  forte  et  sonore.  Dans  tout  son  extérieur 
régnait  une  majesté  imposante.  Il  savait  vaincre  les 
obstacles  ;  mais  ses  malheurs  Pavaient  rendu  avare  et 
dur. 

Après  le  massacre  de  Stockholm,  dont  son  père  fut 
la  première  victime ,  il  s'enfuit  dans  les  montagnes  de 
la  Dàlécarlie  :  il  espérait  pouvoir  facilement  se  cacher 
dans  les  bois  dont  ce  pays  est  couvert,  et  en  soulever 
les  habitants,  qui  avaient  été  les  derniers  du  royaume 
â  se  soumettre  à  la  domination  danoise.  Les  Dalécar- 
Ueas  se  gouvernaient  presque  tous  par  eux-mêmes:  les 
plus  anciens  dans  chaque  commune  leur  tenaient  lieu 
déjuges  et  de  capitaines  j  l'honneur  du  commande- 
ment ne  consistait  que  dans  le  privilège  de  combattre 
les  pjcemiers  à  la  tète  des  troupes  ;  le  pouvoir  était 
dans  la  multitude,  qui  s'assemblait  les  jours  de  fêtes 
et  décidait  de  toutes  les  affaires. 

On  n'osait  envoyer  dans  cette  province  ni  troupes 
ni  garnisons;  les  rois  mêmes  n'y  entraient  jamais 
qu'îb  n'eussent  donné  aux  habitants  des  otages  pour  la 
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sûretéde  leurspriYil^es.  On  ménageait  avec  de  grands 
égards  ces  populations  qui  habilaieot  des  montage 
inaccessibles  ,  on  se  contentait  pour  tribut  d'exi* 
ger  d'eux  quelques  fourrures,  et  du  reste  on  les  lais- 
sait Tivre  selon  leurs  coutumes,  qui  étaient  fort 
difiFérentes  de  celles  des  autres  provinces.  Couvert 
d  un  drap  grossier,  à  la  mode  du  pays,  avec  une  longue 
barbe  qui  lui  descendait  jusqu'à  la  ceinture  ;  armé 
d'un  sabre,  d'une  arbalète,  d'un  carquois  etd'unfiisil 
è  roue,  Gustave  se  présente,  après  une  suite  d'aven- 
tures romanesques,  aux  forgerons  et  aux  laboureurs 
des  montagnes;  il  leur  adresse  un  langage  énergi* 
que;  leur  rappelle  tous  les  maux  qu'avait  apportés  la 
domination  danoise,  la  gloire  et  le  courage  des  an- 
ciens Suédois ,  leurs  victoires  contre  ces  mêmes  en- 
nemisqui  les  opprimaient  aujourd'hui  :  il  s'offrit  pour 
être  leur  chef  et  les  exhorta  à  prendre  les  armes.  Mais 
ses  paroles  eurent  d'abord  peu  de  succès.  On  était  fa- 
tigué des  longues  et  inutiles  guerres  soutenues  contre 
leDanémark.D'ailleurs,  la  tyrannie  de  Christiern  se  fai- 
sait peu  sentir  dans  ces  provinces  éloignées  de  la  ca- 
pitale, et,  en  général,  Gustave  n'était  pas  aimé  des 
paysans,  ils  tiraient  même  sur  lui  avec  des  flèches*  Ik 
disaient  que  Christiern  ne  les  ferait  jamais  manquer 
de  harengs  ni  de  sel.  Ce  prince  avait  diminué  l'im- 
pôt sur  le  sel,  et  ce  léger  avantage  avait  produit  tant 
d'eflkt  au  milieu  d'un  peuple  pauvre  et  grossier,  qu'il 
semblait  oublier  le  joug  de  l'étranger.  Jusqu'au  der- 
nier moment,  les  Dalécarliens  s'obstinèrent  à  rester  fi- 
dèles au  serment  qu'ils  avaient  prêté  à  Christiern,  et 
Gustave  ne  fut  élu  que  par  les  riches  propriétaires  des 
mines  de  cuivre  et  de  fer,  lesquels  encore  ne  s'étaient 
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émus  qa'auz  bruits  alarmants  répandus  par  les  émis- 
saires de  Wasa.  Ceux-ci  leur  avaient  représenté  que 
Cbrisliem  abhorrait  les  Dalécarliens ,  dont  il  avait 
éprouvé  la  valeur  et  le  courage  pendant  le  règne  du 
dernier  administrateur;  qu'il  devait  entrer  dans  leur 
province  pour  les  désarmer ,  y  établir  de  nouveaux 
impôts,  et  disposer  insolemment  de  leur  vie  et  de  leur 
liberté. 

Il  est  à  douter  que  Gustave  eût  réussi  dans  son  en- 
treprise avec  la  troupe  indisciplinable  de  ces  paysans, 
sans  rintervention  des  Hanséates.  Ce  prince  pour 
gagner  la  régence  de  Lubeck  ,  lui  représenta  le 
haut  intérêt  qu'avaient  cette  république  et  les  autres 
villes  hanséatiques  à  ce  que  la  Suède  fût  toujours  enne- 
mie du  Danemark;  que  la  régence  ne  pouvait  trouver 
de  conjoncture  plus  favorable.  Au  mois  de  juin  1522, 
la  ville  de  Lubeck  se  déclara  enBn  pour  lui,  et  il  en 
reçut  des  navires  et  quelques  troupes,  qui,  jointes  à  un 
corps  qu'il  s'était  formé  des  plus  jeunes  d'entre  les 
paysans  non  mariés,  servirent  de  noyau  à  une  ar- 
mée régulière,  et  le  rendirent  plus  indépendant  de  la 
levée  en  masse.  Au  reste,  cette  alliance  était  payée  assez 
cher.  La  république  marchande  de  Lubeck  jouait  le 
rôle  des  Vénitiens  pendant  les  croisades,  elle  vendait  à 
on  prix  très-élevé  ce  qu'elle  apportait  de  marchandises 
et  de  munitions,  et  ne  donnait  quelques  soldats  qu'a- 
près avoir  stipulé  pour  elle*méme  d'importants  avan- 
tages. 

Stockholm  ne  se  rendit  que  le  20  juin  1523,  lors- 
qu'on fut  parvenu  à  la  séparer  de  la  mer  par  un  pont 
de  bateaux  et  par  des  chaînes.  La  garnison  obtint  les 
conditions  les  plus  honorables  et  peut*ètre  se  serait- 
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elle  défSeodue  plus  longtemps,  si  la  révolution  qui  eut 
lieu  en  Danemark  n'eût  reuTersé  Christiern  de  son 
trône  (I). 

Gomme  nous  l'ayons  dit  :  on  avait  ré(li{jé,  par  les 
ordres  de  ce  prince,  un  code  dont  les  principales  dis- 
positions étaient  que  le  clergé  ne  se  montrerait  plus 
en  public  avec  le  cortège  du  luxe  et  de  Torgueil  ; 
que  la  juridiction  temporelle  des  é?éques  serait  sup- 
primée; qu'il  ne  serait  plus  permis  de  léguer  de 
biens-fonds  aux  monastères ,  et  que  le  clergé,  s'il  too* 
lait  en  acquérir  ,  renoncerait  au  céblicat;  que  l'usage 
de  vendre  et  d'échanger  les  paysans  serait  aboli,  et 
que  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  été  maltraités  par 
leurs  seigneurs ,  auraient  le  droit  de  quitter  la  terre  oà 
ils  se  trouveraient  attachés. 

Les  ordres  privilégiés  surent  parer  le  coup  dont  ils 
étaient  menacés.  Ils  répandirent  le  bruit  vrai  ou  faux, 
que  Christiern  se  proposait  d'exécuter  en  Danemark 
un  massacre  semblable  à  celui  qui  avait  ensanglanté 
Stockholm  ,  et  rappelèrent  habilement  tous  les  traits 
de  sa  conduite  qui  pouvaient  le  rendre  odieux.  Bien* 
tôt  après  on  manifesta  le  projet  de  le  détrôner.  La 
noblessejutlandaise  donna  le  signal;  elle  fut  appuyée 
par  les  autres  provinces ,  et  le  mouvement  devint 
général  (2).  Le  20  janvier  1523,  les  aristocrates, 
réunis  à  Viborg ,  une  des  plus  anciennes  villes  de 
Danemark ,  déposèrent  formellement  Christiern  ;  et 
Vannée  suivante,  l'oncle  de  ce  prince,  Frédéric,  duc 
de  Holstein,  monta  sur  le  trône. 

Frédéric  vivait  tranquillement  dans  les  terres  de 

(i)  Fertot,  Gejer,  Lami,  Coquerel^  Lebas  et  la  Biogr,  uni¥erieiU. 
(s)  Catteau,  1. 1,  p.  1 54  et  1 5S, 
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50D  apanage ,  et  il  n'a¥ait  fait  paraître  jusqu'alors 
ancQDe  ambition  ;  mais  il  était  hux  et  rasé,  et  il  pra- 
tiquait à  merveille  l'art  de  coudre  la  peau  du  renard  sur 
la  peau  du  lion.  Aussi  écouta-t-il  avec  plaisir  les  pro- 
positions des  mécontents  :  il  traita  avec  eux,  et  il  con- 
sentit à  dépouiller  son  neveu  ;  il  pensa  que  la  conduite 
violente  et  toutes  les  cruautés  de  ce  malheureux  prince 
justifieraient  le  succès  de  ses  armes ,  et  feraient  ou- 
blier son  usurpation.  Il  leva  des  troupes  dans  toutes 
les  terres  de  ses  dépendances  pour  seconder  le  mou- 
vement révolutionnaire  (1). 

Jamais  reTolle  n'eut  peut-être  de  principe  plus  hon- 
teux que  celle  du  Jutland.  On  ne  s'armait  point  au 
nom  delà  patrie,  de  la  liberté  ou  de  la  morale  offensée; 
le  plus  vil  intérêt  était,  dans  cette  périlleuse  entre- 
prise, le  mobile  des  ennemis  en  Suède;  ni  l'énormité 
des  impdts,  ni  les  faveurs,  accordées  aux  paysans,  ni 
les  antres  limites  imposées  au  pouvoir  aristocratique 
n'avaient  excité  autant  d'indignation  chez  les  grands 
et  chez ,  les  prélats  que  n'en  provoqua  la  pins  sage , 
la  plos  équitable  des  lois  de  ce  prince  (2). 

Les  TÎUes  hanséatiques,  et  principalement  Lubeck, 
ne  pouvaient  désirer  une  commotion  politique  qui  fût 
plus  d'accord  avec  leurs  intérêts.  Les  Lubeckois  se  hâ- 
tèrent de  reconnaître  le  nouveau  roi  de  Danemark, 
de  lui  fournir  de  l'argent,  des  munitions,  des  soldats, 
des  vaisseaux.  Ce  furent  eux,  dans  la  réalité,  qui  le 
firent  monter  sur  le  trône,  et  l'y  soutinrent.  Ils  étaient 
implacables  dans  leur  haine  contre  Christiern,  dont 
les  ordonnances  auraient  ruiné  leur  commerce. 

(z)  f^eriot,  t.  n,  p.  17  et  i S. 
Ç%)  Lami,  p.  147  «t  14B. 
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Leur  assistance  ne  fut  pas  moins  ulile  à  Gustave. 
Ainsi  ces  marchands ,  ces  bourgeois  que  la  noblesse 
dédaignait  en  les  appelant  à  son  secours;  ces  villes  qui 
ne  jouissaient  pas  même  de  l'indépendance  dans  l'é- 
troite enceinle  de  leurs  territoires,  envoyaient  des  es- 
cadres et  des  déclarations  de  guerre  aux  princes  ,  dé- 
cidaient souvent  de  leur  sort,  et  disposaient  de  leurs 
couronnes.  Les  nations  les  plus  guerrières  peuvent  être 
aisément  réduites  par  celles  qui  ont  su  les  rendre  tribu- 
taires de  leur  industrie  (l).  Les  Lubeckois  écrivirent 
à  l'empereur  une  lettre  de  justification,  dans  laquelle 
ils  exposèrent ,  que  le  roi  Christiern  II  leur  avait  fait 
subir  mille  avanies;  qu'inutilement  les  commissaires 
de  Sa  Majesté  Impériale  avaient  travaillé  pour  par- 
venir à  un  arrangement  amiable;  que  Christiern  avait 
illégalement  fait  saisir  leurs  vaisseaux  et  leurs  mar- 
chandises ;  qu'ils  n'avaieat  pris  les  armes  que  pour 
leur  défense  personnelle,  pour  se  soustraire  à  la  do- 
mination danoise  et  rester  attachés  à  l'empire  d*Alle- 
magne;  qu'ils  avaient  appris,  par  les  Hanséates  de 
Bruges,  que  l'empereur  était  irrité  contre  eux;  mais 
qu'ils  espéraient  qu'après  mûre  réflexion ,  il  reyien- 
drait  i  d'autres  sentiments  (2). 

Christiern  aurait  pu  résister  au  torrent  qui  venait  de 
déborder  ;  il  était  maître  de  Copenhague  ,  de  toutes 
lesUes  de  la  Baltique  et  du  royaume  de  Norwége.  Mais 
pusillanimie  en  face  du  danger,  il  ne  fit  aucune  tenta- 
tive pour  d'étouffer  la  révolte  :  il  fut  autant  plus  repré- 
hensibleque  son  braveamiral,  Severin  Norby ,  défea- 

i)  Maf«l»  Uûtoire  de  la  ligne  anséatiqae,  p.  a  1 7  et  a  18, 
(a)  Da  18  août  i5aa.  Ardiives  du  conseil  d'Étet  et  de  t Audience  , 
Boite  6a,  n<>  661. 
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dâit  courageusement  sa  cause  et  qu*il  pouvait  hardi- 
ment faire  an  appel  aux  bourgeois  et  surtout  aux 
paysans.  Gomment,  en  effet,  ces  derniers  auraient«ils 
pu  oublier  leur  bienfaiteur ,  celui  qui  les  avait  délivrés 
de  rinsupportable  joug  de  la  noblesse  et  du  clergé  » 
propriétaires  exclusifs  de  toutes  les  terres  et  disposant 
d'eux,  en  gros  et  en  détail,  comme  d'une  marchandise  « 
comme  d'un  vil  troupeau?  Aussi  lorsqu'à  la  foire  de 
Ringsted,  le  roi  se  présenta  au  peuple  et  aux  campa- 
gnards, mille  bruyantes  voix  éclatèrent,  mille  bras  vi- 
goureux se  levèrent  pour  jurer  fidélité  à  Gbristiern  et 
haine  à  Frédéric  ;  mais  l'insurrection  de  la  noblesse 
l'avait  surpris,  il  était  complètement  démoralisé,  et  au 
lieu  d'employer  les  forces  qui  étaient  i  sa  disposition, 
il  chercha  son  salut  dans  une  prompte  fuite.  Il  se  mé- 
fiait de  ses  meilleurs  amis  et  voyait  dans  chacun  un 
conspirateur  ;  il  craignait  surtout  que  la  Baltique  ne 
fi&t  bloquée  par  les  Hanséates ,  et  qu'il  n'eût  plus  le 
passage  libre  pour  sortir  du  Danemark.  Afin  de  pré- 
venir cette  extrémité^  il  équipa  une  flotte  de  vingt 
voiles  et  quitta  ses  états  le  14  avril  1523,  emmenant 
la  reine,  ses  enfants,  ses  joyaux,  les  archives  de  la  cou* 
ronne  et  Siegebiitte,  que  l'on  fut  obligé  d'embarquer, 
cachée  dans  un  coffire ,  pour  la  dérober  â  la  fureur 
des  insurgés  ;  car  c'était  contre  elle  qu'ils  étaient  ir- 
rités le  plus,  elle  qui  les  avait  traités  littéralement  de 
scâérats  et  de  trattres ,  et  menacés  de  la  corde  et  du 
glaive  (1).  Avant  de  s'embarquer ,   Ghristiern  avait 
prié  Isabelle  d'écrire  à  Marguerite  d'Autriche  afin  d'en 
obtenir  du  secours. 


(f >  Hut.  unir. ,  Biogr,,  MmV.,  et  Mêerman, 

10 
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La  flotte  de  Lubeck,  jointe  aux  armées  de  terre  du 
duc  de  Holstein  et  aux  insurgés  danois,  acheva  en  assez 
peu  de  temps  la  soumission  de  tout  le  royaume.  Celui 
de  Norwége,  que  Christiern  II],  avait  rendu  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  imita  cet  exemple.  Les  Norwé- 
piens  donnèrent  leur  consentement  à  l'élection  de 
Frédéric  P%  en  1528. 

Gomme  nous  venons  de  le  dire,  on  aurait  pu  désirer 
plus  de  fermeté  dans  la  conduite  du  roi  Christiern  II  ; 
mais  les  hommes  les  plus  forts,  les  plus  élevés,  ont  de 
ces  crises  subites  d'abattement,  de  ces  instants  terri- 
bles, où  l'âme  s'écroule  sur  elle-même,  alors  qu'il  leur 
survient  un  coup  inattendu  d'infortune.  Ce  sont  sur- 
tout les  hautes  tètes  qui  ne  savent  pas  fléchir  sous  la 
destinée. 

Deux  nouveaux  rois  succédaient  donc  à  celui  qui 
avait  régné  seul  sur  les  trois  royaumes.  Jaloux  l'un  de 
l'autre,  ennemis  secrets ,  les  dangers  seuls  dont  ils 
étaient  environnés  pouvaient  les  tenir  unis.  Les  mêmes 
motifs  les  obligeaient,  l'un  et  l'autre,  à  cultiver  l'amitié 
des  villes  hanséatiques.  Aussi ,  dans  toutes  les  occa- 
sions, ces  villes  leur  faisaient-elles  sentir  qu'ils  avaient 
en  elles  quelque  chose  de  plus  qu'un  allié?  Elles  di- 
saient pencher  la  balance  dans  les  guerres ,  dans  les 
négociations,  dans  les  traités.  Ainsi,  dans  une  con- 
férence que  les  deux  monarques  eurent,  en  1524,  à 
Halmœ,  sur  le  bord  du  Sund,  pour  régler  leurs  difiPé- 
rends,  les  ambassadeurs  de  la  ligue  se  chargèrent  avec 
empressement  du  rôle  de  médiateurs.  Us  proposèrent 
des  conditions  qui  furent  acceptées  des  deux  partis , 
et  dont  la  ligue  promit  la  garantie ,  en  leur  imposait 
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l'engagement  de  payer]  100,000  florins  en  cas  d*in- 
fraction(l). 

Cependant  Christiern  II ,  après  avoir  tout  dis- 
posé pour  son  départ,  fit  lever  l'ancre,  dans  la  rade 
de  Copenhague  ,  en  présence  d'une  foule  immense 
que  la  curiosité  avait  attirée  sur  les  remparts.  A 
peine  était-il  en  mer,  que  de  furieux  coups  de  vent 
dispersèrent  sa  flotte.  Il  fut  jeté  sur  les  côtes  de  Nor- 
w^e,  d'oCi  il  gagna  le  port  de  Yére,  en  Zélande,  après 
avoir  couru  les  plus  grands  périls.  Il  y  entra  le  1  *'  mai 
avec  I4beaux  navires,  dontl'un,  nommé  Partie,  fut  le 
plus  grand,  le  plus  magnifique  qu'on  eût  jamais  vu  dans 
ces  parages  :  il  avait  95  hommes  à  bord,  et  était  garni 
d'autant  de  canons  (2).  De  Yère,  Christiern  écrivit 
à  l'empereur,  ne  doutant  pas  qu'il  n'armât  toute  la 
Germanie  pour  le  rétablir;  mais  Chrales-Quint  ne  l'ai- 
mait pas,  et  la  régente  Marguerite  le  détestait. 

(i)  MaUet  )  de  la  ligue  hanséatiqae,  p.  a  tt  et  a  ig. 

(a)  Reygêrsberg,  de  onde  chronycke  en  de  historié  yan  Zeelande, 
p.  a  55.  Le  registre  go  des  jirchives  du  conseil  d'État  et  de  C Audience , 
a  snr  ce  nayire  le  renseignement  suivant  : 

«  Je  Angnstin  Gentarion,  marchant  génenois,  promectt,  par  cestes, 
•or  ma  foy  et  sonhz  obligation  de  tons  et  qaelzconques  mes  biens  mea- 
hbtM  et  immenbles,  présents  et  advenir,  qnelqae  naniere  on  cractie  appelée, 
laBCarîaqne,  par  consentement  de  madame,  madame  l'archidncesse  d*Ans- 
trioe,diice8se  et  contesse  de  Bonrgoingne,  donaigiére  de  Saaoye,  régente 
etgoaTemante  des  pays  de  par-deçà  pour  Temperenr,  etc.  ,  ay  acheté 
vue  naniere  dn  roy  de  Denneinarche  ponr  la  mener  à  Gennes  on  ail- 
leurs où  bon  me  sembleroye,  ne  venderoye  on  alliéneroye  ny  la  mnnition 
oa  artUlerie  d'icellny  à  anlcnn  tenant  partie  contraire  k  Sa  Majesté^  et, 
ca  tesmoing  de  ce,  aprez  le  serment  snr  ce  par  moy  preste,  ay  signé  ces- 
tes  de  mon  signe  manael  et  faict  signer  par  le  secrétaire  sonbzcript. 
Faict  à  Malines,  ce  Y "*«  de  novembre  an.  xxv.  Sonbzsigné  Phle.  Moet. 
tinOntorion.  • 
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Huit  jours  après  son  débarquement  à  Vère,  Chris* 
tîern,  accompagné  d'Adolphe  de  Bourgogne ,  qui  avait 
succédé  à  Philippe  dans  l'amirauté  deZélande,  se  rendit 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  à  la  cour  de  Margue- 
rite. (1)  Le  9  mai  1623,  il  fut  à  Anvers,  accompagné 
d'une  suite  peu  nombreuse;  on  n*y  fit  guère  attention 
à  ce  prince  (2).  Malheureusement  pour  lui  l'empe- 
reur ne  se  trouvait  pas  dans  les  Pays-Bas  lorsqu'il  y 
arriva.  Il  dut  se  contenter  de  lui  écrire  en  Espagne, 
et  de  recevoir  quelques  secours  bien  peu  efficaces 
dans  des  circonstances  aussi  critiques.  Ce  n'était ,  en 
effet,  que  des  lettres  exhortatoires  et  comminatoires 
adressées  i  Frédéric  I*',  à  la  noblesse  de  Jutland ,  anx 
villes  hanséatiques,  et  en  particulier  à  celle  de  Lubeck. 
Christiern  sentit  bien  qu'il  lui  fallait  employer  d^au'^ 
très  armes  et  premièrement  qu'il  devait  mettre  tout  en 
œuvre  pour  avoir  de  l'argent.  Henri  YIII,  ce  zélé  dé- 
fenseur du  trône  et  de  l'autel,  avait  hérité  de  si  grands 
trésors  de  son  père  et  il  les  répandait  si  libéralement, 
que  Christiern  crut  devoir  faire  une  tentative  à  sa  cour, 
n  partit  d'Anvers  pour  l'Angleterre  avec  la  reine  son 
épouse,  sollicita  vivement  un  emprunt,  et  offrit  de 
donner  l'Islande  pour  sûreté  de  son  remboursement. 
Hais  Henri  ne  se  laissa  point  persuader;  llslande  ne  lui 
parut  pas  une  hypothèque  suffisante,  parce  qu'il  n'é- 
tait guère  probable  que  les  Danois  se  décidassent  a 
l'abandonner.  Cependant ,  pour  consoler  son  hôte  de 
quelque  manière,  il  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs, 
et  renouvela  avec  lui  l'alliance  du  Danemark  et  de 


(i)  Aftevtdo^  ad  Mmain. 

(i)  JntwiTfseh  hxmjkje^  ad  aimiim. 
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l'Angleterre  (1).  Il  envoya  même  des  députés  à 
Hambourg  pour  négocier  le  rappel  de  Ghristiern  ; 
mais  ces  négociations  n'eurent  aucun  résultat  malgré 
natervention  du  duc  de  Mecklembourg  et  des  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  de  Saxe,  et  en  dépit  des  dé- 
cisions de  la  cbambre  impériale  de  Spire  et  des  uni- 
versités allemandes.  Tout  ce  que  le  malheureux  prince 
pat  obtenir,  ce  furent  quelques  faibles  armements 
dans  le  petit  pays  de  Hadelen.  Voici ,  du  reste  ,  de 
corieux  détails  sur  le  séjour  de  Ghristiern  II  en  An- 
gleterre. 

c  Le  roy  et  la  royne  de  Dennemarque  arrivèrent 
A  Greneuichle  Id''  de  ce  mois,  et  leur  alla  au-deuant, 
jusqnes  au  bort  de  Teau ,  Mons.  le  légat ,  lequel  les 
conduisit  à  leur  logis;  et  le  lendemain  vng  peu  deuant 
disner,  ils  vindrent  devers  le  roy,  royne  d'Angleterre 
et  royne  Blanche ,  qui  leur  allèrent  au-deuant  jusques 
envers  le  milieu  delà  grant  salle  dudit  Greneuich,  et 
moy  aa  eceubc;  et  après  le  recueil  et  Dieu  gard  fait  à 
tous  costez ,  ledict  roy  d'Angleterre  print  le  roy  de 
Dennemarque  de  son  costé  sénestre ,  le  menant  au 
lien  ordonné  pour  disner,  et  le  pareil  feitla  royncymec- 
tant  au-dessus  d'elle  la  royne  Blanche  et  au-dessoubz 
la  royne  de  Dennemarque;  que  je  trouve  assez  estrange, 
vea  qa*elle  est  remariée  au  duc  de  SufiFort.  Depuis, 
les  dicta  roys  et  roynes  ont  disné  ensemble ,  et  leur 
a-t  on  £ait  assez  bonne  chiere  sans  toutesfois  obmec- 
tre  les  cérimonies  avant  dict&<ï. 

»  Le  roy  de  Dennemarhe,  Sire,  à  ce  qu'ay  peu  veoir 
o'est  de  riens  changé  et  se  gouverne  fort  par  son  hé- 

(i)  MatUt,  Hist.  lU  Dannemarc,  t.  Yl»  p.  17  et  iS. 

10. 
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rault  et  deux  ou  trois  seruiteurs  de  semblable  étofie, 
ainsi  qa'il  a  accoustumé,  sinon  que  dauantaige  il 
a  prins  en  son  service,  depuis  son  arrivée  dernière  en 
Flandres,  vng  jeune  bomme  de  Dunkerke,  astrolo^e 
et  à  demy  deuein,  lequel  commence  auoir  grant  crédit 
vers  luy. 

»  Et  quant  a  la  royne ,  Tostre  seur,  elle  ne  amena 
arec  elle  audict  Flandres  ,  sinon  seuUement  nne  mes- 
cbine  bollandoise  et  une  nourrice  pour  messieurs  ses 
enfans,  de  sorte  que  pour  l'accompagner  en  ce  voyage 
madame  leur  a  baillé  Mons.  de  Hartigny  et  sa  femme 
et  trois  ou  quatre  de  ses  damoiselles.  Certes  est  très- 
grant  pitié  de  veoir  ceste  poure  dame  si  mal  en  ordre 
et  traiciée  de  ceste  sorte,  et  ne  me  sçay  assez  esmer- 
veiller  de  ses  vertus  et  bonne  pacience.  Elle  espère 
toujours  que  le  roy  changera  ses  condicions ,  mes- 
mement  puisqu'il  a  enchâssé  sa  vieille  (Siegebritte), 
combien  que,  de  l'autre  costé,  elle  doubte  qu'il  ne  Fait 
enchâssée,  sinon  par  fantaisie  pour  mieux  venir  aa 
boult  de  sa  présente  nécessité,  et  que  luy  venu  au-dessas 
de  sa  fortune,  elle  aura  autant  de  crédit  que  jamais; 
dont ,  Sire ,  ladite  royne  m'a  requit  vous  aduertir  et 
supplier  de  sa  part  que  vostre  bon  plaisir  soit  y  pour- 
ueoir,  en  déclairant  par  vos  lettres  audict  Sr.  roy  s'il 
ne  la  chasse  de  tous  poinctz,  que  n'estes  d'aduis  loi 
faire  aucune  assistence.  Il  y  a  aussi  aultre  moyen,  Sire, 
car  ladite  vieille  est  sans  faulte  quelque  part  en  Flan- 
dres ou  en  Allemaigne.Yostre  Majesté  la  pourrait  faire 
sercher,  et  prendre  pour  en  faire  justice,  dont,  à  mon 
petit  entendement,  Vostre  Majesté  acquerra  grant 
mérite  enuers  Dieu  et  le  monde.  J'ai,  par  le  comman- 
dement de  madame,  pourchassé  vers  le  roy  d'Angle- 
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terre  d'en  parler  aadictroy  de  Dennemarchey  ce  qall 
a  feit  et  tiendray  main  que  auant  son  parlement  on 
luy  en  parlera  encoires  bien  à  certes. 

«  Lad*  royne,  t*  seur.  Sire,  tous  escript  présente- 
ment toute  î'aduenue  de  son  afEsiire  et  Vestat  où  le 
roy  se  trou?e,  qu'est-très-mauyais  ;  car  tout  son  pays 
s'est  rebellé  contre  luy,  tant  le  peuple  que  les  gen- 
tikbommes  ;  aucuns  de  son  party  tiennent  encoires 
Coppenhauen  et  quelques  petites  places,  ausquelz  il 
a  promis  donner  secours  outre  cy  et  la  Saint-Michel, 
synon,  ilz  se  rendront,  et  perdra  toute  rentrée  et  espoir 
de  la  recouurance  de  ses  royaulmes. 

»  Et  aifin  que  V*  Majesté  sache  son  besoiogne  par- 
deçà  selon  que  j'ay  peu  entendre,  il  est  yena  icy 
pour  deux  causes  principales,  IVne,  pour  avoir  ayde 
et  conseil  du  roy  d'Angleterre  à  rencontre  du  grant 
tort  à  luy  fait  par  le  duc  de  Holstein  son  oncle...., 
et  l'autre  pour  trourer  moyen  de  faire  quelque  bonne 
paix  entre  les  Anglois  et  Scossois,  se  faisant  comme 
fort  de  les  retirer  à  jamais  de  l'alliance  de  France. 

»  Sur  le  premier  point,  luy  a  esté  respondu  que, 
pour  les  présentes  guerres,  il  n'estoit  aud'  Roy  d'An- 
gleterre luy  faire  assistence  d'argent  ny  de  gens,  mais 
que  pour  luy  subuenir  et  ayder  de  son  pouuoir,  ledit 
Sr.  roy  d'Angleterre  étoit  d'aduis  d'enuoyer  vng 
sien  ambassadeur  vers  ceulx  deDennemarche,  moyen- 
nant que  le  plaisir  de  V*  Majesté  soit  de  y  enuoyer 
semblablement,  afin  de  par  ensemble,  par  bonnes 
paroUes  et  persuasions,  les  induire  à  appoinctement 
aTec  leur  prince  naturel  et  ofiFrir  de  yostre  part  d'estre 
arbitres  de  toutes  les  dissensions  que  pourroient  auoir 
causez  la  rébellion ,  promectant  en  oultre  de  non 
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seuUement  faire  pardonner  audit  Sr.  roy  de  Denne- 
marche  toutes  choses  passez ,  mais  dauantaige  luy 
faire  couriger  les  fauttes  commises  par  luy  ou  ses 
officiers,  au  temps  passez ,  à  rencontre  de  sesd'  sub- 
gectz.  Semble  au  Sr.  roy  d'Angleterre  que  lad*  manière 
de  procéder  est  meilleure  que  la  voye  de  force,  d'au- 
tant que  ledict  royaulme  de  Dennemarche  ne  se  acquiert 
par  héritaige,  ains  par  élection,  et  à  cest  fin,  il  escript 
présentement  à  Y*  Majesté,  comme  verrez,  Sire,  plus 
au  long  par  ses  lettres  et  ses  instructions,  qu'il  enuoye 
à  ses  ambassadeurs  estans  deuers  vous,  et  la  mesmc 
conformité  escript  ledict  roy  de  Dennemarche ,  en- 
voyant par- deuers  vous  son  hérault  pour  solliciter 
ses  dictes  affaires. 

»  A  mon  petit  aduis,  Sire,  ladessusdicte  response  est 
de  nul  effect,  et  rien  à  propos  à  la  nécessité  présente 
dudict  roy  de  Dennemarche,  et  ne  voy  moyen  qu'il 
puisse  estre  restitué,  si  Yostre  Majesté  n'a  pitié  de  la 
royne,  prenant  cette  affaire  au  cueur  pour  l'amour 
d'eUe. 

>  Etquantàlapaixd'Éscosse,  lesdits  srs.  roisd'An- 
gleterre  et  de  Dennemarche  ont  conceuz  par  ensemble 
aulcuns  articles  et  iceulz  enuoy é  en  Éscosse  par  vng  des 
gens  duroy  de  Dennemarche  estans  Êcossois  natif,  le- 
quel espère  de  faire  consentir  lesdits  Êcossois  en 
iceulx  articles  et  amener  leurs  ambassadeurs  de  bref 
auec  luy  par-deçà  pour  traicter  et  conclurre  cesle  ma- 
tière; mais  pour  ce  que  cependant  est  force  audictroy 
de  Dennemarche  partir  d'icy  et  aller  en  aultres  ses  af- 
faires, il  m'a  requis  de  vouloir  estre  son  procureur 
principal  pour  conclusion  d'icelle ,  laquelle  charge 
n'ay  voulu  accepter,  synon  soubz  le  bon  plaisir  de 
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Vostre  Majesté  et  aussy  du  roy  et  demonseignetir  le 
légat,  sur  qaoy  il  m'a  promis  tant  faire  vers  yoas  que 
en  serez  content.  Bt  tonchant  le  roy  et  le  cardinal,  tous 
deux  m'en  ont  parlé  et  désirent  que  j'accepte  sadicte 
procuracion.  Quoy  Yoyant>  Sire,  et  considérant  qu'elle 
ne  Yous  peult  tourner  synon  k  honneur  et  aussy 
prouffit  de?oz  subgectz, veuque,  parce  moyen,  lesAn* 
glois  ne  pourront  rien  traicter  ayec  lesdicts  Êcos« 
sois,  sinon  avec  vous;  et  que  si  quelque  chose  s'en  fait, 
en  aurez  vostrepartde  l'honneur  et  bon  gré,  nel'ay 
osé  refuser ,  à  la  condition  toutesfois  que  dessus  ;  en* 
suivant  laquelle  il  m'a  donné  son  pouoir  et  iostruc* 
lions,  dont  je  tous  enuoye  présentement  la  copie ,  sup- 
pliant en  toute  humilité  me  mander  sur  ce  Tostre  bon 
bon  plaisir,  m'enuoyant  semblablement  yostre  pouoir 
sur  ceste  matière.  Et  cependant ,  je  besoigneray,  en 
ceate  affaire,  moins  mal  que  pourrai,  de  sorte  que  rien 
ne  se  fera  synon  soubz  vostrebon  plaisir  et  adueu ,  si 
avant  qu'en  moy  sera.  Et  vecy.  Sire,  l'effect  de  ce  que 
ledict  Sr.  roy  de  Dennemarche  a  besoingué  par^deçi, 
si  anant  que  l'ai  peu  scavoir;  car  je  ne  suis  esté  appelle 
en  nulz  de  leurs  communications.  Yray  est  que,  pour 
aucunes  conjectures,  je  me  double  qu'il  ait  promis  au 
roy  d'Angleterre  aucunes  choses  qui  ne  redonderont 
par  cy-après  guères  à  son  aduantaige;  et  pour  îcelles 
enfbnser,  en  ay  parlé  à  la  royne,  voslre  seur,  mais  elle 
sect  beaucoup  moins  des  affaires  de  son  mary  que 
moy.  Toutesfois,  Sire ,  s'il  en  est  quelque  chose ,  je 
croy  que  son  dict  hérault  vous  en  déclarera  la  vérité  ; 
tant  y  a  que  j'ai  vue  donner  tant  d'vng  costé  que  d'au- 
tre certaines  lettres  scellées.  Ne  scay  leur  contenu.  Et 
d'autre  part,  aui  instructions  que  le  roy  d'Angleterre 
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enuoye  à  ses  ambassadeurs  par-delà,  comme  dessus  est 
dict,  lesquelles  le  S'.  Légat  m'a  monstres  et  sont  en 
latin,  y  a  entre  autres  quelques  mots,  par  lesquels  sem- 
ble que  aucune  nouuelle  alliance  soit  esté  feite  entre 
luy  et  le  roy  de  Dennemarche....  >  (1). 

Cependant,  la  régente  Marguerite  eut  bientôt  tous  les 
embarras  de  la  triste  situation  de  Gbristiern  et  de  sa 
fiemiille,  et  de  leurs  courtisans  et  de  leurs  courtisanes, 
et  de  leurs  favoris  et  de  leurs  favorites,  et  de  leurs  nains 
et  de  leurs  naines  (2).  Elle  ne  savait  pas  où  prendre 
l'argent  pour  payer  leurs  «  appoticaires ,  médecins , 
chaussetiers,  auoine  et  fouraiges,  draps  de  layne,  de 
soye,  orphèures,  serruriers,  hostellains,  selliers,  ma- 
rissaulx,  cyrurgiens,  cordewanniers,  cousturiers,  cu- 
▼elliers,  massons,  carpentiers,  escriniers ,  serruriers , 
marchans  de  bois  et  d'asselles,  verrières  et  couvreurs 
de  thieulles,  bouUengiers,  pâtissiers,  brasseurs,  bou- 
cbers,  pouUaillers,  poissonniers,  grassiers,  marchans 
de  bois,  vieuwariers,  taverniers,  lavendiers,  marchans 
de  linge,  defringes,  etc.  »  (3). 

Marguerite  ne  cacha  pas  ses  embarras  à  Charles* 

(x)  Lettre  da  tienr  de  Praet,  imbaftadenr  de  remperenr  en  Angk- 
teire,  écrite  à  Sa  Majesté,  de  Londres,  le  a3  jaitlet  i5a3.  Jrchîues  du 
conseil  ^État  et  de  F  Audience,  Jrmaris,  C,  n?  1 60. 

(a)  «  Xn  anlnes  demie  de  camelot  tauney  ponr  faire  yne  robe  à  an 
petit  neyn  andict  prince  (Jean»  fils  de  Ckristiem).»jirehiçes  du  Royaume^ 
reg,  des  chambres  des  comptes^  n*  1799»  ^*  ▼im'^ix  yerso.«— «  A  denz 
semitenrs  da  roy  de  Dannemarche,  la  somme  de  trois  carolas  d*<w,  ait 
XXXI  solz,pièce,aasqaelz  made  dame  en  a  faict  donc  en  fayear  de  ce  qn*ils 
lay  ont  présenté  de  la  part  dadict  sgr.  roy»  Icar  maistre ,  Tne  paînctnie 
for  toile  faicte  aa  yif ,  à  la  semblance  des  neyn  et  neyne  dadict  roy.  » 
Ibidem^  n*  iSoi,  f.  xizi". 

(3)  Toir  Arch,  du  Conseil  d'État  de  tjud.^  Reg  69,  C.  53a-543. 
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Quint  ;  elle  lui  écrivit  le  18  octobre  1624  :  «Yoz  dépo- 
tez et  ceux  du  roy  d'Angleterre  pour  le  fait  du  roy 
et  de  la  royne  de  Dennemarche,  3ont  puis  retournez.  Je 
leur  ay  ordonné  mettre  leur  rapport  par  escript,  et  le 
TOUS  enuoye. 

•  Ledit  S'  roy,  comme  je  le  tous  auois  escript, 
considérant  que  son  affaire  dépend  de  tous  ,  et  que 
autres  ne  luy  puissent  ayder,  auoit  proposé  aller  vers 
tous  et  y  mener  la  royne ,  et ,  en  ce  proposant,  estre 
quelque  temps  en  Zélande;  mais  à  faute  d'auoirtrouué 
esquipage  à  leur  seureté,  et  ji  estoit  la  flote  partie  et 
la  saison  bien  auant,  m'ont-ils  escript  qu'ils  désiras* 
sent  aller  aux  bains  d'Aix,  en  espoir  d'y  trouuer  re- 
mède à  la  royne,  qui  n'est  du  tont  bien  disposée  ;  qui 
procède  des  mauvais  traitemens  qu'elle  a  par  cy-de- 
uant  eu;  et,  à  leur  seureté  en  chemin ,  m'ont  requis 
d'escrire  à  Mons.  de  JuUers  pour  son  saulf-conduit,  et 
conduite  de  gens  s'ils  en  ont  besoin,  et  leur  enuoyer 
argent,  que  j'ay  fait.  J'auois  conclu  leur  estât  de  cincq 
cens  florins  par  mois  et  de  deux  mille  par  an,  pour 
l'habillement  de  la  royne;  ils  en  despensent  plus  de 
huict  cens  par  mois.  Je  leur  auois  baiilié  mon  mattre 
d^ostel  Sonastre,  pour  dresser  quelque  ordre  en  leur 
maison,  qui  est  chose  impossible. 

>  Ils  m'ont  requis  que,  à  leur  retour  dudictAix,  je 
leur  ordonne  quelque  lieu  pour  se  tenir ,  et  m'a  esté 
dit  que  le  roy  désireroit  bien  demeurer  à  Gand,  ce  que 
peu  de  gens  me  conseillent  ;  et  par  l'aduis  de  la  plus 
part  de  vostre  conseil,  suis  d'advis  de  leur  bailler  de- 
meure au  castel  de  Geneppe.  Je  m'en  trouue  grande- 
ment chargée,  et  aussi  empeschée  à  cause  de  leur 
:  pznde  despense,  laquelle  je  ne  scay  où  prendre,  et 
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de  ce  qo'il  •  ne  leurs  gens  ne  soyent   conduisa* 
bleâ(l).« 

L'eoipereur  répoocU^  1^  ^  décembre  1624.  «  Je 
trouue  que  les  affaires  desdites  roy  et  roype  de  Daone- 
marche  sont  en  estranges  termes,  et  n'y  scauoir  don* 
ner  meilleur  addresse  durant  ceste  présente  guerre, 
que  de  la  voye  amicable,  comme  par  cy-deuant  yous  ay 
escrit. 

»  Quant  à  la  demeure  desdites  roy  et  royne  en  mes 
pays  de  par-delA,  je  trouue  vostre  adnis  bon,  que  leur 
résidence  i  Geneppe  soit  beaucoup  plus  propice  que 
celle  de  Gand;  mais  je  fais  doubte  que  ledict  S'  roy 
me  gastera  toute  ma  chasse,  et  si  entends  si  bien  que 
Iny  ny  ses  gens  ne  soyent  fort  conduisables,  ny  pour 
souffirîr  ordre  en  leur  maison,  ny  dehors  d'ycelte. 

»  Il  me  seaable  que'nuUe  que  Bruges  seroit  plus  pro- 
pice^  et  quant  à  leur  traitement ,  j'ay  tcu  la  sonune 
qu'avez  escrit  à  la  Chaulx>  je  prie  que  s'il  est  possible, 
que  vous  en  faites  dauantage  en  regard  que  ladicte 
royne  est  ma  seur,  et  que  j'ai  assez  dessus  qui  ont 
X  et  XII  f.  d'estat  de  moy  par  an. 

»  Quanti  la  submission  du  duc  de  Holstein  i  ceux 
de  Lubèke,'TOus  ferez  bien  d'en  vser  par  aduia  de 
ceux  de  mes  payz,  ausquelz  la  chose  touche,  en  ayant 
toutefois  pour  recommandé  le  bon  droit  desdites  roy 
et  royne,  et  aussi  le  fait  du  cours  de  la  marchan- 
dise (2).  > 

Enfin  il  fut  convenu  que  Ghristiern  II  aurait  sa 
résidence  i  Lierre,  et  que  se^  enfants  seraient  élevés  à 


(i)  Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  n*  190  71 
(a)  Me.  delà Ukiioth^ue de  Bourgogne. 
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Hafines ,  à  la  cour  de  Margoerite.  le  magistral  de 
Lierre  fit  aussitôt  préparer  un  hôtel,  situé  sur  le  cime* 
tière ,  et  qui  est  maintenant  la  maison  curiale.  Mais 
cet  hôtel,  connu  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
cour  de  Danemark  ,  n'existe  plus  qu'en  partie.  Du 
reste,  cet  édifice  n'a  jamais  présenté  le  moindre  carac- 
tère particulier  et  rien  qui  mérite  la  plus  légère  atten- 
tion. Pendant  le  séjour  de  Ghristiern  à  Lierre,  il  fut 
nommé  roi  de  di£Férentes  sociétés  d'archers  de  l'épo- 
que :  on  sait  que  les  archers  étaient  très-célèbres  et 
très-répandus  dans  notre  pays  avant  l'inyention  de 
l'artillerie,  et  qu'ils  araient  certains  privilèges  et  firan- 
chises  qui  appartenaient  à  leurs  enfants. 

Toutefois,  ce  ne  fut  pas  sans  des  peines  inouïes  que 
Marguerite  parvint  à  déterminer  Christiem  d'habiter 
Lierre  ;  il  ne  s'y  décida  qu'en  1625.  Le  magistrat  de 
cette  ville  s'épuisa  en  efforts  pour  rendre  au  roi  pros« 
crit  oe  séjour  aussi  agréable  que  possible  :  fêtes,  ban- 
quets, rien  ne  fut  épargné  pour  charmer  ses  ennuis  (l). 
D'ailleurs,  au  XVI*  siècle ,  Lierre  était  une  résidence 
assez  agréable.  «  Pour  vray,  dit  Guichardin  (2) ,  c'est 
une  hoone  et  plaisante  petite  ville,  le  peuple  de  la- 
quelle est  débonnaire,  discret,  courtoys  et  affable, 
et  va  de  jour  en  jour  ceste  ville  croissant  en  maisons 
et  richesses,  par  les  moyens  que  la  cité  d'Anvers  luy 
offre  et  de  gens  et  de  proffit.  » 

Nous  donnerons  ici  un  extrait  d'une  lettre  de  la 
régente,  écrite  à  l'empereur  le  6  mars  1526,  de  Ma- 


(i)  Van  Lom,  BeschrjTing  der  stad  Lier. 

(9)  DeieriptioD  générale  dç  P«y»-Bàs,  tnd.  de  BtUt^btest. 

Il 
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lÎDes  :  «  MoDsiear  je  tous  ay  contiouellement  auerty 
de  Testât  et  conduyte  du  roy  de  Denaemarcke ,  et 
dernièrement  des  propos  que  auant  et  puis  le  trespas 
de  feue  la  royne,  que  Dieu  pardoint,  il  a  tenu  à  Gand 
et  à  Tenuiron;  aussi  des  difficultez  qu'il  a  fait  de  Tenir 
à  Malines,  mesmement  d'y  amener  sesenfans,  nefuist 
qu'il  eustsaulf-conduit  de  venir,  et  retourner,  et  aller 
où  bon  lui  sembleroit;  que  premiers  il  n'eust  ratifié  le 
testament  de  feue  la  royne,  promis  de  le  fournir,  mes- 
mement de  payer  leurs  debtes;  et  qu'il  entendist  et 
dust  seureté  du  traitement  de  luy  et  ses  enfans,  auec 
autres  diuerses  conditions,  et  entre  autres  que  je  luy 
fisse  auoir  saulf-condnit  de  France  pour  s'enaller ,  et 
passage  vers  vous^  et  estoient  les  principaux  conseillers 
audite  Gaad,  mre.  Gilles  vanderVeke,  Josserander 
Yeke,  leBaillyd'Axelles  et  leurs  consors.Finablement, 
Hons.,  après  plusieurs  remonslrances  que  je  luy  jblj 
fait  faire  par  les  sieurs  de  Ravestein  et  de  Gaure,  qui 
estoient  À  Gand.  et  par  vre.  mre.  d'hostel  Mousqueron, 
mon  mre.  d'hostel  Sonastre  et  autres ,  que  j'ay  cn- 
uoyé  vers  luy,  et  singulièrement  par  l'enhort  dudict 
de  Gaure,  lequel  luy  a  fait  compagnie,  ledict  Sr.roy, 
sont  enuiron  passez  huict  jours,  est  venu  en  ceste  ville 
de  Malines  et  y  amené  ses  enfans,  JLe  lendemain  de 

— -  • 

son  arrivée  audict  Malines  ledict  Sr.  de  Gauvre  vmt 
vers  moy  en  Anuers,  et  me  dît  que  le  matin  enuiron 
les  huit  heures,  il  se  fust  trouué  au  logis  du  roy  aqd* 
Kalines  en  intention  de  le  mener  vers  moy  au  àt  An- 
uers, mais  qu'il  entendit  que  dès  A  heures  le  roy  et 
ses  eniàns  fussent  partis  dudt  Malinea ,  et  allez  à 

Lierre. 
»  A  cause  de  quoy ,  désirant  entendre  Tintention  du 
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roy,  etseloo  rre.  ordonnaace,recoaurer  ses  enfans,  j'ay 
enuoyé  rers  lay  au  d^  Lierre  à  diuerses  fois  le  comte 
de  Baeren  et  autres;  et  tan  t  que  le  roy,  auec  son  fils  s'est 
trouaé  en  Anvers,  où  nous  auons  eu  plusieurs  commu- 
nications, et  tant  que  après  diuerses  nouTelHtez  par 
lay  mises  en  auant ,  les  dessus  touchées  et  autres  ,  à 
acauoir  que  je  m'obligeasse  à  son  eutretenement ,  et 
de  ses  enfans  soubs  sa  main,  selon  qu'il  disoit  le  testa- 
ment de  feue  la  royne  les  contenir,  et  outre,  à  l'accom- 
plissement d'iceluy  testament  et  au  payement  des 
debtes»  que  le  d' S*"  pouist  leuer  gens  en  ces  pays,  en 
sortir  et  y  auoir  son  retour  à  son  plaisir  comme  au- 
trefois requis  l'auoit ,  et  voulu  faire.  Finablement, 
après  diuers  allers  et  venirs  ,  et  par  l'eotreparler 
des  S"  de  Bueren ,  de  Hornes ,  de  Berghes ,  du  pré- 
sident de  vre.  grand-conseil  et  autre  vers  le  Roy,  nous 
aoons  conçu  et  conclu  un  appointement  soubs  vre. 
plaisir,  duquel  le  d'  S' Roy  se  démoustra  très-content, 
et  luy  en  fis  ma  lettre,  de  laquelle,  ne  des  articles  du 
traitté ,  je  ne  vous  veus  empescher ,  pource  que,  à 
Poccasion  des  nouuellisez  que  le  bon  S'  après  son  par- 
lement du  d*  Anvers  et  son  retour  à  Lierre ,  remist  en 
anant. 

«  Le  roy  a  voulu  auoir  sa  pension  de  Y^  florins  où 
qu'il  soit ,  est  à  ce  que  je  puis  auoir  entendu  de  son  in- 
tention ,  il  a  proposé  aller  vers  Allemagne  pour  com- 
muniquer auec  Sé?erin  Norbi  et  autres  ses  seruiteurs, 
lesquels  ont  pris  la  ville  et  le  port  de  Berghes  en 
Horwèghe,  et  ont  certains  nauires  qu'ils  ont  pris  où 
ils  ont  peu ,  et  puis  nagaires  en  ont-ils  pris  une  por- 
togaloisedeiij  ou  iiij  tonneaux.  Le  roy  donne  espoir 
de  faire  quelque  gros  dommage  à  ses  ennemis  et  de 
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recoaurer  partie  de  soo  Royaume,  maia  je  doabte 
que  leur  principale  emprinsesoit  de  piller  tout  ce  qu'ils 
trouuerout ,  et  de  se  réfugier  arec  leurs  prises  aud^ 
ITorwèghe ,  et  puis  doubter  que  à  la  lougue  tos  su- 
biects  et  pays  de  par-deçà  en  pourront  auoîr  à  souf- 
frir, et  que  ce  Séverin  et  autres  les  pourront,  piller  ou 
que  les  Osterlins  qu'ils  pilleront  pourroient  piUier  les 
nres. ,  dont  je  me  trouue  bien  perplexe,  et  si  font  ses 
S"  et  autres  de  vre.  conseil. 

»  Puis  mon  arriyée  hier  aud^  Malines ,  je  fuis  em- 
pescbée  à  faire  Testât  des  enfans  de  Dannemarcke;  le 
roy,  leur  père ,  les  est  ce  jourd*huy  venu  Yoir,  et  s'en 
retourne  à  Lierre  et  m'a  fait  dire  que' toutefois  que  je 
le  Toudrois  auoir,  il  se  trouuerait  yers  moy  (1). 

»  Outre  et  par*dessus  la  despense  des  obsèques  qui 
on  a  porté  à  vij  "^ ,  laquelle ,  pour  bonesteté,  j'ay  fait 
payer,  et  si  demande  que  son  trailtement,  qui  est  de 
V*  florins  par  mois,  luy  soit  accordé  de  ij*  florins,  dont 
je  ne  scay  que  dire ,  fors  que  il  peut  sembler  qu'il  se 
deuurait  bien  contenter  pour  luy  et  ses  seruiteurs  de 
ce  que  luy  et  la  royne  auoient  pour  eux,  leurs  en&ns 
et  leurs  seruiteurs. 

»  Quant  aux  ij"  florins  deuz  pour  raison  de  leur  des- 
pence de  bouche  en  partie  de  feue  la  Royne ,  il  sem- 
ble à  ces  S*^ ,  si  fuit-il  à  moy,  que  elle  se  doibt  payar 
et  que  autrement  le  peuple ,  ceux  mesmement  aus- 
quels  les  deniers  sont  deuz,  auraient  grosse  occasion  de 
murmurer. 

»  Quant  est  du  surplus  de  leurs  debtes,  montans  à 
xiiij°>  florina,  la  somme  est  grande  et  nous  n'auona  de 

(  i)  Mi,  dt  la  Bièlioihèquf  de  Bourgogne, 
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qooy,  61  si  tods  enteodissiez  et  voulsissiez  y  estre 
foarny,  il  ne  se  pourroit  faire  ^qu'à  longs  termes,  et 
aud^  cas,  semble  que  le  dernier  faire  en  diminution  da 
dot  de  feue  la  Royne>  pour  à  ce  moyeu  tous  deschar- 
ger leroy,  dont  il  seroit  content/ et  aussi  n'ait  grand 
occasion  de  ce  débatre  en  tant  que  led^  dot  escheu 
aux  enfans,  ausquels  il  conuient  que  soyez  père  et 
mère  et  que  en  faites  comme  de  yos  propres  enfans. 
Sur  quoy,  Monsr,  je  tous  supplie  me  mander  vre.  bon 
plaisir. 

•  Venant  au  d*  Lière,  j'ay  trouué  que  le  Roy  auoit 
ji  fait  pacquier  ce  qu'il  aiioit  de  yasselle  et  ses  meil- 
leurs meubles  et  bagues,  et  ne  sceust  oublier  le  calice 
duquel  Ton  se  sert  journellement  à  la  chapelle,et  le  tout 
ennoyé  en  Anvers,  et  que  led^  S'  continuoit  de  pro. 
pos  de  s'en  aller  et  mener  ses  enfans  en  Allemagne 
et  soy  réfugier  vers  le  duc  Eryc  de  Bruswyck,  et  qu'il 
eust  quelque  intelligence  auec  certains  piétons ,  aussi 
auec  quelques  pirates  qui  sont  en  mer  vers  TOost ,  et 
qu'il  eust  proposé  de  faire  quelque  emprise  sur  ses  en- 
nemis. Or,  où  je  pensois  queleroy,  après  que  jeserois 
arriuée à  Lière,  qui  fust  le  second  jour  de  ce  mois(l), 
me  viendroit  veoir,  et  que  à  ce  moyen  j'aurais  occasion 
d'entrer  en  propos  avec  lui ,  je  ne  le  vis  jusques 
an  y  du  mesme  mois.  Pourquoy  je  députay  de  ces 
S*^  à  se  trouuer  vers  luy,  puis  les  vus,  puis  les  autres, 
et  à  la  fin  tous  ensemble  ;  et  après  plusieurs  difficul- 
tez  se  sont  conclus  diuers  traitez,  ausquels  le  roy ,  après 
lesauoir  conclu,  a  tousiours  fait  quelque  addition,  et 
fioablement  s'en  est  conclu  vu,  lequel  pourvn  mieux; 


(«)  CMt*l-dire  k  moû  de  férrier  i5a5. 
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et  pour,  paryoye  amiable,  recouurer  les  enfans  en 
mains,  j'ay  par  aduis  des  dessus  nommez  de  vre*  part 
accepté ,  ce  que,  par  la  copie  d'icelay  ,  que  je  vous, 
enuoye  pourrez,  s'il  tous  piaist,  entendre. 

»  Hons.  y  par  le  d^  traitté,  j'ay  fait  tenir  les  debtes  du 
roy  et  de  feue  la  Royne,  pour  raison  de  leur  despence 
de  bouche,  estimée  i  ij"^  florins  en  snrcéance  sans  en 
accorder  ou  dénier  le  payement ,  jusques  j*enten- 
dray  yre.  bon  plaisir.  Outre  ce,  le  roy  a  persisté  à  ce  qae 
l'on  payast  les  autres  debtes  de  luy  et  de  feue  la  Royne, 
que  par  estimation  montent  i  xiiij°^  florins,  lequel 
appoinctement  ne  sortit  e£Eect.  Si  fait-il  que  je  tous 
dis  que  anant  s'en  partir  pour  Anuers,  il  parla  au  marc- 
grave,  lequel,  à  mon  ordonnace  de  yre.  part,  auoit  pris 
plusieurs  luthériens,  et  luy  demanda  qui  le  mouuoit 
de  prendre,  de  trauailler  les  bons  marchands  et  gens 
de  bien;  et  combien  le  d*  marcgrave  luy  dit  qu'il  n'eust 
rien  fait  que  &  mon  ordonnance,  et  que  pour  raison 
d'office  fa  ire  deuoit;  que,  ce  néantmoins,  le  roy  le  mo- 
nesta  bien  rudement,  et  entre  autres  choses,  luy  dit 
qu'il  luy  pourroit  encore  conster  la  teste. 

»  Après  que  le  roy  fus  retourné  aud'  Lière,  j'ay 
diuerses  fois  enuoyé  vers  luy  led^  comte  de  Bueren,  le 
comte  de  Homes  et  autres.  Il  m'a  aussi  enuoyé  de  ses 
gens  et  les  addressé  aux  S"  dessus  nommez  et  autres 
d'entour  moy,  et  entre  les  autres  ayt  escrit  aux  cheua- 
liers  de  Tordre,  et  les  a  requis  de  leur  assistence,  et  si  a 
particulièrement  requis  aud^  S'  de  Bueren,  que, 
comme  cap*"*  gnal.,illui  voulais  t  près  ter  ses  gendanaes» 
pour  le  conduire  et  ses  enfans  hors  ces  pays.  Sur  qooy 
ne  s*est  (rouué  conclusion,  et  à  ceste  cause,  par  l'aduis 
de  ces  S",  partant  d'Anuers  pour  venir  à  Malinea,  ay* 
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je  pris  mon  chemin  par  ied*  Liera,  en  intention  de 
mettre  fin  à  Taffiire  du  roy  et  de  ses  enfknts  par  la 
Toye  amiable,  si  en  moy  fust  et  de,  pour  cerne  mettre 
plus  que  en  deuoir,  et  A  l'extrémité,  et  plustost  que 
faillir  a  vre.  ordonnance ,  prendre  les  enfiins  et  les 
amener  afec  moy  à  Halines  et  ies  y  tenir  et  faire 
nourir(l)» 

n  résulte  du  contenu  de  ces  pièces  que  Marguerite 
n'arait  pas  grande  confiance  en  Ghristiern  et  ses  pro- 
jets. Le  caractère  emporté  de  ce  prince,  son  esprit  in- 
quiet  et  amoureux  des  nouyeautés  religieuses  lui  cau- 
sèrent les  plus  yives  inquiétudes,  à  tel  point  qu'elle 
crut  nécessaire  de  se  prémunir  contre  ses  intrigues  en 
le  reléguant  au  château  de  Genappe,  où  j*adis  ayait  se* 
journé  Louis  XI,  encore  dauphin. 

Cependant  les  levées  que  Ghristiern  faisait  , 
en  1623,  en  Allemagne,  commencèrent  à  avoir  un  si 
grand  succès  qu'il  était  venu  à  bout  de  rassembler 
une  armée  de  26,000  hommes;  Télecteur  de  Brande* 
bourg  en  avaitpris  le  commandement*  Il  est  probable 
que  si  cette  armée  eût  pu  pénétrer  de  suite  dans  leHols- 
tein,  dont  elle  n'était  séparée  que  par  l'Elbe,  elle  eût 
changé  la  fiace  des  affaires  dans  tout  le  Nord;  car  Copen- 
hague et  Halmœ  tenaient  encore  pour  Christiern.  Or, 
lesHambourgeois,  alliés  de  Frédéric,  empêchèrent  l'ar- 
mée allemande  de  franchir  ce  fleuve;  les  troupes 
promptement  découragées,  n'ayant  ni  solde,  ni  pillage 
à  espérer,  passèrent  des  murmures  et  des  menateâ  à 
une  révolte  générale,  et  Christiern  fut  même  obligé  de 
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se  cacher  pour  éfiter  Tefiet  de  leur  ressentiment  (l). 
Ce  mauvais  résultat  de  son  entreprise  contraignit  les 
▼illes  restées  fidèles  de  se  rendre. 

Ce  fut  pendant  cette  expédition  que  Ghristiern 
fit  la  connaissance  'de  Luther  ;  il  se  laissa  tellement 
entraîner  par  les  prédications  de  ce  réformateur  qu'il 
endoctrina  Isabelle,  son  épouse,  et  Elisabeth,  marquise 
de  Brandebourg,  sa  sœur.  Tous  les  trois  communiè- 
rent, i  Nuremberg,  sous  les  deux  espèces,  de  la  main 
d'Osiandre,  un  des  plus  fougueux  et  des  plus  savants 
antagonistes deLuther  et  deHélanchthon,qui,  des  excès 
de  la  table,  passait  d'ordinaire  aux  excès  de  l'étude;  qui 
proclama  le  dogme  prodigieux,  selon  Bossuet,  de  la 
justice  substantielle  de  Dieu  avec  nos  âmes,  et  qui  mou- 
rut épileptique  d'ivresse,  de  fureur  et  d'éloquence. 

Cette  Elisabeth  rappelait  en  bien  des  points  Ghris- 
tiern. Elle  avait  épousé,  en  1602,  Joachim  I*%  mar- 
quis de  Brandebourg,  surnommé  Nestor.  Ce  prince 
était  savant  et  excellait  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues, des  mathématiques,  de  l'astronomie  et  de  l'his- 
toire. L'université  de  Francfort-sur-l'Oderlui  dut  son 
établissement.  Les  Juifs,  par  ses  ordres,  furent  chassés 
de  son  électorat.  Il  termina,  en  1611,  par  une  paix 
solide,  la  guerre  qui  durait  depuis  trois  ans  entre  le 
roi  de  Danemarck  et  la  ville  de  Lubeck.  Étant  a 
Halle,  en  1614,  il  faillit  y  périr  empoisonné ,  avec 
l'archevêque  de  Magdebourg,  son  frère,  par  les 
intrigues  des  Juifs»  qui  voulaient  se  venger  de  leur 
expulsion.  Ce  fut  lui  qui  assura  les  droits  de  sa  maison 


(x)  MalUt,  Hist.  de  Dannemarcyt.  \}^  p.  aa  tt  a3 


iar  toute  la  Pomméranie.  U  teriBÎaa  ses  jours  à  Slea- 
dal,  au  mois  de  juillet  1 BSS,  après  a?oîr  exIierCé  ses  fib 
i  rester  fidèles  à  la  religioa  de  leurs  pères,  Aia  re%ioii 
catholique,  qu'il  avait  consCamEifint  défendue,  jus- 
qu'à protester,  en  16SS,  dans  la  diète  de  Katisbonne» 
qu'il  aimait  mieux    perdre  ses  états,  et  même  la 
fie,  que  de  consentir  à  un  accommodement  arec 
les  protestants  en  matière  de   culte.  Il  fat  telle- 
ment irrité  contre  Elisabeth,  qui  avait  embrassé  le  lu* 
théranisme,  que  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  i  sa  cour, 
cette  priaeesse  prit  la  fuite,  en  1628,  et  se  retira  en 
Saa»,  d'où  l'électeur  lui  assigna  pour  sa  demeure  le 
château  de  Lichtenberg.  Elle  y  appela  souvent  Luther, 
qui  la  confirma  dans  ses  doctrines,  où  elle  persévéra 
jusqu'à  sa  mort  (9  juin  1566)  (1),  L'empereur  voulut 
iDlerrenir  dans  les  querelles  de  ménage  des  deux 
époux,  il  écrivit  i  Elisabeth  pour  l'engager  à  retour* 
ner  auprès  de  son  mari  et  à  se  conduire  avec  lui 
comme  «  il  appartien  droite  une  princesse;  »  elle  ré« 
pondit  en  disant  un  appel  à  la  justice  de  Charles,  pro- 
tecteur (les  vefiies  ei  des  paures  orphelins  ;  elle  lui 
«^>osa  qu'elle  avait  quitté  Joachim  I*',  contrainte  par 
la  pins  cruelle  des  nécessités;  que,  par  bonite,  cordiale 
et  féminine  compassion,  et  mesmement  pour  cause  de 
ses  très-chiers  enfans,  lui  seroit  doloreux  qu'on  lui  de- 
ooit  donner  cause  de  plus  auant  remonstrer  A  Sa  Va. 
Imp.  la  vie  démenée  par  son  dit  seigneur  mary  et  de 
sa  conduite  vers  elle.  Et  quant  oirs  elle  lui  vouldroyt 
biea  pardonner  comme  elle  veult  ou  qu'elle  reco« 
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gnoisse  oomàie  il  soit  tenu  de  faire  enuers  Dieu  ,  que 
touttesfois  lui  soit  impossible  et  en  nulle  façon  fiai- 
sable  de  se  départir  delà  paroUe  de  Dieu  et  de  sa  di- 
oine  institution ,  si  comme  par  ci-deuant  sondit  sei- 
gneur plus  d'aucune  fois  gréuablement  l'en  ait  requis. 
Aussi  qu'elle  craint  que  quand  aujourdliuy  elle  seroit 
ayec  son  diet  mary,  que  lui  en  fouldrait  estre  en  plus 
de  dangier,  teu  qu'elle  ne  peuU^  ne  scait  laisser  à  oyr 
la  paroUede  Dieu  et  de  sainte  éyangilédes  chrestieos 
prescheurs,  comme  la  consolation  et  fiande  de  l'&me, 
ausside  recepuoir  le  saint  sacrament  subutraquespecie, 
ainsi  que  Dieu  Tait  institué.  Touttesfois  que  la  néces- 
sité de  sa  conscience  le  requière,  en  face  Dieu  auec  elle 
comme  sera  sa  miséricordieuse  Tolonté  ;  mais  en  cas 
que  son  dict  seigneur  et  mary  luy  veuUe  chrestienne» 
ment  accorder  qu'elle  puisse  oyr  des  chrestiens  pres- 
cheurs  la  diuine  parolle  et  éuangile,  et  recepuoir  sans 
son  empescbement  à  sa  charge  enuers  Dieu  le  saint 
sacrament  du  corps  et  sang  de  Jésus-Cbrist,  selon  son 
institution  comme  dit  est,  et  qu'il  soit  tenu  de  faire  de 
telle  sorte  qu'il  lui  soit  acceptable  dignement,  asscst- 
uoir  qu'elle  et  ses  poures  seruiteurs  et  seruantes  ne 
scauront  se  soucier  de  dangîers  d'aucun  mal,  qu'elle  se 
offre  qu'elle  yeult  entendre  à  communicacion  enceste 
affiaire,  etc(l).» 

A  la  même  époque  qu'il  se  convertissait  au  luthé- 
ranisme, Ghristiern  s'occupa  d'antiquités  germani- 
ques dans  le  marquisat  de  Brandebourg  ;  il  y  décou- 
vrit dans  une  église  consacrée  à  la  Sainte-Vierge  la 

(i)  Archii^ts  atUmandet  de  BrusêlUs.  Cette  lettre  est  d«t^  de  Tnr- 
ga?ie,  ziférrier  z53i. 
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fameu  se  des  idole  Slayes,  la  TriglaTa  au  trois  tétas, 
qa*il  enleya  de  sonrédait  (1). 

Ce  double  titre  de  païen  et  de  luthérien  yalnt  A 
Christiem  la  haine  de  rarchiduc  Ferdinand,  frère  de 
Charles-Quint.  Ce  prince  ne  Yonlot  plus  même  re- 
connattre  Isabelle  pour  sa  sœur  (2). 

Hais  Toici  sur  tous  ces  éyénements  une  curieuse  cor- 
respondance jusqu'ici  inédite  entre  le  secrétaire  Han* 
nart ,  Charles-Quint  et  Marguerite. 

>  L'on  a  enuoyé  les  lettres  de  Yre.  Mag^^  au  duc  de 
Holslein  et  à  ceux  de  Lubèke,  ensemble  autres  lettres 
que  mond^sgr. ,  yre.  frère,  leur  escript,  excusant  la 
tardiueté  de  ma  yenue,  par  où  sa  journée  ne  s'est  peu 
tenir  à  la  Toussaint,  comme  yosd*^.  1res*  le  contiennent, 
pryant  qu'ils  yeuUent  yenir  aud^  X°^  d'auril  pro- 
chain à  Hambourg  et  que  aud^  jour  y  seront  l'ambas- 
sadeur du  pape,  les  yres.,celuy  du  Roi  d'Angleterre, 
de  nionsgr.  yre.  frère  et  des  des  ducs  de  Saxen  et  mar- 
quis de  Brandebourg  ;  et  si  lesd'  de  Holstein  et  de 
Lubèke  n'y  yeuUent  comparoir,  l'on  s'aydera  des 
mandats  pénals  que  j'ay  apporté  pour  faire  procéder  le 
fiscal  de  l'empire  contre  eulx. 

»  Au  surplus,  j'ay  adnerty  madame  yre.  tante  d'i« 
celle  journée  de  Hambourg,  affin  que  de  bonne  heure 
elle  enuoye  les  personnages  qu'elle  aduisera  ayec  yoz 
principales  instructions  et  pouoir  que  luy  ay  délaissé, 
Duquel  pouoir  seray  dénommé  sjjf  tputes  aqentures, 
le  je  m'y  puis  trouuer. 


) 


(s)  poHtùppulamts,  t.  m,  p.  9o€. 
(3)  MÊÊerman,  p.  3. 


198  mSTOItB  DB8  UlATimiS  G0IIMBMIALI8 


»  Tefûîends  que  ie  Koy  de  Banmsrke  se  tieot  A 
Wiiteboarg,  où  est  Lothëre,  ayec  bien  peu^  de  gen%, 
et  font  aiicitne£Fois  bonae  chière  ensemble. . 

«  La  Royne  est  à  la  maison  dud^  marqnis  Joachim, 
aoasi  auec  petit  train  :  elle  désire  fort  de  parler  à  moy 
en  passant  mon  chemin  pour  aller  audit  Hambourg; 
et  pour  la  consoler  et  conforter  de  la  part  de  Yre.  Ma* 
geste ,  suis  délibéré  de  passer  par-deuers  elle. 

«Gopenhaghe  s'est  rendpe  es  mains  des  députez  du 
royaume,  et  ne  tient  pooMe  présent  le  Roy  de  Dan- 
narke  comme  riens,  ou  bien  peu  de  places  on  pays  en 
son  obéysssQce. 

•Sire,  l'on  a  bon  espoir  par  auctorilé  de  tant  d'ambas- 
sadeurs que  se  trouueront  à  lad«  journée  de  Hambourg 
de  faire  quelque  bonne  chose  en  faueur  desd'  Roy, 
Royne  et  mesrs.  leurs  enffiins,  et  ay  entendu  par  aucuns 
princes  qui  se  sont  meslez  de  caste  affaire,  que  le 
royaume  sera  content  accepter  la  Royne  et  messgrs.  ses 
enffans,  moyennant  que  le  Roy  ne  se  mesle  de  riens, 
et  que  Ton  institue  aucuns  bon  gouuernens,  les- 
quels aient  departVre.  Magestéet  autres  parens  dudt 
Roy  l'entière  administration  et  gouuernement  desd* 
royaume  et  pays,  jusques  à  ce  que  son  filz  aisné  soit 
en  eaige  compétent  pour  mesmes  gouuerner.  Sire, 
quant  Ton  sera  en  la  communication  de  ces  aflEaires, 
on  r^ardera  d'en  faire  le  plus  à  honneur  et  bien 
dead'  Roy,  Royne  et  messgrs.  leurs  enffans,  aussi  à 
la  conseruation  de  Tre.  auctorité,  que  Ton  pourra  (I)  » 


(i)  A  Tempercor  de  Nuremberg,  1 4  man  i5i4.  Sijpné  Haimtvt^  Ar^ 
Mves  ailemamdês  de  BruxeSei,  doeumenu  rdatifi  f  la  réforme ,  U  l, 
fol.  34  et  35. 
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«  Madame,  j'ay  recea  deux  vos.  1res,  du  X"**  et 
2xyme  de  féurier  contenant  que  faictes  préparer 
Fabbé  du  Parck  ,  le  docteur  Frison  et  les  députés  de 
Ilaadres  et  Hollande  pour  eauoyer  à  la  jeurnée  de 
Hambourg  es  affaires  du  Roy  de  Danmarke.  Madame» 
U  est  besoing  qu'ils  ne  fâillent  d'y  estre  au  jour 
préfix,  affin  que  les  aduersaires  n'ayent  juste  cause  ou 
couleur  d'y  faillir  et  eslongier  ceste  communication 
amyable.  Et  seroit  bon  de  baster  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  et  néantmoins  faire  procéder  ceulz  de 
l'empereur;  car  siled^  d'Angleterre  failloit,  puisque 
sa  Tenue  est  diuulgbée,  il  pourteroit  vers  les  aduersai- 
res autant  moins  de  crainte  et  d'extime,  tousiours  en 
afibiblissant  les  affaires  d'icelle  journée.  Je  n'ay  en* 
coires  respoBce  de  Romme,  si  le  pape  députera  et 
enuoyera  commission  sur  quelqu'un  pour  icelle  jour- 
née. Monsgr.  l'arcbiduc  a  député  de  sa  part  le  conte  de 
Helfslan,  qui  partira  à  l'enuiron  de  Pasques.  Je  hiz 
doubte  que  ne  pourray  estre  au  commancement  de 
lad*  journée.  Toutesuoyes,  en  cas  que  n'y  puisse  aller, 
j'auertiray  ledt  abbé  du  Parck  et  ses  coUégbes  par 
ledt.  conte  de  Helfsteiu  de  plusieurs  choses  seruans 
au  bien  d'iceulx  affaires  que  j'ay  sceu  par  diuers 
eoQStez  etmesmes  par  le  chancellier  ^u  nouueau  Roy 
de  Danmarke,  lequel  at  esté  aucunes  fois  en  ceste 
fille  communicant  auec  quelque  bon  personnage.  Et 
pour  imprimer  à  vng  chacun  meilleure  opinion  de  ce 
qae  led^  nouueau  Roy  a  fait,  il  a  escript  aux  estaz 
de  l'empire  ses  justifficalions  et  raisons  biens  longbes, 
pourquoy  il  a  esté  esleu  par  les  subgetz  et  ce  que  l'a 
meu  d'accepter  icelle  couronne,  tout  à  l'esclandre  et 
confusion  du  vielz  Roi  ;  et  si  Ton  ne  besongne  sub- 

12 
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tillement  et  par  aucyne  secrète  practique  avec  les  ad- 
uersaîres,  lad*  journée  pourra  bien  eslre  înfrvc- 
tueuse  «  — Et  est  écrit  à  la  fin  :  Madame ,  la  Royne  de 
Danmarke  Tiendra  bientost  icy,  comme  elle  a  mandé 
â  monsgr  (1).  n 

tt  Madame  ,  la  Royne  de  Danmarke  est  icy  vers 
mond^  sgr.  son  frère,  passé  z  jours,  remonstrant  et 
donnant  à  cognoisire  ses  affaires  et  nécessitez,  requé- 
rant ayde,  secours,  confort  et  conseil.  Le  Roi,  son 
mari,  y  fût  aussi  volontiers  Tenu,  mais  l'on  Va  de  bonne 
sorte  empesché,  et  est  demeuré  au  pays  de  Saxen  ac- 
tendant  response  et  nouuelles  de  lad®  Royne. 

«  Mond'  sgr.  à  dépesché  le  conte  de  Helfstain  pour 
aller  à  la  journée  de  Hambourg,  où  il  sera  précisément 
au  10  d'auril.  J'espère  aussi ,  madame ,  selon  que 
m'auez  escript  que  ceulx  que  y  debuez  enuoyer  de  la 
part  de  l'empereur  seront  aussi  partiz,  et  s'ils  ne  l'es- 
toient  et  ne  se  trouvassent  au  jour  préfix ,  les  aduerr 
saires  pourroient  prendre  couleur  de  point  y  Tenir,  et 
si  y  estoient ,  suldainement  en  départir;  car  se  sont 
gens  assez  malignans  et  sachans  cauthelles.  Dauan- 
tage,  si  ceulx  de  l'empereur  n'y  Tiennent  des  premiers, 
tous  les  autres  ambassadeurs  que  si  trouueront  ne 
sauroient  ou  Toudroient  en  riens  besongner,  et  en 
pourroient  aussi  départir  et  tomberoicnt,  parce  touU, 
les  affaires  de  mal  en  piz. 

tt  Pïredt.  saint-père  a  mandé  par  bref  à  son  légat 
estant  icy  d'aller  à  lad*  journée  ou  d'y  enuoyer  de 
sa  part. 


(x)  A  Marguerite,  x4  marf  i5a4,  signe  Hannart.  Arehiv9i  olUmûmd^s 
dt  Bruxelles,  documentt  relatifs  à  la  réfifrme^  1. 1,  fol.  43. 


BT  DIM0IUTIQDB8  DBS  PATt-BAâ.  1S9 

9  Madame»  lad*  royne  a  payé  monsgr.  son  frère 
de  lay  rouloir  prester  XXII  florins  d'or  pour  subue- 
nir  aux  nécessitez  du  roy,  son  mary  et  d'elle,  et  aussi 
pour  aucvnement  contenter  et  satisfaire  aucyns  prin- 
ces, si  comme  les  ducs  de  Brunswyck»  de  l'argent  qu'ils 
ont  frayé  l'année  passée  à  souldoyer  aucvns  gendar- 
mes, afin  de,  par  ce  moyen,  les  tenir  encoires  prompt 
et  appareiller  avec  leurs  d*.  gens  d*armes  d'assister 
le  roy,  en  caz  que  par  voye  amyable  il  ne  puisse  par- 
uenir  à  ses  royaumes  et  pays;  et,  en  deffault  de  ce, 
Touldroit  essayer  cest  esté  auec  aucune  puissance , 
auant  que  ses  ennemys  se  fortifiassent  de  tant  plus. 
Joint  que  tient  encoires  auoir  grand  partie  du  plat- 
pays  et  des  Tilles  è  sa  déyocion ,  siz  veoient  qu'il  y 
▼enisse  auec  aucune  force  ou  puissance  de  recouurer 
sesd*  pays.  De  ma  part ,  je  le  trouue  assez  petitement 
fondé  d'argent  et  d'amis  qui ,  pour  le  présent ,  le 
sceussent  assister  et  y  contribuer  de  gens  ou  d'argent. 
Considéré  les  gros  affaires  en  quoy  mesmes  tous  les 
plus  prochains  parens  de  la  royne  sont,  icelle  royne 
dit  que  si  elle  n'a  lesd'  XX"  florins,  que  le  roy,  son 
mary,  est  journellement  en  grand  daogier  de  sa  vye 
ou  du  moins  d'estre  prins  et  détenu  prisonnier,  parce 
que  lesd'.  princes  et  autres  gens  de  guerre,  à  cui  l'on 
doit ,  le  menassent  et  poursieuent  à  oultrance ,  et 
qu'elle  Toit  à  faulle  de  cecy  ses  aflEaires  en  plus  grand 
nécessité  que  jamais. 

«  Madame,  j*entens  que  monsgr.  est  si  mai  fondé 
d'argent  que  pour  les  grandz  charges  qu'il  a  en  diuer- 
ses  manières  et  mesmes  de  ce  qu'il  en  actend  encoires 
de  plus  grandes  par  la  guerre  des  Turcs,  à  cause 
qu'il  luy  conuient  fournyr  à  vue  ayde  de  gens  de 
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g^rre,  qu'il  a  promis  au  roy  de  Hon^'e  contre  ieeolx 
Turcz ,  qu'il  saura  ou  pourra  ceste  fois  satisfaire  A  la 
requeste  de  sad*  sœur ,  qui  est  chose  pitoyable  de 
tous  coustez. 

»  Au  surplus,  madame,  ladite  Royne  m'a  dit  qu'elle 
se  vouloit  retirer  deuers  tous  pour  recouurer  quelque 
argent  sur  ce  que  luy  est  den  de  son  mariage ,  poar 
fournyr  aux  nécessitez  et  affaires  susd**.  Sur  quoy, 
madame,  considérant  que  de  par-delà  n'est  non  plas 
argenteuz  que  mood'  sgr,  et  aussi  que  n'estes  sans 
grandes  charges  pour  les  guerres  de  France ,  de 
Gheidres  et  de  Frise ,  je  luy  ay  aucTnement  dissuadé 
d'en  aller  vers  vous  à  cest  effect.  Ainsi  qu'il  Taudroit 
mieux  qu'elle  se  trouuast  personnellement  à  lad* 
journée  de  Hambourg  pour  ayder  à  dresser,  et  donner 
instruction  à  donner  en  ces  affaires,  et  que  plustost  elle 
y  allastqiie  le  roy,  son  mary,  à  cause  qu'elle  est  plus 
aymée  et  désirée  en  son  royaulme  que  n'est  sond* 
mary,  et  que  présant,  elle  esmouueroit  de  tant  plus  les 
cueurs  des  bons  par  sa  présence  à  faire  quelque  bon 
traictié  pour  le  Roy,  ou  du  moins  pour  elle  et  ses 
enffans.  Toutesuoyes  je  cogoois  bien,  comme apar- 
tient  i  rue  vertueuse  royne  et  princesse  et  soy  con- 
formant en  la  loy  chrestienne,  qu'elle  ne  veult  hâban- 
donner  le  Roy  (tci  ie  feuillet  est  déchiré)....  séparation 
d'honneur  ny  de  biens,  et  le  seruyr  paciamment  en 
toutes  adversitez,  que  dures  qu'elles  soient  ou  puissent 
aduenir.  Je  ne  say  encoires  qu'elle  ne  fera,  ne  lA  où 
elle  ira  au  partant  d'icy(l).  » 


(i)  Documents  relatifs,  etc.,  1. 1,  f.  47  et  4 S.  Lettre  à  Marguerite ,  3o 
mars  i534* 
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>  La  Royne  de  Danmarke  est  encore  icy,  et  tiens 
qn'eDe  partira  brief  ;  mais  elle  ne  scet  encoires  si 
comme  sera  vers  yoqb  ou  vers  Hambourg  (1). 

B  La  royne  de  Danmarke  s'est  retirée  vers  le  roy, 
son  frère,  au  paysdeSaxen,  et  croy  qu'elle  ira  à  Ham- 
bourg ou  deuers  tous.  Leurs  consaulz  et  opinions 
sont  de  si  étrange  sorte  et  souuent  au  debors  de 
raison,  que  ne  sais  rien  entendre. 

*  Le  messagier  que  Ton  auoit  enuoyé  pourter  les 
Irea.  d*intbimacion  de  lad*  journée  de  Hambourg  au 
duc  de  Holstein ,  au  grand  conseil  du  royaume  de 
Danmarke  et  à  ceulx  de  Lubëke ,  m'a  dit  et  certifié 
qu'il  cogneu  plusieurs  du  d*  royaume,  grandz  et 
mennz,  qu'il  seroient  assez  enclins  reprendre  la  royne 
et  ses  enfans,  mais  le  roy,  non,  è  cause  des  tirannies 
et  choses  exécrables  qu'il  a  fait  et  commises,  tant  par 
ses  imprudences  que  par  le  mauluais  conseil  de  la 
sorci^  Zibourg  {SiegebrUte).  J'ay  demandé  i  la  royne 
et  aatres  seruiteurs  du  roy  s'il  estoit  yray  que  le  roy 
eoist  fait  les  terribles  choses  contenus  es  libelles  dif» 
fiimatoires  impressés  et  que  l'on  f  endoit  par  toute 
l'Allemagne.  La  royne  m'en  feist  honneste  responce , 
comme  elle  debuoit;  mais  les  autres  confessèrent  que 
eo  beacpp  on  aprochoit  la  vérité. 

9  Madame ,  je  vous  enuoye  imprimé  en  langage 
alleman  les  charges  que  le  royaume  met  sur  le  roy 
de  Danmarke»  lesquelz  ont  esté  ici  exhibez  et  leuz  en 
plains  estaz. 

»  Hadame,  led^  messagier  m'a  rapporté  que  vne 
grosse  lighe  s'est  fecte  entre  les  roys,  princes  et 
villes  que  s'ensieuent. 

(3)  DœumtnU,  t  60. 
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»  Premiers,  le  roy  de  Polein. 

»  Le  duc  de  Holstein ,  esleu  roy  de  Daninarke , 
lequel  a  pension  et  alliance  en  France ,  coinaie  j*8t 
entendu. 

»  Le  duc  de  Pomern. 

»  Le  duc  Henri  de  Mechelbourg. 

»  Le  duc  de  Lunembourg;,  dont  le  père  est  jbn 
France. 

»  Le  duc  de  Juilliers  et  de  Glères. 

»  L'évesque  de  Munster. 

»  Et  les  Ixz  villes  qui  sont  en  la  lighe  appelée  han- 
sensteden. 

«  On  dit  que  le  grand-maistre  de  Lifiand  si  ?euU 
mectre  aussi. 

»  Madame ,  ceste  lighe  n'est  riens  è  l'auantaige  du 
roy  de  Danmarke. 

»  Le  duc  de  Saxen,  électeur,  m*a  aoasy  fiiit  aduer- 
tyr  d*icelle  lighe.  J'ay  peur  que  led*  duc  ne  fece 
aussi  une  autre  lighe  dont  désiA  ay  oy  quelque 
yent. 

n  Led^  messagier  m'a  certifié  et  dit  que  vng  gen^ 
tilhomme  estant  à  Lubèke,  lequel  je  cognoiz  estre  bon 
impérial,  luy  a  dit  que  les  HoUandois  et  Flamands  ont 
enuiron  XXX  ou  XL  nauires  sur  la  mer  pour  (Nslaod 
et  Danmarke.  Et  sitost  queicelles  seront  chargiées  et 
sur  leur  retour ,  que  l'on  est  délibéré  les  ruer  juz,  et 
seroit  bon  que  les  maistres  desd*  nauires  en  feus- 
sont  auertis,  afiln  d'estre  sur  leur  garde.  Si  je  puis, 
j'en  auertiray  nos  députez ,  que  sont  allez  à  Ham- 
bourg. 

«    Madame,  j'entens  que  si  le  doc  de  Holstein 
n'eusse  youIu  accepter  l'élection  du  royaume  de  Dan- 
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marke,  que  ron  east  ealeu  monBgr.  de  6helders(l)«)i 
&eTeou  dans  les  Pays-Bas  au  commencement  de 
1624,  Ghristiero  fit  équiper  quelques  natires  à  Vère 
pour  donner  la  chasse  au>r  Lubeckois  et  à  d'autres  Os- 
terlings.  Les  habitants  des  Pays-Bas  Tirent  de  fort 
mauvais  œil  les  mesures  hostiles  prises  par  ce  prince* 
Frédéric  F,  afin  de  les  gagner  k  sa  cause,  venait  d'ac- 
corder à  la  Hollande,  au  Brabaot,  à  la  Flandre  et  à  la 
ZéUmde  l'autorisation  de  trafiquer  librement  dans  ses 
états  ;  mais  à  peioe  Christiern  eut-il  commencé  1^ 
bostîlkés  que  Frédéric  et  les  Lubeckois  fermèrent  le 
Sund  aux  négociants  belges ,  qui  se  souciaient  bien 
plus  delà  prospérité  de  leur  commerce  que  du  rétablis- 
sement d'un  roi  détrôné.  Les  Hollandais  surtout  fu- 
rent mécontents  (1);  ils  voyaient  arec  dépit  les  Han- 
séates  chercher  en  France  le  sel  qu'eux  seuls  avaient 
coutume  de  transporter  dans  le  Nord.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1S24  maître  Aert  van  der  Goes ,  avocat  de  Hol- 
lande et  de  Frise,  allié  à  une  ancienne  famille  de  Loo- 
vain^  fut  envoyé  à  Lierre  pour  conférer  avec  leroi»  qui 
jura  de  ne  laisser  partir  de  Zéiande  aucun  de  ses  vais*- 
seaux.  Jugez  de  l'étonnement  des  Hollandais^  lorsque 
immédiatement  après  on  leur  annonça  qu'une  galio  te 
était  sortie  sous  le  commandement  d'uù  certain  Knip- 
hof,  qui  avait  pris  le  titre  fastueux  de  capitaine  de  Sa 


(f )  De  Jfuetahetgfle  x6  avril  tSd4 , tcnjoim  iigfté Bannarté  Ùocu" 
rtlatîfi»  1. 1,  p.  6o  et  6t. 

(i)  «  Tôt  merkeiyke  scbade  der  tIalUinderen,  die  tîg,  met  reden,  meer 
aan  de  bdioudenis  yuï  hannen  koophaDdel  dan  aan  de  henteOiog  dee 
koniags  Uetcn  gelegen  zyii.  »  f^agwaûr,  Tâdttkiidsche  historié,  t.  IV, 
p.  457. 
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Majesté  le  roi  de  Danemark.  Le  roi  et  la  reine  protestè- 
rent de  leur  innocence  et  soutinrent  que  ces  scélérats 
étaient  partis  à  leur  insu  (1). 

GeEniphof  étaitle  beau-fils  du  fameux  George  Hyn- 
ter,  bourgmestre  de  Halmœ.  Son  prénom  était  Nicolas, 
et  ses  chcTCUx  roux  lui  avaient  Talu  le  sobriquet  de 
NicoIas-le-Roux  [Roode  Klaaà).  Après  ayoir  longtemps 
inquiété  les  côtes  de  Norwége,  il  fut  pris  par  les  Ham- 
bourgeois ,  qui  le  firent  exécuter  avec  73  de  ses  com- 
pagnons.En  vain  son  beau-père  intenrint-il  en  sa  faveur 
auprès  du  magistrat  de  Hambourg  ;  en  vain  ofirit-il 
une  forte  rançon,  Kniphof  fut  mis  à  mort  sans  au- 
cune considération.  Hynter  consacra  cet  argent  à  la 
fondation  d'une  aumône  qui  devait  être  régulièrement 
distribuée  aux  pauvres  de  Hambourg  (2). 

La  Hollande,  redoutant  les  conséquences  de  ces  ten- 
tatives de  Kniphof ,  fit  des  représentations  sérieuses 
à  la  régente,  qui  se  hâta  d'écrire  au  conseil  de  la  ville 
de  Lubeck,  que  ces  hommes  étaient  entrés  en  mer 
sanspermissionjqu'ils  devaient  être  considérés  comnie 
pirates;  et  que,  par  conséquent,  leur  conduite  ne  pou- 
vait en  aucune  manière  compromettre  les  intérêts  du 
pays.  Ces  démêlés  se  prolongèrent  encore  jusqu'à  la 
fin  de  1624,  où  ils  furent  provisoirement  suspendus 
par  une  trêve  de  deux  ans  (3). 

(i)  «Ende  hy  ende  de  coninginne  bebben  ge8Tftdneert....dAt  de  b<i«- 
nen  tegens  xyaen  wille  dit  scfaip  Tsyt  gevoert  hebben.  »  Register  ^e- 
hoaden  by  meester  Aert  van  der  Goes,  avocat  van  de  staten's  lands  vaa 
HoUandt,  van  aile  die  daehnaerden  by  deselne  ataten  gehooden,  t,  I^ 
i'"  partie,  p.  az. 

(a)  Bolbt/^,  1. 11^  p.  a  t  z . 

(3)  Voyex  Jert  van  der  Gors,  t.  I,  i'»  partie,  p.  4-z2. 
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CHAPITRE  IV- 


18^4-1531 

CameiUe  de  Seheppere, — Premier  ouvrage  de  De  Soheppere, 
compote  sur  les  ordres  de  Chn'sttern,  —  Prédictions  siniS" 
ires,  —  Apologies  de  Chrisiiem.  tl —  Réponse  du  roi  Fré' 
dérie,  —  Mécontentements  en  Danemark,  ^^Séverin  Norly 
et  ies  paysans  révoltés.  —  Tentatives  pacifiques  de  restau^ 
rslMHi.  —  Opinion  de  Luther  sur  la  déchéance  de  Chris- 
iem  IL  —  Mort  de  la  reine  isabeile.  —  Ses  enfants,  -^ 
Bruits  deguérre.  —  Jeun  de  ffése,  arehevéqne  de  Lund. 
-»  Grandes  amèassades  du  XVV  siècle, — Lettre  de  V empe- 
reur à  Marguerite  sur  la  restauration  du  prince  Jean.  «*- 
Inquiétudes  de  Frédéric,  —  Traité  de  Warberg.  —  Réfu- 
tés danois  en  Belgique, — Troll^  Janssôn,  Pelriy  Michèle- 
s6n,Pederssâ,  Hanssôn, — Sévérité  déployée  par  Marguerite 
contre  eux.  —  Guillaume  Swollen  brûlé  vif.  —  Conversion 
de  Christiem.  —  Nouveaux  armements  de  ce  prince,  — 
Mécontentement  de  Marguerite,  —  Mort  de  Marguerite,  — 
Oiseewrs  dm  priftee  Jean, 

Christiern  ne  resta  pasinactif;  il  publia  des  justi- 
fications de  sa  conduite  et  s'occupa  de  luthéranisme.  Il 
aTait  fait  la  connaissance  d'un  des  hommes  les  plus  re- 
marquables du  Xyi«  siècle,  de  Corneille  De  Seheppere. 

Corneille  De  Seheppere  ,  ou  Cornélius  Dupliôtts 
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Schepperu8,8eigDear  d'Eecke  sur  l'Escaut,  naquit,  vers 
l'an  1602,  à  Nieuport,  de  parents  originaires  de  Dun- 
kerque.  Son  père,  Jean  De  Scheppere,  n'était  ni  gentil- 
homme ni  riche;  sa  mère  se  nommait  Ghislain  SaToryn. 
n  étudia  à  l'université  de  Paris  et  il  Tenait  à  peine 
d'achever  ses  études  que  Christiern  l'attacha  à  sa  per- 
sonne; le  prit  pour  son  secrétaire;  lefitsonyice-chan- 
celier,  cheyalier  de  son  ordre  (1)  et  seigneur  de 
Jœmtland ,  fameuse  province  de  Suède ,  hérissée  de 
montagnes  couvertes  de  nei'ges  éternelles  et  de  forêts 
magnifiques. 

Âpres  la  mort  de  Christiern,  De  Scheppere  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  la  reiae  Marie  de  Hongrie ,  gouver* 
nante  des  Pays-Bas ,  et  mis  au  rang  de  ses  genlib- 
hommeset  de  ses  conseillera.  Charles-Quint,  informé 
de  son  habileté  rare  dans  les  langues  et  dans  les  afiPaires, 
le  chargea  de  diverses  ambassades  en  Danemark ,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Pologne,  en  Transylvanie  et 
dans  d'autres  pays  (2).  De  Scheppere  fut  envoyé  deux 
fbisà Constantinople,  et  il  engagea  Soéliman  V"^  à  faire  la 
paix  avec  l'empereur.  Charles-Quint  récompensa  son 
ministre  en  l'honorant  du  titre  de  chevalier  et  de 
conseiller  d'état  et  privé.  De  Scheppere  s'acquitta  de 
ces  différentes  fonctions  avec  une  intégrité  parfaite  et 
une  capacité  consommée  ;  il  mourut  à  Anvers  le  28 
mars  1 554,  âgé  seulement  de  5 1  ans:  ses  cendres  repo* 
sent  dans  l'église  paroissiale  d'Eecke;  il  laissa  une  fille, 


(i)  L'ordre  de  l'Élêphint. 

(s)  Les  Archives  allemandes  contienDent  an  curieux  rapport  de  De 
Scheppere  sar  l'état  de  l'opinion  pnbliqa«  en  Allemagne  an  moment  de 
la  réforme. 
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qoî  époasa  Corneille  De  Goorenhuase  ou  de  la  Goorea- 
hayse,  cheyalier,  grand-bailli  dTpres  depuis  1567  joS' 
qu'en  1674  (1). 

Corneille  De  Scheppere  fut  tout  à  la  fois  poète*  his- 
torien, mathématicien  (2),  orateur,  philosophe  et 
homme  d'état.  En  1628,  il  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres  par  un  ouTrage,  composé  sur  les  conseils.de 
Christiern  (3)  et  dirigé  contre  les  mensonges  et  les 
impostures  derastrologiejudiciaire,en  faveur  du  chris- 
tianisme ,  religion  de  yérité  et  d'humanité.  Cette  pré- 
tendue science,  au  moyen  de  laquelle  on  se  flattait 
de  prédire  l'avenir  et  particulièrement  la  destinée  des 
hommes,  d'après  la  position  des  étoiles ,  est  une  des 
plus  anciennes  superstitions  du  monde*  Au  moyen  âge 
les  rois  et  les  princes  avaient  à  leur  cour  des  astrolo- 
gues en  titre;  dans  le  xti*  et  le  xtii«  siècle  même,  l'astro- 
logie comptait  encore  parmi  ses  adhérents  des  sayants 
tels  qoe  Cardan,  Keppler,  le  célèbre  Cassini.  Sans  par- 
ler des  superstitions  astrologiques  de  Louis  XI,  qui 
ne  connaît  pas  le  fameux  observatoire  de  Catherine  de 
Hédicis  et  le  talisman  du  célèbre  Waldstein? 


(i)  Voy.  snrDtf  Scheppertlt»  Mémoireide  Paqaot,t.  Il,  p.  634- 
636. 

(9)  Érûsme  en  parle  dans  son  Cioeronianni  :•  Sceppcnu,  prsterqoam 
in  omni  génère  discipUnanun  Tersatos  est,  pari  faç^litate  et  solatam  ora- 
tionem  texit  et  earmen,  » 

(3)  Ce  livre  a  pour  titre  :  «  Assertionis  fidei  adversns  astrologos,  sive 
de  significationibos  oonjnnctionom  snperionun  planetanun  amii  mlll^ 
âmi  qningentesimi  Tlcesimi  qnarti  ad  &■""  oardinalem,  dominnin  Er- 
bardnrn  a  Marka,  Épîacopiun  Leodiensem..,.  Comelio  Sceppero  Neopov- 
tocnsi,  Philosopho ,  anctore,  libri ses.  »  Anven  iSiS  «  fol. ;  Cologne, 
i547,  fol.  Dans  la  pré&ce  on  lit  :«Occnmnt  qnœ  hae  de  re  me  percano- 
tatns  taxpnnetpt  D.  ChrUûtrmu,  Dani»,  Suivi»,  Norregisqne  r«s. 
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Nmirrî  des  saines  doctrines  de  Py  thagore  et  de  Pla» 
ton,  DeScbeppere  s'attache  è  combattre  les  opinions 
des  astronomes  sur  le  déluge,  notamment  celles  qai 
attribuent  ce  grand  cataclysme  aux  révolutions  de  Sa- 
turne ;  il  tourne  en  ridicule  la  prédiction  d*un  noureau 
déluge,  solennellement  annoncé  pour  Tan  1524;  il  se 
moque  de  ceux  qui ,  pour  la  même  époque ,  ay'aient 
prédit  la  venue  de  PAntechrist ,  ou  d'un  homme  qui 
détruirait  la  religion  chrétienne  ;  que  cet  homme ,  né 
dans  une  région  située  sous  le  signe  des  Poissons ,  pro- 
clamerait le  culte  des  femmes,  du  jeu  et  du  rin  ;  que, 
nouveau  Bacchus,  il  parcourrait  diverses  contrées  du 
globe  et  particulièrement  celles  qui  sont  situées  sons  le 
Lion,  le  Scorpion,  le  Taureau  et  les  Poissons.  Les  as- 
trologues avaient  surtout  été  terribles  dans  leurs  mena- 
ces contre  rAUemagne,  la  France  et  l'Angleterre  :  des 
maux  et  des  calamités  sans  nombre  frapperaient  ces 
terres  maudites,  et  un  grand  roi  devait  tomber  comme 
un  astre  qui  file. 

De  Scheppere  riait  de  tout  cela  avec  une  verve  sati- 
rique }  mais  avait-il  raison ,  et  ces  prédictions  qu'il 
ridiculisait  tant ,  étaient-elles  aussi  absurdes  qu'il  le 
prétendait  ?  La  guerre  des  paysans  de  Souabe  et  de 
Franconie,  les  prédications  charnelles  de  Munzer, 
en  1624,  prouvèrent  qu'au  contraire  on  avait  bien 
prophétisé*  L'Antéchrist  n'était-ce  pas  cet  impie  même? 
L'anabaptisme»  avec  sa  communauté  universelle  des 
biens  et  des  femmes ,  n'étak-ce  pas  pour  la  vieille  so- 
ciété un  cataclysme  qui  l'aurait  engloutie  sans  retour  ? 
Et  ce  roi  qui  tombe,  n'était-ce  pasChrisliern  lui-même? 
Et l'AUemagne,  la  France,  l'Angleterre,  ne  furent-el- 
les pas  exposées  aux  plus  terribles  convulsions  ! 


St  DirUIVATlOOM  DIB   PATHAf*  1S9 

Ce  fot  en  1624,  que  DeScheppere  entreprit  Fapo- 
logie    de   ce    prince.  On  troure  en  tête  de  cette 
brochure  le  portrait  de  Ghristiern  II ,  très-bien  graré 
sur  bois  par  le  célèbre  Lucas  Graoach,  qui  l'exhorta  si 
mement  à  persister  dans  le  luthéranisme.  L'exem- 
plaire que  j'ai  eu  entre  les  mains  appartenait  jadis  i 
H.  Van  Hulthem,  il  fait  maintenant  partie  de  la  btUio* 
thèque  nationale.  G)mme  cet  ouyrage  est  aussi  cu- 
rieux que  rare ,  j'ai  cru  qu  il  était  utile  d'en  donner 
une  analyse.  Il  est  adressé  au  pape  QémentVI,à  l'em- 
perear,  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre,  à  tous  les 
princes  de  la  chrétienté.  •  Il  s'agit,  dit  l'auteur,  d'une 
guerre  atroce  entre  l'onde  et  le  nereo,  enire  un  usur- 
pateur et  un  prince  légitime,  injustement  «cpulsé  de 
ses  états  a^ec  son  épouse  chérie  et  ses  enfants  inno- 
cents ,  livrés  aux  calomnies  et  i  la  misère ,  tristes 
jouets  des  destinées  humaines.  Et  cependant  nous  ne 
demandons  pas  qu'on  ait  pitié  de  nous ,  nous  deman- 
dons seulement  justice.  » 

De  Schq^re  se  propose  ensuite  de  démontrer  que 
Ghristiern  qu'on  a  accusé  des  plus  grands  crimes, 
peut  et  doit  être  placé  au  rang  des  bons  princes.  Il 
passe  à  la  réfutation  de  l'acte  d'accusation  lancé  par 
Frédéric  I**  contre  Ghristiern  IL  De  Scheppere  se 
montre  fort  habile  dans  celte  polémique,  il  saisit  son 
adfcrsaire  corps  à  corps,  il  l'étodBFe  sous  sa  phraséo* 
logie  cicéronienne;  ou  bien  il  le  dépèce  avec  le  scal- 
pel d'une  critique  tantôt  véhémente,  tantôt  sardoni* 
ipie«  8a  thèse,  d'ailleurs,  est  facile  è  soutenir:  quels  que 
puifisentétre  les  torts  de  Ghristiern,  Frédéric  n'en  esl 
pas  moins  coupable  pour  avoir  dépouillé  ses  plus  pro- 
ches parents ,  surtout  à  une  époque  où  Tusurpation 

13 
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d'un  trône  était,  aux  yeux  des  peuples  et  des  rois,  le 
plus  grand  des  forfaits. 

De  Scheppere  accuse  Frédéric  d'ayoir  déjà  intrigué 
contre  le  roi  Jean,  père  de  Ghristiern,  et  lui  reproche 
de  vouloir  ôter  maintenant,  lui  yieillard ,  à  un  jeune 
prince  malheureux  honneur,  gloire  et  réputation. 
Bientôt  il  devient  plus  violent,  il  le  traite  ouvertement 
de  conspirateur,  de  parjure,  d'assassin.  Corrompu 
par  l'or  des  usuriers  de  Lubeck,  transfuge  de  la 
royauté,  vous  avez  passé,  s'écrie-t-il,  en  faisant  parler 
Ghristiern,  au  camp  de  ces  fripons  et  de  ces  voleurs. 
Vous  avez  cherché  à  nous  perdre,  à  célébrer  sur  nous 
un  magnifique  triomphe ,  dans  lequel  les  monopo- 
leurs et  les  prêteurs  sur  gage  auraient  conduit  le 
char,  traîné  par  ma  femme  et  mes  enfants  chargés  de 
fers.  C'est  votre  ambition  qui  a  allumé  cette  guerre 
funeste,  et  moi,  plutôt  que  de  voir  couler  le  sang  de 
mon  peuple ,  jame  suis  volontairement  condamné  à 
l'exih  Et  vous  m'appelez  un  prince  cruel ,  un  tyran , 
vous  qui  n'avez  pas  rougi  de  conspirer  avec  les  en- 
nemis de  la  patrie  ;  vous  qui  avez  soudoyé  mes  pro- 
pres domestiques  pour  m'assassiner  !  Vous  avez  rempli 
l'univers  de  troubles,  vous  avez  délié  trois  royaumes 
de  leur  serment  légitime  >  vous  avez  diffamé  votre 
famille,  vous  avez  enveloppé  toute  l'Allemagne  dans 
vos  discordes ,  vous  avez  dépouillé  de  sa  dot  la  sœar 
de  l'empereur ,  vous  avez  attenté  aux  jours  de  mes 
enfants ,  et  tout  cela  pour  7,000  florins  que  vous  ont 
payés  les  infâmes  spéculateurs  de  Lubeck  !  et  après 
celÂ  vous  osez  me  traiter  d'ennemi  et  de  criminel?  Vous 
avez  tout  fait  pour  étouffer  ma  voix;  mais  en  vain,  les 
fraudes  de  l'iniquité  seront  publiées  sur  toute  la  sur- 
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fiioe  de  la  terre  !  Elles  sont  patentes ,  d*aillears  ;  tous 
arez  excité  contre  moi,  votre  neveu,  les  peuples  et  les 
rois,  à  un  tel  point  que  je  n'ai  plus  une  pierre  pour 
reposer  ma  tète.  Non,  jamais  l'antiquité  n'a  traité 
ainsi  les  plus  cruels  tyrans;  Tarquin  et  Denys  de 
Syracuse  ont,  au  moins,  trouvé  un  asile.  Et  vous,  loin 
d'avoir  le  moindre  égard  pour  ma  triste  position,  vous 
avez  lancé  conlre  moi  des  libelles  horribles,  farcis  de 
dix  mille  mensonges.  Et  les  auxiliaires  de  vos  infamies 
sont  de  vils  publicains  et  des  débauchés  crosses  et 
mitres  (1). 

De  Scheppere  invoque  ensuite  la  paix  de  l'empire, 
il  représente  la  conduite  de  Frédéric  comme  souve- 
rainement attentatoire  à  cette  paix ,  comme  un  délit 
punissable  du  ban  impérial. 

Christiem  avait  toujours  passé  pour  l'ennemi  mor- 
tel de  la  noblesse,  pour  l'avoir  abhorrée  ex  professa  (2). 
CTeat  pourquoi ,  dans  sa  justification ,  de  Scheppere 
voulut  flatter  ce  corps  puissant  et  l'exciter  contre  l'u- 
surpateur :  à  di£Férentes  reprises,  il  représenle  Fré- 
déric comme  Fayant  vendu  aux  Lubeckois  ;  il  l'accuse 
d'avoir  préféré  à  ces  fiers  barons  du  Nord  une  tourbe 
d'usuriers,  de  foulons  et  de  corroyeurs. 

«  Cessez  donc  de  me  calomnier  ;  le  Christ  était-il 
un  méchant  parce  que  des  scribes  et  des  pharisiens, 


(i)  «Xodoxenuit  tepaUicani  ilU;  indaxemnt  proditores  illi,  mitrati 
leortatoretl  » 

(a)  «  EadeiD,  ais,  causa  Labiceotes  et  confœderatos  adegic.  Sed  tua 
imquùaima  est,  iUoram  îniqna.  Nequê  mirum  si  nos  odere,  qui  nobiUtatis 
kastes  sempgr  ex  profksto  fuwe.  De  te  inagis  mirandam,  qaod  ea  illls 
fiKUitate  acoMMris*  Quod  si  omnÎDO  eadem  tiH  eom  ilUs  et  par  ratio  est, 
Mteodis  sanc  caiis»  tua  aeioper  abominandam  iojustitûun.  » 
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comme  tous  et  les  TÔtres,  l'ont  dépeint  sons  des  traits 
sinistres?  Mon  gouvernement  était-il  mauvais  par  la 
raison  qu*il  vous  platt  de  le  qualifier  tel?  Taisez-vous 
donc,  race  d'infâmes ,  de  bâtards ,  de  traîtres  et  de 
brutes.  J'ai  pour  moi  le  bon  droit  et  le  témoignage  de 
ma  conscience ,  et  je  suis  prêt  à  rendre  compte  de 
mes  actions  à  la  fiice  de  l'univers.  Vous ,  Frédéric , 
vous  êtes  un  intrus  ;  vous  n'êtes  pas  l'élu  du  peuple, 
vous  n'êtes  que  l'élu  et  le  jouet  de  la  noblesse  et  des 
scélérats  de  la  Hanse.  Il  est  vrai  qu'on  m'a  chassé 
de  mon  royaume;  mais  était-ce  avec  justice,  voili  la 
question.  Au  fait,  noble  seigneur,  dites-nous  qui  vous 
a  nommé?  Peut-être  nous  citerez-vous  quelques  mons- 
tres mitres  qui  ont  usé  leurs  jours  dans  les  maisons  de 
prostitution  (1),  et  dont  il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  les  crânes ,  tandis  que  les  prélats  et  les  séna- 
teurs ont  toujours  résisté  i  vos  exécrables  projets.  »  — 
Suit  ici  une  longue  série  de  noms.  —  «  En  Fionîe , 
vous  n'avez  pas  un  seul  partisan,  ni  dans  la  noblesse 
ni  dans  le  peuple.  En  Scanie ,  il  n'y  a  personne  qui 
ne  soit  prêt  â  vous  tordre  le  cou  â  vous  et  à  vos  trois 
suppôts  crosses. 

»  Vous  m'accusez  d'avoir  entrepris  contre  les  privi- 
lèges du  pays  ;  c'est  ce  que  je  nie  bien  formellement, 
et  je  vous  défie  de  citer  un  seul  fait  à  l'appui  de  vo- 
tre assertion.  Au  contraire,  je  me  suis  montré  en  tout 
bon  prince  et  j'ai  fait  plus  que  mon  devoir.  Vous  êtes 
placé  sur  mon  trône,  grâce  à  la  scélératesse  de  quel- 
ques misérables  qui,  par  leurs  menaces  et  leur  au- 


(i)  «  Emunenibis  forte  aliqaot  manitri  qase  toUm  •utam  ia  Ivpft- 
naribni  trivere,  Eipentem,  WibafgenMai,  Borglomi 
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dace,  ont  surpris  et  intimidé  les  honnêtes  gens.  Mais 
TOUS  savez  fort  bien  comment  le  pauvre  peuple  gé- 
mit après  mon  retour;  tous  le  tueriez  plutôt  que 
d*arracher  de  son  cœur  le  nom  de  Ghristiern,  tant 
ce  nom  chéri  y  est  profondément  gravé.  Déjà  vous 
avez  décrété  la  peine  de  mort  contre  quiconque  fait 
encore  mention  de  Ghristiern.  Et  pourquoi  le  peuple 
vous  hait-il?  Parce  qu'il  sait  que  vous  voulez  le  décimer 
afin  d'enrichir  votre  maison  avec  ses  dépouilles  (1).  » 
De  Scheppere  adressa  une  justification  sembla- 
ble (2)  aux  Lubeckois  ;  «  Il  est  temps ,  s'écrie-t-il  de 

(x)  Cette  jostification  a  pour  titre  :  «  HlostriMimi  et  potentissimi 
pcineipisy  I>oiiiiiii  Ghristiernî,  Duii»,  Snetiœ,  NorTegiae,  Gothoram, 
SalaTomm»  YaDdalommqne  régis,  Dada  Sleswici,  HoUatis,  Stormari», 
I>ythmeni2,  Comitis  inOldenborg  etDelmenhorst,  ad  doas  epistolas,  qai- 
l>ii8  rationem  belli  adversos  ipsnm  snscepti,  ilInatrUaimiu  Holsatûe  Dnx 
Friderieiu  illins  patraoa  reddere  conator,  itcmqne  rationem,  Cornelio 
Dopplicio  Sceppero  Noviportueiiai ,  ylcecaDoelIario,  aathore ,  respon* 
8ÎO.  »  Altenboarg,  i5a4»  in-8®.  Cet  écrit  apologétique  a  pour  épigraphe 
le  texte  soiTant  :  <  Amici  mei  et  proximi  adTersiim  me  appropinqu*- 
▼emnt  et  stetenmt.  »  A  la  fin  on  lit  :  «*  Deus  toi  mîsereatar ,  Friderice 
patme,  neqne  enim  taie  qnid  tibi  Telimns  accidere,  qoale  nobis  non  de- 
•inis  imprecari.  Sed  et  hoc  Dei  jndicinm  est  grato  i|  nobis  animo  per- 
fierendam.  •  Cornélius  DuppUcius  Scepperus.  Ulnstrissimi  Danie  regb 
Christieroi  in  adversarios  defenaio,  féliciter  finitor  per  typographnm 
Melchiorem  Lothemm,  anno  dominicae  incarnationis  MDXXUII.  — 
Seckendorf  donne  le  titre  de  cet  ouvrage  et  en  parle  ainsi  :  «  Mnlta 
ex.  hoc  scripto  non  Tolgaria  afferri  possent.  •  Historié  Latheranismi , 
t.  If  p«  a66. 

(a)  Sons  ce  titre  :  «  lUnstrissimi  et  inTictissimi  principis,  Domini 
Christiemi,  ejns  nominis  secnndi,  Dani»,  Saetiae ,  Nonregi»,  Slavomm, 
Vandalonimqne  régis ,  dncis  Sleswici,  Holsatiae ,  Stormariae,  Dythmer^ 
aise,  comitis  in  Oldenboig  et  Delmenhorst ,  ad  emissos  contra  se  Labi- 
censiiun  artieolos,  cnjns  soscepti  adversas  enm  belli  rationem  prescrl- 
bnotyComelio  Sceppero  NoTiportaensi,illiasTicecance]arioaoctore|  etc. 
Per  typographom  Melchiorem  Lothemm,  anno  i5a4y  in-4°* 
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traîner  i  la  lumière  le  monstre  qui  médite  la  mine 
de  tous  les  princes  et  de  tonte  rAllemagne...  Les  La* 
beckois  et  leurs  confédérés  se  sont  gorgés  du  sang  et 
de  la  moelle  des  marchands  étrangers  en  les  écrasant 
sous  le  poids  des  impôts  ;  ils  ont  exercé  le  monopole 
du  commerce  de  poissons  dans  toute  l'Allemagne  au 
grand  préjudice  du  peuple  et  surtout  des  pauvres , 

qui  en  font  leur  principale  nourriture Aussi  les 

négociants  se  sont-ils  tous  retirés  dans  les  Pays-Bas, 
préférant  de  se  contenter  d'un  prix  modique  plutôt  que 
de  se  voir  exposés  aux  extorsions  des  larrons  et  des 
sangsues  de  la  Hanse...»  •  Suit  une  foudroyante énu- 
mération  de  griefs ,  qui  se  résume  en  ces  mots  :  » 
Enfreindre  impunément  tous  les  droits  ,  spolier  les 
étrangers,  tuer  sans  misère  ni  merci,  mépriser  Dieu  et 
César ,  tels  sont  les  moyens  dont  les  Lubeckois  ont 
toujours  fait  usage. •••  «  Vous  prépariez,  ô  Lubeckois, 
la  ruine  de  la  royauté  et  de  la  noblesse,  tous  flattiez 
le  peuple  afin  de  faire  passer  ,  par  son  assistance, 
le  pouvoir  aux  mains  des  marchands,  des  usuriers  et 
des  publicains.  Écoutez  miântenant,  princes  de  l'Eu* 
rope,  c'est  ppur  avoir  défendu  votre  cause  que  les 
Lubeckois  ont  dépouillé  Ghristiern  de  trois  royaumes. 
K  Misérables,  après  avoir  été  cités  avec  ce  prince 
devant  le  tribunal  de  l'empereur,  pourquoi  n'y  êtes 
vous  pas  comparus  ;  pourquoi  avez-vous  décliné  la 
compétence  de  ce  juge?  C'est  que  vous  sentiez  tout  le 
poids  de  votre  culpabilité  !....  Hais  votre  colère,  Lu- 
beckois, vient  de  ce  que  Ghristiern  a  voulu  avantager  ses 
peuples,  de  ce  qu'il  a  voulu  établir  dans  ses  états  de 
grands  entrepôts  libres  comme  ceux  de  Bruges  et  d'An- 
vers t  voilà  pourquoi  vous  aviez  résolu  de  le  jeter  du 
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traite  et  de  lui  assigner  par  grâce  spéciale  quelque 
champ  qu*il  pourrait  cultiver  pour  vivre,  etc.  »  (1). 
Voici  maintenant  la  réponse  du  roi  Frédéric  1*'(2). 
Il  commence  par  déclarer  qu'il  a  longtenfps  hésité  à 
répondre  aux  mensonges  et  aux  figures  de  rhétorique 
de  De  Scheppere,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  6ter  à  un 
prince  allié  et  malheureux  le  moyen  de  se  consoler  et 
de  se  justifier.  »  Vous  ne  verriez  pas  la  couronne 
royale  sur  ma  tête,  dit-il,  si  la  perversité  de  Christiern 
ne  l'ayait  précipité  du  trône  «...  En  effet,  queUea  sont 
les  causes  de  sa  destitution  ?  Les  plaintes  et  les  gémia* 
sements  de  ses  victimes,  ses  infractions  aux  lob  et 
aux  institutions  du  pays.  Je  n'ai  jamais  eu  Tidée  de 
dépouiller  qui  que  ce  fût.  J'ai  été  élu  Intimement , 
c'est-à-dire  par  les  suffrages  des  primats  du  royaume. 
Et  je  le  demande ,  qu'aurait  fait  Christiern  en  ma 
place?  Aorait-il  résisté  au  vote  unanime  des  citoyens 
les  plus  distingués?  Du  reste,  je  vous  cite,  neveu,  soit 
en  personne,  soit  par  procureur,  devant  la  cour  impé- 
riale, pour  le  vingt-cinq  juin  prochain. •.  Mais  je  vous 
prie,jug)ss,  y  aucait-il  encore  chez  les  Scandinaves 
un  chien  qui  supporterait  le  régime  sanglant  de  ce 
tyran  adultère?  Au  surplus,  la  question  qui  s'agite  en- 

(i)  Bibliothèqiie  nationale,  fond  Fan  Hulthem,  Cette  broehnre  est 
■oins  intcraaaante  ^e  la  première,  elle  a  pour  inaeription  lea  mota  aiii» 
▼anta  :  «  Ma^  ùuc  nt  famam  honeatam  qoam  divitîaa  ingentea  liberia 
rdinqnaa  :  lue  enim  moitalea  sant,  illa  Tero  immortalia,  et  per  fiimani 
dhrîtic,  per  divitiaa  yero  £uDa  «ni  non  potest.  » 

(a)  Cet  opnacnle  ae  tronTeà  labibliothèçpie  de  la  Tille  de  Bnizenea>il 
ctt ainai  intitiilé  :  «  Sereniaaimi  dooûni  D.  Frédéric!,  Oani»,  Norvegi» 
regia,  81«avici,Holaati«,  Stormari»  Daoia,  etc. ,  ad  Ghriatiemi  patro- 
dii  iTiInmniat  reaponaio.  • 
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tre  nous  est  claire  et  simple  :  Ghristiern  a  succédé  à 
mon  père  dans  les  trois  royaumes;  si  le  testament  de 
mon  père  eût  été  fidèlement  obseryé,  j'anrais  hérité 
de  ces  trois  états.  Or,  ce  testament  a  été  anéanti;  en 
conséquence ,  j'ai  repris  les  pays  qui  me  revien- 
nent de  droit » 

«  Hais  quelle  est  la  conduite  de  Ghristiern  à  l'égard 
des  princes  de  TEarope?  Il  a  trahi  le  roi  de  France , 
il  a  tenté  de  soulever  les  seigneurs  de  TAllemagnc 
contre  l'empereur,  son  beau-frère....  Quanta  moi,  il 
avait  voulu  me  faire  pendre  en  pleine  paix....  D'ail- 
leurs, les  tavernes  et  les  rues  sont  pleines  de  la  lâcheté 
de  cet  homme,  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  enfants  et  anx 
femmes  qui  n'accablent  de  leurs  malédictions  un  roi 
qui  tenant  en  mains  le  sceptre  de  trois  royaumes ,  et 
commandant  une  armée  formidable,  a  pris  la  fuite 
sans  même  avoir  vu  l'ennemi....  Que  dirai-je du  mas- 
sacre de  Stockholm  et  de  la  fameuse  Siegebritte,  la 
Minerve  de  notre  Ulysse  ?. . . . 

»  En  vain  Ghristiern  déclame-t-il  contre  mon  élec« 
tion ,  les  seigneurs  du  royaume  sont  venus  à  pied  et  à 
cheval  au-devant  de  moi,  ils  m'ont  reçu  sur  la  fron-- 
tière ,  et  la  joie  publique  a  sanctionné  le  choix  qu'ils 
avaient  fait.  Ge  ne  sont  pas  seulement  les  évéques  qui 
m'ont  élu ,  comme  le  prétend  mon  adversaire;  ce  sont 
encore  les  citoyens  les  plus  généreux  du  pays  :  ce 
sont  eux  aussi  qui ,  pour  mettre  un  terme  aux  discor- 
des intestines,  m'ont  engagée  porter  la  loi  qui  défend 
de  rappeler  trop  souvent  la  mémoire  du  roi  déchu. 

»  Il  n'y  a  pas  de  vice  dont  Ghristiern  n'accuse  qud- 
ques-ans  de  nos  évèques  ;  mais  est-ce  bien  à  lui  de 
parler,  lui,  qui  a  préféré  la  plus  vile  des  prostituées 
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i  la  plas  rertueuse  des  épouses,  lui,  qui  n'a  jamais 
respecté  le  droit,  qui  a  toujours  prétendu  que  la  fin  jus- 
tifie les  moyens (1)...  Hé  quoi!  nVt-il  pas  soufEsrt 
patiemment  qu'en  sa  présence  Siegebritte,  Tinflime 
Siegebritte,  me  traitât  de  Toleuret  de  scélérat. .  •  Chris- 
tiern  n'a  jamais  agi  que  par  passion,  ou  sous  Tin- 
fluence  de  la  lie  des  hommes.» — Suit  une  description 
détaillée  des  cruautés  exercées  parChristiem  en  Suéde; 
il  y  est  comparé  à  Tarquin,  à  Roboam,  à  Denys  le 
Tyran,  à  Phalaris;  d'où  il  suit  qu'il  est  banni  en  toute 
justice. —  «  Et  puisqu'il  nous  accuse,  continue  Frédé- 
ric, d*être  débauchés,  nous  rétorquons  ses  arguments 
contre  lui-même  ;  car  Salomon  et  ses  trois  cents  con- 
cubines n'étaient  que  de  l'ombre  en  comparaison  de 
ses  immoralités,  etc.» 

Celte  réplique  était  riolente,  sans  doute;  mais  elle 
ne  détruisait  en  rien  les  fondements  de  la  justification 
de  Christiern,  elle  ne  portait  réellement  que  sur  la  Tie 
prirée  de  ce  prince.  Frédéric  resta  l'élu  d'une  aristo- 
cratie factieuse  et  d'un  épiscopat  hautain  et  corrompu. 
Christiern  resta  l'idole  du  peuple  (2)  et  de  la  partie  la 
plus  respectable  du  clergé  catholique  ;  il  fut  digne  des 
regrets  du  Danemark ,  parce  qu'il  avait  voulu  la  pros- 


(i)  «  Qai  jsre  niliil,  et  effecta  omnia  meDins  est.  » 

(a)  De  Quîstiemo  non  desnnt,  dit  Seckendorf ,  cpii  leribant,  illnm 
BolnUtati^Ucet  infensom  pariter  et  odiosom,  plebi  tamen  acceptiatîmiim 
luMe.  »  Hiftoria  Lathenniimi ,  1. 1,  p.  a68;  et  plos  loin  :  «  A  plèbe 
reatîliii  petebatnr.  >  Yoiei  ce  qa'en  dit  Tantenr  daohronicon  SkyMeie, 
rennemi  capital  de  Chriatiem  II:  «  Sciebat  enim  (  Fridericna)  Quia- 
tiemum  regem,  oommnnem  regni  hostem ,  omnibiu  esse  formidabilein  » 
aique  pnecîpae  satrapis  et  nobilièus  ,  quot  omnes  uno  tttppUcîo  perdi* 
duêetj  d  regnofiiutet  restitutiu»  » 
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périté  et  la  splendeur  de  ce  pays,  ena^ksinl  ane  étape 
à  Copenhague ,  en  réunissant  la  Suéde  à  sa  patrie , 
en  relevant  les  classes  inférieurs  des  abjections  féo- 
dales. 

Huitfeld  fait  Téloge  des  immenses  concessions  que 
la  noblesse  obtint  de  Frédéric  V'  lors  de  son  élec* 
tion  ;    mais  si  un  plébéien  eût  pris  la  plume  pour 
nous  conserver  l'histoire  de  ce  règne ,  eût-il  tenu 
le  même  langage  ?  De  quel  droit,  eùt-il  dît,  élève-t-on 
un  des  ordres  de  Tétat  si  fort  au-dessus  des  autres  7 
Par  quelle  raison,  sous  quelle  ombre  d'équité,  pou- 
vait'On  accabler  les  paysans  de  nouvelles  chaînes,  et 
dépouiller  des  faibles  restes  de  la  liberté  naturelle  des 
hommes  dont  tout  le  tort  était  de  ne  savoir  d'autre  art, 
de  n'avoir  d'autre  ambition  que  celle  de  se  faire  sub- 
sister eux  et  leurs  semblables  en  arrosant  de  suenrs 
cette  terre  qu'eux  seuls  rendaient  féconde  ?  Ces  plain- 
tes trop  bien  fondées,  ces  réclamations  trop  justes, 
faisaient  alors  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  Une 
lettre  d'un  ecclésiastique  danois,  écrite  dans  ce  temps- 
là  même,  en  fournit  la  preuve.  «  Je  me  repens,  dit-il , 
d'avoir  concouru  à  la  dernière  révolution;  la  nouvelle 
forme  de  gouvernement  n'a  pas  répondu  à  mes  espé- 
rances. On  se  plaint  à  présent  plus  ouvertement  des 
prélats  et  des  grands  qu'on  n'a  jamais  fait  du  roi  Chris- 
tiern  II.  Le  plus  grand  nombre  pense  qu'il  eût  mieux 
valu  soufiEirir  patiemment  la  tyrannie  d'un  seul,  que 
d'avoir  à  la  fois  tant  de  tyrans,  dont  il  est  impossible 
d'assouvir  l'insatiable  cupidité.  »  Tels  ne  sont,  hélas! 
que  trop  souvent  les  sentiments  des  peuples  après  les 
changements  qu'ils  ont  le  plus  désirés.  Se  voir  dupes 
de  prétendus  libérateurs  qui  n'ont  songé  qu'à  eux- 
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mémesyse  sacrifier  pour  Péléyation  de  quelques illastres 
ingrats,  ne  changer  que  le  nom  de  ses  maîtres  et  de 
ses  maax,  c*est  là  le  résultat  trop  ordinaire  de  presque 
toutes  les  révolutions. 

Par  la  capitulation  de  son  couronnement ,  le  roi 
Trédéric  s'était  engagé  à  abroger  les  lois  de  Chris* 
tiem  II,  et  Ton  brûla,  en  effet»  sans  délai  les  codes 
publiés  par  ce  prince,  comme  pemicieus  et  contrai- 
reê  aux  bannes  mœurs  et  louables  coutumes.  Il  eût  fallu 
ajouter,  pour  parler  exactement,  et  aus  prétentions 
et  intérêts  des  étéques  et  de  la  noblesse {!). 

Le  23  avril  1526,  Ghristiern  écrivit  de  Lierre  au 
brave  amiral  Séverin  Norby,  qui  s'était  retiré  avec  sa 
flotte  dans  le  Gotland  et  exerçait  des  pirateries  con- 
tre les  vaisseaux  de  la  Hanse,  de  la  Suède  et  de  tout  le 
Nord,  tandis  que  des  milliers  de  paysans,  dans  le  vieux 
costume  Scandinave,  à  la  large  et  forte  ceinture,  ras- 
semblés sous  les  étendards  de  Ghristiern  II,  âiarchè- 
rent  sur  Landksron.  Les  bataillons  des  nobles  de 
Scanie  furent  brisés  comme  les  rochers  qu'atteint  la 
foudre.  Dispersés  de  tous  côtés ,  il  fallut  qu'ils  vis- 
sent en  fuyant  leurs  terres  ravagées  et  leurs  châ- 
teaux en  flammes. 

Ghristiern  manda  à  Norby  que  l'origine  de  tous  les 
maux  qui  pesaient  sur  le  pays  provenait  de  ce  qu'il  n'a- 
vait pas  voulu  souffirir  que  certains  valets  et  enfants  du 
diable  exerçassent  sur  le  peuple  leur  impie  despotisme, 
et  ne  fissent  pas  plus  cas  d'un  paysan,  qui  est  leur 
égal  devant  Dieu  et  en  Jésus-Ghrist,  qu'ils  n'en  faisaient 


(i)Jfatf<r,t.YI,p.  IX-I4* 
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â*ii]i  chien  ;  en  sorte  qa'il  arrivait  souvent  en  Séeland 
et  ailleurs  qu'un  pauvre  paysan  on  son  enfant  était 
vendu  pour  un  de  ces  animaux  (1). 

Cette  lettre  et  d'autres  de  la  même  portée  étaient 
aussitôt  répandues  dans  le  publie  par  Norby  et  de- 
vaient produire  la  plus  forte  impression  sur  tous  ceox 
qui  avaient  à  se  plaindre  du  nouveau  régime.  lïorby 
agissait  en  tout  au  nom  de  Ghristiern  et  se  montrait 
digne  de  la  confiance  de  ce  prince. 

Séverin  Norby  était  resté  fidèle  à  Ghristiern  dans  un 
moment  où  tant  d'autres  l'abandonnaient»  Sa  con- 
duite fut  d'au  tant  plus  noble  que  jadis  il  avait  fait  en- 
tendre  en  faveur  des  victimes  de  Stockholm  la  voix  de 
la  clémence»  et  qu'il  avait  ouvert  aux  tètes  proscrites 
un  asile  sur  ses  vaisseaux  et  dans  ses  gouvernements* 
D'autres  disent  que  cethabile  marin  pensa  long  temps 
à  se  faire  roi  de  Suède  ;  que,  maître  d'une  flotte  puis* 
santé,  gouverneur  de  l'ile  de  Gotland ,  qui  r^arde 
les  côtes  de  Suède,  et  de  la  ville  de  Calmar  qui  était  le 
port  le  plus  considérable  de  ce  royaume  après  Stock- 
holm ,  il  aspira  secrètement  au  mariage  de  la  veave 
de  l'ancien  administrateur,  à  laquelle  il  avait  sauvé  la 
vie  ;  qu'il  ne  s'était  sifortdévoué  àChristiernlI,  après 
sa  chute  ,  qu'en  haine  de  Gustave  et  de  Frédéric, 
deux  parvenus  aussi  ambitieux,  mais  plus  heureux  que 
lui  (1). 

Norby  réussit  d'abord  dans  ses  résistances  au  nou- 
veau pouvoir;  mais  les  revers  suivirent  de  près  les 
succès  qu'ilvenaitd^obtenir.Ilfutforcé  de  céder  Got- 


(n)  Maliet,  U  yif  p.  5a. 
(i)  Fertoi,  Gnutty  LemL 
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bad  à  Frédéric  I*'  ;  mais  il  obtint  le  pardon  pour  lui 
et  ses  partisans,  et  reçut  le  gouvernement  de  SoWits- 
boarg  en  Scanie  ;  on  donna  même  une  indemnité  à 
ses  troupes  qui  n'avaient  pas  été  payées  en  entier. 
Norby  ne  pouvait  se  résigner  au  repos:  à  peine  eut-il 
pris  possession  de  son  gouvernement  qu'il  recommença 
ses  courses  dans  les  mers  voisines.  Un  de  ses  vaisseaux 
fut  pris  par  les  Suédois  ;  l'ayant  réclamé  inutilement, 
il  voulut  engager  Frédéric  à  porterla  guerre  en  Suéde* 
Ce  monarque,  loin  de  céder  à  ses  insinuations,  instrui- 
sit Gustave  de  ses  manœuvres  :  les  deux  rois  unirent 
leurs  forces  contre  l'amiraL  Celui-ci ,  furieux  ,  résolut 
d'attaquer  le  premier  vaisseau  qu'il  rencontrerait.  Il 
n'en  avait  que  4,  et  6  yachts,  avec  600  hommes  de 
troupes  ;  mais  il  attendait  du  secours  de  Christiern  II. 
La  résistance  ne  put  être  longue.  Les  Danois  lui  prirent 
3  de  ses  places  fortes;  une  petite  escadre  suédoise  se 
joignit  à  leur  flotte.  Norby  n  ayant  pu  éviter  le  combat, 
fut  totalement  défait  ;  on  lui  tua  400  hommes  et  on 
lui  prit?  bâtiments.  Il  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  et  se  dirigea,  suivi  du  peu  de  monde  qui  lui  res- 
*tait,  vers  les  côtes  de  Hoscovie.  Il  entra  dans  la  rivière 
de  Narva,  puis  gagna  Moscou.  Son  dessein  était  d'en- 
gager le  czar  dans  une  guerre!  contre  la  Suède;  mais 
Tasiljevicz,  qui  venait  de  renouveler  son  alliance  avec 
Gustave,  reçut  très-mal  les  propositions  de  l'amiral  et 
le  retint  prisonnier  jusqu'en  1629;  alors  il  fut  mis  en 
liberté  à  la  recommandation  de  Charles  Quint  :  il  passa 
au  service  du  grand  empereur  et  fut  tué  d'un  coup  de 
canon,  au  siège  de  Florence,  1630.  La  Suède  a  conservé 
le  souvenir  de  la  conduite  philantrophiqoe  de  Norby  ; 
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dans  la  tragédie  de  Christiern  II,  par  Kelgrèn  (1),  eti 
laquelle  on  pense  que  Gustaye  III  a  IraTaillé,  l'illuatra 
amiral  y  joue  un  rôle,  qui  met  dans  le  plus  beau  jour 
son  caractère  actif,  brave  et  généreux  (2). 

L'empereur  ayant  appris  que  les  ducs  Henri  et  Al* 
bert  de  Mecklembourg  avaient  ftit  cause  commune 
avec  le  roi  Frédéric  contre  Ghrisliern  II,  leur  écrivit 
de  Tolède  (S)  une  lettre  très-touchante,  danà  laquelle 
il  leur  reprochait  leur  conduite  envers  le  pria» 
déchu ,  sa  femme  et  ses  pauvres  enfants  (  4  ) ,  et 


(t)  Kelgrèn,  pliilosopbe ,  Uttéettear  et  poète ,  né  en  Saèdc  le  t**  âè- 
oenibrei75i9  et  mort  le  i»  avril  1795.  Gonmeécri^io,  lLtl|^!ènm 
£ait  cpoqae,  non-eeulement  en  Saède,  maii  dtns  le  Nord  toat  entier. 

(a)  Biographie  iimivrjeiS2«.De  Scheppere  a  iait  i  Norby  l'épitapbe  ma" 
▼ant9  : 

Oceanom  hostili  toties  qni  sanguine  tinzit , 

▲  Gelids  Thyles  litore  ad  naqae  Groniim , 
Qoem  non  iromerito  Slan,  Saediqae  Gothique , 

Vandalicseqne  arbea  extimnere  dacem , 
Norbytis  betrasco  jacet  hic  SeTerinna  in  antro  , 

A  florentina  miaioa  in  aatia  pila. 
Barbams  ille  neqnit  captivnm  extingnere  Moschna, 

Mergere  non  mediia  EnnosigiBoa  aqoia , 

Debnit  in  Latîo»  Teint  orbia  in  aroe,  perire , 

Tanta  viri  at  yirtaa  nndiqoe  nota  foret. 

(3)DQ»omai  t5a5. 

(4)  •  Daa  Ir  widder  tnnaem  Sebwager ,  ancb  T^uiBere  achw  ater 
▼nd  Irer  beider  ▼nnschnl  digenn  kinder  ohn  aile  pillig  mnd  gnngsam 
▼farsacb  gegen  ench  oder  Jemans  Andren  begangenn ,  dermaaaen  eiich 
halten...  'vnnd  niebt  bedenckenn  aoUet,  dai  aollichs  wider  vna  tftlWtJi 
webre,  abo  wiraie  mnd  Ir  kinder  alsa  vnare  eigcnn  kinder  Hebenn,  aoi^ 
der  m  eibaltnng  nuiaer  Tnnd  dner  jedenn  ordentlichenn ,  nmd  g»- 
btthriichenn  Obrickeit,  ak  aicb  getsmet ,  bochatea  vidas  darob  aeiaa 
Terfngén  vund  Tcrbnten ,  damit  sollidig  bosshafitig,  mnbwillig  Yuaà 
lesterUdi  rébellion  ,  vngebofsâm  Toud  abfall  der  ynderthanenn  Tond 
irtm  Rediteiin  natnrlidi. ...  der lanff  Tond  gdiegenbtit  naeh  im  fbge  gea» 
trafft,  ferrers  nicbt  einwartzelenn  Tnnd  tegÛcb  sa  eincm  gebreoch  ga- 
brocbt  werde  » 


et  leur  r^^résealait  les  dangeri  que  l'on  eonraii  k  «oote- 
nirde  erimiBeUes  rébellions  ;  il  finît  pur  les  exhorter 
i  rompre  tout  pecle  avec  Frédéric  (  1  ). 

Cependant  ,  les  préparatifs  maridaes  de  Chris- 
tiera  II  avaient  irrité  les  Hanséates ,  qoi  s'en  veogè- 
reoyt  sqr  les  néffociants  des  Paya-Bas,  en  leur  faisant 
fenperle  Snnd.  Uoe  diète  fut  convoquée,  en  1525,  i 
Lubeek  ;  la  BoUande  y  envoya  des  ambassadeurs  : 
mais  les  Hanséates  ne  voulurent  rien  entendre,  i  moins 
que  les  Brabançons  et  les  Zélandais  ne  fussent  com» 
pris  dans  le  traité  à  iotervenir  (2),  puisque,  sans  cela, 
oenz-oî  pourraient  leur  causer  des  perles  irréparables. 
Os  étaient  surtout  de  mauvaise  humeur  de  ce  qu'en 
Zélande  et  A  Anvers  on  les  avait  dépouillés  de  biens 
qu'on  refiisait  de  leur  restituer  ;  miôs  les  Brabaoçooa 
et  les  Zélandaîs  se  gardèrent  bien  de  prendre  part  à 
des  négociations  qui  les  auraient  forcés  de  rendre  les 
eBèU  et  marchandises  qu'ils  s'étaient  partagés  (8)  d'une 
manière  irrévocable*  La  régente  intervint  dans  cette 
a£Eiirey  et  Ton  traita  provisoiFement  A  Verden,  au  mois 
d'août  1526.  On  devait  se  réunir,  en  1528,  à  Ologne» 
afin  de  compenser  les  pertes  qu'on  avait  frites  de  part 
et  d'autre  (4). 

(f  )  Architfes  allemandes  de  Bruxelles,  TI*  sopplément,  1. 1*',  f.  i4« 
(a;  D«M  le  registre  69,  fol.  446  verso  des  Archives  du  Conseil  ttd'^ 
iat  et  de  V Audience,  on  trouve  :  «  ▲  maistre  Maximilian  Transilaan, 
poor  le  zzj*  de  mxj  zxv,  estre  allé  à  Lnbeeke  pour  la  réintegraeion  d« 
roy  d«  Dennemarebe  en  son  loyanlme  el  pour  le  tnla  de  la  laerrhayi* 
dise  d*Oostlaodt,  vx<*  ix  L.,  vi  S.  » 

(3)  Om  dat  in  voorgaende  dsgnaerden  d'Oosteilingen  geseyt  beb" 
bcB,  S7  ^^^  HoUant.beJooft  ons  scoeoe  d.ùigen ,  mer  en  S70  niet  ^le^e 
te  vreden  ,  ten  sy  dat  Brabant  ende  Zeelant  mede  con^nteren.  •  Aeri 
Feus  der  GoeSf  t.  I,  x'*  partie,  p.  a?. 

(4)  ff'i'SWêar,  t.  IV,  p.  459-467. 
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Luther  crut  de  son  devoir  de  s'entremettre  en  ftf» 
▼eur  de  son  cher  et  féal  ami,  Gbristiern  II.  «  Supposé, 
écrivitMl  en  1625  aux  Lubeckois,  que  le  roi  soit  cou- 
pable  devant  Dieu  et  le  monde,  et  que  ce  soit  absolu- 
ment vous  et  lés  Danois  qui  ayez  raison,  toujours  est-il 
que  vous  n'avez  pas  le  droit  de  vous  constituer  juges 
et  mattres  de  ce  prince.  Si  cette  chose  vient  devant 
Dieu,  il  ne  s'informera  pas  si  le  roi  a  tort  ou  si  vous 
avez  raison;  mais  il  dira:  «Hesseigneurs  de  Danemark 
et  de  Lubeck,  qui  vous  a  ordonné  de  vous  constituer 
vengeurs?  Est-ce  moi,  est-ce  l'empereur?  alors  exhi- 
bez sceaux  et  chartes  pour  le  prouver.tSi  vous  pouvez 
le  faire,  votre  cause  est  bonne  ;  sinon.  Dieu  vous  dira  : 
cRebeUes  voleurs  de  Dieu,  qui  entravez  mes  fonctions, 
vous  vous  êtes  rendus  coupables  du  crime  UBsœmajes" 
tatisdivintB^  c'est-à-dire  que  vous  avez  forfait  à  la  ma- 
jesté divine  !  H  y  a  deux  points  :  l'un ,  d'être  injuste, 
l'autre  de  punir  injustement,  jus  et  ex€cuiiojuris,jus<^ 
HHa  et  adminùiratiojusiittœ.  Chacun  peut  avoir  tort 
ou  raison;  mais  exercer  la  justice  distributive,  c'est 
l'œuvre  de  Dieu,  maître  absolu  dujusteetde  l'injuste, 
et  de  l'autorité  constituée  en  son  nom.  Si  tous  ceux 
qui  prétendent  avoir  raison  pouvaient  punir  eux-mêmes 
les  coupables,  que  deviendrait  le  monde? On  verrait 
les  valets  battre  les  maîtres,  les  servantes  les  dames  de 
la  maison,  les  enfants  leurs  parents,  et  les  élèves  leurs 
professeurs? Gela  ferait  une  belle  organisation,  et  à 
quoi  bon  alors  des  juges  temporels  institués  par  Dieu? 
Mais  réfléchissez  donc.  Danois  et  Lubeckois  ;  je  vous 
le  demande,  approuvez-vous  que  vos  domestiques, 
vos  bourgeois,  vos  sujets,  se  révoltent  contre  vous, 
chaque  fois  qu'il  disent  qu'on  a  été  ii^jusleà  leur  égard? 
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^Gurqnoî  ne  Sûtes  vo«m  pAs  à  aotriri  ee  que  t4ii6  vou- 
lez que  l'on  ?oa$  Sàs^e ,  comme  dkent  sejat  Mathieu 
yil,  12,  et  k  loi  natarelle?  Je  taie  Irës-bien  que  ies 
Lubeduns  et  d'autres  ?iHes  alLègiieiii  qu'ils  n'out  pas 
agi  oomiae  sujets  du  roi»  mais  comme  euaemîs  de  leur 
eoaemi  et  qu'ils  n'ont  fait  qu*tiser  de  rqpnésaiUes. 
Mais  les  malbcNtreiix Danois  ont  i^ comme  sujets  eontue 
l'autorité,  sansTonbede  Dieu,  et  les  Lofaeckois  leur 
ont  prêté  aide  et  eesistanoe;  ils  se  sont  somUés  de 
même  pédké  et  ont  ébé  enveloppés  et  enlacés  dans  k 
mèoie  rébellion  contre  k  majesté  diviae  et  royale.  Je 
se  éàs  rien  de  lenr  mépris  pour  Les  oommaQÎemeats 
de  l'empereur;  seulement  j'avertis,  j'eagage  tous  ceux 
qui  ont  ezpufeé  le  rcu,  a  rentrer  dans  leur  âme  et 
conacâenoe,  avant  que  Dieu  ne  vienne  tirer  vengeance 
deaeabrigandf  et dfi  ses  eanemis.Non  pas  qae  je  pense 
amener  tout  le  monde  à  se  eonvertir;  car  la  foule  ne 
s'iaquéte  pas  de  k  parole  de  Dieu,  c'est  une  masse 
perdue,  qui  n'est  destinée  qn^i  la  eolère  et  à  la  puni- 
tion de  Dien;  mais  je  me  plais  à  croire  que  quelque^ 
ans  pTiendronti  cosur  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'ils  ne 
se  œèleroat  pas  ans  Lubeckois  ^  aux  Danois,  et  que 
•s'ils  se  sont  mêlés  à  eux,  ils  se  tireront  de  ce  mauvais 
pas  afinqu'ils  ne  ciiargeat  pas  sur  eux  les  péchés  d'au- 
imi(l)«» 

de  sermon  (2)  reçut,  sans  doute,  les  honneurs  du  feu 
lorsque  les  lubediois  ont  feit  brûler,  en  place  publi- 
que, par  la  main  du  bourreau,  tous  les  écrits  de  Lu- 
ther. 


(i)  Becker,  1. 1,  p.  5ft9*5*4- 

^a)  Stcktndarff^  lib.   Il,  Mct.,  2^  $  3o«  p.  m.  Sa,  CotDjnemarii  de 
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U  restait  toujours  au  roi  détr6aé  de  grandes  ressour- 
ces dans  la  puissance  de  Tempereur  et  des  autres  prin- 
ces, ses  alliés.  Charles-Quint  lui  promettait  de  le 
reconduire  lui-même  dans  ses  états  avec  toutes  les  for- 
ces de  Tempire,  dès  qu'il  aurait  terminé  ses  démêlés 
a?ec  la  France.  Du  moins,  Christiern  publiait  qu'on 
lui  avait  fait  cette  promesse,  et  il  suffisait  que  la 
chose  fût  possible  pour  que  les  deux  rois  eussent  de 
sérieuses  inquiétudes,  surtout  depuis  que  la  bataille 
dePavie  semblait  avoir  livré  à  Gharles-Quiut  la  fortune 
de  la  France,  avec  la  personne  de  son  roi,  et  décidé  au 
gré  de  rAutriche  la  longue  querelle  de  ces  deux  re- 
doutables adversaires.  Frédéric,  en  vue  de  ces  circon- 
stances, se  montra  disposé  à  écouter  les  propositions 
qui  lui  étaient  faites.  Les  premières  vinrent  des  ducs 
Albert  et  Henri  de  Mecklembourg;  les  plénipotentiai- 
res des  puissances  litigantes  se  réunirent ,  en  IS2H^ 
à  Lubeck.  Les  Danois  étaient  autorisés  à  promet- 
tre la  couronne  au  prince  Jean  «  fils  de  Christiern  , 
après  la  mort  de  Frédéric  ;  en  attendant,  il  devait 
jouir  d'une  pension  annuelle  (l).  Le  22  avril  1526,  la 
régente  Marguerite  avait  écrit,  dans  ce  sens,  â  l'empe- 
reur ce  qui  suit  : 

u  Ceux  4e  Lubëke  ont  ici  enuoyé  leurs  députez, 
à  mon  aduis  autant  pour  assentir  de  vre.  inten- 
tion, que  pour  autre  chose;  ils  ont  enquis  de  l'entre- 
tenement  et  continuation  de  la  marchandise,  et  asses 


Lntheranismo,  «n  parle  ainsi  :  é  Regolam  rectea  Lothero  positam  css«, 
dnbitari  non  poteat,  te  dan  omnea  easnn,  et  speciatim  rca  danics  satîa 
illi  innotnerint  et  expense  fnerint,  noo  liqoet.  » 
(i)  MaiUt^  t.  YI,  p.  6o-6)^, 
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mis  en  aoant  Taddresse  dn  prince  de  Dennemarke  au 
Boyaume,  après  la  mort  da  duc  de  Holstein  (Frédé- 
ric I*'),  sans  parler  ni  Touloir  entendre  à  la  restitution 
do  Roy , et  ce,  sans  partir  en  bons  termes.  Ceux  de  Suède 
ont  scellé  la  communication  de  la  marchandise  auec 
Tox  snbîeets  et  eux  -  mesmes  reuiennent  jà  par- 
deçà(l)». 

A  la  même  époque,  la  régente  fut  informée  que  des 
troopes,  à  la  solde  de  Ghristiern,  feisaient  un  mouve- 
ment vers  la  Frise;  mais  c'était  une  ruse  du  duc  Char- 
les de  Gueldre,  le  plus  implacable  ennemi  delà  maison 
d'Autriche,  toujours  harcelé,  et  jamais  Taincu  :  «Le 
gouuerneor  de  Frise  m*a  écrit  qu'enriron  iiiy^  piétons 
et  cent  chcTaux,  puis  un  mois  se  sont  trouués  sur  la 
frontière  de  Frise,  et  puis  ISjours  en-çà,  auoir  demandé 
passage  par  ledictpays,  pour  trois  ou  quatre  jours.  Je 
n'ay  encore  pas  nouuelles  de  leur  déploiement.  Aucuns 
entre  eulx  dirent  audict  gouuerneur,  pour  grand  secret, 
qu'ils  espérassent  traittement  du  Roy  de  Dennemarke 
et  qu'il  les  meneroit  au  pays  du  comte  de  Holstein. 
Bien  ay-je  ouy  qu'aucuns  pirates,  soy  renomans  du 
S®  Roy  de  Dennemarke ,  puissans  de  z  ou  zij  nauires, 
eussent  prins  le  port  de  la  ville  de  Berghes  en  Suède, 
etleteinssentpourlui,  et  que  unHermanPau-wels,  qui 
se  tenoit  par-deçà,  eust  intention  de  rober  trois  ou  qua> 
Ire  nauires,  et  se  joindre  auec  ceux  qui  sont  audit  Ber- 
l^bes,  et  de  piller  tout  le  monde,  dont  j'ay  secrètement 
Aitt  auertir  par  les  villes  et  ports  de  mer  de  ces  pays, 
afin  qu'ils  fussent  sur  leur  garde,  dont  jusques  ores  ils 
ont  fait  deuoir. 

(i)  BiùUothèque  iiê  Bourgogne,  n?  1 607 1  * 
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muerneor  in*a  encore  ^éorit  qu'il  eiist  prms 
UBJeusne  compagnon,  lequel,  «MMContrttote,  luy  easi 
confessé^qa'aucaos  seruileurs  de  Mess*.  Charles  de  Gel* 
dres,  qui  estoîeni  anec  ces  piétons,  luy  eussent  donaé 
charge  de  mettre  le  feu  en  Soeecket  Dockom,  y  brul- 
1er  ou  gaster  les  poudres  et  endouer  Tartillerie,  dé^ 
darant  s'il  n'eust  esté  prins  qu'il  eust  essayé  exécuter 
•onemprinse,etqueluy  gouuerneur,  A  ceslfs  cause,  eust 
conuoqué  les  nobles  et  villes  deTrise  pour  leur  don* 
ner  cueur  et  aduiser qu'il  fust  de  faire  (1)  »  • 

Sur  ces  entrefaites  la  reine  Isabelle ,  mourot 
d'une  consomption  fiévreuse  à  Swyoaerde ,  le  19 
janvier  1626 ,  dans  la  maison  de  campagne  de 
l'abbé  de  Saint  ^Pierre  (2).  Depub  longtemps  une 


(i)  Ms,  de  la  BihL  de  Bourgogne. 

{%)  Le  BegUire  xSox  des  Chambres  des  Comptes  contient  sur  le»  der- 
niers momcatt  de  U  veine  ce  ^1  euit  :  «  M*  4e  Sonaitrei  nuietre  dlioe- 
tel  de  madaae,  a  payé  et  desbonraé  poor  oertwne  despcnce  laicte  pour 
aneons  mcdeciot  d'Anners  et  Lonnaio ,  qne  icelle  dame  a  bit  troauer 
an  lien  de  Lyère  ponr  consnlter  certaine  maladie,  où  madame  la  Ro3rne 
de  Dannemarche,nièpce  de  mad*  dame,  a  eaté  pots  nagaeiret  oonatitnëe, 
y  comprina  le  aallaire  dcad*  médecine  :  poar  ee,  par  qnîctanee  dad^  na* 
dliaatclfioaastre ,  lad*  tornsM  de  xiuj  L. ,  si  solz.  •  «^  •  A  Hana  B«^ 
•choltf  chenaokhenr  d*eae«ierie  de  mad*  dame»  la  tomme  de  ipuitre 
liares,dix  tolajda  pria  de  quarante groa,  monnoie  de  Flandres,  chaa- 
cmne  linre,  que  dene  Iny  eatoit  pour  le  Txj*  jour  du  moia  de  jannîer 
XT«  TX9t,  ttH  de  Rome,  estre  party  de  Matines,  et  par  ordonnance  de 
mad*  dame,  allé  k  Gaod  poarter  leives  i  monsgr.  de  Raneetain ,  auquel 
ieelle  dame  eaoripaoit  ponr  ennoier  eoa  iDédecû  an  lien  de  Zwinaenl»> 
Iex4ed*-Gand«  deners  la  feoe  Royne  de  Dannemarche^  nièpoe  de  m«d* 
dame,  qne  Dien  absoille,  lors  illec  estant  malade.»  Chambrée  dea  Comp- 
tes, n**  iSos,  f.  Ixiiij.  —  «  A  messire  Anthoine  de  Montent,  abbé  corn* 
mandataire  de  Sainct-Tincent  de  Besançon,  conseillier,  confesseor  et 
anlrootnier  de  la  Royne,  la  somme  de  cent  nenf  linres ,  treise  sols,  six 
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lassitude  et  uo  afiEaiblissement  total  des  organes 
s'étaient  £iits sentir  chez  elle;  sa  bellefigure était  deve- 
nue pâle ,  ses  yeux  caves.  Ce  fut  De  Scheppere  qui  re- 
cueillit son  dernier  soupir.  II  y  a  quelque  chose  de 
méhncoliqne  dans  cette  existence  d*une  jeune  femme 
en  exil,  vivant  delà  vie  de  son  époux,  son  guide  et  son 
appui,quoiqu'elle  eût  elle-même  le  cœur  brisé  de  mille 
douleurs. 

On  peut  lui  appliquer  ces  belles  paroles  de  Bossuet: 
•Toujours  douce»  toujours  compatissante,  les  grâ- 
ces pudiques  de  la  reine  lui  avaient  gagné  tous  les 
eoBurs.  Elle  était  sans  reproche  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes  ;  la  médisance  ne  pouvait  attaquer 
aucun  endroit  de  sa  vie,  depuis  son  enfance  jusqu'à  sa 
mort  :  iln'y  avait  rien  que  d'auguste  dans  sa  personne, 
il  n'y  avait  rien  que  de  pur  dans  sa  vie,  et  elle  avait 
usé  chrétiennement  de  la  bonne  comme  de  la  mauvaise 
fortune  (1)  »  •  Aussi  les  états  de  Danemark  lui  avaient- 


deniers  diid^  prit  de  qnannte  gros,  monnoie  de  Flandres,  la  linre,  qni  aussi 
dcoe  Iny  estoit  pour  son  rembonrsement  de  semblable  somme,  qoe ,  par 
rordoonanee  et  exprès  commandement  de  madame,  il  a  payé  et  des* 
bonrcé  oontcnt  pour  Tng  obsèqae  qn'elle  a  £ûct  ûâre  en  l'église  de 
Seàact'liidiiel  en  la  Tille  d'Aoners,  le  xi*  joor  de  fénrier  xv^  ixvx ,  stil 
de  ILomme^  ponr  le  salât  et  remède  de  l'ème  de  £ene  madame  la  Royne 
de  Denncmarche,  nièpee  de  mad*  dame,  qne  Diea  absoille.  ■  Ibidem, 
t  Tij*>  X.  »  ^^  «  A  messire  Robert  Robbins,  pour  Taoacions  par  loy 
iûetes  èa  mois  de  jannier  et  fénrier  xxti,  ponr  Tobsèqne  de  la  Royne  de 
Dennemarche.  »  ArcJupêS  du  Conseil  d'État  et  de  C Audience,  Reg.  69, 
loL  44a  Terso. 

(i)  Seine  nnschitabare  Geroahlin,  die  nie  genng  geprieseneKÔniginn 
Elisabeth,  welche  man  mit  Recht  for  eins  der  grÔssten  Moster  aller  der 
Tngenden  halten  mnsa,  die  zn  eincr  rechtschslben  Nachfolge  Ghristi 
gehôren.  •  Bon»  Grûm^  t.  III|  p.  3oq. 
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ils,  lors  de  la  déposition  de  Christiern,  offert  les  coa* 
ditionsles  plus  honorables  pour  lengager  â  rester  dans 
le  royaume  (1);  mais  elle  répondit  toujours  qu'elle  ai* 
mait  mieux  vivre  avec  Aon  époux  dans  Texil  que  de 
r^er  sans  lui  (2);  et  lorsque  la  triste  nouvelle  de  sa 
mort  fut  parvenue  en  Danemark,  on  lui  fit,  malgré  lea 
défenses  formelles  du  roi  Frédéric,  de  magnifiques 
obsèques  dans  toutes  les  églises  de  ce  pays  (3). 

Isabelle  avait  peu  agi  dans  ses  intérêts  en  préférant 
sa  qualité  d'épouse  k  ses  titres  de  reine  et  de  mère  ; 
une  condition  essentielle  pour  la  conservation  des 
droits  de  ses  enfants  au  trône  de  Danemark,  c'était  de 
rester  au  sein  de  la  capitale,  dont  le  dévouement  lui 
était  acquis;  de  donner  l'impulsion  k  la  résistance,  et 
d'empêcher  les  ennemis  delà  dynastie  de  Chrifitierall 


(i)  On  lit  dans  Tacte  de  destitution  de  Quistiem  II.  «  La  première 
chose  <pi  nous  reTclta  fut  rindiflFéreooe  ^'il  conçut  an  prqndice  dor 
l'amour  et  de  la  fidélité  conjugale  pour  notre  très-noble  et  très-Ter* 
tneose  reine  ;  car  une  certaine  yieiUe  étrangère,  nommée  Sigebritte* 
fennne  sans  honte  et  sans  honneor,  et  plongée  dans  tontes  sortes  de  dé- 
hanches, Int  ayant  prostitoé  sa  fille,  il  Ini  fit  rendre  plna  d*bonnenr  qn*à 
son  époose ,  et  remit  entre  ses  mains  tonte  la  puissance  et  le  goaTeni»> 
ment  du  royaume ,  dont  il  ne  fit  plus  de  part  ans  séoatenfiu.*  St  lora^ 
que  le  roi  et  cette  infime  -rieille  eurent  appris  que  la  reine,  qu9  mm^ 
regardons  toujours  comme  notre  légitime  souveraine,  avoit  été  oonssillén 
par  madame  Holger,  govremante  de  sa  maison,  de  faire  quelques  ohor- 
tations  an  roi,  son  époux,  pour  le  détourner  d'une  vie  cnasineUe ,  indir 
gne  d'un  prince,  et  qui  déshonoroit  la  Biajesté  Royale,  cette  dame,  pour 
un  si  sage  avis,  ne  fut  pas  seulement  d^ossédée  de  sa  charge ,  mais  en- 
core chassée  du  royaume  et  privée  de  tons  ses  biens,  a  Pufmdorff^  In- 
trodnction  à  l'histoire  de  rUnivecs,  t.  lU,  p.  ia7« 

(a)  Jfo/ltr,  t.  V,p.597. 

(3)  Voy.  un  excellent  arUcU  sur  IsaheUe,  p«M.  WiUaÊUp  dans  le 
Belgisch  Museunu 
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d'en  coasommer  la  ruine.  Le  sénat  était  disposé  à  pro- 
clamer le  prince  Jean ,  sous  une  régence.  Ce  jeune 
homme  élevé  à  la  cour  de  Marguerite  par  le  fameux 
Corneille  Agrippa,  le  Trismégiste,  promettait  les  plus 
hclles  espérances.  En  1629,  k  l'âge  de  10  ans,  il  plaida 
51  âoguemment;  dans  un  discours  latin,  la  cause  de 
son  père  et  la  sienne,  devant  les  états  assemblés  è  Ra- 
tisbonne,  que  l'empereur  et  les  princes  de  Tempire 
€n  furent  touchés  jusqu'aux  larmes  (1). 

Isabelle  fut  enterréeà  Gand  dans  Tancien  oratoire  ou 
église  de  Saint-Pierre  devant  le  grand  autel.  Les  ico- 
noclastes du  XVP  siècle  ravagèrentcelte  abbaye,  mais 
ils  épargnèrent  le  monument  funèbre  de  la  reine  de 
Danemark.  C'était  une  tombe  en  marbre,  surmontée 
d'une  table  en  bronze^  sur  laqudile  on  lisait  une  épi- 
taphe  (2)  en  vers  latins  composée  par  De  Scbeppere. 
Lorsqu'on  bâtit  la  nouvelle  ^lîse,  on  eut  soin  de  l'y 
transporter.  On  la  plaça  alors  dans  la  nef  à  droite  , 
où  elle  est  restée  jusqu'en  1798,  époque  â  laquelle  on 
donna  une  autre  deatination  à  cette  église.  Chose  bi- 


(x)  Hdherg^  iUhImiIm  RaielM-Hktorie,  t.  H,  p.  iS3« 

(•)LaToici: 


DnnA  Bc  eohiit,  pqlMfi  GcrmaiiiR  Tidit, 

primoBi  oitam  dederat  tern  Brabant»  priiu. 
Hnlk  hamm  potent  morientem  cenwre,  ted  que 

Omatdm  bilmit  mcntem,  noue  fuoqae  coipiM  habH. 
TMapor»  ai  qoacria»  qu»  bm  lapnera  wàk  ambrai^ 

▲ecipe,  et  in  moDori  aciîpta  nocNidt  atm  : 
Padota  aob  madio  Fhttbam  camdMt  AqmnuB, 

Monq«ali«vaiD  tamnt»  aad  Temia  ipaa  diam. 
A.  IfDX^V;,  iannar.  XIX. 
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zarre!  ceux  qui  transformèrent  ce  bâliment  en  masée 
de  tableaux  y  eurent  moins  d'égards  que  les  icono- 
clastes d'autrefois,  le  monument  ne  put  échapper 
à  la  destruction  (1). 

Ghristiern  II  arait  eu  plusieurs  enfants  de  la  reine 
Isabelle:  l'atné,  Jean,  dont  nous  Tenons  de  parler,  et 
deux  autres  princes,  nommés  Maximilien  et  Philippe, 
qui  moururent  en  bas  âge.  Il  eut  aussi  deux  fil- 
les, Dorothée,  qui  épousa  Frédéric ,  comte  et  ensuite 
électeur  palatin,  et  Christine,  qui  fut  accordée  à  Fran- 
çois Sforce,  dernier  duc  de  MilaUi  et  qui  épousa ,  en 
secondes  noces,  François,  duc  de  Lorraine.  Ces  al- 
liances augmentèrent,  dans  la  suite,  le  nombre  des  pré- 
tendants à  la  couronne  de  Danemark.  Dorothée  ne 
laissa  point  de  postérité  ;  mais  Christine,  quesa  beauté, 
son  esprit  et  ses  yertus  ont  rendue  célèbre  dans  le 
monde  et  qui  eut  une  grande  part  aux  plus  importantes 
affaires  de  son  siècle,  eut  de  son  second  époux  un  fils 
et  deux  filles  :  c'est  de  ce  duc  François  de  Lorraine 
que  descend  en  droite  ligne  le  prince  du  même  nom 
qui  a  occupé  le  trône  de  l'empire  (2). 

Les  enfants  du  roi  détrôné  étaient  élevés,  avec  des 
soins  touchants,  à  la  cour  de  Marguerite  (3). 


(x)  Toy.  sar  Chriâtiern  JI  qiw  noti^  de  M.  Sermrt  ôêdm  U  Me«Mg«r 
det  Sciences  et  des  Arts. 

(a)  âloOet,  t.  y,  p.  557. 

(3)  Entre  antres ,  dans  le  Registre  1 799  des  Ckmnhret^  dti  Compm» 
fol.  zf.,  il  est  question  de  la  somme  «  de  nenf  cens  qaBtre*Tingts<inq 
Knres,  dix-hnît  sols,  trois  deniers,  de  qnaninte  gros,monnoye  de  Flan- 
dres, la  linre,  recene  de  mesaire  Jehan  fificanlt,  ohenalier ,  conseiller  et 
recepneor-génénd  dcsfinanoes  de  Temperenr.  iTen  iaiotoediet  trésonrier 
recepte  ny  despeoce,  ponrce  que  lad*  somme  s*cat  «mploié  an  paîenwnt 
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Bile  avait  confié  le  prince  Jean,  dii  comte  de 
Bobtein,  à  aoe  jeane  femme  douce  et  bonne,  à  ma- 
demoiselle Rolande  de  Serclaes ,  dame  de  la  Ri- 
vière(l). Le  docteur  frère  JeandeSalisétail  chargé  de  le 
eatéclûser  et  de  le  prêcher  lui  et  ses  sœurs  (2).  Margue- 
rite avait  poar  le  jeune  prince  une  prédilection  toute 
particulière,  bien  qu'elle  n'oubliât  pas  les  prin- 
cesses (3)* 

et  appcisement  de  là  despence  ordinaire  de  Bonsf^.  le  prhice  de  Den- 
nemaNlke  et  de  mesdames  ses  senrs,  depuis  le  ▼*  jottr  de  jwÈg  xtc  Ts.it) 
ijBe  lediet  primse  et  ses  sears  rindrent  loger  en  roetet  de  med*  dame  à 
Bblxies,  jnsqnes  an  dernier  jonr  d'octobre  ensohnnt,  et  ce  comprins 
eotaine  cnre  faicte  pour  madame  Ysabean  d'Anstrice ,  Royne  de  Den* 
nemarcbe,  leur  mère,  tant  and^  Blalines  comme  à  Bnaelles,  aoant  son 
ptrtement  potir  l'Allemagne ,  assanoir  dn  xTt*  fùot  de  jaiRet  xV  xxiij 
an  TCtr  tf aoQtt  ensnynant  inchu,  qne  sont  xxxtij  joofs  entiers  ponr 
made  dame,  la  Koync  de  Bannemarehe,  et  Ttm  ix  joors  poor  sesd*  en* 
fins,  que  ^part  par  denx  escroet  en  parchemin,  signes  des  controUenrs 
et  dete  <ro£8ee  de  mad*  dame  ,  ieeHe  despence  montant  i  semblabie 
somme  de  iz5  itijix  ▼  L.,  rrni  sols,  ni  deniers.  » 

(i)  ■  A  demoiseQe  Rolande  de  Serclaes,  dame  de  la  Kittière,  la  somme 
de  vingt- einq  Unres,  de  quarante  gros,  monnoie  de  Flandres,  la  linre 
la  quelle  somme  madame ,  par  ses  lettres  patentes ,  en  date  dn  Xf*  jour, 
de  janoier  xv*  Tingt-nenf ,  stil  de  Rome,  Ini  a  ordonne  prendre  et  anoir 
d'elle  pour  la  despenche  de  honche  qn*elfe  a  sonbstenne  et  supporté 
pendant  mg  demi  an  entier,  espfré  le  dernier  jonr  de  déeembre  xv« 
vingt-hnit,  dernier  passé,  ponr  le  jensne  conte  de  Holstein,  lequel  mad* 
daaelny  a  donner  en  charge  et  gomiemement  ponr  le  nourrir  et  doctri- 
aer  en  bonnes  meenm  et  twtas.  •  Champs  J^s  Comptes,  9?  iao5, 
fctîi»xl. 

(i]  <  A  hén  Jéfaaa  de  SaKs ,  dtsctetir  en  saiwstb  théologie,  trent»4lx 
BiiRspofDr  ses  paines  et  salair«s  (TattoSr ,  penteft  Ut  caresme ,  presehé 
demmt  mesagis.  les  prhiees  et  ptlneesiesde  DeiMiefflsirck,nepiiettx  et 
nlèpccs  dermade  dame.  »  Chttmbm  dn  Ccmpêes,  n*  t8o-3-,  t  If  i}. 

(3)  Vi*Bêgêttf€Ê  et  Gkamhm  im  e^mpiêi  nàfermeM  Isa 
nrtvaiit#s  «  ▲  Uoâafd  Ghtffttel  d'AMbttttpg',  MiâM^-deamoi 

16 
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L'empereur  Charles  Quiot,  qui  aimait  beaucoup  sa 
sœur,  futexlrément  a£Bigé  de  sa  mort.  Mattre  GuiU 


ceste  ville  de  lilalioes,  la  fomme  de  soixftnte-qninxe  Unres,  dix  eols 
dod^  pris  de  qaamite  groe,  monnoie  de  Flandres,  la  liore,  qne  dene  Inj 
estoit  pour  Tne  belle  et  riche  daghe  d^argept  bien  donrée  et  faicte  à 
façon  anticqae  par  personnages ,  laquelle  made  dame  a  faict  prendiv  eC 
acheter  dndît  Lyenard  pons  ledit  pris,  pesant  ieelle  enoiron,  ij»,  dont 
elle  a  (ait  don  et  présent  à  son  petit  nepaen,  le  fils  da  Koy  de  Denaa 
marche.  >  Ibidem,  n**  1799,  f>  Tiin.  —  ■  ▲  Tbomaa  BombeUi,  nar» 
chant  de  draps  de  soie  résidant  k  Anoers,  et  à  Gors,  mantean-mercier, 
soyoant  la  court,  la  somme  de  cent  six  linres,  donse  sola,  dndit  pria  de 
quarante  gros,  monnoie  de  Flandres,  la  liure,  que  deue  leur  estoit  pour 
les  parties  de  draps  de  soie  et  d*oiphénreries  d*or  cy-après  dédaiiéet 
qu*on  a  prinses  et  achetées  d'enlx  par  Texpresse  ordonnance  de  ma- 
dame, desquelles  elle  en  a  fait  don  aux  jeusnes  princes  et  princesses  de 
Dannemarche  estans  deuers  elles  pour  leur  en  être  fiùt  habîllemcns.  > 
Ibidem,  (•  ni^  tiz.  —  «  A  Thomas  Bombelli,  argentier  de  madnme, 
marchant  de  draps  de  soie,  résidant  i  Anoers,  la  somme  de  qoatrs- 
Tingts  onse  linzes,  que  deue  ïvj  estoit  pour  les  parties  de  draps  de  «oie 
et  de  layne  cy-après  déclarées,  qu'on  a  prinses  et  achetées  de  loy ,  et  ee 
pour  d.*iceulx  fiûre  babiUemens  aux  cy «après  nonmies^  ausqueU  ioelle 
dame  en  a  fiât  don ,  et  le  tout  par  son  ordonnance  pour  les  pris  et  ainsi 
que  s*ensnyt  :  premier ,  pour  Tne  aulne  trois  quars  de  bon  satin  Uanc 
pour  faire  coiffes  et  oryleltes  aux  deux  josnes  princesses  de  Dennemarr 
ohe,  nièpces  de  madame ,  estans  i  présent  deuers  elle.  Item  pour  t 
aulnes  trois  quarts  de  bon  draps  tanney  pour  faire  vue  robe  à  la  noor- 
rioe  desd«*  deux  princesses  ;  pour  trois  aulnes  demie  de  Teloor  noir 
pour  ligner  les  manches  et  border  lad«  robe.  Item  cinq  aulnes  demie 
d*aultre  drap  Unney  pour  £ûre  Tue  robe  k  la  semante  de  lads  nonrrioe. 
Item  xzij  aulnes  vng  quart  de  bon  camelot  tanney ,  pour  Tne  robe  pour 
la  royne  estant  auec  lesd**  princesses.  »  Ibidem,  L  tu**  xnj  Terso.  — - 
«  A  Pierre  JogUer ,  huissier  de  chambre  du  petit  prince  de  Dennemar* 
cbe,  nenen  de  madame,  la  somme  de  six  liures,  du  pris  de  qnarants 
gros,  monnoie  de  Flandres,  la  Unrc,  dont  madamr  lui  a  fait  don  pour  Tne 
eappe  pour  Iny  ,  en  Inieor  d  aucuns  bons  et  agréables  senûoes  qu'il  hii 
lais  et  Autces  ttuats  à  et  monnaus.»  ibidem,  n*  i8o3,  f.  ug"  six  Teno^ 
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laorne  des  Barres  «  en  écrÎTit  ainsi  à  Marguerite  (1). 
«  Madame  ,  je  yous  escriuis  par  Sahmanca  dois 
Bourguos,  depuis  continuay  mon  Toyage ,  et  trouuay 
remperear  en  vng  uiliage  k  dix  heures  de  ceste  yille, 
le8  de  ce  mois.  J'eus  audîenceà  Sa  Ha^^Ie  lendemain, 
aoant  qu'il  partit  de  son  lit.  Je  lui  déclaray  la  plus- 
part  de  ma  charge.  II  fut  très-ayse  scauoir  de  vos 
noooelles ,  et  marry  du  t^espas  de  la  royne  de  De- 
nemarck,  ce  qu'il  fit  tayre  jusques  après  ses  nopces. 
n  eust  bien  touIu  qu'il  eust  pieu  à  Dieu  d'en  disposer 
autrement.  Me  demanda  de  la  conduite  du  roy,  de 
laquelle  luy  dis  ce  que  scauois,  et  le  deuior  qu'auiez 
bit  pour  le  faire  tenir  à  Lierre  et  auoir  les  petits 
princes  et  princesses  hors  ces  mains.  Ce  que  Sa  Ma*< 
désiroit  fort  pour  crainte  de  la  mauuaise  doc- 
trine (2).  » 

L'archiduc  Ferdinand  ne  fut  pas  moins  attristé 
le  27  janvier  1626,  il  écrivit  d'Augsbourg  à  la  régente 
«  Xadame,  j'ay  receu  deux  yoz  Ires,  des  XIX  et  XX 
de  ce  présent  mois,  dont  par  la  première  m^aver- 
tiaeiéa  de  l'extrême  maladie  et  indbposicion  où  estoit 
constitué  madame  ma  bonne  seur,  la  Royne  de 
Dannemarcke,  et  par  l'autre  comme  elle  estoit  allé 
à  Dieu.  Et  combien  que  les  nouuelles  de  sa  maladie 
me  fussent  très-fort  desplaisantes,  si  m'ont  encoires 
celles  de  son  déceps  mis  en  si  merveilleusement  grant 
r^ret  que  j^us  ne  seroit  ;  mais  puisqu'il  a  pieu 
à  Dieu  en  ainsi  disposer,  n'y  voi  aussy  autre  moyen 


(i)  Le  9«  man  i5s6. 

(a)  Us,  de  la  ML  tU  Bmirgogn^,  n*  1607 1. 
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que  de  prier  Dieu  pour  l'âme*  J'ai,  madame,  inoon- 
tioeDt  enuoié  toz  1res,  à  madame  ma  bonne  seur, 
la  Boyne  de  Hongrie,  l'anertissant  dud^  trespas  , 
et  Tay  aussi  fait  sauoir  aux  princes  de  nre.  8ang,  de 
par-deçà,  affin  de  faire  leur  deuoir  pour  l'âme.  Et, 
pour  ma  part ,  en  feray  et  plus  honnestement  qu*it 
me  sera  possible  (1). 

Écoutons  encore  la  chronique  de  la  très-^hauUe 
et  noble  maison  de  Bourgogne  par  Robert  Maque- 
reau :  »  Marguerite  enuoya  son  poste  Richart  de 
Haspre  deuers  les  Espaignes  faire  sauoir  à  la  noble 
josne  Roynne  de  Gastille  le  trespassement  de  sa 
fille,  la  Boynne  de  Dynnemarcq,  Élisabetb,  et  à 
son  nepueuz  Charles ,  l'empereur ,  tousiours  auçust 
et  è  ses  soeres.Lequel  postz  arriués  ou  payscl'Espaîgne, 
vng  chacun,  pour  l'amour  de  cest  dam  me,  fîit  dolent. .  • 
L'empereur  prist  le  doeil  et  toutte  la  court  pareille- 
ment pour  Élizabeth  de  Gastille,  Roynne  de  Dynne- 
marcq,  trespassée  en  la  ville  de  Gand,  maistresse  rille 
du  pays  de  Flandre.  Pour  laquelle  la  Roynne  de  Cas- 
tille  ,  mère  de  celle  Elisabeth  ,  démena  groz  doeil  ; 
ainsi  firent  ses  deux  soeres  :  chest  assauoir,  madame 
la  Roynne  Aliénor  et  sa  soer  Katherine,  la  Roynne  de 
Gastille,  et  l'empereur,  son  fils,  firent  faire  partout  en 
Espaignes  de  gros  somptueux  seruices  pour  l'âme  de 
laditte  Roynne,  pour  laquelle  nous  prierons  pour  son 
âme,  Soyés  aduertis  que  sa  soer,  dammelfarie,  de  Hon« 
grie  roynne,  après  en  fist  vng  gros  doeille,  après  que 
sa  tante  la    gouuernante  luy  a    faict  scauoir  ,  la- 

(i)  Archives  allemande*  de  BnueeUes,  Documents  relatif  $  à  la  réformt^ 
t.I,  foL56et57. 
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qpdÊe  pareOlemeat  fist  son  debuoir  de  pryer  pour 
elle  et  fidre  pryer  partout  en  Flandre  et  ÎBrabant  ; 
espécîalement  ceulz  de  Gand  en  firent  tant  noblement 
à  son  enterrement  que  il  n'est  nulz  qui  le  scauroit  faire 
|dua  noblement  que  ilz  le  firent.  » 

En  1526,  le  bruit  se  répandit  que  Tarcbiduc  Ferdi- 
nand, d'Autriche  cédant  enfin  aux  Tiresinstanoes  du  roi 
détrôné,  son  beau-frère,  s'occupait  du  projet  d'une  ex- 
pédition destinée  à  le  rétablir.  Frédéric  reçut  des  avis 
qu'un  officier  de  Ferdinand  avait  parcouru  le  Dane* 
mark  à  la  faveur  d'un  déguisement,  qu'il  arait  levé 
des  plans  de  ses  forteresses ,  et  sondé  les  dispositions 
des  peuples  à  l'^rd  de  leur  ancien  maître.  Le  même 
officier  a^ait  dû  passer  à  la  cour  de  Gustave  pour  le  dis- 
suader d'assister  Frédéric  à  la  guerre  qu'on  voulaitfiiire 
aux  Danois.  Ces  uouveUes  avaient  attiré  toute  l'atten- 
tion de  Frédéric,  et  les  deux  princes ,  étroitement 
unis  de  sentiments  et  d'intérêts ,  renouvelèrent  leurs 
anciennes  alliances. 

U  parait  que  pour  activer  les  négociations,  Chris- 
tiem  était  parti  lui-même  pour  l'Allemagne  ;  car,  vers 
ce  temps,  nous  voyons  arriver  à  la  cour  de  Marguerite 
UQ  personnage  nouveau,  muni  d'une  lettre  du  roi, 
adressée  à  la  régente.  Ce  personnage,  c'est  Jean  de 
Wèhe,  Jean  Wess  ouVésale:  il  porte  indifiéremmeot 
ces  trois  noms.  Il  avait  d'abord  été  secrétaire  de  Chris- 
tiem,  et  avait  succédé  à  Slaghôk  dans  l'opulent  arche- 
vêché de  Lund  (1),  d'où  ils'était  enfui  avec  tout  cequ'il 


(  i)  «  NomlnabaS  Joannem,  cqî  a  patria,  oelebri  Clivenait  dacato» 
orW»  Vetalio  cagnomen  fait ,  titnlo  teniu  arcfaiepitcopam  Landenscm 
et  epiicopnm  Rottcbildenseni  ia  Daoia.  •  Seckendorf,  t.  Il,  p.  17^. 

Id. 
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aTait  pa  eole?er  de  meubles  et  de  bijoux .  Tète  pots- 
saute,  caractère  de  fer,  de  Wèse  intriguait  et  négo- 
ciait pour  Fempereur  et  son  beau-frère  dans  les  Pays- 
Bas,  en  AUema^ne,  en  Hongrie,  en  Bohème,  partout. 
C'était  une  des  intelligences  poli  tiques  les  plus  pro- 
fondes de  son  époque,  avec  des  idées  de  pouvoir  tena- 
ces et  fortes.  Il  avait  un  coup  d'e»)  juste,  uneeonnais- 
sance  par&ite  des  hommes  et  des  choses;  il  savait 
demander  ,  patienter ,    dissimuler  ;  ses  démarches 
étaient  mesoréea,  ses  calculs  nets,  ses  eombinaîsoBs 
complètes,  sa  discrétion  et  sa  prudenceà  toute  épreuve, 
son  énergie  et  son  activité  infatigables.  Il  avait  une- 
conversation   spirituelle  et  incisive,  et  des  mœars 
d'un  austérité  stoïque(l)  ;  mais  il  se  montra  fort  avide 
d*argent  et  de  revenus  lucratifs,  et  même  pot-de-vi- 
neur  (2)  ;  après  la  captivité  de  Christiern  à  Sonder- 
bourg,  il  rentra  en  Allemagne  et  devint  abbéeomman- 
dataire  de  Waldsaken,  place  plus  productive  que  le 
meilleur  cardinalat  (8),  puis  archevêque  de  Gonstanee. 
^reur  le  chargea,  en  1S89,  d'une  mission  k  la 


(i)  Magmu  Matthiœ,  HisiarHi  Joaairis  Yettlii* 

(a)  Le  a  I  ttvrier  i5^^  iX  ccri^eit  à  Nicolat  de  Gnnvelk  Miflileanriage 
de  la  prinoesse  Dorothée  aTec  rélectenr  palatîa  Fredéric  :  «  PMiqaan 
M««»  Caeaarea  ad  rem  istam  indinau  fiierit,  et  ita  Ex"  V»  Tidehitor  acio 
modnm,  «  Y»  Ezepro  sua  bona  voltintate  etsolllcitetione,  dabitur  unut 
bonus  pottui  nfini  (n»,  atent),  de  oc  toant  decem  milUboa  florenia  renen- 
•ibiu,  et  totidem  prouno  alto  quihuic  wgotîo  astùtentiam  fecerit^  etqaem 
Ex*  V«»  Dominare  placaerit.  •  Jrckîves  allemandes  d^  BruxelUsy  t.  la, 
fol.  Sa . 

(3)  Wfstphalen ,  MooamenU  inedita  reram  gennanicamin ,  t.  III, 
p.  443. 


^. 
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diète  de  Francfort  ;  il  mourot  k  Constaace  fSoadroyé 
fu  un  coup  d'apoplexie,  en  IS48  (1). 

Tel  ftit  Tainbassadeiir  de  Ghristiero  II  auprès  de  la 
régente  des  Pays-Bas. 

Le  Xyi*"  siècle  est  le  commencement  des  grandes 
awiba^aadêtinxï  moyen  âge,  les  trausactioQs  potîtîqiies 
étaient  pea  compUqaées  ;  la  plupart  des  traités  étaient 
temporaires,  dictés  par  les  besoins  du  moment  et  sans 
prévoyance  ponr  Tayenir,  même  le  plui^  rapproché. 
Les  trêves ,  snîies  de  l'épuisement  des  partis^  ne  aer- 
nient  qi^à  se  mettre  de  part  et  d'autre  en  état  de  cou- 
tinuer  la  guerre.  Feu  de  nations  étant  alors  asaaz  ridies 
pour  en  soudoyer  d'antres,  on  rencontra  à  peine  quel- 
que»  traitis  de  subsides. 

Hais  au  XV*"  siècle,  one  révofailion  s'opère  dans  les 
mœor&y  dans  les  inslitutions  et  danales  gouvernements: 
d'une  part,  la  prise  de  Constantinople ,  en  avertissant 
l'Europe  du  danger  qui  la  menace,  rapproche  de  nou* 
veau  les  états  que  les  croisades,  avaient  d^  mia  en 
rapport  entre  eux  et  ponr  lesqmels  la  £Êodalité  était 
une  espèce  de  lien  commuda  ;  ee  même  événement  fait 
r^ner  les  sciences,  les  lettres  et  lea  arts  vers  l'Italie* 
La  découverte  de  l'Aoïérique,  lenounreau  passage  aux. 
Indes  orientales,,  le  perfectioaneflaent  de  la  boussole,, 
rinventkm  de  l'imprimerie,  l'application  de  lapoudre 
à  CftBOi^  à  l'art  de  la  guenre  donnent  une  diireetion 
nonveUe  aux  eaporiis.  D'autre  part,  les  princes  trouvent 
les  moyens  de  dionnuer  W  pouvoir  des  grandis  feoda- 
taireset  des  nobles  ;  l'abaissement  de  ces  vassaux  nnne 


(3)  SUidanui,  de  suta  rcligioaU  et  reipublicae,  GaroloTCcsare,  coin- 
meotanî,  t.  Il,  p.  i4o-x43  ;  t.  III,  p.  i35  et  i34« 
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peu  à  peu  le  système  féodal  et  permet  de  remplacer 
oette  institution  dégénérée  par  des  institutions  plus 
conformes  au  but  des  sociétés  modernes.  Plusieurs 
états  auxquels  le  système  féodal  n'ayait  pas  permis  de 
développer  leurs  forces,  débarrassés  de  cette  entrave, 
devinrent  puissants ,  Dès  ce  moment ,  les  souverains 
étant  parvenus  k  centraliser  le  pouvoir,  voulurent  loi 
imprimer  une  marcbe  égale  et  ferme.  Les  ressorts 
qui  se  trouvaient  entre  les  mains  des  gouvernants 
étaient  assez  actifs  pour  assurer  la  tranquillité  des 
peuples ,  mais  il  était  possible  de  les  détourner  de  leur 
destination;  la  guerre  pouvait  naître  d'un  instant  à 
l'autre   des    institutions  mêmes    qui   ne    devaient 
tendre  qu*au  maintien  de  la  paix.  Les  peuples ,  crai- 
gnant alors  que  des  ambitieux  ne  formassent  des  pro- 
jets d'agrandissement  et  de  conquêtes,  recoururent  A 
cette  politique  qu'avaient  imaginée  jadis  les  républi- 
ques italiennes  et  dont  Florence  fut  la  modératrice  ; 
ils  comprirent  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour  leur  exis- 
tence que  dans  un  ordre  de  choses  où  les  forces  des 
états ,  exerçant  les  uns  sur  les  autres  une  action  et  une 
réaction  réciproques,  se  continssent  mutuellement  dans 
les  limites  du  droit,  et  que  la  sûreté  générale  ne  pou- 
vait nattre  que  de  Vëquilibre  des  moyens  d*attaqtse  et 
des  moyens  de  défense.  Cette  politique  nouvdie,  qui 
exigeait  de  fréquentes  communications  entre  les  par- 
ties intéressées,  donna  lieu  à  ces  ambassades,  è  ces 
négociations  multipliées ,  qui  caractérisent  les  trois 
derniers  siècles. 

L'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie  fut  la  cause, 
ou  du  moins  l'occasion  des  premières  mesures  de  ce 
genre,  et  on  doit  les  considérer  comme  le  véritable 
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point  de   départ  du   système  potHiqBO  de   FEo* 
rope. 

Au  XYI*  siècle,  les  tmbêssfldes  denenneot  perma- 
nentes ;  on  crée  un  cérémonial  des  conrs,  nn  proto- 
cole ministériel  ;  on  règle  les  préséances  ;  on  assure  le 
secret  de  b  correspondance  par  TinTention  des  chiffres; 
on  établit,  dans  chaque  état,  nue  administration  pour 
diriger  les  ambassades.  Les  transactions  politiques 
phia  réfléchies  ,  mieux  discutées ,  furent  conduites 
avec  tout  le  soin  qui  pouvait  prévenir  les  £iusses inter- 
prétations. On  donna  plus  de  force  aux  garanties 
par  des  précautions  nouvelles  ;  ainsi  aux  serments 
religieux,  à  b  soumission  aux  censures  de  Téglise,  on 
ajouta  le  scel  des  grands  vassaux,  des  seigneurs  et  des 
vittes  principales,  qui,  institués  conservateurs  de  la  foi 
des  traités,  s'engageaient  à  ne  plus  reconnaître  leur 
propre  souverain  et  même  à  prendre  les  armes  contre 
lai  s'il  venait  è  en  décliner  l'exécution.  Les  papes  qui, 
durant  plusieurs  siècles,  avaient  été  appelés  à  être  ar- 
bitres et  garants  des  traités,  voulurent  convertir  cette 
déférence  en  devoir  ;  mais  les  princes  redoutant  un 
pouvoir  qui  n'avait  plus  de  bornes,  substituèrent  aux 
garanties  pontificales  celles  des  laïcs  ;  et  les  schismes 
ébranlant  encore  le  respect  envers  la  cour  romaine, 
elle  ne  put  désormais  se  rendre  imposante  que  par  la 
vertu  (1). 

Pour  revenir  à  Jean  de  Wèse,  voici  la  traduction  de 
la  lettre  dont  il  était  chargé  pour  Marguerite  : 

«  Sjérénissime  princesse, 

>  Ifotre  service  humble  et  amical  et  ce  que,  dans 

(t)  Emydopééiê  tk$  Gmt  du  M&ndt,  art,  diplonwtw. 
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notre  amour  fraternel,  nous  estimons  toujours  le  plus, 
chère  et  bonne  fortune,  avant  tout. 

•  Excellente  et  bonne  tante  et  mère, 

>  Gomme  tous  rapprendrez  par  lui-même ,  nous 
ayons  chargé  le  porteur  de  la  présente,  notre  cher  et 
yénérable  conseiller  en  Dieu,  le  pieux  Jean  de  Wéhc, 
évèque  élu  de  Lund,  etc.  de  fous  entretenir  oralement 
de  certaines  affiiires  auxquelles  nous  ajoutons  la  plus 
haute  importance.  C'est  pourquoi  nous  tous  prions  de 
Touloir  bien  prêter  une  oreille  fiiYorable  aux  rapports 
que  TOUS  fera,  de  notre  part,  ledit  archevêque  et  d'a- 
voir en  ses  paroles  la  même  confiance  que  dans  les 
nôtres.  Nous  avons  toujours  fait  preuve  de  l'affeclion 
sincère  que  nous  portons  à  notre  chère  tante  et  mère 
et  nous  tâcherons  de  même  de  nous  rendre  toujours 
digne  de  son  affection. 

«  Donné  à  Berlin,  le  7  août,  l'an  du  Seigneur  1627  »  • 

(  La  lettre  porte  la  signature  de  Christiern,  c'est  une 
griffe  de  lion,  elle  a  la  hauteur  d'un  pouce  ). 

Vre.  bon  cuoHn^ 
Christiem. 

J.  Wefring^  secréiaire  (1). 

Peu  de  temps  après  la  conclusion  du  traité  avec  la 
Suède,  Frédéric  obligea  Gustave  Troll  (2)  à  sortir  de 
ses  états ,  aussi  bien  que  Hagnus,  évêque  deSkara,  et 
Thure  JansOn,  vieux  magnat  de  l'union  calmarienne, 
qui  avait  des  biens  considérables  dans  les  trois  royau- 


(x)  Voir  l'original  en  allemand,  asx  pièces  jostificatiTea,  n^  tu, 
(2)  Je  n*ai  rien  pa  déterrer,  dana  noe  archîT^,  aor  ce  oniieox  penon* 
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mes.  Ils  furent  suiiîs  de  Joen,  archimarguillier  de 
la  cathédrale  d'Upsal.  C'étaient  des  ennemis  de  Gus- 
ta?e,  qui  s'étaient  réfugiés  en  Danemark  après  avoir 
échoué  dans  le  dessein  de  détrôner  ce  prince.  En  Bel- 
gique, ils  se  tenaient  habituellement  à  Malines  «t 
avaient  de  yastes  intelligences  dans  tout  le  Nord,  qu'ils 
trayaillaient  du  fond  des  Pays«Bas  et  par  le  Hecklem* 

booi^  (1). 

On  Toulait  toujours  la  restauration  de  la  dynastie  dé- 
chue, en  mettant  sur  le  trône  le  prince  Jean;  Hargne* 
rite  et  Charles-Quint  appuyaient  fortement  ce  projet, 
tfai  bien  en  tend  Ui  manda  ce  dernier  à  la  gouyernante,  ce 
que  m'escripuez  touchant  la  petite  conduite  du  Roy  de 
Dennemarke,  aussi  ce  que  m'a  dit  Montfort  touchant 
le  prince  et  les  princesses,  mes  neueus,  ensemble  yre. 
aduisencest  endroit,  lequel  se  trouue  trés»bon,  et  me 
semble  dauantage  que  ferez  bien  d'aduiser  en  temps 
et  lieu  de  fiaire  dresser  en  Dennemarcke»  que  Ton  ac- 
ceptât ledict  prince  à  Roy,  et  que  l'esleu  se  y  consen- 
tit à  quelques  raisonnables  condicions;  car  puisque  le 
père  est  de  si  mauuaîse  conduite,  en  tenir  la  secte  lu- 
thérane,  il  est  mieuz  d'aider  sond*.  fils,  qui  est  mon 
neueu,  que  non  pas  lui.  Je  ne  faes  doubte  que,  à  bonne 
et  meure  délibéracion  de  conseil ,  en  ferez  ce  que 
Terrez  et  trouuerez  pouuoir  et  deooir  estre  fiiit  pour 
le  mieolz,  et  pour  ce,  remectzceste  matière  à  yous.  Et 


Migc,  à  l'execptioti  de  la  note  toÎTaiite  :  «  A  trèi-rénéraiid  père  en 
Dieu,  Gagitasiit ,  archenetgae  TpaaleBaîa  en  Zweede,  conseiUer  da  Roy 
1^  Deoncmarohe  par  Iree,  du  tu™*  de  nonembre  zxtxz...L  liv.  «  Jrchi' 
9€S  dm  Conseil  tPÉtatet  de  tJtuUencê,  Eeg.  69,  £.  536. 
(t)  Gram,  MaUeU  Mjer, 
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si  fOus  semble  que  pour  cest  ei¥ect  soit  besoing  parti» 
cularité  de  lectres,  pouuoirs  ou  autres  despescbes 
procédant  de  moy,  faictes  moy  eouoyer  les  minutes 
par  le  premier  ,  et  je  les  vous  renaoyeray  expé- 
diées (!)>• 

L'empereur  donnait  donc  pleins  ponroîrs  à  sa  tante 
de  coopérer  à  la  restauration  comme  elle  Tenten- 
dait  (2).  C'était  sur  la  Norwége  que  Ton  se  proposait 
cPagir  partienlièrement  ;  ce  pays  était  le  plus  attaché 
à  k  cause  de  Christiern.  Frédéric,  averfi  de  Tinquié- 
tude  qui  s'y  manifestait,  y  envoya  Christian,  son  fils, 
a^ec  quelques  sénateurs  pour  l'y  faire  reconnaître  en 
qualité  de  prince  héréditaire.  Cette  prétention  parut 
fort  étrange  aux  Norw^iens ,  qui  soutenaient  depuis 
longtemps  que  leur  royaume  était  électif  dans  le  même 
sens  et  de  la  même  nianiére  que  celui  de  Danemark,  et 
que  la  capitulation  de  Frédéric  hti  *  même  ayait 
coirfirmé  ce  droit.  Aussi  refusérent-ils  absolument 
ee  qa'oo  leur  demandait,  et  ils  soutinrent,  en  outre» 


(x]  Charles-Qaint  voulait  qa*à  tout  prix  oa  dttachât  la  Saède  de  Tal- 
Uance  danoise,  et,  pour  préliminaire,  que  cette  pniisance  travaillât  i  as* 
■arer  I*  libené  du  Suad  avr  commerce  des  Fays-Bas.  Gustave  avait  dé- 
poté Ohms  M^^wiH  auprès  de  ITteipevsar ,  ^i  le  ivçar  avec  une  grâce 
parfaite.  Aert  wtn  der  Goesp  t.  \  i.'*  partie,  p^  7^.  Lt  Begistre  6^ 
fol.  481  verso  des  Archives  du  Conseil  d'État  et  de.  VAudtênoêf  lût  mca- 

■ 

lion  de  cet  ambassadeur: 

«  Pour  deux  couppes  d'argent  dorées  dedens  et  dehors  clonans  Tvne 
sur  Tautre,  pesans  ixj^ ,  ]j«  xv!^**^*',  achattes  de  m«  Jéfaan  de  Nyme* 
^n  à  AnoMSy  et  pvéwnté  au  aous'  de  TampenuF  â  vag  «laèMNdear  da 
rofwlme de Zsr«deii,.pair]Ma. d« xvt* de  eeptmnèr» xxvtfet ijnictiiH» 
d«  m"  Aest  vttn  der  Goes,  adaowat  d»  H^Uambs,  ^pi  les  préMOCa,  et 
paya .Ixxq  L. 

(a)  De  Madrid,  le  S  octobre.  x5o6  Ms,  de  h  Bill,  de  BKmrgogm* 
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que  la  Norwëge  était  tellement  unie  au  Danemark 
que  Fun  et  l'autre  de  ces  états  ne  défait  plus  avoir 
désormais  qu'un  seul  et  même  roi.  Bien  qu'il  fût'  im- 
possible au  fils  de  Frédéric  de  répondre  à  des  objec- 
tions aussi  solides,  son  séjour  en  Norvège  ne  fut  pas 
tout*à-fait  infructueux.  Il  s'y  occupa  utilement  en 
rétablissant  le  bon  ordre ,  en  rendant  la  justice,  en 
disposant  des  places  vacantes (1). 

C'était  principalement  à  des  considérations  tirées 
de  la  religion  que  le  prince  Jean  devait  l'espérance  de 
monter  sur  le  trône  de  son  père,  au  préjudice  du  fils 
du  roi  régnant.  La  plupart  des  prélats  et  quelques  sé- 
nateurs laïcs  croyaient  n'avoir  plus  que  ce  moyen  de 
prévenir  la  ruine  de  la  religion  catbolique,  qui  se  voyait 
forcée  de  céder  de  jour  en  jour  plus  de  terrain  à  sa 
jeune  rivale.  Ils  se  flattaient  que  le  prince  Jean,  élevé 
dans  la  coar  la  plus  catbolique  du  monde,  affermi  dans 
son  attachement  à  cette  religion  par  leurs  propres  le- 
çonsy  recevant  la  couronne  de  leurs  mains  comme  une 
récompense  et  un  gage  de  sa  fidélité  à  leur  croyance, 
ne  pourrait  que  porter  sur  le  trône  un  désir  ardent  de 
la  maintenir.  Ils  formèrent  donc  entre  eux  une  asso- 
ciation dont  les  membres  s'engagèrent  à  déférer  la  cou- 
ronneè  ce  prince  après  la  mort  deFrédéric,  à  condition 
qu'il  se  rendrait  dans  le  royaume,  où  ils  se  proposaient 
de  le  fiiire  élever  sous  leurs  yeux;  mais  il  n'y  eut  que 
peu  de  sénateurs  et  de  personnes  considérables  qui 
voulussent  prendre  un  engagement  aussi  chanceux , 
et  cette  association  fut  trop  dépourvue  de  solennité  et 


(0  ilaiiet,  t.  VT,  p.  74  et  :5. 
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de  toutes  les  formes  légales  pour  qu'elle  eût  jamais  pu 
tenir  lieu  d'une  yéritable  élection  (1). 

Frédéric  ne  laissa  pas  de  sentir,  par  ces  dispositions 
des  esprits,  la  nécessité  deredoubler  de  vigilance.  Pour 
resserrer  les  nœuds  de  son  alliance  arec  Gustare,  il 
rinvita  à  régler  définitivement  les  prétentions  qu'ils 
avaient  encore  à  la  charge  l'un  de  l'autre  (2).  Sur  les 
bords  du  Cattegat,  se  trouve  une  province  qui  n'ofiEre 
sur  plusieurs  points  que  des  rochers  énormes  entassés 
les  uns  sur  les  autres,  et  qui  semblent  annoncer  que 
celte  contrée  a  été  le  théâtre  de  quelque  grande  con* 
vulsion  de  la  nature.  Pas  un  arbre  n'y  vient  re- 
poser la  vue,  le  seul  genévrier  rampe  humblement 
sur  la  mousse  dont  les  rochers  sont  couverts.  Cette 
contrée  sauvage  est  Halland  (3).  Là,  dans  le  château 
crénelé  de  la  petite  ville  de  Warberg,  Gustave  et  Fré- 
déric confirmèrent.en  I680,les  traités  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  qui  unissaient  déjà  les  deux  souve- 
rains. Frédéric  ne  s'en  tint  pas  là  :  l'année  suivante,  un 
nouveau  congrès,  tenu  à  Hambourg  entre  les  ministres 
de  Danemark  et  ceux  de  l'empereur,  au  sujet  de  Chrisr 
tiern,  n'ayant  pas  produit  plus  d'effet  que  les  précé- 
dents, et  tout  annonçant  au  roi  que  l'orage,  gros  depuis 
longtemps,  était  prêt  à  éclater,  il  s'allia  plus  étroiter 
ment  avec  les  princes  protestants  ligués  contre  Char- 
les-Quint, et  en  particulier  avec  les  ducs  de  Lunebourg, 
le  landgrave  de  Hesse,  les  comtes  de  Mansfeldet  d'aur 
très (4). 

(i)  MaiUt,  t,  VI,  p.  75  et  76. 

(a)  Jdem,  t.  VI,  p.  75-77. 

(3)  Lehas,  Hist.  de  Suède,  p.  464. 

(4;  ItaUet,  t.  VI,p.  77. 
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Dans  ces  entrefaites,  qu*était  devenu  Ghristiern  II? 
n  Tlvait  toujours  dans  les  Pays-Bas,  irritant  la  régente 
par  son  esprit  de  prosélytisme  luthérien  (I)  et  par 
son  humeur  inquiète  et  turbulente. 

Il  fit  traduire  la  bible  en  danois  (2)  par  Nicolas 
Pétri  et  Jean  HicheIssOn  (3). 

Nicolas  Pétri,  chanoine  de  Lund  ,  arait  été  ,  dans 
les  années  1521  et  1522,  ambassadeur  de  Ghristiern 
à  Rome.  A  son  retour  il  fut  nommé  chancelier  de  ce 
prince.  Lors  de  sa  déposition,  il  le  devança  dans  les 
Pays-Bas.  En  1523,  le  5  juin,  il  se  rendit  de  Matines 
en  Allemagne  pour  plaider  la  cause  de  son  maître  de- 
Tant  Charles-Quint  et  les  états  de  l'empire  (4).  Homme 
de  science  et  d'action,  il  était  plein  de  génie  et  d'élo- 
quence. Profondément  versé  dans  la  littérature  sacrée 
et  profane,  d'une  lecture  prodigieuse  ,  historien  et 
médecin,  il  avait  des  relations  avec  tous  les  savants  de 
son  siècle.  Philologue  distingué,  il  parlait  avec  facilité 
rhébreu,  le  gre<^,  le  latin  et  presque  toutes  les.  langues 
de  l'Europe.  Dans  sa  patrie ,  il  avait  rendu  les  plus 
grands  services  à  l'instruction  publique  etavait édité,sur 


(x)  Dans  one  lettre  écrite  de  Swynaerde  ta  miniitre  danois,  Jetn 
Hocnboe,  il  dit  :  «  Amantîssîme  frater  in  Christo,  aignifico  tibi  qaod 
oUiTiacamiir  hic  Chriati,  dam  non  est  qai  prflBdicet  nobia  Terbnm  Dei, 
qaod  jam  fiutidiont  malti.  Ego  peto  te  per  fraternam  charitatem  qnod 
▼dia  renire  ad  me  et  praedicare  evangelicam  consolationem,  etc.  • 
Âpnd  HMerg^  t,  II»  p.  4. 

(a)  Elle  pamt  k  Anvera  en  iSaSet  en  i53i.  Yoyes  la  Biblioibeca 
aacrade  Ltlomg,  p.  416,  coL  i,  lit.  E. 

(3)  Elle  fnt  publiée  i  Leipzig  en  i524,  et  i  Anvera,  en  x5a9«  Lilong^ 
p.  417, ooL  i,lit.  B.  G. 

(4)  Boni  Gram^  t.  VI,  p.  334. 
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les  ordres  de  Ghristiern  II,  un  corps  d'historiens  danois 
et  une  biographie  de  Charles-le-Bon,  comte  de  Flan- 
dre (1). 

Jean  Hicheissôn ,  auparavant  bourgmestre  de 
Halmoe ,  avait  suiri  Ghristiern  II  dans  notre  pays.  Il 
habitait  Anvers,  où  il  rédigea  la  préfece  de  sa  traduc- 
tion. La  cour  de  Halines  vit  de  fort  mauvais  œil  et 
le  traducteur  et  son  œuvre.  On  le  força  de  s'éloigner 
du  voisinage  du  roi,  et  on  le  relégua  à  Harderwyk, 
où  il  mourut  le  10  décembre  1532.  Avant  de  descen- 
dre au  tombeau,  il  eut  le  chagrin  d'apprendre  la 
captivité  de  Ghristiern  et  la  mort  du  prince  Jean. 
La  fille  de  ce  Michelsson  avait  épousé  Nicolas  Leyse- 
ner,  capitaine  de  navire ,  qui  accompagna  Ghristiern 
en  Angleterre,  et  qui  reçut  plus  tard  de  Gharles^Quint 
le  titre  d'amiral  de  Sa  Majesté  Impériale  (2). 

Michelsson  était  un  des  hommes  les  plus  dévoués  à 
la  personne  du  roi  détrôné  ;  il  avait  tout  abandonné 
pour  lui:unefamille  respectable,  une  belle  fortune,  une 
position  brillante.  Le  clergé  catholique  de  Danemark 
l'ayant  accusé  d'avoir,  sur  les  instigations  de  ce  prince, 
altéré  le  texte  original  de  la  bible,  il  le  traita  durement 
lui  et  son  maître.  Gelui  qui  répondit  à  Hicheissôn  fut 
le  fiimeuz  Paul  Eliae ,  grand  gladiateur  des  évèques. 
n  avait  d'abord  été  carme  ;  doué  d'un  talent  re* 
marquable  de  prédicateur,  il  avait  commencé,  sous 
Ghristiern  II ,  à  tonner  contre  les  abus  de  l'église 
catholique.  En  1522,  il  prêcha  auchAfceau  deGopen- 


{t)CiaitdutxschanJrtàe  scriptoribos  danicii liMlns,  tpnd  Westpha- 
Un,  monnmenU  inedita  remni  germanicanun,  t.  III,  p.j45o, 
(a)  Grtm,  t.  YI,  p,  333  et  334 
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harpie,  attaqua  ouTertement  ce  prince  et  le  compara 
à  Hérode,  au  cruel  Hérode  faisant  déchirer  les  entrailles 
des  enfants  au  berceau.  Les  évéques  se  hâtèrent  de 
gagner  un  aussi  dangereux  adyersaire  ;  ils  y  réussi- 
rent en  lui  conférant  un  bon  canonicat  i  Roeskilde. 
Dès-lors  il  changea  de  drapeau,  et  devint  un  des 
plus  intrépides  champions  de  cetle  même  église 
qu'il  ayait  si  yiolemment  combattue.  Cette  scanda- 
leuse apostasie  lui  yalut  le  sobriquet  dePauI-Gt" 
rouetle  (1).  Un  jour,  en  présence  du  roi  Frédéric  I", 
il  soutint,  ayec  un  hardi  syncrétisme,  que  la  vieille 
et  la  nouvelle  religion  avaient  toutes  les  deux  besoin 
d'une  réforme.  Celte  opinion  lui  attira  force  injures 
de  la  part  du  fou  de  la  cour,  nommé  Jacques  fau^  qui 
le  poursuivit  l'épée  à  la  main  jusqu'aux  portes  du 
chftteau  (2).  On  connaît  cet  usage  des  fous,  ou  bouf* 
fons  à  gage,  qui  devint  si  général  depuis  le  XIV*  siècle. 
Les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  l'empereur  et  les 
souverains  d'Italie  en  firent  un  emploi  de  cour;  et, 
depuis  ,  il  n'y  eut  si  petit  prince  qui,  par  imitation, 
neyoulût  avoir'le  sien. 

J'ai  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Bruxelles  un  petit  écrit  apologétique  de  Michelssôn 
avec  une  lettre  (3)  de  Christiern  adressée  au  bourg- 
mestre de  Dantzig,  qui  se  trouvait  accidentellement  à 
Anvers. 

D'après  Xichelsson ,  Christiern  est  le  plus  brave 
homme  du  monde,  l'innocence,  la  vertu  même. 

(i)  Bolbêrg,  dflnuche  Reichs-Historie,  t.  II,  p.  s4s  et  a43. 
(a)  Skibyênse  ckronieon, 

(3)  Cet  opuscule  est  daté  de  Lierre,  3  avril  xSaô;  il  a  pour  titre  :«Di- 
ploma  illostrissimi  principis  De  Ghristierni,  Denise,  Saeciae,  Norr^gis. 

16. 
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Quiftdern  promet  au  bourg^mestre  onbli  complet 
du  passé,  et  exprime  le  sincère  repentir  de  ses  feutes. 
D'ailleurs,  des  âtutes  ont  été  commises  de  part  et 
d'autre.  «  Soyez  persuadé,  poursuit-il,  que  si  vous  me 
rétablissez  sur  mon  trône,  vos  priyiléges  seront  reli- 
gieusement respectés  et  tous  serez  plus  heureux  que 
jamais,pourTU  que^  par  votre  assistance,mon  rétablisse- 
ment puisse  se  ftire  sans  yerser  du  sang.  Fiez-yous 
donc  à  votre  vieux  Ghristiern ,  comme  il  se  fie  à  ses 
vieux  amis,  les  Dantzigois.  » 

En  1628,  Marguerite  commença  à  sévir  contre  les 
propagandistes  du  roi.  Le  17  juillet  de  cette  année , 
elle  écrivit  à  l'empereur.  «  Mons',  si  le  roy  de  Denne- 
marke  vint  de  par-deçà,  je  ne  sçay  que  l'en  debeuroye 
faire.  J'ay  eu  tant  d'auertissement  de  la  malheu- 
reuse conduite  de  Y  ou  Vl  de  ses  seruiteurs  qu'il  a 
délaissié  à  Lyère  y  viuans  en  la  mauldite  secte  luthé- 
rane,  et  des  conuersacions  qu'ils  auoyent  auec  autres 
que»  aprez  informacion  précédente  ,  je  les  ay  fiiit 
prendre  et  mener  à  Viluorde.  Je  les  feray  brief  exa- 
miner et  traiter  selon  leurs  démérites,  dont  vray- 
semblablement  je  viendray  au  gros  r^et  dud^. 
roy  (2).  » 

Elle  ordonna  aussitôt  à  Ghristiern  Pedersô,  à  George 
Hansson,  et  à  d'autres  réfugiés  de  cesser  toute  relation 
avec  Ghristiern  II. 

Maître  Ghristiern   Pederso  était  l'éditeur  de  Saxo 


Regisy  etc.  ad  Joannem  YentdanUi,  Dantiscomm  consaleni,  in  qao  oett» 
rationef  contmentOTy  qnibns  se  ferenissimas  rex  ob  impetrandam  reati- 
tatiODem  a  stagnalibQi  civitatibas  astrinxit.  » 
(x)  Sis*  de  la  BibL  de  Bour^^ogne,  n**  1670a. 


GrammmUkmi^  si  célèbre  par  son  histoire  latiae  de 
IMnemark,  empruntée  aux  traditions  populaires,  aux 
chants  4e8scaldes,  aux  sagas  islandaises,  et  ne  ressem- 
UaBt  par  la  forme  à  aucun  li?re  du  moyen  âge  (1). 

George  Hansson  fut  un  des  hommes  les  plus  recom* 
mandables  de  son  temps.  La  Tille  d'Aarhuus  lui  dut 
ses  plus  beaux  établissements.  Il  avait  embrassé  la 
canse  du  roi  aTcc  une  sorte  de  fanatisme.  C'était  le 
plus  irréconciliable  ennemi  des  monopoleurs  du  Pont 
i  Bergen  ;  il  les  faisait  pendre,  il  confisquait  leurs 
biens  sans  pitié.  Il  se  retira  à  Kampen,  dans  la  pro- 
Tioced'Oyer-Tssel.  En  1681  ,  lors  de  l'inyasion  de 
Ghristiem  en  Norwége ,  il  lui  fournit  de  l'argent  et 
des  munitions,  et  paya  de  sa  personne  en  le  devan- 
çant dans  cette  périlleuse  entreprise  (2). 

Un  des  serviteurs  de  Christiern,  nommé  Guillaume 
Swollen,  poussa  si  loin  son  zèle  de  novateur  qu'il  pro* 
voqna  au  combat  les  docteurs  de  Louvain  ;  ce  n'était 
cependant  qu'un  simple  fourrier.  La  ditputation  eut 
lieu  dans  toutes  les  formes.  On  connaît  cas  discussions 
que  l'ergotisme  changeait  en  une  /irène,  où  les  défoites 
et  les  victoires  étaient  trop  sensibles  pour  que  l'on 
ne  songeât  pas  à  vaincre  à  tout  prix ,  même  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  Swollen  ne  se  laissa  pas  intimider 
par  lesjeux  de  mots,  les  subtilités,  les  paradoxes  et  les 
injures  qu'on  lui  lançait  à  la  tète  ;  il  attaqua  bravement 
ses  adversaires ,  leur  répondit  par  un  feu  roulant  de 
textes  bibliques  et  essaya  de  les  enferrer  (8). 


(i)  i'tfArid pvbUa  Suo,i  PariiiMi  x5 U. 
(a)  Gmm,  t.  TI,  p.  346  et  347 . 
(3)  idem,  ihidêm,  p.  333  et  334* 
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Mais  la  régeate  Marguerite  leur  vint  eu  aide;  elle  fit 
saisir  le  malheureux  SwoUen  et  brûler  rif  à  Maiines  le 
SOoctobre  1529(1).  Et  cependant  cette  femiD#  ne  fat 
personnellement  ni  intolérante  ni  fanatique;  elle  n'ai- 
mait pas  les  moines,  blâmait  ouTcrtement  les  abus  de 
l'église  et  avait  pensé  un  moment  à  se  mettre  à  la  tète 
d'une  réforme  du  clergé  belge  (2).  Quel  motif  donc 
pouvait  la  pousser  aux  mesures  violentes  qu'elle  dé- 
ploya contre  les  nouveaux  apôtres?  La  polilique  de 
Charles  -  Quint.  Ce  monarque,  qui  voulait  l'uniië 
dans  le  monde  temporel  comme  dans  le  monde  spiri- 
tuel, abhorrait  ces  discussions  sur  le  libre  arbitre,  sur 
le  triomphe  de  la  raison  individuelle,  sur  le  pouvoir 
qu*a  chaque  homme  d'agir  ou  de  ne  pas  agir,  après 
délibération. 

Ghristiern.  probablement  aurait  fait  un  mauvais 
parti  à  Marguerite,  s'il  en  avait  eu  le  pouvoir.  Mais 
la  courtravaillaitalorsà  sa  propre  conversion.  Char- 
les-Quint, l'archiduc  Ferdinand  et  la  gouvernante  lui 
représentèrent  que  la  première  condition  qu'ils  met- 
taient à  son  rétablissement,  ou  plutôt  à  celui  de  son 
fib ,  était  sa  rentrée  immédiate  dans  le  sein  de  Té- 
glise  (8).  Ghristiern  céda  à  ces  hautes  considérations  ; 
mais  sa  conversion  ne  fut  pas  sincère,  ses  opinions  res- 
tèrent luthériennes;  et,  à  coup  sur,  il  aurait  introduit 
la  religion  nouvelle  dans  ses  états  »  dès  qu*il  eût  eu  les 

(i)j4zevedo  et  Antwertpuh  Içronfckfû  adannum, 

(i)  F^agenaer,  yaderUndsche  hifttorie,  t.  Y.  p.  4,  et  mon  tnTailrar 
Mtrgaerite  d'Âatricbe. 

(3)  Charlef-Qaînt  aTait  dit  :  •  Qaia  Tero  Chriatieniiia,affims  noster, 
religionem  contra  conailinm  noatmin  mntaTÎt,  et  nos  TiciasiBi  ammom 
nostrom  in  enm  mntabimns  ».  Gram^  t.  HT,  p.  3ao. 
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maios  libres  (1).  Il  reçut  Tabsolution  da  pape  Clé- 
ment  Yil,  en  1530(2). 

Trois  aatres  personnages  de  haute  importance  et 
dont  nous  aTons  déjà  parlé  se  trouvaient  auprès  de 
Christiern  II  dans  les  Pays-Bas  :  Tun  fui  FarcheTèque 
Troll,  qui,  toujours  caméléon,  avait,  lors  defélection 
de  Frédéric  I«r,  offert  ses  services  à  ce  prince,  et  Ta- 
rait naéme  couronné  è  Copenhague  en  qualité  de  roi 
de  Suéde  (8).  Mais  quand  la  paix  fut  définitivement 
rétablie  entre  la  Suède  et  le  Danemark,  Troll  fut  forcé 
de  quitter  ce  pays  et  de  laisser  derrière  lui  des 
biens  immenses  ;  après  avoir  erré  quelque  temps  dans 
le  Hecklembourg,  il  s'était  décidé  â  rentrer  dans  le  ser- 
vice de  son  ancien  mattre.  Il  fut  suivi  de  Thure  Johans- 
son  et  de  Magnus,  évéque  de  Skara. 

Thure  Johanssôn  ,  lagmann  héréditaire  de  la 
Westrogothie,  et  le  seigneur  le  plus  riche  de  cette 
province,  avait  une  grande  influence  parmi  les 
nobles.  Quoique  Gustave  Peut  comblé  de  bienfaits 
et  de  dignités,  c'était  lui  qui,  en  1S27,  à  la  diète 
de  Westerfis ,  avait  défendu  avec  le  plus  de  force 
les  intérêts  des  évèques  que  le  roi  voulait  dépouiller 
de  leurs  biens  (4).  Thure  était  sans  valeur  et  sans 
courage,  plein  de  vanité,  entiché  de  sa  naissance  et  de 
ses  grands  biens,  peu  estimé  des  gens  de  guerre,  et 
n'ayant  pour  mérite  que  la  considération  de  son 
noai,  fort  inférieure  en  ce  temps  là,  parmi  les  Suédois, 


(i)  Cram^  III.,  p.  3x  i. 

(a)  RapuJdi  Annalet,  ad  an.  i53o,  n**  58. 

(3)  Veriot,  t.  n,  p.  29. 

X4)  Lebttêf  p.  57. 
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à  la  réputation  que  donnait  le  métier  des  armes. 
Il  ne  regardait  qu'avec  une  secrète  envie  le  bon- 
heur et  la  puissance  de  Gustave ,  et  il  avait  peine 
à  souffrir  pour  mattre  un  homme  que  peu  de  tempa 
auparavant  il  avait  vu  son  égal.  Il  se  laissa  gagner  par 
le  clergé,  ébloui  qu*il  était  de  se  voir  placer  à  la  tète 
d'un  parti  qu'il  croyait  formidable  à  Gustave.  Il  se 
flattait  de  r^ner  dans  les  états  et  d'en  prescrire  à  son 
gré  toutes  les  délibérations  ;  après  avoir  défendu  avec 
énergie  la  foi  catholique  dans  la  fameuse  assemblée 
de  Westerâs,  il  avait  été  reconduit  dans  sa  maison, 
par  les  évèques  et  les  seigneurs  de  la  Gothie  occiden- 
tale, au  son  des  trompettes ,  au  bruit  des  tambours 
et  des  cymbales,  fier  et  content  du  succès  qu'il  croyait 
avoir  remporté.  La  diète  terminée,  il  retourna  dans 
sa  province,  et  là  il  s'opposa  à  la  publication  des  dé- 
crets de  cette  assemblée.  La  perte  d'un  procès  qu'il  eut 
à  soutenir  pour  des  intérêts  privés  contre  la  famille  du 
roi  était  venue  mettre  le  comble  i  son  mécontentement. 

Mais  cette  révolte  prouve  mieux  que  tout  autre  fisiit 
combien  la  puissance  de  la  noblesse  et  du  clergé  avait 
été  ruinée  par  les  massacres  de  Stockholm  et  par  les 
recès  de  Westérfts.  On  ne  voit  plus,  comme  autre* 
fois ,  ces  corps  privilégiés  lever  hardiment  l'étendard 
de  la  rébellion,  et  tous  les  mécontents  des  classes  in- 
férieures s'empresser  de  s'y  rallier;  désormais,  on  se 
contente  d'exciter  sourdement  le  peuple,  on  est  réduit 
à  combattre  dans  l'ombre. 

Au  printemps  de  1520 ,  Thure  entra  en  corres- 
pondance avec  les  paysans  du  Smaland  ,  qui  ve- 
naient de  tuer  l'avoyer  du  roi^  et  qui  retenaient  sa 
sœur  prisonnière.   Il  les  engagea  à  écrire  aux  habî* 
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tanls  des  autres  proTÎaces,  envoya  lui-même  sou  fils 
en  Nordland  et  dans  sa  propre  province  de  Westro- 
gothie ,  et  réussit  enfin  à  soulever  les  paysans  ;  il 
était,  dans  toutes  ces  manœuvres,  puissamment  se- 
condé par  l'évèque  de  Skara.  Mais  lorsqu'il  crut  le 
moment  arrivé  de  déclarer  ses  projets,  et  qu'il  se 
montra  dans  l'assemblée  des  Westrogoths  pour  pro- 
poser le  choix  d'un  nouveau  roi,  d'un  roi  catholique, 
il  s'aperçut  combien  il  s'était  trompé  dans  ses  calculs. 
Les  masses  n'avaient  plus  de  sympathie  pour  le  catho- 
licisme ;  sa  proposition  fut  unanimement  rejetée  ;  et, 
comme  toute  proposition  hasardée  qui  ne  réussit  pas , 
elle  fit  échouer  le  plan  tout  entier.  Intimidé  alors  par 
les  préparatife  militaires  de  Gustave,  il  se  sauva  secrè- 
tement, avec  Hagnus,  en  Norwége,  d'où  il  se  rendis 
rent,  tous  les  deux  dans  les  Pays-Bas  auprès  de  Ghris- 
tiern,  résolus  de  mettre  tout  en  œuvre  auprès  de  ce 
prince  pour  l'entratner  dans  une  entreprise  qui  de- 
vait les  remettre  en  possession  de  leurs  biens  et  de 
leur  puissance  (1). 

Au  commencement  de  1 629 ,  Ghristiern  était  par- 
venu à  fedre  équiper  des  vaisseaux  en  Zélande  ;  mais 
les  villes  de  Dordrecht  et  d'Amsterdam»  tremblant  alors 
pour  leur  commerce  du  Nord,  sollicitèrent  Marguerite 
de  défendre  à  ces  vaisseaux  de  sortir  des  Pays-Bas  (2). 
Cette  princesse ,  qui  voulait ,  comme  ces  villes  (8), 


(x)  rerlot  9t  Leh€U. 

(a)  Let  Lnbackob  lui  ayaient  écrit  dans  le  même  sens. 

(3J  Le  aS  £év.  x5a8»les  dépotés  des  TîUes  de  Hollande  rénms  k  La 
Haye  déclarèrent  qa'il  était  nécessaire  que  la  régente  écrivit  à  Dantsig 
poor  engager  cette  Tille  à  travailler  dans  Tintérét  du  prince  Jean.  Aêri 
tHM  dsr  Gc9i,  1. 1,  f*  partie,  p.  To5. 
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que  la  restauration  s'opérât  au  profit  du  prince  Jean» 
et  par  les  voies  de  la  diplomatie,  avait  compris  qu*à 
cet  égard  la  Hanse  serait  pour  elle  un  puissant 
auxiliaire,  qu'il fisUait  ménagera  tout  prix.  Elles'em- 
preasa  donc  de  satisfaire  aux  réclamations  des  habi- 
tants, et  ordonna  au  roi  de  suspendre  toute  mesm^ 
d'hostilité,  soqs  peine  de  perdre  sa  pension. 

«Mon''.,  écrivit-elle (l)  à  l'empereur,  ayantenlenda 
que  le  roy  de  Denuemarke  secrètement  retînt  gens 
de  guerre  en  diuers  lieux  de  voz  pays  et  dehors,  je  luy 
ay  Atit  remonstrer,  s'illefeist,  et  vous  luy  permettiez 
que  contreniendriez  aux  traittiez  par  vous  accordez  à 
ceulx  des  pays  de  l'Oost,  portant  par  exprès  que  ne 
leur  feriez,  ne  assisteriez  ou  permetteriez  i  leur  faire 
guerre  de  voz  pays ,  ne  eulx  à  vous  sans  auertisse- 
ment  l'vng  à  l'autre  de  yi  mois  ;  et  lui  feiz  requérir  s'en 
déporter  led^.  S^  de  prime-face  soustint  qu'il  ne  l'eust 
fait  ;  pourquoy  aprez  que  j'ay  sceu  certainement  qu'il 
l'eust  fait,  ay  renuoyé  vers  luy,  k  lui  requérir  de  re* 
chief qu'il  s'en  déporlast,  l'aduisant  que  autrement  ne 
seriez  content  et  que  pour  mon  acquit  vers  vous,  et  i 
l'entretenement  du  traittié  avec  ceulx  de  l'Oost,  je  se- 
roye  contraint  suspendre  le  traittement  qu'il  auoit  de 
vous.  Sur  quoy,  il  m'a  fait  déclairer  qu'il  eust  parié  à 
aucuns  cap>^*'  et  compaignons  de  guerre ,  seuUement 
pour  assenter  s'il  eust  affaire  de  gens,  s'ils  le  serai» 
roient  ;  mais  que,  sans  vre.  consentement,  il  ne  fera 
assemblée  ni  guerre  à  cuique  ce  soit,  et  néantmoins 
pour  éuiter  le  dommage  de  voz  pays  et  subgetz  ay*je  fait 
expédier  et  publier  voz  lettres  de  placcart  portant  def- 

(t)  L«  19  janvier  iSag. 
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fenœ  que  nul  de  yoz  pays  s'auançast  se  mettre  en  ner^ 
QÎce  de  guerre,  à  qui  que  feust,  sans  vre.  coogié,  A 
peine  d'estre  réputé,  tenu  et  pugriypourrébenedeYre. 
■a*'.  D'autre  part,  j'ay  seeu  que  mon  cousin  de  Ghel- 
dres  ait  retenu  n  on  iij*  piétons  et  certain  nom- 
bre de  chenatrlz  pour  le  doc  de  Lunenbourg ,  son 
beaa^père,  et  ay  oppinion  que  led*  doc  les  demande  A 
la  requeste  du  duc  de  le  Hoolst ,  qui  pourroit 
auoir  oybrayt  que  le  Roi  de  Dennemarke  retiendroit 
gens  de  guerre;  et,  A  ce  propos,  ay-je  entendu  que  au- 
cuns marchands  de  TOost  ayent  enquis  de  diuers  per- 
sonnaiges  de  toz  pays  de  l'intention  du  S' Roy  de 
Dennemarke,  et  estrenu  ing  gentilhomme  du  duc  de 
Lunenboorg  ters  moy,  à  assez  petit  propoz ,  qui  me 
fak  auoir  imagination  qu'il  yiengne  pour  espier. 
Tant  y  a  que  de  mon  pouoir  je  m'employeray  perse* 
uércTTOid"  pays  de  guerre.  »  (1) 

Christiem  se  lit  donc  forcément  réduit  è  Pinac* 
tion  ;  il  respectait  et  craignait  Marguerite,  qui  ne  Tai- 
maitpas  et  opposait  un  frein  salutaire  à  ses  velléités 
de  toute  espèce.  La  mort  vint  le  délivrer  d'une  pro- 
tectrice aussi  séTère.  Depuis  longtemps  Marguerite 
était  soufirante  ;  les  désenchantements  de  b  vie  lui 
amient  jeté  au  coeur  une  de  ces  résolutions  inspirées 
par  le  désespoir  ou  le  repentir  :  elle  manifesta  la 
Tolonté  d'entrer  dans  le  couvent  des  Annonciades  à 
Bruges,  dont  elle  était  la  fondatrice;  ce  fut  là  qu'au 
bout  de  cet  océan  de  passions  orageuses  qui  avaient 
tourmenté  son   eiistence,   elle  espéra    trouver  un 
port  de  salut  et  de  repos  ;  mais  la  mort  la  surprit  au 


(i)  BthL  iU  Bourgogne,  n*  1607a. 
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milieu  de  ses  projets  de  jeûae  et  de  macération,  après 
avoir,  pendant  environ  18  ans,  goaverné  les  Pays-Bas 
avec  sagesse  et  prudence  (1). 

C'était  une  perte  irréparable  pour  la  grande  politi- 
que de  Charles-Quint  :  «  Ce  sera  l'vne  des  plus  gros- 
ses pertes  que  vostre  Mau  sçauroit  auoir  pour  vos 
afEaires  de  par-deçà  (2),»  écrivit,  le  30  novembre  1580, 
le  sire  de  Lalain  à  l'empereur  (3). 

Au  mois  de  mars  1531,  Jean,  fils  de  Christiern  II, 
fit,  en  présence  de  Charles>Quint,  l'oraison  funèbre  de 
la  princesse.  Son  discours,  écrit  en  latin  et  prononcé 
avec  l'accent  de  la  douleur  la  plus  profonde,  s'attachait 
à  mettre  en  relief  les  éminentes  vertus  qui  distin- 
guaient la  défunte  et  les  éclatants  services  qu'elle  lui 
avait  rendus  à  lui  et  à  ses  sœurs,  malheureux ,  fu- 
gitifs et  proscrits  :  ce  n'était  pas  une  protectrioe , 
c'était  une  mère  tendre  qu'ils  perdaient,  eux,  pauvres 
orphelins  délaissés.  La  ville  de  Malines,  toujours 
libérale  envers  les  tètes  couronnées,  fit  prései^t  au  royal 
orateur  d'i;ne  aime  de  vin  du  Rl^in. 


(i)«piede  Iftderiulden  ontrent  achticn  jaren  lang  seerwyiselyk 
had  geregert  •  tinmd^  hiatorie  der  Raformatie  ,  t.  x,  p.  coi.—- «  Dm  àm 
Ned«riandeii  nn  yecicheideii  jaaren  tryalyk  bettierd  hadt».  yfagmaur^ 
t.  y,  p.  t4*^  yoir  mon  triTail  tor  Marguerite  d*Aatriche. 

(a)  M.  Gachard,    Analectee  bdgiqnes,  1. 1,  p.  878. 

(3)  EEe  mparnt  dant  la  naît  da  3o  moTembre  aa  x*'  décembre. 
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1531^1588. 


La  reine  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas.  — 
Situation  des  partis  dans  le  Nord. — Violences  de  Christiem  II 
dans  les  Pays-Bas,  —  Son  départ,  —  Débarquement  en  Nor- 
wége, —  Pamphlet  de  Jacques  Ziegler»  —  Résistance  de  Fré- 
déric I^  et  des  Lubeekùis.  —  Christiem  II  à  KengeUê,  -^ 
Mari  de  Thute  Jans&n,  —  Canut  Gyldenstiem,  -*-  Capi- 
hdaticn  de  Christiem  IL  —  Mcrt  du  prince  Jean,  —  Emr 
prisannemcwt  de  Christiem  II  à  Sonderbourg,  — Réflexions 
sur  fespédition  de  Norwége,  —  La  régente  Marie  vis-à-vis 
de  Frédéric  /*'.  —  Curiems  mémoires  et  instructions  sur 
les  affaires  du  temps,  —  Les  Hollandais  exclus  du  Sund,  — 
Convocation  des  états-généraux  à  Mons.  —  Mesures  vigou- 
reuses de  Marie,  —  Mort  de  Frédéric, —  Sûuatùm  du  Dane- 
wtark,  —  George  fFullenwéwer. 

Après  la  mort  de  Hargaerite  d'Autriche,  le  gou?er« 
nement  des  Pays-Bas  fut  confié  à  Marie  de  Hongrie, 
sœur  de  Charles-Quint. 

Marie  était  yeu?e  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême.  Jeune  encore,  elle  a?ait  été  formée  à  l'école 
de  Vadyersité,  elle  a^ait  appris  à  braver  les  orages  de 
la  Tie.  Elle  avait  manié  les  hommes  dans  un  pays  qui 
était   derenu   une  arène  sanglante  entre  TOrient  et 
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l'Occident.  Et  quels  hommes  !  des  magnats  hautains 
aux  mœurs  fières  et  rudes,  au  bonnet  d'ours  sauvage, 
au  manteau  d'hermine,  an  cimeterre  recourbé ,  race 
demi-tatare ,  douée  d'une  éducation  classique.  Elle 
avait  vu  de  près  Soliman  P',  le  Magnifique,  l'Invin- 
cible, la  terreur  de  TOrient  et  de  TOccident.  Les  in- 
nombrables armées  du  sultan  avaient  porté  leurs 
étendards  jaunes  et  leurs  queues  k  crinières  flottantes 
sous  les  murailles  de  Belgrade  et  de  Hohatz;  leurs 
coursiers  huns  s'étaient  baignés  dans  les  flots  du  Da- 
nube, et  Vienne  avait  tremblé  un  moment  que  leurs 
damas  ne  vinssent  briller  sous  ses  vieilles  tours  et 
aux  feux  du  soleil  du  Prater. 

Le  roi  Louis  II,  que  les  grands  avaient  élevé  dans  les 
danses  et  les  festins,  au  sein  du  luxe  et  de  k  débau- 
che, voulut  livrer  une  bataille  décisive;  il  fut  dé&it 
le  29  août  1526  àMohatz.  Deux  mois  après,  son  corps 
fut  retrouvé  dans  un  marais ,  où  il  avait  été  englouti 
avec  son  cheval.  Ce  prince  n'avait  que  20  ans,  et  cette 
fin  héroïque  et  malheureuse  le  fit  regretter.  Comme  il 
ne  laissa  pas  d'enfant ,  Ferdinand  d'Autriche  et  Jean 
Zapolsky,  vay vode  de  Transylvanie,  se  disputèrent  la 
Hongrie,  qui  finit  par  rester  à  Ferdinand. 

Marie  avait  un  esprit  éminemment  distingué,  un 
caractère  habile. et  fort,  et  une  âme  ardente  animait 
son  corps  chétif  et  feible.  Elle  était  admirable  dans 
le  conseil  ;  elle  marchait  avec  fermeté  à  ses  desseins. 
Ennemie  jurée  de  la  France,  qu'elle  considérait  comme 
le  plus  dangereux  voisin  des  Pays-Bas,  cet  avant-mor 
de  l'empire  d'Allemagne ,  elle  voulut  constituer  ia 
Bdgique  dans  ses  limites  et  ses  alliances  naturelles. 

A  la  dextérité  d'un  diplomate  elle  joignait  leeourage 
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et  le  talent  d'un  général  d'armée  (  1).  Elle  était  consultée 
dans  toutes  les  questions  importantes  et  décisives  ;  elle 
y  apportait  une  convenance  parfaite,  une  raison  droite 
et  sérieuse,  et  un  sentiment  d'honneur  et  d'élévation 
pour  tout  ce  qui  touchait  aux  intérêts  de  la  couronne 
et  du  pays. 

Noble  femme,  aux  manières  belliqueuses,  elle  était 
passionnée  pour  les  exercices  du  corps  ;  elle  caracolait 
sur  un  coursier  fringant,  et  aimait  la  chasse,  cette 
chasse  royale  à  grand  fracas  de  meute,  quand  le  cor 
retentissant  faisait  bondir,  dans  les  bois  taillis,  le  daim, 
le  cerf  et  le  chevreuil.  Et  voilà  pourquoi  on  lui  avait 
donné  le  surnom  de  Diane  la  Chasseresse,  bien  que, 
sous  d'autres  rapports ,  elle  ne  ressemblât  guère  à  la 
déesse  de  Leucus  et  d'Êphèse;  car  elle  n'aurait  pas  de- 
mandé à  Jupiter  la  faveur  d'une  perpétuelle  virginité, 
et  elle  ne  se  serait  pas  contentée  d'un  chaste  baiser 
donné  au  bel  findymion.  Plus  d'une  fois  les  Français, 
pour  se  venger  de  ses  haines  nationales,  lancèrent  des 
épigrammes  acérées  et  mordantes  contre  ses  mœurs 
galantes  et  ses  intrigues  amoureuses. 

Fidèle  aux  conseils  de  son  frère,Marie  fieiisait  tout  pour 
se  rendre  populaire.  Confiant  les  places  aux  nationaux, 
elle  ne  s'entourait  que  d'indigènes  (2).  Voulant  encou* 


(i)£De  M  mêla  qodqaefois  même  des  détails  de  Tannée.  Ainai  le 
ai  décembra  i539,  elle  éeriTit  i  Fran^ia  de  Hematede  de  ne  reeroter 
^ae  de  bona  et  loyans  oompa j^na  et  d'écarter  lea  emtda,  lea  ianluoDa 
et  lea  fiera  k  htm.  Jrekivei  aUêmamUt» 

(a)«Dadaaiitage  que  oefte  oatîoo  ne  rcjtnt  Toolontiefa  lea  eatrangera 
d'antre^  et  meamea  aoprèa  de  eelny  qui  a  b  diaige  d*enx  :  par  (faoy, 
pour  tootea  eea  caaaea  et  plnaieara  antrea,  il  me  aemble,  et  ft^aent  pré- 
nipoa  que  acceptesla  charge  ^e  Tooe  prye  fidre, Toua  prye  amai  laia- 

17. 
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rager  toas  les  essais  (Tindastrie,  elle  se  transporta  sur  la 
tombe  deCraillaume  Beuckels  et  y  oonsomma  on  hareng, 
afin  de  foire  hommage  è  la  mémoire  de  celdi  qui  a^ait 
perfecUonnë  l'art  de  saler  et  d'encaquer  ce  poisson. 

EUe  aimait  beaucoup  tes  scienees  et  les  lettres  :  elle 
connaissait  toutes  les  langues  de  l'Europe  et  parlait  le 
latin  comme  un  docteur  de  Lou?ain  (1).  Éra^ne  lui 
dédia  sa  Veuve  chrétienne^  un  de  ses  ourrages  pienz. 

Inscrite  dans  les  registres  de  pieuses  confréries,  die 
assistait,  un  cierge  de  cire  blanche  è  la  main,  aux  pro- 
cessions générales  et  particulières  qui  se  promenaient 
en  Icmgues  files  d'une  église  è  l'antre ,  4'un  cou- 
▼entè  l'autre.  Cependant  elle  fut  douce  et  tolérante  en 
matière  de  reltgion,elle  tempéra  même  autant  qu'elle 
put  les  sanglants  décrets  de  €harles-Quint  contre  la 
réforme  et  ses  adhérents,  et  Paul  III  l'accusa  de  fiiTO- 
riser  les  doctrines  des  novateurs  (2)  ;  elle  n'eut  de 
colère  que  contre  les  anabaptistes  et  les  sacremen* 
taires. 

Toutes  les  affaires  diplomatiques  de  l'Europe  pas- 
saient parles  mains  de  la  reine  Marie,  et  telle  était  sa 
facilité  d'esprit  qa'elle  suffisait  seule  à  ce  vaste  ensem- 
ble de  trayail.  Elle  se  fiiisait  lire  les  dépêches,  les 
projets  d'ordonnance;  elle  les  corrigeait  de  sa  main 
avec  un  grand  soin,  ou  bien  les  rédigeait  elle-même 
d'un  bout  à  l'autre^Les  énormes  volumes  des  documents 


•er  derrière  tous  tos  princîpatui  «eniiteiin.  •  (Lettre  de  C3utde»-Qiiiiit 
à  Marie,  3  juin  1 53i .  Anelectes  belgiqaes par  M.  Gacluird,  t.  z,  p.  385.) 

(z)  «  Een  wyac  Troaw,  die  ook  da  geleerdtheîtt  lief  h«d,eii  soet  was 
op  de  kiynache  boeken  9,Brandi,  Hiatorie  der  Reformatâe,!.  I,  p.  xoS. 

(t)  H'agtnaar^  Yaderlandache  Uittorie,  t.  Y,  p.  sa. 


Mïï  WWUmktÊQOÊê  »ia  »ATS-BAi*  181 

rielaû&  à  la  réforme  qui  se  trourcnt  «ia  ardÛTes  alk- 
fluodes  de  BraxeUe6  sout  pleins  de  sa  petite  écritwe 
presque  indéchiffirable. 

■àf  ie,  d'abord  indifférente  aux  affaires  da  Dane- 
mark, met  enauite  loot  son  amour-proprede  téta  eM- 
ipimée  à  restaurer  la  vieille  dynastie  de  CS^risiîera  II  ; 
oetlie  c0Qtre-réf  oluiion  entrait  dans  aea  projets  de  ré- 
sistance à  TEurope  protestante  ;  elle  seconda  actife- 
«eat  les  efforts  des  partisans  du  rm  dédm  po«r  aou- 
ferier  les  catholiques  de  Norwége. 

£l,  en  effet  «  quoique  Frédéric  I^  semblât  jouir 
d'une  tranquffité  parfaite  du  côté  des  affaires  tempo- 
relles, Ti^ise  fut  loin  d'être  en  paix.  La  oonstitutum 
des  états  du  Kord  avait  été,  depuis  le  XY*  siècle,  jln^ 
tôt  ^iscopale  que  politique.  Plus  l'égUse  avait  eu  à 
opérer  de  miracles  paruu  les  belliqueux  enfantsdX)dftn 
et  de  Ihor,  plus  les  clercs  s'étaient  emparés  d'xm  pou- 
voir étendu*  Là  surtout  les  noiUes  bavons  voyaient  à 
c6té  de  leurs  fiefs  stériles,  de  leurs  cbAteauz  crénelés, 
les  terres  opulentes  des  monastères  s'étendanit  sur  la 
plus  grande  partie  du  royaume.  Cette  puissance,  cette 
richesse  du  clergé  excitait  la  jalousie  delà  population 
militaire  (1).  Frédéric  h'  embrassa  Je  luthéranisme, 
quid^à  avait  fait  de  grands  progrès  sousChristiera  II; 
il  ouvrit  les  monastères,  confisqua  les  biens  du  clergé 
au  profit  de  ses  hammes  d'armes  et  se  réserva  la  dis- 
tribution du  pallium ,  moyeniiant  la  sooune  de  8,000 
florins  pour  chaque  vacatore  épiscopale  (2). 

Hais  si  la  religion  protestante  fut  goûtée  en  Dane< 

(i)  Capefyue,  Histoire  de  la  Téfonne,  etc.,  t.  J,p.  iSi  et  tiSa. 
(3)  Raumer,  t,  II^p.  x4a-x44* 
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mark,  il  n'en  fut  pas  de  même  chez  les  Itorvégiens,  qui 
avaient  beaucoup  d'éloignement  pour  la  nouvdle  doc- 
trine. Olaib,  archeTèque  deDrontheim,  et  la  plupart 
des  évéques  entreteoaieat  ces  disposilioos  arec  d'au- 
tant plas  de  soio,  que  l'exemple  des  deux  autres  royaa- 
mes  leur  (aisait  voir  de  près  la  ruine  de  lenr  autorité. 
Ils  souhaitaient  sToc  ardeur  une  nourelle  réTolntion, 
et  il  n'avait  pas  tenu  à  eux  qu'elle  n'eût  déjàeuUea 
quelques  années  auparavant.  Des  amis  si  précieoi 
dans  la  conjoncture  où  se  trouvait  Chiistiern  ne  poD- 
vaient  être  trop  ménagés  (t).  Troll,  qui  avait  una^ch^ 
véché  à  reconquérir,  comme  Cbristiern  un  royaume, 
fîit  chargé  de  se  rendre  auprès  de  ces  fidèles  Notv^ 
giens ,  de  les  confirmer  dans  leurs  espérances,  deleia 
communiquer  les  desseias  du  roi  proscrit  et  de  les 
engager  k  le  seconder  puissamment  dans  l'exécu- 
tion (2).  Troll  s'acquitta  admirablement  de  sa  mission; 
partout  il  annonça  Ghristiem  comme  le  plus  modéré, 
le  plus  religieux  des  princes  ,  comme  l'hooime  lepliu 
impatient  de  faire  le  bien.  Il  s'attacha  surtout  à  ga- 
gner  la  feveur  des  évéques  ;  les  succèt  ne  trompèrent 
point  se»  peines.  Les  prélats  se  réunirent  et  dé- 
darèreot  que  pour  aider  U  restauration  ,  on  sa- 
crifierait toute  l'ai^reoterie  superflue  des  églises. 
Le  clei^é  prêcha  avec  ooction  dans  les  cathédrales 
la  domination  de  Cbristiern,  et  dans  peu  de  temps,  le 
roi  put  compter  sur  l'appui  des  Norwégiens. 

D'autres  circonstances  favorisaient  Cbristiern.  Si  I« 
habitants  des  immenses  plaines  du  Daoemaric ,  avec 


ttalUi,  u  VI  p.  So. 
lJm,t.Ti,f,  SiiUmiff.  iSS, 


leorcaraOère  lourd  ei  fl^malique,  armeat  eommaMé 
à  s'assouplir  sous  le  sceptre  du  roi  Vrédéric ,  les  ro- 
bustes paysans  de  la  If orwége  respiraient  tropTÎTe- 
ment  Tair  des  monta|^aes,  poor  oublier  ce  que  €hris^ 
tiero  U  arait  fait  dans  le  but  de  soustraire  le  peuple  an 
joug  des  grands.  Us  fassaieot  retentir  leurs  forêts  sé<- 
calaires  des  hymnes  antiques  de  la  liberté.  Cet  esprit 
de  fidélité  au  roi  proscrit  était  entretenu  par  une  ae* 
tire  correspondance  avec  les  Pays-Bas  ;  des  émissaires 
dâ>arquaient  en  Norwége  «  annonçant  la  prochaine 
arrÎTée  de  Christiern ,  le  roi  légitime  de  Suède ,  de 
Danemark  et  de  Norwége.  Des  ?oiz  mystérieuses  répé- 
taient ces  bruits  dans  les  châteaux  et  les  chaumières , 
le  soir  A  la  lueur  de  la  lampe  de  fer  ou  de  la  flamme 
des  vieux  troncs  de  chênes  pétillant  dans  l'Atre  des 
ancêtres ,  pendant  que  la  ?oix  grave  et  retentissante 
da  roi  proscrit  venait  troubler  la  conscience  de  l'u- 
furpaleor  :  «  Je  suis  errant,  privé  de  tout,  disait  41 
en  protestant  pour  le  maintien  de  ses  droits;  les 
rièhesses  et  la  puissance  de  trois  royaumes  se  sont 
évaaooies  ;  les  forces  de  la  jeunesse  éteintes  ;  je  suis 
seol, abandonné  de  tons,  A  chargé  A  tous,  k  huée  et  la 
risée  de  tous).  » 

Thure  Janson ,  si  ardent  dans  ses  ressentiments 
contre  Gustave,  était  entré  dans  le  cabinet  intime  de 
Christiern  et  dirigeait  toutes  ses  affsires.  Soutenu  par 


(i)  «  Intérim  Tagor  omnibus  egeniu;8pe8,  dirîtiae,  potentîa  trium  re- 
gnomm  evanoit,  jaTentntis  impetns  oonsenoit,  soli  somiu,  relicti  an- 
■Hi»yO»milMM«osri9  QonîbaalpdiUo*»  Ap«k>gi«deChriatMnlIpar 
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Troll  et  Siegebritte  (1),  qui  avait  reparu  après  k 
mortdlsabeUeiUproposaituadébarqaementiminédiat 
en  Norwége  :  le  peuple  était  prêt  ;  au  premier  signal 
on  Terrait  briller  les  feux  sur  les  sommets  du  Nord* 
fiels,  n  engageait  le  roi  à  hâter  son  départ  pour 
appuyer  le  cri  d'oppression  qui,  de  toutes  parts,  écla- 
tait contre  Tadministration  nouvelle;  les  rapports  de 
ses  a£&dés  énuméraient  les  éléments  de  succès  que 
Ghristiern  trouverait  dans  les  trois  royaumes,  et  signa- 
laient les  mécontemenls  que  les  agents  de  ce  prince 
soulevaient  partout  dans  le  sein  des  masses  et  parmi 
les  partisans  de  l'église  établie. 

Il  y  avait  de  la  réalité  dans  le  tableau  que  Jansfin 
présentait  sur  la  situation  des  partis  dans  le  Nord; 
les  causes  de  révolte  étaient  nombreuses  ;  mais  il  y 
avait  aussi  des  éléments  favorables  au  maintien  de  la 
dynastiedeHolstein.  C'est  une  bien  grande  ressource 
d'abord  que  d'avoir  pour  soi  le  gouvernement  de 
fait  ;  avec  son  aide ,  une  minorité  parvient  rapide- 
ment à  se  maintenir  dans  les  affiiires;  ensuite,  Fré- 
déric avait  des  forces  imposantes,  il  pouvait  opposer 
aux  tentatives  de  son  compétiteur  une  résistance 
vigoureuse;  de  nombreuses  troupes  allemandes  da 
Holstein  et  du  SIeswig  avaient  pris  service  en  Dane- 
mark. 

Quelle  force  pouvait  opposer  Ghristiern  ?  y  avait-il 
entre  les  chefs  une  parfaite  intelligence?  y  avait-il 
bonne  foi,  désintéressement  surtout?  Pouvait^on  es- 
pérer des  montagnards  une  de  ces  expéditions  persé- 

(a)  Le  aS  mai  x53i,  Aeit  Tan  der  Goca  la  vit  i  Broxenea  :  •  Op  dat- 
aan  dach  hadde  ick  Zybaroh  hj  der  hant.  •  T.  I|  i^e  partie,  p.  3ti. 
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▼énntes  qui  porteraient  leurs  couleurs  aux  pieds  des 
remparts  de  Copenhague?  En  un  mot,  n'y  araitil 
pas  plus  d'enthousiasme  royaliste  que  de  raison  dans 
cette  entreprises  7 

Pendant  que  Troll  préparait  habilement  les  Toies 
à  son  mattre,  Tannée  de  ce  prince  grossissait,  dans 
les  Pays-Bas,  jusqu'au  nombre  de  12,000  hommes. 
A  la  tête  de  cette  armée,  Ghristiern  ^igea  impérieu- 
sement que  les  habitants  lui  prêtassent  aide  et  assis- 
tance et  que  l'empereur  lui  payât  les  derniers  50,000 
florins  de  la  dot  dlsabelle.  Bientôt  l'effet  suirit  de  prés 
les  menaces,  et  au  printemps  de  Tannée  1531,  ce 
prince  irrité  fondit  sur  TOver- Yssel,  marcha  contre  la 
Hollande,  et  ravagea  tout  devant  lui  jusqu'à  Delft. 
L'empereur  qui,  pour  le  moment,  avait  peu  de  monde 
sur  pied ,  le  pria  instamment  de  renoncer  à  ses  projets, 
de  ne  pat  ruiner  et  manger  ses  pauvres  peuples;  mais 
Cahristiern  lui  répondit  par  des  lettres  insolentes,  dans 
lesquelles  il  l'invitait  à  lui  payer  ce  qu'il  lui  derait 
et  à  ne  pas  se  mêler  de  ses  affaires.  Le  8*  volume  des 
docoments  relatiJEs  à  la  réforme  (Archives  allemandes) 
conti&at  sur  ces  événements  une  curieuse  correspon* 
dance  de  Charles-Quint  avec  son  frère  l'archiduc 
Ferdinand.  Nous  la  ferons  connaître  par  les  extraits 
suivants  :  «  Le  Roy  de  Dennemarcken  continue  tou- 
nonrs  à  manger  mes  subiectz  pour  faire  deshonte- 
ment  ;  et  combien  qu'il  face  semblant  que  c'estoit 
senUement  afin  de  les  contraindre  à  luy  fumir  bas- 
teaolz  équippez de  municions  et riures;  toutesfois  6it- 
il  A  craindre  qu'il  ayt  pire  volonté,  selon  la  façon  dont 
il  a  tousiours  Ysé  le  passé,  et  le  peu  de  raison  et  con- 
stance qui  s'est  trouué  en  luy.  La  lettre  insolente 
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qu'il  m'a  escripte  eo  réponse  des  myennes,  dont  toos 
eoDoye  copie,  et  h  tnanière  dont  il  veè  enuers  mesdf 
subiectz,  et  que  la  saison  de  xnectre  en  Hier  est  très- 
difficile  ,  et  encoires  fait  à  craindre  qu'ayant  lesd* 
basteaufac ,  qo'tl  vooldra  presser  mesd*.  aubîectx  à 
loy  bailler  argent  et  autres  choses  impossibles,  et 
mesmes  pour  bailler  pouldre  auxd'  gens  de  guerre, 
et  encoires  n'est  apparent  se  yoeuillent  embarquer,  ny 
que  il  soit  à  rencontre  de  Thyucr.  Ce  qui  pis  est,  le 
sasdict  Roy,  fftt  à  faulte  de  moyens  ou  de  vent  pro- 
pice pour  passer,  ou,  par  ftulte  de  bonne  Yolontét 
il  se  trouue  et  plus  fort  et  plus  puissant  en  terre,  et 
se  saisît  d'aucuns  ports  et  entretient  les  piétons;  tant 
est  que  lesquels  affluent  deuers  luy  et  croissent  jonr- 
Bellement  pour  le  pilaîge  de  manger «..••«  en  ce 
temps  de  grande  chierté  de  bled  régnantes  pays  de 
par*dechà  ».«•«.• 

«  Et  combien  que  il  trouue  que  le  fondement,  cou* 
leur  et  occasion  qu'il  prent  d'ainsi  trauailler  mesd" 
pays  et  subictz,  et  les  contraindre  de  lui  fournir  lesd* 
basteaols  pour  ce  qu'il  peut  rester  deu  du  dot  de  la 
Royne  de  Dennemarcken,  cuy  Dieu  pardoinct,  n'anoir 
nison  quelconque  selon  que  luy  consulte  â  thèob>^ 
giens ,  juristes  et  autres  sages  et  preud'hommes ,  et 
qu'il  ayt  feit  esté  emprinse  sans  ma  rolonté  et  nonobs- 
tant que  le  luy  ay  desconseillé.  <  Après  auoir  longue- 
ment débattu  et  consulté  ce  que  je  puis  ftire..*,  je 
trouue  qu'il  ne  peut  estre  sens  perdre  toute  r^o* 
tation  et  faillir  le  cueur  de  mesd'  pays  et  snbieot»,  •  .»• 
ayant  tant  soofiertet  supporté (!)•  * 

(i)  ToIuiiM  m,  foL  i8S  reno  —  191. 
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Charles  86  trouvai  l  dans  une  posidoo  fâcheuse;  le 
mécantepCement  était  grand  en  Belgique,  la  famine 
était  Tenue  se  joindre  à  la  stagnation  du  commerce. 
Ao  mois  de  juillet  1531,  une  furieuse  émeute  avait 
édaté  à  Xalines  ;  près  de  600  femmes  s'étaient  ras- 
semblées cmnt  du  paùt^  du  pain  (1).  Leciel  semblait 
avoir  conjuré  avec  les  fléaux  de  la  terre;  le  20  août  de 
la  même  année  on  avait  vu  à  Bruxelles,  en  plein  jour, 
une  étoile  chevelue,  traînant  une  longue  queue  lumi- 
Dieoae  :  cette  comète  était  venu  du  Nord  (2). 

Dans  ces  conjonctures,  Charles  députa  le  doc* 
teur  Lamprantner  à  Christiern  ;  il  le  trouva  dans  un 
monastère  de  Frise,  accompagné  de  4,000  piétons. 
Lamprantner  lui  exposa  que  les  villes  hanséatiques 
avaient  promis  d'arranger  sgs  affaires  ayec  le  roi  Frédé^ 
rie  i  mais  qu'elles  exigeaient  pour  condition  première 
la  cessation  de  toute  hostilité  de  sa  part.  Le  roi  ré- 
pondit qu'abandonné  de  tout  le  monde,  il  fallait  bien 
qu'il  pensât  lui-même  à  pourvoir  à  son  salut ,  qu'il 
n*efiensait  personne,  qu'il  ne  prenait  rien  à  personne; 
mais  qu'il  voulait  reprendre  ce  qui  lui  appartenait  de 
droil,  et  dont  on  l'avait  si  inhumainement  dépouillé(8); 


(i)  «Itt  't  jaer  rtm  xzxi,  op  den  dcrden  dach  der  maent  ran  jolie ,  aoe 
waa  IffUien  der  atadt  Tan  Mechelen  groote  beroerte,  ende  dat  om  dea 
oMOM  wiOm,  wint  aacr  dier  waa  aldaer ,  dat  t«  oit  tic  Tronwen  rerga- 
dot  wacareau  »jâiuedata  BruxeUetisia,  £.  72.  Maa.  de  la  BibUotbèqne  de 
Boulogne»  n**  X4S98. 

(s)  «  In  *t  aelae  jaer,  op  des  mx^  dag  Angiutl,  ace  werdde  te  Bros* 
ni  m  cUn  ackoonon  oiaerendaighe,  in  den  heœele,  tôt  yele  dinenche 
plMtacii  openbaerlycken  geaien  cenen  aterre  met  eenen  langhen  ateerte, 
den  e<nnete  genoempt,  dewelcke  hner  waa  Terthoonende  in  denNooc- 
»  IbidoÊp  fxAm  73* 

(3)  •  Seqnt  ape  omni  deatitotaoïy  reboa  tiiia.,..  proapiccre  €oactfim;«e 
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que,  du  reste,  il  consentait  à  déposer  les  armes  si  la 
Hanse  Youlait  lui  faire  la  promesse  formelle  de  le  ré- 
tablir sur  son  trône.  Lamprantner  ne  pouvait  lui  don- 
ner aucune  assurance  de  ce  chef,  et  l'empereur,  mal- 
gré les  résolutions  vigoureuses  qu'il  avait  prises,  fut 
forcé  de  négocier,  et  la  Hollande  contrainte  à  fournir 
au  roi  déchul2  vaisseaux  de  guerre.  En  compensation, 
Christiern  accorda  aux  habitants  Tautorisation  grande 
de  faire  le  commerce  dans  un  royaume  qu'il  ne  de- 
vait plus  reconquérir.  Il  s'embarqua  à  Médemblick  le 
25  octobre  1531  (1). 

La  flotte  du  prince,  forte  de  25  vaisseaux,  ayant 
10,000  hommes  A  bord,  fut  battue  en  mer  par  une 
affreuse  tempête;  dix  vaisseaux  furent  brisés  sur  les 
côtes  de  Frise,  le  reste  ne  gagna  qu'avec  beaucoup  de 
peine  le  port  d'Opslo  (aujourd'hui  Christiania)  (2).  Aus- 
sitôt qu'il  se  vit  en  sûreté,  il  fit  une  proclamation  dans 
laquelle  il  promit  l'oubli  du  passé,  le  maintien  de  la 
religion  catholique  et  des  droits  du  royaume.  L'ar- 
chevêque de  Drontheim  ,  avec  son  clergé ,  et  les 
états  de  la  Iforwége  se  déclarèrent  pour  lui.  L'hiver 
empêcha  l'ennemi  d'entreprendre  quelque  chose  de 
sérieux  ;  et  si  Christiern  n'avait  pas  perdu  son 
temps  à  négocier  avec  les  commandants  des  villes  et 

neminein  o£fendere  nemini  qaidqoam  eripere;  sed  fiia  taiitii]ii,qiijbaftm- 
hamaniter  spoliatoB  ftiiMet,repetere.a(^r(;/iiM<  aUemandtê  de  BruseiUs.) 

(i)  7Vag9naar,  t.  V,  p.  33-39.— Le  '3  jmllet,  Chriadem  aTiit  été  cité 
par  un  hniMÎcr  da  conseil  de  Brabant  pour  rendre  témoignage  dans  on 
procès  entre  deoz  particoliers.  U  comparut  en  personne  et  prêta  ser- 
ment sur  sa  parole  de  roL  Al>régé  de  Thist.  de  Srozelles  ,  par  Fabbé 
Mann,  t.  I,p.  Z07. 

(9)  Christiania  Int  bAti  par  Cbristiern  rv  sur  les  mines  d'Opslo ,  ani- 
«icnne  capitale  de  Norwége,  détraite  en  1624  par  nn  îaccndie. 
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des  for\M  ;  si ,  de  prime-abord  ^  il  avait  agi  avec 
fertneté,  certes.  Userait,  au  moins,  devenu  maître 
de  toute  la  partie  catholique  de  la  Norwége.  Il  y  a 
fiea  de  croire  aussi  que  s*il  eût  pu  pénétrer  un  peu 
ayant  en  Suède,  sa  présence  y  eût  causé  quelque  ré- 
Tolation  parmi  les  Dalécarliens,  qui  souffraient  impa- 
tiemment qu*on  eût  changé  les  cérémonies  de  Téglise, 
et  qu'on  voulût  les  obliger  à  prier  Dieu  et  à  chanter  ses 
louanges  dans  la  langue  vulgaire.  Hais  Gustave  avait 
eu  soin  de  garnir  tous  les  passages  de  la  Norwége  aux 
provinces  voisines ,  que  les  neiges  et  les  glaces  de  ces 
défilés  rendent  déjà  la  plupart  presque  impraticables 
dans  cette  saison  (  l ). 

Cependant  les  députés  de  la  plus  grande  partie  du 
dergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers-état  de  Norwège  s'é- 
tant  rendus  à  Opslo  suivant  les  ordres  de  Christiern, 
y  souscrivirent  à  tout  ce  qu'il  voulut.  Us  le  reconnu- 
rent solennellement  pour  leur  légitime  souverain;  ils 
dressèrent  un  acte  par  lequel  ils  s'engageaient  à 
déférer  la  couronne  après  sa  mort,  ou  de  son  vivant, 
si  les  circonstances  l'exigeaient,  et  qu'il  y  consentit,  au 
prince  Jean,  son  fils  (2)  ;  enfin  le  sénat  norwégien 
écrivit  au  sénat  de  Danemark  pour  lui  notifier  ce 
qu'il  avait  fait. 

Vers  la  même  époque  parut  contré  Christiern 
un  violent  pamphlet  (3),  dû  à  la  plume  mordante  de 
Jacques  Ziegler,  célèbre  théologien  et  mathémati- 
cien ,    qui  avait   exploré  les   bibliothèques  et  les 


(0  Jfa/fe/,  t.VI,  p.87. 

(s)  Idêtn,  t.TI,  p.  87.  Toir  pièces  justificatives,  n®  zr. 

(3)  Sons  ce  titre  :  «  Schondia.  Holmic,  ciWtetis  régis  Snecis,  deplo* 
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archires  de  la  Haute-AUemagae,  fut  attaché  comme 
secrétaire  à  George  de  Frandsberg  et  mourat  à  Pas- 
saudans  la  culture  des  lettres  (1).  Ce  pamphlet  n*6St 
autre  chose  que  l'histoire  du  massacre  de  Stockholm, 
afin  que  les  méchants  voient  que  leurs  crimes  les  en* 
tachent  d'une  infamie  éternelle.  Le  récit  de  Ziegler 
comprend  la  délivrance  de  la  Suède  et  l'expulsion  de 
Christiern.  Il  dit  que  ce  prince  réunissait  dans  sa  per- 
sonne tous  les  tyrans,  depuis  Tibère  jusqu*A  ce  cmd 
Maxence,  si  digne  des  derniers  temps  de  Rome  parla 
brutalité  de  ses  vices,  parla  grossièreté  dé  son  esprit,  par 
ses  lâchetés,  ses  cruautés  et  ses  infamies  sans  nombre. 
Il  soutint  que  le  prince  Jean  ne  valait  pas  mieux  que  son 
père  ;  il  conseilla  aux  Suédois  d'être  sur  leurs  gardes  ; 
il  leur  fit  comprendre  que  ce  jeune  homme,  tout  exilé 
qu'il  fut»  préparait  de  loin  d'atroceè  vengeances  et 
quil  était  soutenu  par  des  alliés  puissants  (2). 

Dans  cet  intervalle,  Frédéric  n'était  pas  resté 
oisif;  il  avait  mis  sur  pied  des  forces  considérables, 
et  Gustave  le  seconda  activement.  La  régence  de  Lu* 
beck,  animée  par  d'autres  motifs,  témoigna  un  zâe 
non  moins  ardent.  Ennemie  de  Christiern ,  mais  plus 
jalouse  encore  de  ce  que  les  Belges  partageaient  avec 
elle  le  commerce  delà  Baltique,  elleles  voyait  avec  joie 
s'attirer  l'inimitié  du  maître  du  Sund.   Elle  espérait 


nbilit  «zoidii,  per  Ghiûdemnin,  Dani»,  Gimbriv  regem,  historift.  »nae 
troQTe  dam  Frehêr^  Scriptor.  &er.  Germ.,  t.  III ,  p.  i49-x5S. 

(i)Eii  1549. 

(a)  «  Filinm  femut  referre  indolem  patris ,  et  «pianiTis  paemm  ,iiaiic 
esse  minaci  animo  et  jactare  atrocia  :  sese  effectnmm  at  qui  nimc  to 
Inptatem  ai])i  capiant  et  exaltant  anper  ejecto  pâtre,  de  fleant  otim 
•oam  actrbam  aortem.  »  Apnd  Freker,  t.  III,  p.  i56.         ' 
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que  les  services  qu'elle  lui  rendaitle  mettraient  entière- 
meotdans  sesiotéréts;  et  quoiqu'elle  ne  pût  obtenir 
qu*il  en  prit  l'engagement  positif ,  cette  espérance 
donnait  une  si  grande  activité  à  ses  armements  que  ces 
alliés  furent  plutôt  prêts  que  les  intéresséseox-mémes, 
et  soutinrent  ensuite  le  principal  fardeau  de  la  guerre, 
do  moins  par  mer.  Quatre  vaisseaux  lubeckois  en- 
trèrent, en  effet,  dans  le  port  de  Copenhague  dès  la  fin 
de  Tannée,  et  furent  bientôt  suivis  de  deux  autres  (1). 
Au  printemps  de  l'année  1S32,  les  flottes  combi- 
nées de  Danemarck  et  de  Lubeck  parurent,  en  face 
d'Aggerhuus ,  l'ancienne  forteresse  d'Opslo ,  assiégée 
par  les  troupes  de  Christiern  ;  et  le  roi  Gustave  en* 
voya  un  renfort  considérable  à  Frédéric.  Christiern, 
sur  les  instances  de  Thure  Jansôn',  s'était  engagé 
dans  la  Weslrogothie;  les  Suédois  l'enveloppèreot  et 
le  contraignirent  de  se  mettre  en  sûreté  dans  Kongelle. 
Cette  situation  devenait  de  moment  en  moment  plus 
critique.  Christiern  pouvait  voir  de  son  camp  les  se* 
coars  qui  arrivaient  aux  Suédois.  Ce  n'était  pas  là  ce 
qu'il  avait  attendu  des  promesses  de  Thure ,  qui  lui 
avait  représenté  que  tous  les  Suédois ,  au  désespoir 
da  changement  de  religion,  soupiraient  après  son 
rétablissement;  que  la  première  messe  qu'il  ferait 
dire  dans  son  camp  attirerait  tous  les  mécontents , 
et  jusqu'aux  soldats  de  Gustave;  qu'excepté  un  petit 
nombre  de  courtisans  et  quelques  officiers  de  guerre, 
a  qui  il  avait  iàit  part  des  dépouilles  du  clergé,  tout 
le  reste  de  la  nation  détestait  sa  tyrannie  et  le  Inthé- 
ranisme }  que  ce  prince ,  dépourvu  de  cavalerie  et 

(i)  ilalltt,  t.  TI,  p.  94  et  9$. 
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de  tronpes  réglées,  ne  régnant  que  sur  des  peuples 
soumis  à  regret,  s'en  Terrait  abandonné  au  momeot 
où  leur  ancien  maître  se  montrerait  (l). 

Retranché  dans  la  petite  Tille  de  Kongelle;  Chris- 
tiern  se  trouTa  inTesti  de  tons  c6tés,  enfermé  dans  des 
montagnes  affreuses  et  encore  eouTertes  de  neige  ;  il 
n'aTait  ni  riTres  ni  proTisions,  et  la  faim  le  paessait 
encore  plus  que  Tennemi.  Les  malheurs  de  ce 
prince  lui  aigrirent  l'esprit,  naturellement  déjà  trop 
irritable.  Il  soupçonna  Thure  d'avoir  touIu  le  tra- 
hir en  l'engageant  dans  une  entreprise  si  fiaitale  ;  et, 
dans  un  mouTcment  d'indignation,  il  lui  demanda 
d'im  air  qui  semblait  lui  annoncer  la  mort,  si  c'étaient 
des  escadrons  de  femmes  que  les  troupes  qui  cernaient 
Kongelle.  (2).  Le  lendemain  on  trouva  sur  la  place 
publique  un  tronc  d'homme,  et  à  côté  une  tète  qm 
nageait  dans  le  sang  :  c'était  le  cadaTre  mutilé  de 
Jaasôn  que  Christiern  aTait  fait  égorger  la  nuit,  en 
dépit  de  ses  cheveux  blanc  (3). 

Cependant  ce  prince  se  tira  heureusement  de  cette 
impasse  et  parTint  à  se  sauver  dans  Opslo,  dont  la 
dtadelle  était  toujours  occupée  par  l'ennemi.  Ses 
affaires,  au  lieu  de  s'améliorer,  prenaient  sans  cesse 
one  plus  mauvaise  tournure  :  tout  lui  manquait,  ar- 
gent et  vivres,  et  il  avait  devant  lui  un  ennemi  in- 
tiniment  supérieur  en  nombre  et  en  ressources.  Après 
avoir  tenté  tous  les  moyens  de  sortir  de  cette  position 
désespérée,  il  finit  par  traiter  avec  Canut  Gyllenstiern, 

(i)  Mallêt,  t.  TI,  p.  9S  ;  Fitrtot^  t.  II,  p.  13?  et  j3S. 
(a)  Jdsm,  t.  VI,  p.  98,  ^«rto/,  t.  U,  p.  1 43  et  144* 
(3)  6eiy«r,  1. 1,  p.  Si. 
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éfèqae  d'Odensée  et  amiral  de  Danemark ,  homme 
4e  bon  conseil  el  de  gnmd  saroir,  soldat  coarageui  et 
poète  célèbre.  Il  avait  écrit  une  apologie  de  la  no- 
Uease  en  répmse  aox  foudroyantes  accusations  de 
Christiern  ;  il  bloquait  alors  Opslo.  Le  I*'  juillet  1582, 
ils  conTinrent  de  ce  qui  suit:  «  Christiern  II  renoncera  à 
la  guerre  et  à  ses  prétentions  sur  la  couronne;  il  dé- 
liera les  Honitégiensdu  serment  de  fidélité  qu'ils  lui 
ont  prêté;  il  se  rendra  en  personne  auprès  de  Fré- 
déric I*';  dans  le  cas  où  les  deux  princes  ne  s'enten- 
dront pas,  Christiern  pourra  librement  retourner  en 
Rorwége  on  en  Allemagne  (!)•  » 

Tout  étant  ainsi  réglé,  Christiern  ne  songea  plus  qu'A 
se  rendre  fii?orable  le  prince  entre  les  mains  duquel  il 
allait  se  mettre  :  arant  de  s'embarquer,  il  lui  écririt 
de  ce  style  dévot  et  mystique  qui  trahissait  sa  crainte 
et  son  désespoir.  11  se  comparait  A  l'enfant  prodigue 
rentrant  sons  le  toit  paternel  ;  il  lui  promettait  dé  sui- 
vre désormais  les  volontés  du  père  céleste  et  d'avoir 
pour  Frédéric  les  sentiments  d'un  fils  ;  il  l'assurait 
qae  ce  n'était  plus  par  la  chair  et  le  sang  qu'il  se 
gouvernait ,  mais  par  l'esprit  de  grAce  que  Dieu  lui 
avait  miraculeusement  accordé ,  et  qui  le  remplissait 
d'one  ardente  charité  pour  tout  le  monde,  et  surtout 
pour  le  roi,  pour  la  reine ,  pour  son  fils,  pour  les  états 
de  Danemark  et  pour  leurs  alliés ,  les  villes  hanséa- 
tiques.  Il  espérait  que  le  roi  se  réjouirait  avec  tous  les 
saintsangesduchangementmerveilleuxquis'étaitopéré 
en  lui,  et  que  leur  amitié  allait  être  aussi  vive,  aussi 

(x)  EaumeTf  t.  Il,  p.  14S. 
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inaltérable  que  leur  inimitié  avait  été  acharnée.  Il  dé- 
sirait enfin  que  cette  lettre  fût  lue  au  sénat,  pour  que 
cet  auguste  corps  pût  avoir  confiance  en  ses  intentions 
pacifiques  et  pieuses.  Mais  tout  en  protestant  de  son 
dévouement  à  la  personne  de  Frédéric,  il  envoyait  son 
secrétaire  à  Ratisbonne,  afin  d'implorer  le  accours  de 
Tempereur  et  des  princes  allemands  (1). 

Ghristiern  arriva  le  25  juillet  1632  à  Copenhague. 
Quel  fut  son  étonnement,  lorsque  Frédéric,  les  Lubec- 
kois  et  les  nobles  de  Suéde  et  de  Danemark  dédarë- 
rent  qu'il  était  leur  prisonnier,  et  que  Gyldenstiern  (2) 
avait  outrepassé  ses  pouvoirs!  Tantôt  il  pousse  des  cris 
furieux,  tantôt  il  articule  des  plaintes  amères ,  tantôt 
il  se  montre  résigné.  Tout  à  coup  on  lui  annonça  la 
mort  de  son  fils  chéri ,  le  prince  Jean  f  cette  fatale 
nouvelle  acheva  de  lui  briser  le  cœur.  Pour  le  repos 
de  Frédéric,  usurpateur  du  trône  :  pour  celui  de  la  no- 
blesse ,  dont  les  privilèges  avaient  été  limités,  il  fut 
conduit  au  chAteau  de  Sonderbourg ,  dans  l'ile  d'Aï- 
sen.  La  force  imposante  de  ce  chAteau  et  sa  situation 
dans  une  lie  éloignée  de  la  vue  des  Suédois  et  des  Da- 
nois, à  portée  du  Holstein  et  de  Lubeck,  l'avaient  fiiit 
choisir  sur  le  conseil  et  les  prières  des  Lubeckois.  Ce 
fut  là  que  ce  prince  qui  avait  régné  si  despotiquemeni 
sur  trois  royaumes,  qui  s'était  vu  étroitement  allié  parle 
sang  ou  par  des  traités  avec  les  plus  puissantes  maisooa 


(i)  MttQet  et  Meerman. 

(s)  n  aTÛt  dit  qii*il  faUait  prendre  par  U  nue  et  la  frande  on  prince 
rasé  et  trompeur.  «  Dolo  ac  fraude  cogitarit  dolosom  ac  fraadolentnm 
regem  drconiTemre.  «  Chronicon  Skîbjrense ,  apad  Lnngehek  ^  Scr. 
&er.  Dan.,  t.  H,  p.  SS« 
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de  iTarope.  quiarait  toojoorseiigé  robéissanceh  plus 
soumise,  et  qui  n'arait  jamais  rien  refusée  ses  désirs  ; 
ce  fut  là  qu'il  se  rit  jeté  daos  un  lugubre  donjon  dont 
h  porte  était  murée  j  qu'il  languit  pendant  12  années, 
n'ayant  pour  toute  compagnie  qu'un  nain  hideux,  et 
plas  tard  un  TÎeux  invalide,  et  ne  recevant  le  pain  de 
la  douleur  qu'à  travers  les  barreaux  d'une  lucarne  (1). 
Ainsi  écboua  l'expédition;  mab  pouvait-elle  réus- 
sir ,  alors   même  que  Christiern  eût  montré  plus 
d'habileté  dans  ses  combinaisons ,  plus  de  fermeté 
dans  l'exécution?  Il  y  avait,  répond-on,  une  opi- 
nion décidée  pour  la  restauration ,  et  il  lui  restait 
une  ressource  honorable  :  il  pouvait ,  avec  les  dé- 
bris de  son  armée,  se  jeter  dans  les  montagnes ,  et 
franchissant  leurs  cimes ,  prendre  une  position  im- 
posante dans  la  partie  septentrionale  et  catholique 
de  la  Iforwége  ,    où  l'archevêque  de    Drontheim 
avait  une  si  grande  inauence  (2)}  il  devait  faire  tra- 
vailler de  là  les  masses  du  Danemark,  qui  lui  étaient 
entièrement  dé  vouéesjpubUer  la  liberté  de  conscience; 
et,  avecraidedeGharles.QuintetdeHenriyiII,  déta- 
cher Gustave  de  l'alliance  danoise.  Mais  on  ne  doit  pas 
oublier  non  plus  que  l'organisation  aristocratique  et 
militaire  du  Danemark  était  forte ,  très-forte  ;  que  le 
parti  de  Frédéric  I"  était  maître  des  armées  et  des 
places  de  guerre  ;  que  l'ordre  politique  tout  entier  était 
contre  Christiern  IL 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  cette  infructueuse  tentative 


(i)  âfaUat,  X.  VI,  p.  iiS  ;  Lami,  p.  i5S. 

(a)  Histoire  dMréTolntioni  ào  Norwëge  fnCaiteatt  CaUewaie,  t.  O; 
p.  iSS. 
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nuisit  A  la  cause  da  roi  plus  que  l'inertie;  rien  D*use 
une  opinion  comme  des  entreprises  manquées;  mieux 
vaut  encore  se  faire  oublier. 

La  reine  Harie  apprit  toutes  ces  tristes  nouTelles  de 
la  marquise  Elisabeth  de  Brandebourg,  qui  saisit  cette 
occasion  pour  lui  recommander  les  deux  filles  du  roi 
captif.  Marie  lai  répondit,  le  8  octobre  1632,  que  les 
chus  petites  tantes  seraient  traitées  comme  ses  propres 
filles  (1). 

On  pensa  d'abord  que  l'empereur  et  les  autres  alliés 
de  Christiern  ne  l'abandonneraient  pas  dans  sa  dé- 
tresse ;  mais  la  Providence  voulait  que  ce  prince  vi- 
dât jusqu'à  la  lie  la  coupe  amère  de  l'infortune.  L'em* 
pereur,  distrait  par  mille  autres  soins,  las  de  soutenir 
sans  avantage  un  homme  qu'il  n'aimait  ni  n'estimait, 
lui  tourna  le  dos  avec  la  fortune ,  et  loin  même  de 
le  plaindre  ou  de  le  recommander  ,  il  écrivit  au 
roi  Frédéric  qu'il  n'avait  pris  aucune  part  à  la  der- 
nière entreprise  de  son  ennemi  (2).  La  régente  fit 
assurer  ce  prince  que  l'expédition  avait  été  faite 
à  son  insu  par  des  particuliers.  Elle  devait  tout  met- 
tre en  œuvre  pour  obtenir  la  réouverture  du  Sund 
aux  vaisseaux  des  Pays-Bas,  et  déjA  la  sanglante  émeute 
de  Malines  et  les  sourdes  agitations  de  Bruxelles  furent 
un  sinistre  avertissement  de  ce  qui  arriverait  si  l'al- 
liance du  Danemarli  et  de  Lubeck  s'accomplissait ,  si 
l'entrée  de  la  Baltique  était  définitivement  fermée  aux 
Belges. 

(l)  «  Das  Tns  mire  ynd  Ew.  jange  zway  Maemblem,wie  vnsere  dgoe 
tàchter,  als  pîllich  ût,  wolh  beaolhen  «ein  8ollen.»(^rcAfuM  aUtmaitde* 
de  Bruxelles,) 

(a)  MaOet,  t.  VI,  p.  lao  et  lai. 
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Celte  question  avait  fortement  occupé  la  reine 
pendant  tout  le  temps  derezpéditionde  Christiern  IL 
On  devait  d'abord  se  réunir  à  Brème ,  puis  A  Ham- 
bourg,  afin  d'aviser  aux  moyens  de  terminer  bo- 
norablement  les  contestations.  Le  roi  Frédéric  convo- 
qua les  parties  Utîgantes  à  Gopenbague  pour  le  24  juin 
1S82;  en  attendant,  il  resterait  défendu  aux  vaisseaux 
des  Pays-Bas,  particulièrement  à  ceux  de  Hollande,  de 
naviguer  dans  les  ports  de  la  Baltique. 

Antoine  de  Lalain ,  comte  d'Hoocbstrate ,  gouver- 
neur de  Hollande ,  envoya  à  Marie  un  rapport  dé- 
taillé où  les  intérêts  des  Pays-Bas  étaient  très-bien  dé- 
battus. Nous  donnerons  ici  ce  rapport,  si  curieux  à 
tant  d'égards  : 

InsirMdian  pour  tnaittreAbelde  Coestre^  conseiller ^ 
et  Pierrede  Sainct-P  terre  ^secrétaire  de  laCùurt  de  Hat- 
lande ^  pour  et  au  nom  de  monsgr.  le  conte  de  Hoochs'- 
traie ^  Heutenant^  [et  ceulx  du  conseil  ^  remontrer  à  la 
Royne,  nreArès-redoubtëedame^régefUeet  (/ouuematUe, 
ce  ques^ensuyt. 

»  Premièrement  y  comment  nagu  aires  les  estaz  de 
Hollande  ont  receu  lettres  du  duc  de  Holstein  datées 
du  17*  jour  d'auril  dernier  passé,  entre  autres  conte- 
nans,  que  la  journée  conuenue  pour  tenir  à  Hamburg 
par  luy,  est  ralongée  jusques  au  jour  Saint-Jéban- 
Baptiste  à  G)ppenhauen,  et  que  les  nauires  des  pays 
de  par-dechi  ne  s'aduanchent  venir  en  Oistlandt,  jus- 
que autrement  en  seroient  adutrtiz. 

m  Que  ceulx  des  estaz  de  Hollande  présument  que 
led*  duc  de  Holstein  à  ralongé  lad*  journée,  cui- 
dant  que,  entre  temps,  il  pense  vaincre  le  Roy  Cbris- 
tierne,  sonennemy. 
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»  Secondement,  que  led*  duc  pense,  par  ce  délay, 
veoir  comment  les  affaires  de  l'empereur  se  parti- 
ront en  AUemaignes. 

»  TJercement  pour  empeschier  aux  pays  de  par- 
decha  la  nauigacion  vers  Oistlaûdt,  du  moins  pour 
ceste  année  présente. 

»  Que  Tad*  nauigacion  est  très  fort  nécessaire  aux 
pays  depar-dechà,  et  principalement  â  ceaix  de  Hol- 
lande et  Zellande,  tellement  que,  sans  elle,  le  pays 
ne  peult  demeurer  en  estre,  subsister  ni  soy  entre- 
tenir, Tue  que  lesd*  pays  de  HolUnde  et  Zellande 
sont  fonder  sur  lad*  nauigacion,  et  ne  se  saaent 
point  partie  des  inhabitans  du  pays  autrement  ay- 
dier  ;  car  il  y  a  peu  de  terres  et  beaucoup  de  peuple. 

»  En  cas  que  les  nauires  ne  peulent  continuer 
la  nauigacion  Ters  Oistlant,  est  tout  cler  et  notoire  que 
aussi  cessera  la  nauigacion  deuers  le  West,  assauoir 
en  Engleterre,  France,  Espagne,  Portugal  et  ailleurs. 
Car  d'aller  aud^  quartier  de  West  ne  sauroit-on  faire 
quelque  prouffit,  quant  on  ne  pourroit  les  marchan  - 
dises  qui  en  riengnent,  admeoer  aud'  Oislandt. 

»  Cessant  lad*  nauigacion»  beaucoup  de  peuple, 
en  grant  nombre,  en  ce  chier  temps  présent ,  périront 
de  famine  et  poureté,  ou  seroient  constrains  se  donner 
au  seruice  de  quelque  estrange  seigneur,  ji  fust  que 
ce  fust  contre  l'empereur ,  le  naturel  prince  et  sei- 
gneur des  pays  par-deçà;  aucuns  disent  que  cer- 
tain nombre  de  Frisons,  seruiteurs  de  maronniers,  ae 
«ont  rendus  au  seruice  de  ceulx  de  Lubèke. 

»  Que  pareillement,  cessant  lad®  nauigation,  ces- 
sera aussi  la  pescherie  des  bareacx,  qui  est  une  des 
principales  négociations  de  Hollande  et  Zellande,  par 
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laquelle  betucop  de  peuple  se  nourrist  el  entretient, 
*  de  quoy  priocipalement  ▼ieonent  lea  deniers  dont  on 
paye  lea  aydes  et  sqbuenâon  de  Tempereur, 

»  Car  pour  néfint  feroit«on  grans  despens  pour 
foire  led*  appreita^  de^  nauirea,  oomiaie  de  sel,  ouiares 
et  aotrea  choses  requises,  quant  on  ne  pourroit  amener 
le  harenck  rers  led*  pays  d'Oistlandt,  et  ne  seroient 
lesd*  naurires  occasionnés  d'aller  Ters  les  pays  de 
West  pour  sed*  seruioe ,  demeureroîent  lesd'  nauires 
au  Pays-Baaet  périraient  en  ports  et  hauenen  où  ils 
sont  présentement. 

>  En  cas  que  les  marchandises  et  matières  qu*on 
est  aecoustomé  de  querrir  oud'  pays  d'Oistland  par  les 
snbgects  de  l'empereur  ne  soient  admenejc  en  ces 
Pays-Bas ,  périront  beaucoup  de  mestiers  comme 
brasaeries,  cerpenteries  de  nauires  et  plusieurs  au- 
tres, sur  quoy  beaucoup  de  Tilles  en  Hollande  et  Zeel- 
laode  sont  fondez. — Que  ceulx  de  {.ubèke,  soubz 
▼mbre  de  b  guerre  qui  est  entre  le  duc  Ghristiern  et 
le  due  de  Holstein ,  ne  prétendent  seoUement  d'em- 
peschier  la  nauigacion  de  ceate  présente  année;  mais 
leur  intention  est  de  se  fortifier  sur  la  mer,  tellement 
qu'ils  rendent  empeschiée  lad*  nauigacion  pour  le 
temps  aduenir. 

I*  CSe  que  tant  plus  facillement  sera  i  faire;  car 
les  maronniers  et  autres  leurs  seruiteurs  qui  ne  sça* 
uent  autre  mestier,  ne  eut  de  quoy  viure,  se  trans- 
porteront, comme  dit  est,  pour  gangnier  les  despens, 
ou  seruice  de^d*  de  Lubèke  et  leurs  adhérens,  soubz 
espoir  de  pouoir  conséquer  quelque  proffit. 

N  Par  quoy  lad*  nauigacion,  pour  le  temps  aduenir, 
aasos  sera  dépendue  pour  que  ceuU  desd'  pays  de 
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Hollande,  Zeellande,  ne  pourront  recouurer  telz  ma- 
ron  niera  ou  seruiteurs  de  nauires. 

n  Lesd'-  de  Lubèke  ,   fortifiez  de  nauires,  ma- 
ronniers  et  seruiteurs  de  marronniers,  te  pourroient 
aussi  auanchier  de  prendre,  ou  par  force  tenir  hors 
de   mer   les  buisses   et  autres  nauires,    qui    sans 
granz  appretz  de  guerre  •  enuiron  la  saison  de  Saint- 
Jehan  aduenir ,    peschent  leS'  harencs  ,   moullues 
et  autres  poissons  de  mer,  ce  qui  seroit  un  dommage 
irréparable  de  S.  M.  et  ses  pays.  Par  quoy,  pardes- 
sus les  inconuéniens  deuant  dictes,  est  àdoubterque 
les  subgectz  desd'  pays  ,  qui  sont  poures  &  cause  des 
inuTndacions  et  guerres  qui  ont  estez,  ne  se  pourront 
soutenir  ;  mais  par  faulte  de  négociacion  se  boutteront 
en  mer  et  adommageront  tous  ceùlx  qu'ils  trouueront. 
»  Et  ont  lesd*  de  Lubèke,  leurs  adhérens  desi  a 
prinz  yne  nauire  venant  d'Engleterre  en  Oistlant,  ap- 
partenant &  la  ville  de  la  Leyde ,  k  chargée  de  draps 
d*Ëngleterre,  estain  et  autres  marchandises,  dont  lesd* 
maistres   Abel    et  Pierre  présenteront   la  requeste 
desd  s  bourgeois  à  la  Royne. 

»  Pareillement  ont  prinz  encoires  vue  nauire  appar- 
tenant &  vng  nommé  Jehan  Van  Necket  autres  à  Ams- 
terdame  ,  laquelle  nauire  estoit  venue  des  payz  occi- 
dentales, dont  ils  présenteront  aussi  la  lettre  que  les 
maronniers  ont  escript  â  leurs  maistres,  à  la  Royne. 
»  Encoires  ont-ils  prinz  vng  batteau  chargié  de 
poisson  appartenant  à  aucuns  de  la  Veere  en  Zleel- 
lande,  ensuiuant  la  teneur  de  la  lettre. 

»  Ont  prinz  encoires  deuant  la  riuière  de  Meuse,  au- 
près de  la  ville  de  la  Briele,  vue  autre  nauire  chargié 
de  moulue,  comme  ont  donné  à  cognoistre  ceulx  de 
Schiedam . 
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»  Et  comme  ceulx  d^Amsterdame  ont  rmonstré  « 
tiennent  journellement  nouuelles  du  pays  de  Tezel  en 
Hollande ,  que  y  a  beaucop  de  nauires  de  guerre  de 
ceulx  de  Lubëke  lè  entour  ;  pourquoy  sera  bien  diffi- 
cflle  et  dangereux  de  garder  les  nauires  dea  pays  de 
par-dechà  qu'ils  ne  soient  prinses,  veu  qu'on  ne  les 
•  peultmectre  dedans  les  ports  ou  hauenes  desd'  pays, 
»Et  estbien  apparent  que,  en  casdecez  inconuenienz, 
que  ceulx  de  Hollande  ne  pourront  payer  les  aydes 
ordinaires  et  extraordinaires  consenties  à  Tempereur^ 
car  tout  le  négociation  est  périchlittée  et  périra  plus 
de  jour  en  jour. 

«Que grandement  est  à  doubter  qoe ,  par  la  misère 
et  poureté  des  subgectz,  sourdera  commocion  et  tu- 
nfiulte  au  payz;  ce  que  s'il  aduenoit,  seroit  la  totale 
destruction  du  payz,  et  perdroit  l'empereur  l'obé- 
dience, et  seroit  chose  de  mauluaix  exemple  et  con- 
aéquence,  et  pourroient  aussi  prendre  aucunes  villes 
frontières  scituées  sur  la  mer,  lesquels  ne  seroient  bon- 
nement recourables  sans  grant  despens  de  Tempe* 
rcur. 

»  Cesêant  lad^  nauigacion  tPOost  et  West,  ne  se- 
Tant  point  seuOementadammaifftez  ceulx  de  Hollande, 
maû  aussi  tous  les  autres  pays  de  par-dechà,  faulte 
des  marchandises  qui  viennent  desd"  pays  d'Oostland, 
comme  bledz,  grainz,  poix,  harpoix,  cendres,  crains, 
lin,  chanure  et  autres,  ou  du  moins  achetront  les  mar- 
chandises jdus  chièrement  que  ne  sont  accoustumez. 

»  Ceulx  de  Lubèke  et  Hamburg,  auec  leurs  adhé- 
renz,  sooloyent  par*cideuant  auoir  plus  grande  mar- 
chandise, parce  qu'ilz  le  souloient  querre  es  Oistlandt, 
et  les  admenant  par*dechà,  les  vendant  i  leur  appétit. 
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»  Et  depuis  que  ceulx  dé  HoUtnde  ont  apptestei^ 
quantité  des  grandes  nauires  par  lesquelles  ils  nmt 
quérir  lesd**  marchandises  d'Ooltleode,sontûeul:t  de 
Lubèke,  Hamburg  et  leurs  adhéreus  fort  déclinent  et 
dédiaeroDt  encoires  plus  s'ils  ne  fisisoient  led^  em- 
peschement  aux  subgectz  de  Tempereur  ou  fait  de 
lad*  naùigacion;  pourquoy  feit  è  doubter  qu*ilB  ne. 
désisteront  point  léguérement  de  leur  propos  en  em^ 
prinse. 

»  Par  quoy  est  cler  et  notoire  que  les  pays  de  par- 
dechà,  et  principallement  Hollande»  ne  pourra  atten^ 
dre  lad*"  journée  de  Goppenhauen  et  qu'ils  ne  peu- 
lent  estre  ne  subsister  sans  lad*  nauigacion. 

»  A  ceste  cause  ont  ceulx  de  la  fille  d'Amsterdame 
donné  oultre  à  meagrs*  les  iieutenauB  et  oeolx  du  con- 
seil certain  concept  pour  pouoir  continuer  la  nauiga- 
don. 

»  Et  après  ont  lesd'  d'Amsterdame,  par  commande- 
ment desd'  lieutenans  et  conseil ,  led^  concept  com- 
muniquié  auec  les  autres  villes  de  Waterlant  et  œntat 
du  payz  de  Frize,  lesquelz^  par  ensemble,  ont  fait  vng 
deuxième  concept  aprèz  qu'ils  auoient  ouy  lé  rap* 
port  de  Ceulx  qui  auoienl  esté  à  Hamburg,  que  les  en« 
nemis  estoient  fort  sur  mer»  lesquelz  deux  concepts 
lesd'  maistres  Abel  et  Pierre  présenteront  i  la  Royne. 

»  Haiz  pource  que  lesd'  conceptz  tendent  pour 
entrer  en  guerre  ouuertCi  ont  lesd'  lieutenant  et  con- 
seil trouué  la  matière  bien  perplexe  et  difficille. 

»  Premièrement ,  considéré  les  grand  afEiires  de 
S.  M«  contre  le  Turck  et  autres.  Secondement  qu'il 
est  apparent  que  le  duc  de  Holstein  et  ceulx  de  Lubèke 
ont  alliance  auec  le  Roy  de  Zweedden,  le  gralit-maia- 
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tre  de  Prasse ,  et  peult  estre  qu'ilz  ont  aliance  aaec 
aatres,  comme  les  Roys  de  France,  d'Engleterre  et 
d%cos8e;  par  quoy  les  payz  pourroient  venir  en  granz 
périlz  et  dangiers. 

»  Tiercement,  que  le  pays  de  par-dechà,  par  les  lon- 
gues précédentes  guerres ,  romptures  des  dyckes  et 
autres  charges  sont  desnuez  d'argent,  tellement  qu'ih 
nepourroîent  fournir  les  choses  nécessaires  à  la  guerre. 

»  Qnartement,  que  Tempereur,  à  cause  de  ses  granz 
affiires,'ne  pourra  subuenîr  ou  aydier  ausd'  payz  en 
oest  affaire,  qui  requiert  haste  et  prouision,  sans  délay . 

»  Pourquoy  cest  matière  à  esté  communiquié,  les 
estaz  du  payz  assemblez  à  La  Haye  pour  auoir  sur  le 
tout  aduis. 

»  Item,  que  lesd*  des  estaz  ,  après  auoir  veu  et 
visité  lesd'  deux  concepts,  ont  trouué  pareillement 
estre  matière  difficille  et  de  grande  importance,  et  ont 
feit  déclarer  que  cest  affaire  ne  leur  touche  point  tout 
seul,  ne  y  sont  cause,  ne  ont  donné  occasion  ;  mais 
louche  principallemcnt  S.  M.  et  tous  les  payz^  de  par* 
deckà* 

»  Et  que  pour  ce  S.  M.  doit  accepter  eeste  cause 
etdeffendre  ses  subgectz,  et  tant  faire  auec  Tayde  et 
assistence  de  tous  les  payz,  que  les  négociations  et  mar- 
chandises peuuent  auoir  cours,  postulanz  Sad*  Mé  de 
suboenire  selon  leur  puissance ,  forces,  tant  qu'ilz 
pourront  porter. 

»  Ceuk  desd*  estaz  ont  pareillement  requis  tant 
poar  paruenir  à  restitucion  des  dommaiges  qn'ilz  ont 
désià  soofiertz,  que  aussi  pour  mieulx  constraindre 
ceolz  de  Lubèke  auec  leurs  adhérons,  qu'on  arrestast 
toutes  les  personnes  et  biens  de  ceulx  de  Lubèke  et 

Id. 
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lears  adhéreDS  ifa'on  troiiQa*oît  es  pays  de  par-dechi, 
hantant  en  Brabant,  Flandres^  Hollande,  Zeellande, 
et  lenr  défendre  la  négodaeîon  et  l'apport  de  leurs 
denrées  et  marchandises.  Car  lesds  de  Lubèke  et  leors 
adhérens  se  vantent  journellement  que  ceste  matière 
touche  seuUement  oeulx  de  Hollande  et  point  les  aa* 
très  pays  de  Tempereur,  euidant  ainsi  séparer  lead* 
pays  d'ensamble  et  obtenir  h  dolente  de  Vmg  paya 
denant,  et  dç  l'antre  après, 

9  Car  ou  cas  qoe  led^arrest  se  ferott  seoliemeoteR 
Hollande,  on  seroit  cause  d'enchâsser  des-li  tonte  la 
marchandise»  à  leur  totale  destruction. 

•  Tout  ce  que  dessus  a,  par  monsgr.  le  lieutenatitt 
esté  mis  en  délibération  de  conseil  et  des  gens  de  comp- 
tes, et  leur  samUe>  soubz  correction,  que  madame  la 
Royne  pourroit  incontinent  escripre  au  duc  de  Hol- 
stdn  lettres  faisant  mencion  de  la  teneur  des  lettres 
par  luy  escriptes  ausd*  estez,  luy  remonstrant  qu'il  n'y 
a  cause  pourquoy  la  nanigadon  de  ses  payz  par  luy 
doit  estredefiéÎEidu  ou  empeschié,  veu  que  L.M.  ne  scet 
point  d'aucune  hostilité  entre  la  M.  I.  etluy  duc,  etou- 
sant  l'assisteDce  qu'il  prétend  estre  faict  par  ceulr  de 
Hollande  au  Roy  Ghristiern. 

»  Aduertant  led*  duo  de  Holstein  que  l'empereor 
enuoyra  ses  députez  à  Goppenhaueo  sur  led*  jour  de 
Saint-Jéhan  assigné,  et  que  néantmoins  les  sufagectz 
de  par-dechà,  sansatendre  la  journée  ,  continueront 
leur  nauigadon  es  payz  d'Oostlande,  en  payant  les 
droix«it  fonlieux  aocoustumez  sans  qu'ilz  feront  aucune 
ayde  ou  assislence  au  Roy  Ghristiern,  et  que  L.  M.  auoit 
chargiéausd*  subgectz  ainsi  le  faire,  et  qu'ils  appres- 
toient  à  ceste  fin  leurs  nauires. 
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9  Bt  que  led*  doc  déboeroit  bien  oda  pcfuieelre  ; 
car  dorant  les  goerres  qoe  rempereur  aooit  en  ses 
paya  de  par-dechâ ,  oncqms  n'a  esté  fiiit  empesclie* 
ment  aox  villes  d'Oistlant  oo  filles  randales  en  leur 
naoïgacion  ou  négocîacion  desd'  payz  de  par4echè. 

9  Et  combien  que  Madame  ne  double  point  qoe 
ans  snbgecta  de  rempereor  en  cecy  soit  iait  aucun 
empeschement,  tootesfoîs  désire  aooir  response  par 
aaciipt,  pour  soy  selon  icelle  rég^r  qn^l  appaitîeMÏr a . 

M  Ou  cas  qo*dne  plaiae  &  lad*  Koyne  eecripre  add* 
doc  de  Holsteia  en  la  manière  qoe  desavs ,  ponrra  le 
commander  à  moasgr.  le  Ueoteoant ,  tst  hiy  ennoyer 
expresse  ordonnance  comment  L»  M.  veolt  qoîl  es^- 
cripoe,  sdoa  laquelle  il  se  réglera* 

»  Et  semble  à  mond*  agr.  le  lientenant  et  oeoli  du 
consdquelladame,  ensoyoant  la  reqoestedes^sVSK, 
fera  arrester  généralement,  tn  toan  les  paye  de  par-^le^ 
chA,  les  personnes,  biens  et  marobandisea appartenant 
&  ceux  de  Lubèke  et  leurs  adhérons  ^  leur  deffendant 
la  naoigacion  et  l'apport  de  leurs  bierres,  mardiandi- 
ses  et  denrées  es  pays  de  par-dechi  ;  car  ou  cas  qoe 
cela  leur  seroit  permis,  ils  pourront,  parle  profit  ^'ilz 
conséqoeront,  en  partie  £iire  guerre  auiE  sobgeotz  de 
l'empereur  èa  payz  de  par-dechâ. 

>  Samble  aussi  ausd*  lieutenant  et  conseil  que  Ma- 
dame pourra  en  diligence  auertir  S*  M.  "de  ceste  per- 
plexité; 

»  Requérant,  tousiours  souba  correction  de  L.  M., 
▼ouloir  enuoyer  â  diligence  vers  le  doc  de  Balstein 
qoelqae  notable  personnaige  poor,  par  tous  myens 
loy  possibles,  tant  faire  que  les  subgeotz  des  pays  de 
par^dechà,  avec  leurs  nauires,  peoent ,  en  payant  les 
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droix  et  tonlieaz  accoustumez,  sans  faire  aucune  as- 
sistence  aad*  Roy  Ghristiern,  hanter  leurs  marchan- 
dises comme  ik  souUoient  et  sont  accoastumez  de  faire, 
du  moins  jusque  A  ce  que  la  dessusd*  journée  de  Cop- 
penhauen  sera  tenue,  illecq  conclusion  prinse  com- 
ment on  se  réglera  pour  le  temps  aduenir. 

9  Et  sur  la  journée  ou  douant,  pourroit  L.  M.  Faire 
enquérir  s'il  n'est  faisable  de  séparer  le  duc  de  Hol- 
stein  de  ceulx  de  Lubèke,  et  enduire  à  paix  ou  trèoes 
ou  autre  traictié  entre  luy  et  le  roy  Christiern;  de  sorte 
et  manière  que  chacun  d'eulx  demeurera  en  possession 
de  certaines  limites  de  telz  régnas  ou  payz  que  par 
accord  mieulx  faire  se  pourra. 

»  Aussi  tant  vouloir  fiaiire  au  &oy  de  Polen  et  ceulx 
de  la  ville  de  Dansicke  et  autres  princes  et  sgrs.,  les- 
qudzyi  fanlte  de  ceste  nauigacion,  seroient  grandement 
intéressez  et  adommaigiez,  qoilz  enuoient  samblable- 
mentau  duc  de  Holstain,  requérans  que  lad*  nauig»- 
cion  se  peult  faire  en  manière  que  dessusde. 

»  Et  parce  qu'il  est  cler  et  notoire  que,  au  Royaulme 
de  Nordwèghen,  scitué  dechà  la  riaière  ou  passaîge  de 
la  Sonde,  il  y  a  plusieurs  ports  ou  haueoes  par  où  le 
roy  Christiern  ouïes  siens  peulent  troubler  la  mer  et 
empescher  la  nauigacion  aneeques  nauires  de  guerre, 
parfaulte  d'assistence  qu'il  a  fait  demander  par  Henry 
Danners,  du  pays  de  Hollande ,  ou  pour  quelque  au- 
tre occasion  qu'il  pourroit  trouuer,  et  par  ce,  empes- 
schier  tant  le  cours  de  marchandise  que  pescherre  et 
harencz. 

»  Samble  à  aucuns  que  n'est  i  conseillier,  attendu 
guerre  des  deux  costez,  et  assistant  IVn,  on  tomberott 
eu  guerre  contre  l'autre;  mais  se  le  plaisir  de  L.M.  fust. 
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et  que  k  Làd*  H*  Minblàst  que  anctiiiement  oo  se  pour- 
roît  arrester  et  confier  au  d^  roy  Christiern,  et  qoll  n*y 
enst  espoir  «tee  led^  doc  de  Holstain  et  ses  adhérens 
poattoirâceorder,  qae  on  fist  aad^  roy  Chris tiern  Tassis- 
tencedegens  et  nàuires  par  luy  requise,  icelle  se  feroit 
i  beaucoup  moindre  desplesir  que  de  accepter  guerre, 
et  pourroit-on  oeulx  de  Lubëke  etleursadhérens  beau- 
coup plus  nuyre  et  adommaigier  hors  desd'  ports  de 
Ilorwèghen. 

>  Il  appert  aussi  par  la  confession  dud^  Henry  Dan- 
ners ,  prisonnier,  soy^isant  maistre  d'hostel  do  roy 
Ghristiem,  faicte  en  présence  des  lieutenans  et  ceuls 
du  conseil  de  Hollande,  que  leguèremeot  seroitcondui- 
sable  que  le  roy  Christiern  se  oontenteroit  du  roy- 
anime  de  Nonrèghen  et  laisseroit  ou  eéderoit  les  au* 
très  Toyanlmes  au  profit  du  Jeusne  prince,  son  fils  ; 
oe  qui  est  bien  à  noter. 

»  Et  on  cas  que  S.  M»  youlsist  à  ce  entendre,  pour- 
roit-on  conduire  les  choses  de  sorte  que  la  ville  et 
/brs  de  Cqppenhauen  et  Eleembimrg^  eituet  ifms  deus 
sur  la  rimière  ou  pasmège  nommé  la  Somdê^  auêoq  les 
tofdieux  et  domaines  à  ce  appartenant  eê  lé  entour  #et'- 
tuez  seroient  mis  4s  mains  de  S.  3f.  jusques  à  ce  que 
S.  df.  ou  ses  subgectz  seroieni  restituez  les  deniers  par 
eulx  a  débourser,  en  faisant  lad^  assistence  ;  par  quojf 
lespmys  depar-dechà  et  la  nanigadon  seroieni  asseuret 
a  tousiaurSf  et  ce  faisane  aurait  Sade  àf.  la  xdefde  tou- 
tes les  Oistlandest  tellement  que  les  rois  de  Zweeden^ 
Polen  el  autres  princes  ou  seigneurs^  ne  aussiaucunes 
des  villes  d'Oistlamd,  pourroient  adommaigier  Sad*  Jf. 
ou  ses  suègectz^ 

M  Et  que  à  8ad*  M.  plaiae  en  diUgenoe  esoripte  par- 
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dechà  son  bon  vouloir,  et  donner  ordonnance  sur  les 
concepts  dessusd^,  ou  autrement  ordonner  comment 
sespayz  sedoibuentrégler  on  cas  que,  par  Tescripre  des 
lettres  dessus  mencionnez ,  ou  soUicitacion  que  de  la 
part  de  Lade  M.  est  requise ,  vouloir  faire  que  dessus 
les  choses  ne  soient  ad? anchiées,  actendu  ^ue  le  tamps 
de  SaincMéhan  approche,  ouquel  tampz  on  est  ac« 
coustumé  d*enuoyer  les  nauires  en  Oistlandes«  et 
aussi  de  prendre  et  pescher  les  harencx  ;  et  cepen- 
dant est  grandement  nécessaire,  pour  ce ,  feîre  tous 
apprettz  ;  car  on  ne  peut  auecques  lad"*  nauigacîon 
plus  longuement  tarder^ 

»  Et  comme  ceste  cause  concerne  et  touche  touz 
les  payz  de  par-dechi,  par  quoy  madame  la  Royne 
possible  sera  occasionner,  communicquier  ceste  ma- 
tière plus  amplement  auecques  les  seigneurs  de  l'or- 
dre et  autrement,  ce  que  si  léguèrement  et  en  si  peu 
de  temps  ne  se  pourra  foire,  requéreront  lesd"  maîs- 
tres  Abel  et  Pierre  à  La*  M.  que  icelle  plaise  inconti- 
nent auertir  de  tout  ce  que  dessus  S.  M.,  ?eu  que  mon- 
sgr.le  lieutenant  dessus  nommé  à  enuoyé  à  sad*  M» 
copie  de  tout, 

»  Et  parce  que  les  estaz  de  Hollande  requièrent  qu'il 
plaise  à  lad*  Royne  dépendre  aux  subgectz,  de  par- 
dechà  la  nanigacion  toi  s  le  West,  pource  qu'ilz  ne 
soyent  prinz  auec  leurs  nauires  par  ceulx  de  Lubèke  et 
leursadhérens  estanz  fors  en  mer,  donticeuizseroient 
fortiffiez,  samble  à  monsgr.  le  lieutenant  et  conseil  que 
La.M.pourra,parplacars,généralementdefiendreicelle 
nauigacion  de  West.du  moins  jusquesà  tamps  que  par 
ordonnance  sur  le  fait  de  la  nauigacion  futur  e  sera 
pourueu  ou  autrement  en  sera  ordonné.  Faite  Lahaye, 
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xiiij*  jour  demay,   Tan  x?«  xxxij.  Ainsi  signé  de 
Jonge  (1).» 

•Mémoire  de  ce  que  tnaistre  Pierre  de  Sotnct^ 
Pierre^  eecrëUiire  de  Fempereur  en  Hollande  a  exposé 
à  la  M^  de  la  Royne  ,  de  la  part  de  monsgr.  le  conte 
de  Hœchetrate^  lieutenant^  et  mesgre»  du  conseil  de 
HoUande. 

»  Premiers,  que  iceuix  lieuten.  et  conseil  ayant  en- 
tendu ce  que  sur  le  fait  de  la  nauigacion  est  disposé 
parla  Royne,  ont  aduisé  pour  ce  que  le  jour  de  Saint- 
Jéhan ,  qn*on  doibt  tenir  journée  à  Goppenhagen 
approche  fect,  point  enuoyer  les  lettres  closes  que 
la  Royne  escripuit  au  Roy  Frederick  duc  de  Holsteyn, 
considéré  que«  au  narré  desd«*  lettres,  mancion  est 
faite  d'iceulx  d'Amsterdam,  par  quoi  léguèremet  sus- 
picion seroit  prinse  que  ceste  matière  touchant  princi- 
pallement  ceulx  d'Amsterdame  et  le  pays  de  Hollande, 
et  point  A  l'empereur  et  tous  ces  pays  de  par-dechà. 
>  Aussi  considéré  que  responsepar  escript  fut  requise 
sur  le  fait  de  la  nauigacion,  léguèrement  led^  Roy 
Frederick,  par  délibéracion  de  conseil,  sur  lesd*'  lettres 
eût  pu  respondre  quelque  chose  qui  ne  f ust  aggréable 
à  l'empereur*  Ce  que  ceulx  qui  yront  i  la  journée  ne 
pourroyent  bonnement  dresser  ou  faire  changier,  ce 
que  trop  préjudiciable  ;  pourquoy  lesd*  lieutenant  et 
conseil  ont  escript  lettres  aud*  Roy,  duc  de  Holsteyn, 
ensuyant  la  copie  icy-joinct. 

»Ont  aussi  lesd' lieutenant  et  conseil,  soubz  corretion, 
fait  instruction  pour  ceulx  qui  seront  députez  pour 
estre  sur  lad*  journée ,  et  leur  semble  que  la  Royne 

(i)  jtrchhf€ê  4iUemand€s  Je  Bruxelles,  doeumenit  relatif  * ,  etc. ,  I«r 
svppléoieirt ,  t*  I* 
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fera  bien  à  ce  oommeUre  malstres  GéerartMulart,  con- 
seiller ou  grand-conseil  à  Haï. ,  et  JosseVan  den  Bourg, 
conseiller  ou  grand  conseil  de  Brabant,  et  si  que 
Vmg  d'eulx  n'y  pust  vaquer,  qu'il  plaise  A  la  Royne,  ou 
lieu  dVnd'euIz,  commettre  Tog  gentilhomme  attenant 
de  ça  maison  auec  maistre  Jeorge  Despléghen,  aecré- 
taire,et  qu'ils  partissent  d'icy  le  plus  tost  qu'il  swa  pos- 
sible, tellement  qu'ils  soyent  auantle  jour  deSainct- 
Jéhao  k  Goppehangen,  affin  que  ,  de  la  part  dud* 
Roy  Frederick,  ceolz  de  Lubèke  et  leurs  alliez  n'y 
fussent  arriués  chargiés  de  prolonger  lad«  jour  - 
née  pour  empescher  indirectement  la  nauigacion 
es  quartiers  d'Oost  pour  ceste  année  ;  et  est  bien 
a  noter  que  si  ceulx  qui  seront  enuoyez  à  lad* 
journée  ne  soyent  en-dedans  dix' jours  à  Amaterdam, 
qu  ils  ne  pourront  venir  i  temps  assez  sur  ladicte 
journée  de  Coppenhagen. 

»  Item  que  les  estât  z  du  pays  de  Hollande  se  sont 
querellez  pour  ce  que  leur  est  fait  reffuzd'arresterles 
biens  des  Oitrelincx,  lequel  arrest  ils  auoient  fait  re- 
quérir par  leur  députez,  et  leur  semble  ynanimemeni 
qui  si  lesd«  arrestz  ne  se  fancent,  et  que  aux  commis- 
saires^ ne  soit  donné  charge  d'assigner  ladicte  intruc* 
tion  pour  besoigner  à  (Coppenhagen,  que  nul  espoir  y  a 
que,  sur  lad*  journée  de  Coppenhagen,  quelque  bonne 
chose  poura  estre  traictiée,   considéré  que  les  Ois- 
trelins  sont  de  telle  nature  que^  sans  rigueur  et  mena^ 
ches,  Pon  n'ypeultrtens  faire  auec  et  ne  sont  /lectibles, 
quelques  belles  parolles  qu'on  leur  puist  donner  ;  ei, 
commis  chacun  dii^  c'est  tne  superbe  nacion  laquelle 
n'affaires  de  puissance, 

'»  Parquoy  J)laira  à  la  M*«  de  la  Royoe  foire  arrest 
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au  main-mise  sur  leurs  biens  jusque»  a  ce  que  la 
journée  à  Goppeuhagen  sera  tenue,  et  de  ce  qu'il  sera 
fait  le  rapport  pour,  en  cas  que  riens  de  bon  n'y  soit 
traittié,  quelessubgeetz  de  cespays  paissent  auoir  quel- 
ques règretz  de  leurs  domroaigres  à  iceulx  biens,  bien 
entendu  qae  les  biens  de  ceulx  de  Dansteke ,  de  Bré- 
men  et  de  Ditmertz  ne  seront  arrestez  «  pource  que 
ceulx  deDansickesontTolontaires  de  continuer  la  na- 
uigacion  et  entretenir  le  cours  de  la  marchandise , 
comme  ils  ont  escript,  et  amènent  ceulx  de  Brémen 
et  Ditmertz  journellement  de  ces  pays  des  bledz  dont 
les  subgectz  sont  sustentez. 

»  Item  est  I*intencion  du  conte  de  Hoochstrate,  es- 
cripuant  qa*on  communiquera  avec  les  Oistrelins  à 
Bruges,  Anuers  et  ailleurs,  qu'on  ne  feroit  point  les 
arrestz;  mais,  sur  son  oppinion  et  intencion»  que,  la 
dessusdite  main-mise  faicte ,  on  bailleroit  à  cognois- 
rre  ausd'  Ostrelîns  les  causes ,  nommans  L.  M.  pour- 
quoy  ladite  main-mise  auoit  esté  faicte,  et  que  s'ilz  ne 
conduisoyent  chascun  en  leur  regard  les  choses,  telle- 
ment que,  à  la  journée  de  Coppenhagen,  tout  vint  à 
bonne  fin,  que  L.  M.  seroit  occasionné  de  procéder  à 
la  Tendicion  desd'  biens  et  leuée  des  deniers  et  au- 
trement plu$  ouUre,  comme  il  appartiendra  déraison^ 
et  samble  au  $d«  lieutenant  et  conseil ,  soubz  correc- 
tion, que  la  Royne  fera  bien  de  permettre  encor  ce 
qne  dessus  ainsd  estre  fait. 

»  Item  que  lesd'  lieutenant  et  conseil ,  considé- 
rant ce  présent  chier  temps  de  toutes  choses  qui  est 
eo  pays,  et  que  plusieurs  poures  gens  qui  ont  de  cous- 
tuflae  gaignyer  leur  vie  es  quartiers  d'Oost  par  la  na- 
uigacîon  et  n'ont  de  quoy  Tiure^  dont  léguërement  se- 

20 
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roient  enclins  à  commoter,  et  aussi  pour  mieulx  faire 
à  entendre  au  roy  Frederick  et  ses  alliez  k  raison,  font 
apprester  pour  Iz  nauire  sde  guerre  les  tenir  prestz  jas^ 
ques  à  ce  que  les  commissaires  qui  yrontà  lad*  journée 
de  Coppenhagen  auront  fait  leur  rapport,sans  que  toa- 
tesfois  ils  attempteront  ou  coromercberont  auec  lesd» 
batteaulx  ou  nauires  quelque  chose  par  où  on  peult 
tomber  en  guerre;  et,  selon  la  communicacion  qu'ilz  ont 
sur  ce  eue  auec  ceulz  de  la  ville  d*Amsterdame,  espè- 
rent qu'ils  pourront  ce  faire  au  plus  hault  pour  iiija 
karolus,  lesquels  deniers,  se  sur  lad®  journée  de  Cop- 
penhagen  riens  de  bien  ne  soit  traitté ,  ilz  espèrent 
trouuer  es  pays  de  Hollande,  sans  despens  de  L.  H. 

»  Led'  apprest  des  nauires  de  guerre  semble  ausds 
lieutenant  et  conseil  prouffitable,  cet  deust  estre  d'au* 
tre  effect  que  parce  que  seront  entretenus  bien  mil- 
compaignons  qu'on  appelle  bootsgeselleo,  et  sera  aux 
autres  donné  espoir  pour,  après  lad*  journée  de  Cop- 
penhagen,  pouoir aller marchandementou  autrement 
des  nauires  de  guerre  vers  le  quartier  d'Oost  et  Anses - 
tede  alimentez. 

»  Pour  led'  apprest  desd*  nauires  de  guerre ,  y  a 
point  d'espoir  pouoir  leuer  l'ayde  de  l'empereur  qui 
escherra  a  la  Sainct-Jéban  prochain  es  villes  et  quar- 
tiers de  Waterlant,  qui  est  la  moitié  de  Hollande;  car 
tous  se  déclaireront  voulontaires,  et  faisant  led^  apprest, 
auront  espoir ,  comme  dit  est  dessus;  et,  entre  temps, 
seroit  faicte  toute  dilligence  pour  pouoir  leuer  led^ 
ayde. 

Et  affin  que  Sa  M.  et  ladite  Royne  k  plain  soyent 
auerty  z  des  despens  qu'il  conuiendra  faire, se  l'intencion 
de  leur  H.  estoit  encommencher  aucune  guerre ,  ont 
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lesd'  Keutenant  et  conseil  ceste  matière  fait  communi- 
quer aoec  cenlx  des  TÎHes  d'Amsterdam  et  Waterlandt, 
desqoelz  ils  ont  entendu  que,  à  ce,  il  y  a  deux  voyes 
pour  faire  lad*  guerre,  Ttoc  est  de  donner  assistence 
au  roy  Christiern  de  Dennemarche ,  Tautre  est  sans 
Icd'  roy  Christiern;  qui  pourra  faire  La  M.  pour  mon- 
strer  le  pouoir  qu'il  a  sur  eulx. 

»  Se  la  H.  fust  délibéré  ou  résolu  d'assister  ied' 
Roy  Christiern,  semble  ausdo*  villes  d'Amsterdam  et 
Waterlandt  que  on  metteroil  sur  lesd*  Ix  nauires  de 
guerre  sur  chacune  Ix  compaignons  de  maronniers, 
nommés  bootsgesellen,  et  que  L.  M.  permetteroit  que, 
de  la  part d'icelui Roy  Christiern,  en  ces  pays,  seroient 
ieués  autant  de  piétons,  que  chacune  nauire  seroit 
pouruene  de  Ix  piétons  par-dessus  lesd*  bootsgesellen, 
par  quoy  ilz  seroient  fort  assez  pour  chercher  et  trou- 
oerpremièrement  les  ennemis  et  les  ruer  sus  auec  leurs 
nauires.  Et  ce  fait,  passeroient  jusques  à  Tranesmonde, 
qui  est  le  port  de  ceulx  de  Lubèke,  où  ils  mettroient 
au  fond  trois  ou  quatre  grandes  nauires  pour  empes- 
cher  que  ceulx  de  Lubèke,  qui  sont  les  principaulx 
inquetteurs,  à  jamais  ne  pourroyent  par  grosses  na- 
uires, ysser  ne  entrer  leurd'  port  ;  et,  ce  faict,  mette- 
royeut  lesd*  piétons  à  terre,  en  tel  lieu  qu'il  plairoit 
aud*  Roy  Christiern,  et  passeroyent,  oultre  auec  lesd* 
batteaulx  et  bootsgesellen  à  Dansicke  pour  chargier 
iceulx  batteaulx  de  suille,  qui  là  est  en  grant  abondance 
et  à  bon  marché,  et  l'ameygneront  en  pays  par-deçà, 
enueyant  lesd*  nauires  de  Dansicke  qui  Touldroyent 
amener  suille  en  ceste  pays,  et  ainsi  faisant,  consteroit 
l'apprest  desd'  nauires  et  bootsgesellen  pour  cest  esté 
entre  u  à  Lxx"karolus,  excepté  pouldre  etboullctz. 
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»  Au  cas  qu*il  pleost  a  L.  M.  faire  lad*  gaerre  , 
tant  plus  serait  nécessaire  de  mettre  sur  chacun  desd' 
Ix  nauires  cent  et  vingt  bootsgesellea  qui  se  a?an- 
ceroyent  de  prendre  et  acquérir  les  nauires  des  enne- 
mis et  offenseront  lesd'  nauires  es  port  de  Traues- 
monde ,  et  passeroyent  oultre  pour  chargier  suîUe 
aud^  Dansicke.  Comme  dessus  dit,  cousteroît  pour 
cest  esté  enuiron ,  soixante  mil  florins  karolus»  sans 
pouldre  et  boulleiz. 

Et  sans  auoir  en  ces  pays  ted'  suille ,  fiait  grande- 
ment à  doubter  que  beaucop  de  gens  périront  de  faim , 
que  sédicions  et  commocions  s'eslèveront  ou  pays  à 
totalle  destruction  d'iceulx,  possible  à  la  perdicion  d'au- 
cuns pays  au  grand  préjudice  de  L.  H.  Car  bien  en- 
quérant  à  la  vérité ,  sera  trouué  ou  pays  de  Hollande 
i  si  peu  bledz  qu*il  n'est  i  viure. 

»  Et  pource  que,  par  les  guerres  passées ,  inmdacioas 
des  riures ,  le  présent  chier  temps  qui  est  ou  pays, 
ceulx  de  Hollande  ne  aont  puissans  soustenir  ceste 
guerre  seul ,  conviendre  qu'elle  se  laioe ,  si  moyen 
d'accord  sur  la  journée  de  Coppenhagen  n'y  soit 
trouué»  par  L.  M,  enuoyer  ayde  et  assistence  de  tous 
ces  pays  de  par-deçà;  et  ont  ceulx  de  Hollande  non* 
obstant  leur  poureté  dessude,  à  la  journée  qui  a  esté 
douant  la  penthecouste  dernier  passé,  offert  faire  telle 
assistence  selon  leur  pouoir  que  icelle  La  M.  pourra 
oognoistre  que  eulx,  ccMnme  bons  subgeetz,  ont  en- 
tier vouloir  et  plaine  afiiection  è  lad«  M. 

)'  De  tout  «e  que  dessus  lesd'  sgrs.  lieuten.  et  coa* 
seil  supplyent  qu'il  plaise  â  la  M.  de  la  Royneauertir 
la  H*  L  affin  que,  de  son  bon  vouloir  et  plaisir  sur  œ, 
ils  pussent  estre  auertix  deuant  la  fin  de  lad*  jour* 
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née  i  CoppenhageD,  que  sera  enuiron  hait  jours  de- 
«ontlejour  de  Saint-Jaques  prouchain(l).  » 

La  reine  déferant  à  ces  vœux ,  donna  les  instruc- 
tions suivantes  : 

>  Insiruclion  pour  maistres  Gérard  Mulart^  con^ 
seiUer  et  matstre  ordinaire  des  requestes  ou  grand 
conseil  de  Vempereur  à  Matinée  ;  Josée  de  jiemson  tan 
Burch,  aussi  conseiller  ordinaire  ou  conseil  de  Brabani, 

ei conseiller  en  Hollande^  de  ce  qu'ils  auront  è 

proposer  de  la  part  de  la  Royne  douaigiëre  de  Hongue- 
rie,  régente  et  gouueniante,  etc.,  i  la  journée  qui  se 
tiendra  âCoppenhagen,  AlaSaint-Jéhao-Bapûste  pro- 
chain Tenant,  auec  le  Roy  Frédricq  de  Dennemarcke, 
dnc  de  Holstein,  et  ceulz  de  Lubecque  et  autres  villes 
delà  Hanse  thioyse,  ensemble  leurs  adhérens,  comme 
il  fl'ensuyt. 

»  Premiers  que,  en  Van  xv^  xziii,  certain  traictié  fut 
hit  d'entre  l'empereur,  ses  subgectz  de  par-deçà, 
dVoepart,  et  led^  Roy  Frédrick,  ensemble  ses  adhé- 
rons, d'autre  part. 

»  Par  lequel  traittié,  entre  autres  choses,  a  esté 
dit  et  déclairé  que  les  subgectz  de  Sa  Ma'^  pourront, 
auec  leurs  nauires,  biens,  denrées  et  marchandises, 
Jonir  et  £sire  leur  nauigacion  en  la  Sonde  et  le  Belt  et 
toutes  autres  riuiéres  d'Oostlande  librement ,  fran- 
ehement  et  sans  empeschement,  en  payant  seullement 
les  droiz  de  tonlieu  accoustumez ,  et  semblablement 
pourront  les  subgectz  duditRoy  et  ses  adhérens  firé«> 
quenter  es  pays  de  par-deçi. 


(i)  jirchives  alUmandes  de  Bruxelles,  documents  relatifs  à  la  ré/orme 
1*'  •nppUment,  1. 1,  fol.  470 — 474- 

îta. 
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»  Par  ledit  traittié  a  esté  coDuena  et  cooaentioiiné 
qu'icelloy  demourera  en  sa  force  et  Tartu ,  el  sem 
inuiolablement  obsemé  et  entretenu  jusqoes  à  ce  ,  et 
demi  an  après ,  Vrne  desd**  parties  Taura  desdit  à 
Taatre. 

«  Qaeces  choses  nonobstant,  ledit  Roy  Frèdric,  ses 
adhérens  et  alliez,  peut-eslre  à  la  sollicitation  de  œuti 
de  Labecqoe ,  sans  anoir  desdit  ou  réuoqné  led*  trait- 
tié, soubz  conlleur  tdie  quelle  ont  escript  es  pays  de 
par-deçi,  que  les  subgeetz  de  l'empereur  s'abstinssent 
de  la  nauig^acion  et  fréquentacion  desd*"  riuîères  de 
Sonde  et  Belt,  Toulans,  par  ce  moyen,  comme  il  sem*- 
ble,  déchasser  la  négfociacion  et  train  de  marchandise 
hors  des  deus  payz,  tant  d'Oostlande  comme  de  par- 
deçi. 

»  Qu'il  est  venu  à  la  congnoissance  de  l'empereur 
que  le  Roy  Frédricq  a  fait  prendre  plusieurs  nauires 
apparten.  aux  subgeclz  de  par-deçà  ,  ayant  esté  en 
l^er  passé  audit  Coppenhagen,  et  lesd*"  nauires  met- 
tre secs  à  la  guerre,  et  a  prins  hors  d'aucunes  d'icelles 
artillerie  sans  en  faire  satisfaction  ou  payement. 

»  Que  aucuns  subgectz  de  l'empereur  ont  esté  cons- 
tituez prisonniers  dcdens  le  pays  et  mené  à  Coppeii* 
haue ,  et  constraints,  comme  ils  sont  de  présent,  de 
seruir  sur  vng  nauire  nommé  le  Sampson. 

»  Pareillement  à  es(é  rapport  è  l'empereur  comme 
naguéres  ceulx  de  Lubedie  ont  prins  Tng  navire  appar- 
tenant  à  aucuns  marchansde  la  Leyden,  venant  d*£n- 
gleterre,  chargé  d'estain  et  draps  d'Engleterre,  et  iceuk 
biens  mis  hors  dudit  nauire,  et  les  admené  sur  la  maison 
de  Goppenhaue  et  employé  le  nauire  ou  seruice  de  la 
guerre. 
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«  Item  wBff  maroBnier,  nommé  GiiiUe.  Barentss  ée 
h  <SDiide,  tn  partant  â  tool  mg  naotre  appartenant  à 
la  Gottde,  de  ht  riuiére  de  Eydère,  là  où  îi  auoit  ckaif^é 
en  Dîtmeras  certaine  quantité  de  aoucrion  et  aooîae,  et 
frisant  sur  son  ancre  e&toarTuminghen,  sonlix  le  R«y 
Frédrick,  duc  de  Bobtein,  fot,  en  la  «ayt,  prins  par 
Fadacué  dudit  lieu  do  Tmoaùigben  ^  y  fnt  détemi 
otfntre  le  gré  du  maronnier ,  sans  le  TonUnr  nettre  â 
définrance. 

»  Pardllem^itlesd'deLubeckeou  leans  attiezont 
nagoères  prins  Tng  nauire  venant  de  West  apparte- 
nant i  ta  v31e  de  Édam,  dont  estoit  marennîer  Jéhan 
Tan  Ifeck  de  Êdam;  et  est  aduenn  es  costss  deuant 
Donloercken. 

»  Et  plosienrs  autres  pescheors,  snbgetz  de  rompe-* 
reor,  sont  esté  prias  par  fesd'  de  Lubecke  et  leurs  ad- 
hérons, le  tout  ooBtre  ie  dit  traitdé,  €i  dont  les  corn- 
mâssatres,  en  allant  i  la  journée  et  passant  par  Ams- 
terdam, pourront  recpi^ir  plus  ample  déclaraoioB. 

«  Et  oombîeo  que  l'emperear  eubt  bien  ooeasion  et 
moyen  de  résister  ansd^  emprînses  et  fiiire  prendre 
tous  les  biens  appartenans  aux  subgecta  du  Hoy  Fné- 
dric ,  à  ceulz  de  Lubèke  et  autres  villes  de  ladite 
Hanze  tbioise,  estant  par-deçà ,  toutesfiois  Sa  Sa^  ne 
Ta  voulu  faire,  iins  ,  ai£n  que  ses  aubgeotz  puissent 
aocHr  reoours  pour  parueoîr  à  la  restitucion  de  leors 
dommaiges  et  intérestz,  a  seullement  fiait  saisir  et  met- 
tre les  biens  en  seureté  jusqu'à  ce  que  la  journée  à 
Goppenhaue  sera  lenue, 

»  Que  lesd'  oommissaires,  en  tenant  ladite  journée, 
solliciteront  à  tonte  diitîgençe  led^  Roy  Frédricq  et  ses 
alliez  pour  auoir  la  restitucion  ded'dommaiges,  çt  sur 
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toutes  choses,  que  icellni  Roy  et  ses  adhérens  seuffrent 
et  laissent  les  subgectz  de  Tempereur,  ensemble  leurs 
nauires,  biens  et  marchandises  hanter  et  passer  par 
les  riuières  de  la  Sonde  et  Belt,  et  aussi  partir*  sans, 
ence,  leur  bailler  empescheraent,  pourueu  que  iceulx 
subgectz,  durant  la  guerre  contre  le  Roy  Christiern, 
ne  viendront  ou  pays  de  Norwèghen. 

>  Item,  se  le  Roy  Frédricq  et  ses  alliez  veuUent  en* 
lendre  à  permettre  aux  subgectz  de  Tempereur  la  fré- 
quentacion  desd«' riuières  et  mer  d'Oostlande  et  terres 
d*iceUuy ,  et  les  asseurer,  et  que  le  semblable  leur  soit 
permis  par  le  Roy  de  Zwèden,  le  duc  de  Prusse  et  au- 
tres ,  comme  ilz  faisoient  a?ant  la  guerre  entre  le  Roy 
Frédricq  et  le  Roy  Chrisliern,  sera  respondu  parlesd* 
commissaires  que  led*  traittié  cy«dessus  mendonné 
a  esté  par  SaMaiesté  et  ses  subgectz  entretenu,  sans  de 
sa  part  on  de  sesd'  subgectz  l'avoir  enfraint,  et  le  veult 
encoires  entretenir  et  observer;  i  quoy  aussi  la  Roy  ne 
tiendra  la  main  de  son  pouuoir. 

»  Se  le  Roy  Frédricq  et  ses  adhérens  parloient  de 
Tapprestement  des  nauires  de  ceulz  de  Hollande  fait 
au  prouffit  dudt  Roy  Christiem,  les  commissaires  y 
respondront,  et  excuseront  le  fait,  disant  que  le  Roy 
Ghristiero,  sans  le  sceu  de  l'empereur,  auoit  retenu  les 
piétons  qui  auoient  serui  lecomte  d'Oostfrize  et  damoi- 
seau Baltazar,  et  à  tout  iceulx  piétons  est  venu  es  pays 
de  Frise  et  d'Outtreyssel. 

»  Que  les  subgectz  de  l'empereur  en  Hollande,  euiï 
doubtans  dudit  Roy  Christiem  et  de  ces  piétons,  ont 
fait  mettre  sus  sur  le  Zuyderzée  aucunes  nauires  de 
guerre,  afin  d'empeseher  la  descente  d'iœulz  Roy  et 
piétqps  en  Hollande. 
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»  Qm  ledîl  Roy  Christîern,  moyouMiiii  IcmL*  piétons, 
a  ea  pftssaige  par  le  pays  de  Geidres  ;  et,  i  paisseoce,  \ 

est  Tenii  en  HÔUaode  iaipaumement,  teHement  qu'il 
a'esioit  possible  auK  subgeotE  de  Tenipereiir  de  bonne 
lieure  y  pouoir  nésister* 

»  Et  estant  en  Hollande  •  coostroint  les  sufageoiK 
dod*  fiollaiide  à  luy  bailler  nauifies  è  leur  gros  regret 
et  desplaisir. 

»  Et  qne  ce  ne  soit  aduenu  du  seeu  et  aduîs  de 
l'empereur,  est  tout  clairet  notoire  et  eoagaeu  aud* 
Roy  Frédric  et  ceuk  desd''  viUes  d'Oostlande  par  le 
proposé  du  docteur  Pranteoer,  lequel  l'empereur 
auoit*  ponrcOp  enuoyé  vers  euU» 

£t  se  le  Roy  Frédiîcq  ou  aucuns  de  ses  allies  n>u- 
loient  dire  ou  soustenîr  que  les  subgectx  de  Teni- 
pereur ,  eu  passant  le  Rondie  ou  Belt,  se  ▼ouldfoient 
aaancber ,  faire  secours  aud'  Roy  Chrîstiem  ou  l'assas- 
ter,  lesd'  commissaires  le  débatteront  etdîron  t  que  les 
sobgectz  de  l'empereur  n'ont  esté  tellement  traitleE 
par  led*  Roy  Ghristiem,  qu'ils  n'ont  cause  ne  matière 
de  luy  fisire  assistence  sans  reiqprès  eoeamandement 
et  licence  de  Sa  Ma.  ^  et  s'il  est  troQué  autrement,  ilc 
en  seront  pilais. 

•  Ne  fait  à  doubter  que  le  Roy  Ghristiern  touldra 
prendre  aucuns  des  subgectt  de  l'empereofr  et  qu'il 
se  poarroit  fortifiier  de  leurs  nauires  et  biens  ;  car  il 
estnotoire  que  led^  Roy  Ghristiem,  pour  le  présent  n'a 
aucuns  nauires  avec  luy,  dont  il  pourroit  prendre  les 
subgects  deSa  lla'%  laquelle  entend  faire  pouraeoir  les 
batteauli  de  ses  subgeetz,  tellemait  et  en  tel  nombre 
lea  faire  seogler  en  mer  que  ledtRoy  Fredriek  ne  ses 
alliez,  pour  ça,  n'auront  aucune  double* 
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I»  Et  par  la  rnesme  raison,  Tod  pourroit  dire  que  led^ 
Roy  Christiern  pourroit  prendre  et  soy  fortiffier  des 
nauires  passans  par  la  Sonde  el  Belt  appartenans  aux 
subgectiL  des  Roys  de  France,  d'Engleterre,  et  aussi  da 
duc  de  Geldres,  auquel  n'est  interdit  la  nauigacion  par 
la  Sonde  et  Belt  ;  et  en  cas  que  icelle  soit  parmise  aux 
subgecti  de  l'empereur  par  le  Belt  et  la  mer  d'Oost- 
lande,  led'  Roy  Frédrick  en  sera  fbrtiffié  à  cause  da 
payment  des  droiz  de  tonlieu  ,  lequel  iceulx  subgetz 
sont  acconstumez  payera  Coppenhauen. 

»  Plusieurs  guerres  ont  régné  d'entre  l'empereur  et 
le  Roy  de  France  et  autres  princes  ;  toutesfois  ,  au 
moyen  desd"**  guerres ,  n'a  esté  partant  interdit  aux 
subgectz  dudt  Roy  Frédricque,  aux  ?illes  d*OostIande, 
la  frequentacion  des  pays  de  par^deçà,  et  de  pouoir 
Tenir  à  tout  leur  nauires,  denrées  et  marchandises  ou 
royaulme  de  France. 

»  Et  entend  l'empereur  que  ceste  interdiction,  qui 
se  fait  plus  a  ux  subgectz  de  Sa  Ma^*  que  à  tous  autres 
possible,  procède  à  la  sollicitation  de  ceulx  de  Lubèke, 
lesquels  auraient  voulentiers  mesmes  la  hantise  de  la 
marchandise  et  plus  cherchent  leur  singulier  prouf- 
fit  que  l'auanchement  dud^  Roy  Frédrick  et  de  ses 
subgectz. 

»  En  caz  que,  en  ladite  journée,  soit  toudié  que  les 
subgectz  de  l'empereur  pourroient  naoiguer  et  fré- 
quenter la  mer  de  quelque  nombre  de  naiiieres,  lesd' 
commissaires  à  cène  condescendront  en  aucune  maniè- 
re, comme  chose  dont  s'ensuyroit  la  destruction  desd' 
pays  de  par-deçà  ,  et  n'y  a  aucune  apparence  que  la 
nauigacion  et  train  de  marchandise»  qui  doibt  es tre  libre 
à  Tng chacun,  se  deburoit  restraiudre  et  limiter. 
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»  Se  ledit  Roy  Frédricq  et  ses  alliez  ne  TeuUent 
aucuoément  entendre  i  lad*  nauigacioo  soubz  qnel- 
qne  promesse  et  seareté  que  leur  sera  présentée  , 
en  ce  cas,  lesd'  commissaires  pourront  expressément 
dire  que  l'empereur  sera  coustraint  de  deffendre 
ses  8ubgects,et  les  aydier  à  leur  droit,  et  prendre  les 
biens  de  ceulz  desd**  yillesd'Oostlande  etHanse  thioise, 
qu*il  aooit  saisy  et  mis  en  seureté  pour,  sur  iceulz, 
recouarer  les  dommaiges  fiiitz  A  ses  subgectz. 

»  Et  sera  l'empereur  occasioné  d'assister  led*  Roy 
Cbristiern,  ce  que  Sa  Ma^  pourrra  facillement  et  sans 
grant  difEicolté  fiiire,  et  mieux  rauldroit  Téuiter. 

»  Et  ponr  ce  que  présentement  est  de  la  nauiga- 
cîon,  et  que  ledit  Roy  Frédricb  auec  ses  alliez  pour- 
roient  différer  la  journée  et  entretenir  les  commissai- 
res par  longues  communications,  iceulx  declaîreront 
expressément  au oir  charge  de  la  Royne  qu'ilz  ne  pen« 
uent  tenir  plus  longue  communicacion  que  pour  le 
temps  de  treize  et  quatorze  jours  ou  plus  tart,  et  icel- 
loi  temps  révolu,  s'ilz  ne  voient  apparence  de  quel- 
que auanchement  de  la  matière,  se  retireront  et  dé- 
partiront. 

»  Lesd'  commissaires,  durant  le  temps  de  la  jour- 
née, remonstreront  ausd*de  Lubèque  et  de  la  Hanlze 
thioise  les  grans  torts  et  dommaiges  par  eulz  par  ci- 
deoant  £iiz  aux  subgectz  de  l'empereur  par  mer  et 
par  terre ,  sur  quoy  plusieurs  journèeâ  ont  esté  tenues, 
qui  n'est  mis  du  tout  en  oubly  ;  mais  sçauant  que  l'af - 
fiiire  de  la  nauigacion  se  puiste  dresscher  et  traitter , 
les  commissaires,  en  ce  cas,  n'y  tiendront  long  propos, 
sinon  d'en  £iire  souuenance ,  afEin  que  lesd*  de  Lu- 
bèque et  des  villes  de  la  Hanlze  thioise  puissent  con- 
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gnoistre  que  l*on  en.  est  eocoires  comiDéinoratîf. 
»  Si  eeaiz  deRyghe  et  de  Reuel  se  tiennent  &  lail* 
journée  de  Goppenhauen,  lesd*  commissaires  leur  di- 
ront comment  l'empereur  a  entendu  que  les  naaires 
Apparteoanz  aun  subgeets  de  Sa  Ma*%  qui  ont  esté 
Tyiier,  sootempeschez  qu*ilz  ne  peuoent  partir.  St  par 
dessuA  ce  ne  i^euUent  asseurer  les  mnronniers  dead* 
naoires  qu'il  s  y  pourronidemourer  sans  souffrir  dont- 
maige;  que  ceub  de  B.yghe  ont  prins  ¥ng  maronnier 
d'Ëynchuysen,  qui  y  auroitesté  par  toutle  temps  d'y  uer, 
ensemble  son  artillerie,  laquelle  Hz  ont  mis  sur  me 
nauire  de  guerre  et  en  adommaigent  lessubgects  de 
l'empereur ,  et  feront  lesd*  commissaires  diligence 
affiin  que  la  réparacion  en  soit  faicte. 

»  Et  pourront  lesd*  commissaires  trat  tter  arec  led^ 
roy  Frédrich,  ses  alliez,  et  les  tilles  de  la  Uanlae  thioise 
touchant  lad'  matière,  comme  ils  trouœront  estre  à 
faire  selon  l'exigence  du  cas,  sans  ?ser  desd®*  nranasses 
que  à  l'extrême,  et  quant  ils  verront  que  le  roy  Fré- 
drich auec  ses  alliez  ne  touldront  entendre  i  k  rai- 
son. 

I»  Lesd'  commissaires,  par  tous  moyens  et  comma- 
nicacions  particulières,  feront  debooîr  de  remonstrer 
audit  roy  Frédrich  le  prouffît  qu'il  aura  a«  moien  de 
la  nauigacion  des  sul^ectz  de  l'empereur  et  que  ceob 
de  Lubèque  ne  chersent  que  leur  particulier  prooffit; 
et  ce  semble  pourront  practicquer  vers  ceulz  des  Til- 
les de  la  Hanke  thioise  en  leur  donnant  i  entendre 
que  en  adhérant  ausd*  de  Lubèque ,  ilz  n'y  pourront 
auoir  aucun  prouffit  (  car  lesd'  de  Lubèqoe  tendent  à 
leur  prouffit); mais  pourront  auoir  dommaige  au  moîen 
des  arrestz  et  leuée  d'ioeub  que  l'empereur  ponrroit 
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dire  sur  leurs  biens  es  pays  de  par-deçà,  comme  Bra- 
bant,  Flandres,  Hollande  et  Zellande,  et  par-dessus, 
à  la  différence  qui  leur  seroit  faicte  de  fréquenter 
es  d*  pays  de  par-decà  à  tous  leurs  biens  et  marchan- 
dises.—Se  députés  de  Dansych  comparent  à  lad""  jour- 
née, lesds  commissaires  les  aduertiront  que  la  Royne  a 
eseriptirempereuraffin  que  Sa  Ma''  parle  à  l'ambas- 
sadeur du  Roy  de  Polen,  estant  lez  Sa  dite  M a^,  et  faire 
teUement  que  d'entre  lesd'  de  Danzych  et  les  subgectz 
de  Sa  dite  Ha*'  y  ait  bonne  considération,  intelligence 
et  Toisinaige  du  train  de  marchandise,  et  que  iceulz  de 
Daoaych  pourront  franchement  et  sans  empeschement 
▼eoir  hanter  etcommerser  à  tout  leurs  nauires,  biens 
et  marchandises.  Ainsi  ordonné  par  la  Royne  en 
caBseil  d'estat  tenu  à  Bruges  le  iiij*  jour  de  juing, 
l'anxxxij  (1)». 

Quoique  les  Hollandais  eussent  été  forcés  par  Chris- 
tiernà  lui  fburnirdes  secours,  néanmoins  leroi  Frédé- 
ric fut  extrêmement  irrité  contre  eux,  et  les  Lubeckois 
et  leurs  alliés  ne  négligèrent  rien  pour  augmenter  en- 
core son  ressentiment.  La  Hollande  formellement  ex- 
clue du  commerce  du  Nord,  tomba  dans  le  besoin  et  la 
misère^  et  les  autres  provinces,  pour  lesquelles  elle  était 
Tentrepôl  des  céréales  de  la  Baltique,  se  ressentèrent 
de  cet  état  de  détresse  :  400  vaisseaux  marchands  qui 
trafiquaient  avec  le  Danemark  pourrissaient  dans  les 
ports  de  Hollande  et  10,000  compagnons  de  chaloupe 


(ij  jtrchiuei  allemandes  de  ûmxelies,  documents  relatifi  à  la  reforme^ 
t.  UI,  foL  43-46. 

SI 
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étaient  sans  pain.  Amsterdam  menaça  de  bloquer  te 
Sund  et  d*en  forcer  Tentrée  ;  mais  Frédéric,  habile  i 

ménag;er  ses  intérêts,  accorda  pleine  liberté  de  com-- 
merce  à  toutes  les  proTinces  des  Pays-Bas,  excepté 
à  la  Hollande,  à  moins  toutefois  qu'elle  ne  lui  payAt  la 
somme  de  800,000  florins  pour  les  frais  de  la  guerre. 
La  reine  régente  convoqua  ,  au  mois  de  décem- 
bre 1682,  les  états-généraux  à  Mons,  etdéclara  expres- 
sément aux  ambassadeurs  danois ,  que  les  intérêts  de 
la  province  de  Hollande  étaient  inséparables  de  ceux 
de  toutes  les  autres  provinces,  et  que  Temperear  la 
protégerait  de  tout  son  pouvoir  (1).  En  conséquence, 
elle  défendit  aux  états  de  Brabant ,  de  Flandre  el  de 
Zélande,  de  traiter  séparément  avec  le  Danemark. 

Tout  à  coup  le  bruit  se  répand  en  Hollande  qQ*oiie 
troupe  d'aventuriers  s'est  réunie  dans  les  environs  d'A- 
mersfort  (au  printemps  de  Tannée  1 588).  Une  panique 
saisit  tous  les  cœurs  :  le  capitaine  général  de  Hollande, 
comte  de  Buren  ,  marche  sur  Gorcm  ;  le  comte  de 
Nassau  s'arme  dans  Bois-le-Duc  et  le  comte  d'ifooch- 
strate  dans  Utrecbt.  Tous  les  trois  sommèrent  le  doc 
de  Gueldre ,  totgours  remuant ,  toujours  dangereux 
pour  la  maison  d'Autriche ,  de  congédier  les  bandes 
étrangères  qu'il  avait  prises  i  sa  solde,  et  l'on  craignait 
encore  qu'une  fois  licenciées,  les  Lubeckois  ne  les  pris* 
sent  à  leur  service.  Mais  bientôt  les  alarmes  se  calmè- 
rent, lorsqu'on  apprit  que  cette  troupe  était  aux  gages 
d'un  chef  de  la  Frise  orientale. 

(i)  «  Dat  de  kejMrlyke  Bfajestcyt  ende  tUe  deese  Unden  mittvn  lan- 
deii  van  Spaingien  d'oorloghe  doen  sollen  mitter  gansar  macht.  »  J€rt 
van  der  Go€s,  1. 1,  a*  partia^  p.  36a-365. 
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lïanarîAter?aUe,  Frédéric  P'  tT«it  déclaré  qu'il  for- 
cerait bien  les  HoUandaia  à  obéir,  et  qu'il  ne  se  souciait 
guère  des  mesures  décrétées  par  la  reine  régente. 
Mais  Marie  n'était  pas  femme  à  se  laisser  intimider  par 
on  roitelet  du  Nord  t  veuTe  d'un  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème ,  petite^^fille  et  sœur  d'un  César ,  elle  savait 
faire  respecter  Ie3  droits  et  l'honneur  des  pays  dont  les 
destinées  lui  étaient  confiées  ;  elle  devait  d'ailleurs  se 
rendre  digne  des  grands  exemples  que  lui  avaient  lé- 
gués Marguerite,  sa  tante.  Afin  de  mettre  en  sûreté 
einquanle  vaisseaux  marchands  qui  étaient  à  Tancre, 
près  deDantzig,  elle  fit  saisir  toutes  les  marchandises 
hanséatîques  qui  se  trouvaient  dans  les  Pays-Bas  ;  elle 
frappa  les  Lubeckois  et  leurs  aribérents  à  Bruges,  à 
An?ers  et  ailleurs  ^  et  la  Hollande  se  préparaient  au 
combat  (1). 

Les  états  de  cette  province,  réunis  à  Bruxelles  vers 
la  fin  d'a?ril  1683,  remontrèrent  que  l'empereur  avait 
déclaré  formellement  prendre  sur  lui  la  guerre  de  Lu* 
beck;  que  500  compagnons  ravagaient  Utrecht  ;  que, 
pour  châtier  les  Lubeckois,  la  reine  devait  les  pren- 
dre à  sa  solde,  préparer  80  grands  navires  et  1 1  bar- 
ques (2),  y  mettre  de  matelots,  de  l'artillerie  et  un  bon 
amiral.  Us  sollicitèrent  une  prompte  réponse  des  sei- 
gneurs de  Nassau ,  d'Aerschot ,  de  Buren  et  d'autres 
conseillers  (8)  •  Mais  toute  décision  è  cet  égard  fot  sus- 
pendue par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Frédéric,  surve- 
nue le  10  avril  1533. 


(i)  fF'ogenaar  et  Léo. 

(a)  j4ert  pan  der  Goes,  1. 1,  i«  partie,  p.  Sgi. 

(3)  iJmt,  ibidem,  p.  39». 
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Le  règne  de  ce  prince,  si  aimé  de  l'arislocratie  et 
du  haut  clergé  protestant,  fut  une  véritable  calamité 
pour  les  classes  inférieures  des  villes  et  des  campagnes. 
La  noblesse  devint  toute  puiasaote,  le  servage  légat , 
et  la  liberté  disparut  presque  entièrement  (l).  Le  roi, 
en  disciple  fidèle  de  Luther,  livré  aux  femmes,  au  jeu 
et  au  vin ,  n'envisageait  le  trône  qu'il  avait  usurpé, 
que  comme  un  moyen  de  se  procurer  le  plus  de  jouis- 
sances possible.  Il  mourut  peu  regrettés;  ses  dernier» 
moments  furent  terribles  ;  il  poussait  des  rugissements 
qui  faisaient  frémir  d'horreur  tous  ceux  qui  l'entou- 
raient (2). 

Il  semblait  que  la  captivité  de  Ghristiern  II,  et  la 
mort  du  prince  Jean,  son  fils ,  dussent  avoir  enfin 
rendu  au  Danemark  la  tranquillité  dont  A  était  privé. 
Les  états  s'étaient  engagés  à  déférer  la  couronne  i  Vun 
des  fils  de  Frédéric,  et  l'atné,  nommé  Christian,  était 
d'un  Age  et  d'un  caractère  qui  ne  pouvaient  laisser  au- 
cun prétexte  à  l'irrésolution  «  d'autant  plus  que  celui 
de  ses  frères,  le  prince  Jean,  qui  le  suivait  immédia- 
tement, n'avait  encore  qu'environ  12  ans  (3). 

(i)  «  Factam  est  ut  apud  hune  Fredericam  minor  euet  libeitas  veL 
expottulandi  Tel  tergiTenandi ,  qaam  olim  faent  sab  principata  regîs^ 
Christiarni ,  famosi  tyranni.  »  Chroniton  Skibyense ,  apud  Langebek , 
Set,  Rer.  Dan.,  t.  II,  p.  Bg-i. 

(i)  ■  Coince  regnaaset  annis  deoem,  tranaegiaaetqae  totum  hiqaa 
Ttte  floze  et  momentanée  atadiom  in  Tolaptatibna ,  lasiboa  ac  deliciis , 
qae  tibi  toli  asnrpabat ,  tanqnam  se  digna ,  jnstitie  et  eqnitatis  cura  inr 
alîosdeIegata,Yelati  se  indigna  qoibns  oblosiimintenderehaad  qnaqoun 
Tacabat,  irriso  primnm  saeerdote,  penitentit  ministro,  ceterisqne  ec- 
deaie  sacnunentis  stadio  contemptis,fonnidabili  rogita  Yoeifenns  trepi- 
dantibas  pro  horore  circamatantibos,  mortnos  est  paacis  dokntibns.  • 
lèidem» 

(3)  MaUêt,  t.  YI,  p.  147. 


Les  choses  prirent  cependant  an  cours  si  contraire  i 
ces  apparences,  que,  depuis  le  règne  du  Dialhenreox 
Christophe  II,  sous  lequel  le  royaume  s'était  yu  la 
proie  des  tyrans  étrangers,  il  ne  s'était  point  tronyé 
dans  une  plus  déplorable  situation,  que  celle  où  nous 
allons  le  Toir  réduit  (1).  Le  24  juin  1583,  les  états 
s'étaient  réunis  dans  une  diète  générale  à  Copenhague 
pour  procédera  réleotion  définitive  du  successeur  de 
Frédéric.  Les  éyéques  catholiques  prenaient  ardem- 
ment le  parti  de  Jean  au  préjudice  de  Christian ,  qui 
avait  embrassé  la  religion  réformée,  et  qui  n'était  plus 
asses  jeune  pour  se  laisser  élever  au  gré  des  prêtres, 
n  parait  par  nos  documents  (2),  que  Frédéric  aussi 
avait  désigné  Jean  pour  son  successeur,  et  qu'afin  de 
concilier  tous  les  partis  et  de  ramener  la  paix  dans  ses 
états,  il  avait  demandé  pour  cet  enfant  de  prédilection 
la  main  de  la  princesse  Dorothée»  fille  du  prisonnier 
deSonderbourg;  et  c'était  {Mrincipalement  parée  qu'on 
la  loi  avait  refusée,  qu*il  traquait  les  Hollandais  et 
qu'il  continuait  la  guerre  contre  les  Pays-Bas,  bien 
que,  dans  cette  lotie,  il  ne  fût  plus  soutenu  que  par  les 
Lubeckois  ;  les  autres  villes  de  Vandalie  l'avaient  abau^ 
donné  ;  car  le  nom,  le  grand  nom  de  l'empereur  ins- 
pirait à  toutes  une  terreur  respectueuse  et  salutaire. 

Il  y  avait,  à  la  diète  de  Copenhague,  un  troisième 
parti,  le  parti  de  la  restauration,  le  parti  qui  demandait 
le  rétabUssement  pur  et  simple  de  Christiern  II  ;  mais 
comme  il  était  peu  considérable,  les  deux  autres  Tab- 


(i)  MaOei,  t.  VI,  p.  147. 

(a;  Voir  aux  archi»*f  aUemandtt  les  lettres  de  rareheTéqae  de  Lond» 
en  date  da  2»  ami  et  da  3  juillet  iS  33. 
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sorbérent.  La  noblesse  prot^eait  généralemeal  le 
duc  Christian  ;  les  éfèqaes  alléguaient  que  ce  prince 
était  allemand  et  pour  ainsi  dire  étranger  au  Dane- 
mark, tandis  que  Jean  était  né  après  ravénement  de 
son  père  à  la  couronne  ;  qu'il  avait  été  élevé  ,  dès  son 
enfance,  suivant  les  usages  et  les  mœurs  des  Danois; 
qu'il  entendait  leur  langue;  et  qu'il  était  encore  dans  cet 
âge  tendre,  où  l'on  pouvait  espérer  d'imprimer  forte- 
ment dans  son  cœur  des  leçons  de  piété  et  de  vertu  ; 
que  Christian,  au  contraire,  devait  être  regardé  comme 
étranger  par  les  Danois,  ayant  vécu  dès  sa  naissance, 
dans  des  pays  dont  1»  langue  et  les  habitudes  diffé- 
raient des  leurs,  et  passé  sa  jeunesse  dans  les  cours  des 
princes  d'Allemagne,  ses  parents,  où  il  n'avait  pas  su 
se  préserver  de  la  contagion  du  luxe  et  de  la  corrup- 
tion qui  y  régnaient  (I).  En  faisant  valoir  tous  ces  mo- 
tifs, ils  n'avaient  d'autre  but ,  au  fond ,  que  d'élever 
Jean  dans  la  religion  catholique,  de  le  façonner  à  leur 
guise,  et  d'exclure  Christian ,  qui  était  protestant,  et 
qui  par  cela  même  était  appuyé  par  l'immense  majo- 
rité des  nobles ,  presque  tous  luthériens.  Le  clergé , 
tout  habile  qu'il  fût ,  ne  pouvait  parvenir  à  ses  fins  ; 
mais  ayant  obtenu  cependant,  quelques  concessions  en 
matière  religieuse,  notamment  le  droit  d'acquérir  des 
propriétés  et  de  nommer  aux  charges  ecclésiastiques, 
sans  devoir  préalablement  recourir  é  l'autorisation 
royale ,  il  proposa  de  remettre  l'élection  a  l'année  sui- 
vante, lorsque  les  états  de  Norwége  seraient  assemblés, 
afin  de  placer,  par  ce  moyen,  le  même  roi  sur  le  trêne 
des  deux  éiats.  Le  parti  protestant  fut  forcé  de  sous- 

(i)  MaUei,  t.  yj,  p.  i55. 
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erire  it  cette  motion,  dont  il  connaissait  bien  le  danger, 
mais  qu'il  ne  pourait  raisonnablement  pas  rejeter.  Ce- 
pendant quelques-uns  des  principaux  de  la  noblesse 
protestèrent  contre  rajourneorent  de  la  diète  et  se  re^ 
tirèrent  en  frémissant  d'indignation  (l).  Il  fat  résolu 
que,  d«D8  rinterrègne ,  les  sénateurs  auraient  le  ma^ 
niement  des  affirires  publiques ,  le  droit  de  rendre  la 
JDstice  et  de  commander  les  gens  de  guerre,  chacun 
dans  la  province  qui  lui  aurait  été  assignée  (2).  On 
ne  devait  plus  se  réunir  qae  vers  la  Saint-Jean  1684. 
Le  dergé  romain  voulut  employer  cet  interrègne  à 
fomenter  une  réaction  contre  le  luthéranisme  ;  mais 
l'attitude  menaçante  du  peuple  de  Copenhague  lui 
prouva  qu'en  Itonemark  au  moins  il  se  repaissait  de 
chimères. 

En  présence  de  ces  partis  divers ,  le  prince  Chris- 
tian allait  agir  pour  s'emparer  du  pouvoir,  il  en  avait 
la  volonté,  et  sa  conduite  habile  devait  lui  en  assurer 
la  plénitude.  Le  prince  n'était  pas  un  de  ces  esprits 
qui  brusquent  tout  et  veulent  emporter  les  événements 
d'assaut;  il  prépara  les  circonstances  avec  un  art 
merveilleux,  une  indicible  prévoyance  politique  ;  il 
se  mit  en  rapport  avec  tous  les  intérêts,  et  se  fit  d'a- 
bord reconnaître  comme  administrateur  du  Bolstein, 
par  les  états  convoqués  à  Kiel ,  sur  un  golfe  de  la 
Baltique  ,  auquel  aboutit  le  canal  de  Sles'wig-Holstein , 
et  envoya  Pogwisch  et  Melchior  Rantzaw  au  sénat  de 
Copenhague  pour  lui  recommander  ses  intérêts.  Ils  y 
firent  valoir  que  leur  maître,  résolude  ne  jamais  séparer 


(x)  Histoire  universelle  et  Baumer. 
(3)  ttoUeî,  X.  TI,  p.  i5S. 
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ses  destiaées  de  celles  du  DaDemark,  quelf|ae  parti  que 
lesétals  prissent  par  rapport  à  rélectten,  leur  offrait  de 
traTailler,  de  concert  atec  les  Danois,  à  faire  an  trailé 
de  paizetd^alliance  aiec  la  reine  Marie,  gouvernante 
des  Paya-Bas;  alliance  également  nécessaire  au  royaume 
et  ans  duchés,  dans  les  circonstances  où  ils  se 
trouvaient.  Le  sénat  ne  put  refuser  des  éloges  et  son 
consentement  à  une  proposition  si  sage  et  accompa* 
gnée  de  tant  de  modération.  Il  fut  convenu  d'envoyer 
des  ambassadeurs  &  la  gouvernante,  et  de  traiter  ayee 
elle  au  nom  du  royaume  et  des  duchés,  comme  ne 
faisant  qu'un  même  état* 

Après  les  mioistrea  du  duc,  se  présentèrent  ceux 
de  la  régence  de  Lnbeck.  Ils  avaient  à  lenr  tète  le  fa* 
meuz  George  WuUenwéwer ,  tribun  hardi  et  re« 
muant ,  qui ,  par  son  caractère  et  ses  Tues  secrètes , 
s'applaudissait  d'être  auprès  de  la  régence  de  Dane- 
mark  le  porteur  des  plaintes  de  la  république  où  ve* 
nait  de  triompher  une  démocratie  ambiliense,  mais 
patriotique.  Ils  s'agissait  toujours  du  commerce  de  la 
Baltique  dont  les  Lubeckois  voulaient  qu'on  exclût  les 
Hcdlandais  et  les  autres  Belges»  leurs  rivauz.  Wullea- 
wéwer  rappela  au  sénat  tous  les  services  que  Lubeck 
venait  de  rendre  au  Danemark ,  les  secours  de  vais* 
seaux,  d'hommes,  d'artillerie,  de  munitions  de  toute 
espèce  que  cette  ville  avait  fournis  à  Frédéric  I*',  le 
sang  de  ses  citoyens  répandu,  leurs  trésors  prodigués 
pour  une  querelle  dont  tous  les  avantages  avaient  été 
pour  les  Danois,  toutes  les  charges  pour  les  Lubeckois. 
Il  avait  été  question ,  ajoutait-t-iU  d'une  alliance  plus 
étroite  ;  mais  à  peine  formée ,  elle  a  été  rompue,  ou 
du  moins  elle  est  restée  sans  effet.  On  avait  promis 
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de  fermer  le  Sand  aax  rivaux  odieaz  de  la  ligae,  aux 
HoHandais,  aux  pirates,  qui  vienoent  s'y  enrichir  des 
dépmiîUes  des  hanséates ,  à  la  vue  même  des  Danois 
qui  restent  indifférents.  C'est  une  ingratitude  qui  crie 
▼engeance  au  ciel  et  qui  causera  la  ruine  totale  du 
commerce  de  la  Hanse  ;  elle  est  même  contraire  aux  vé- 
ritables intérêts  du  Danemark,  que  la  régente  des 
Pays-Bas  cherchera  à  opprimer  aussitôt  que  ses  forces, 
augmentées  des  débris  de  la  puissance  de  Lubeck ,  lui 
permettront  de  dévoiler  et  d'exécuter  ses  funestes 
projels* 

Ces  réproches,  ces  demandes  et  les  menaces  qui  s'y 
joignaient  jetèrent  le  sénat  dans  un  grand  embarras. 
Il  avait  d'autant  plus  lieu  de  craindre  le  ressentiment 
de  Lubeck,  que  cette  ville  puissante,  sûre  d'être  sou- 
tenue de  toutes  les  forces  des  villes  hanséatiques , 
gouvernée  par  des  chefs  audacieux  et  violents ,  pou- 
vait encore  trouver  de  nombreux.  alUés  dans  le  sein 
même  du  royaume  parmi  les  mécontents,  et  les  parti- 
sans du  roi  déposé.  D'autre  part,  s'attirer  la  colère  de 
la  régente  des  Pays-Bas,  et  par  conséquent  celle  de 
Pempereur  et  de  ses  alliés;  l'attaquer  ouvertement 
dans  le  temps  même  où  l'on  recherchait  son  amitié, 
n'était-ce  pas  s'exposer  à  un  autre  danger  aussi 
grand  que  celui  dont  on  pouvait  être  menacé  du  côté 
de  la  ligue  ;  et  pour  éviter  le  reproche  d'ingratitude 
n'allait-on  pas  encourir  cehii  de  faiblesse  et  de  mau- 
vaise foi?  Cette  situation  difficile  demandait  toute 
l'attention  du  sénat;  son  irrésolution  dura  plusieurs 
jours;  il  résolut  enfin  de  faire  aux  ministres  de  Lubeck 
une  réponse  négative,  mais  aussi  adoucie  qu'il  serait 
possible.  11  lui  fit  comprendre  que  le  Danemark  n'ayant 
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point  de  roî  dana  le  momeot  était  hors  d'état  de  coq-  i 
tracter  des  alliances;  qa*uii  traité  fait  par  le  sénat  sans 
le  coDCOurs  de  son  chef  ordinaire  ne  pourrait  obliger 
le  roi  qu'on  dirait  ensuite  ;  qu'à  l'égard  du  traité  que 
les  Lubeckois  réclamaient,  il  était  notoire  que  ce  n'a- 
vait jamais  été  qu'un  simple  projet  de  contentioo  ; 
que,  dans  tous  les  cas,  il  devenait  nul  par  la  mort  de 
Frédéric  :  que  le  sénat  se  faisait  un  point  de  consdenee 
de  gêner  la  liberté  du  commerce ,  avantage  précieux 
qui  n'appartenait  pas  moins  aux  Français,  aux  Anglaisi 
aux  Écossais  qu'aux  Hollandais;  qu'ayant  proposé  une 
alliance  à  la  régente  des  Pays-Bas,  il  ne  pou?ait  afec 
bienséance  prendre  ce  même  temps  pour  l'attaqiier  ^ 
qu'il  lui  paraissait  plus  convenable  de  travailler  à  assoii* 
pir  pour  le  présent  cette  querelle;  et,  quand  le  roi  serait 
élu,  on  pourrait  convenir  des  conditions  d'une  alliance 
avec  la  république.  Wullenwéwer ,  aurpris  et  irrité  i 
se  récria  contre  l'ingratitude  de  ce  procédé;  pvi> 
voyant  l'inutilité  de  ses  plaintes,  il  résolut  d'aller  à 
son  but  par  d'autres  voies  et  de  se  venger  des  Danois 
eux-mêmes  s'il  ne  pouvait  en  faire  les  instruments  de 
sa  politique  contre  les  Pays-Bas.  Vais  pour  bien  entrer 
dans  les  vues  de  cet  agitateur  et  de  ses  coUéga^t  '^  ^' 
nécessaire  de  jeter  auparavant  un  coup  d'œil  snr 
cette  république  (l). 


(i)  MaUtt,  tom.  YI,  p.  iSg  et  «oiv. 


CHAPITRE  YI. 
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Luôeek.  —  Son  ort'gine.  —  Sei  acerùiêsemenlê  sous  Henri 
le  Lion  et  sous  les  empereurs  Fnfd&ie  /•'  et  Frédéric  //. 

—  Ses  privilèges.  —  Bataille  de  Bomhoeted,  —  Fonna^ 
Hon  de  la  Hanse.  —  Grandeur  de  Lubeek.  ^—  DweripU&n 
de eeUe Pilie.  ^Sa  décadence.  —  Ré9oiutùms  iniérieures. 

—  George  fFullenwéwer  et  Mare  Meier.  — -  Lours  vastes 
pr^fêie.  -^  Premières  démarches  de  WuUenwétoer  en  Da- 
nemark et  en  Suéde.  —  Bogbinder  et  Mgnter.  -^  Démar- 
ches de  Meier  auprès  de  Henri  FI  11.  —  Rapports  inédite  sur 
les  affaires  de  Danemark  et  de  Lubeek.  —  Activité  diplo- 
pêaiique  de  V archevêque  de  Lund,  —  Traité  du  0  septem- 
bre 15St  entre  7e  Danemark  et  les  Pays-Bas.  —  Trêve 
de  quatre  ans.  —  Traité  des  Lubeekois  avec  Henri  FUI, 

—  Christophe  d*Oldenbourg.  -^  Condottieri  germaniques. 
«—  fFaldsiein.  -*  Déclaration  de  guerre  de  Lubeek  eeeUre 
le  Danemark  et  le  due  de  Holstein,  -*-  Progrés  rapides  de 
Ckrieîepke  en  Danemark.  —  Le  peuple  se  lève  en  faveur  de 
CknsUem  il.  —  ÈlecHen  de  Christimn  111  par  les  nobles. 

—  Lepirate  Clément.  —  Demande  de  subsides.  —  Mynteret 
Bogbinder  à  Copenhague. — Revers  de  Christophe  d'OUen-- 
bourg.  —  États-généraux  de  Matines, 

Au  commencement  du  xn«  siècle,  le  christianisme, 
noarellement  implanté  dans  le  Nord ,  n'avait  pas  en- 
core anéanti  tontes  les  coutumes  païennes ,  ni  tempéré 
rhumeur  sauvage  des  populations  Scandinaves.  Une 
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partie  des  bords  de  la  Traye  et  Ttle  de  Rugen  étaient 
encore  occupées  par  des  tribus  slaves  qui  répandaient 
le  sang  humain  sur  la  face  de  leurs  idoles  et  leur  por- 
taient le  fruit  de  leurs  pirateries  comme  une  offrande 
digne  d'elles. 

Godeschalc ,  roi  des  Hérules  ou  Obotrites,  jeta, 
Yah  1066,  les  fondements  de  Lubeck,  qui  devait  être 
un  jour  dans  ces  contrées,  un  des  foyers  de  la  civilisa- 
tion ,  un  des  remparts  du  christianisme.  La  Trave  dé- 
roulait ses  larges  flots  au  pied  de  cette  ville ,  la  mer 
Baltique  s'ouvrait  devant  elle.  La  nature  elle-même  lui 
indiquait  la  route  qu'elle  devait  suivre  pour  s'agrandir. 
Elle  lança  ses  bateaux  de  pécheurs  sur  les  flots ,  puis 
ses  bâtiments  de  transport,  et  conquit  le  commerce 
du  Nord.  Quand  elle  se  fut  enrichie,  elle  attira  sur 
elle  les  regards  envieux  des  états  voisins,  et  fut  for- 
cée de  prendre  les  armes  pour  résister  à  leur  ambi- 
tion. Cependant  elle  n'était  encore  qu'un  bourg,  que 
les  Rugiens  avaient  saccagé,  lorsqu'en  1144,  Adol- 
phe II,  comte  de  Holstein,  la  releva  et  la  plaça  au 
rang  des  villes.  Elle  devint  bientôt  florissante;  mais  sa 
prospérité  excita  la  jalousie  dusuzerain,  Henri  le  Lion, 
duc  de  Saxe,  au  point  qu'il  défendît  d'y  vendre  autre 
chose  que  des  comestibles.  Un  incendie  ayant  con- 
sumé Lubeck  en  1166 ,  le  duc  profita  de  cet  événe- 
ment pour  engager  Adolphe  à  lui  en  fuire  cession  sur 
la  promesse  de  la  rebâtir.  Henri  tint  parole  et  ayant 
fait  de  Lubeck  une  nouvelle  ville ,  il  y  appela  des 
peuples  du  Nord ,  en  leur  promettant  toute  liberté  de 
commerce.  Ce  fut  alors  qu'il  y  établit  ces  fameux  sta» 
tuts  qui  eurent  pour  base  ceux  de  la  ville  de  Soest  en 
Westphalie.  Lubeck  obtint  le  droit  de  nommer ,  pour 
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diriger  les  affaires,  six  bourgmestres,  qui,  à  leur  lour, 
rhoi>issaient  douze  autres  niagi>trats  destinés  à  leur 
servir  d'assesseurs.  Néaumoins  les  bourgmestres  de- 
vaient, chaque  année,  obtenir  du  duc  Tautorisalion  de 
rendre  la  justice.  Après  la  chute  de  Henri  le  Lion,  l'em- 
pereur Frédéric  I*',de  cette  maison  de  Hohenstaufen,  si 
libérale  pour  les  villes  d'Allemagne ,  si  despotique 
pour  les  villes  dltalie,  prit  Lubeck  sous  sa  protection 
particulière,  lui  accorda  la  franchise  de  péages  pres- 
que par  toute  la  Saxe,  et  conféra  aux  bourgmestres  et 
auxéchevins  le  droit  de  rendre  la  justice.  Les  bour- 
geois ne  furent  plus  tenus  au  service  de  la  guerre, 
mais  seulement  à  défendre  leur  ville;'  ils  élisaient 
leurs  prêtres ,  les  présentaient  à  l'évèque,  et  ne  pou- 
vaient être  jugés  dans  tout  l'empire  que  d'après  leurs 
propres  lois  (1).  Dans  la  suite,  elle  fut  attaquée  par 
Canut  yi,  dit  le  Pieux,  et  subjuguée  par  Waldemar  II, 
son  frère ,  qu'un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  II 
mit  en  possession  de  toutes  les  provinces  septentrio* 
nales  depuis  TEIbe,  en  suivant  le  bord  méridional  de 
la  Baltique ,  jusqu'aux  embouchures  de  la  Dwina  et 
jusqu'en  Livonie  :  mais  les  Danois,  qui  l'avaient  maîtri- 
sée par  la  force,  la  révoltèrent  par  leur  oppression. 
Après  vingt  années  de  soufiFrances,  Lubeck  résolut  de 
becouer  le  joug  qui  pesait  sur  elle.  Un  jour,  au  mois 
de  mai,  pendant  cette  fête  solennelle  du  printemps  , 
qu'on  célèbre  encore  daus  plusieurs  provinces  d'Alle- 
magne, une  troupe  de  bourgeois  cachant  leurs  armes 
sous  leurs  habits  de  bal ,  entrent  dans  la  salle  où  le 
chef  des  troupes  danoises  présidait  à  la  fête ,  s'empa- 

(c)  Art  de  vérifier  Us  dairs;  Leùas,  Hist.  d'AUemagne,  t  I.  p.  336. 
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rent  de  lui  et  de  ses  officiers,  puis  courent  à  la  forir* 
resse  ,  et  le  tocsin  sonne,  el  toute  la  population,  rcu- 
uie  par  la  même  pensée,  entraînée  par  la  même  colère 
et  le  même  besoin  de  liberté,  s'élance  sur  les  remparls, 
attaque  ses  ennemis,  les  enchaîne,  les  massacre,  et  dé* 
molit  en  quelques  instants  la  forteresse  et  les  cachots. 
Hais  ils  n'avaient  encore  accompli  que  le  premier  acte 
d*un  drame  sanglant.  Les  Lubeckois  implorent  l'ap* 
pui  de  Frédéric  II,  qui  donna  à  leur  cité  le  titre  de 
ville  libre  et  les  armoiries  de  l'empire,  l'aigle  noire  à 
deux  tètes  tenant  le  globe  d'or  entre  ses  serres  redou- 
tables, emblème  que  Char lemagne avait  emprunté  aui 
empereurs  de  Gonstantinople  qui  avaient  voulu  sym- 
boliser de  cette  manière  leur  double  domination  eu 
Oricntet  en  Occident.  Frédéric  confirme  et  étend  les 
privilèges  de  la  ville  en  1226(1).  Personne  ne  pouvait 
élever  une  forteresse  près  de  ses  murs ,  la  parole  des 
bourgeois  suffisait  sans  qu'il  fût  besoin  d'otages;  l'em- 
pereur promit  de  nommer  sou  mandataire  {recior) 
parmi  les  habitants  de  la  ville  ou  des  environs.  Plus 
tard  il  fut  arrêté  que  quiconque  aurait  reçu  une 
charge  d'un  s^eigneur  quelconque  ne  pourrait  être 
conseiller  à  Lubeck  ;  que  le  père  et  le  fils  ,  ou  deux 
frères ,  ne  pourraient  remplir  en  même  temps  ces 
fonctions.  Personne  ne  pouvait  disposer  de  son  hé- 
ritage en  faveur  d'un  étranger,  d'un  chevalier^  d'un 
prêtre,  d*un  courlidan,  non  plus  que  prêter  de  l'ar- 
{;eut  Â  un  prince,  à  un  seigneur,  revêtu  du  pouvoir  soit 
temporel,  soit  spirituel  (2). 

(i)  L€  XI*  Tolume  de  la  Revue  de  Paria,  i838,  a  publié  nn  biillaot 
article  de  M.  Marmier  sur  Lubeck.  J'en  ai  fait  ample  usage. 
(a)  LtbaSf  Hiatoire  d'Allemagne,  t.  f,  p.  336. 
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La  protection  de  l'emperear  ne  mit  pas  les  Lubec- 
kois  i  Pabri  de  la  Tengeance  de  Waldemar;  le  27  juil- 
let 1227 ,  les  deux  partis  se  rencontrèrent  dans  la 
plaine  deBornbocTed.  A  la  tète  des  alliés  Tenus  au  se- 
cours de  Lubeck  se  trouvait  AHolpbe  IV,  comte  de 
Schaumbourg.  L'aile  gauche  était  commandée  par  le 
valeureux  bourgmestre  Alexandre  de  SoUwedel;raiIe 
droite  par  le  duc  Albert  P'  de  Saxe,  géant  de  taille  et 
de  courage  ;  le  centre  par  Gérard  II,  archevêque  de 
Brème. 

L*armée  danoise,  dix  fois  plus  nombreuse  que 
celle  des  confédérés ,  avait  pour  chefs  Waldemar  II, 
roi  de  Danemark,  Othon,  duc  de  Lunebourg,  Abel, 
duc  de  Sleswig  .Le  combat  s'engage.  Les  confédérés  s'é* 
lancent  intrépidement  contre  leurs  ennemis  ;  mais 
ils  avaient  pris  une  position  fatale.  Des  tourbillons 
de  poussière  flottent  devant  eux ,  et  les  rayons  d'un 
«oleil  ardent  les  aveuglent.  En  vain  ils  cherchent  â 
surmonter  par  leur  courage  le  danger  qui  les  menace^ 
la  nature  elle-même  lutte  contre  eux.  La  situation  du 
terrain,  l'éclat  de  la  lumière ,  trompent  leurs  efforts, 
et  pendant  ce  temps ,  les  Danois,  usant  de  tout  leur 
avantage ,  combattent  sans  relâche.  Harassées  de 
fatigue,  abattues,  découragées,  les  troupes  de  Lubeck 
commencent  à  lâcher  pied.  Le  comte  Adolphe  s'élance 
avec  colère  au  milieu  de  leurs  rangs,  les  rappelle  à  leur 
devoir  et  cherche  A  les  rallier.  Mais  sa  voix  n*est  plus 
écoutée;  ses  soldats  se  débandent  et  font  volte-face. 
Déjà  les  Danois  s'avancent  serrés  l'un  contre  l'autre, 
et  poussant  des  cris  de  victoire.  Désespéré  de  voir  son 
armée  fuir  ainsi  devant  l'ennemi ,  le  comte  5e  jette  à 
genoux  et  invoque  afec  des  larmes,  le  secours  de 
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Marie-Hagrdehine,  dont  on  célébrait  la  fête  ce  jour  là. 
Au  même  instant ,  disent  les  chroniques ,  un  n(ia{^e 
épais  cache  les  rayons  du  soleil.  Le  valeureux  Adol- 
phe le  montre  à  ses  soldats  comme  un  miracle.  Le  sen- 
timent de  la  foi  relève  les  courag;es  abattus  :  la  bataille 
recommence  ;  les  Danois  soutiennent  vaillamment 
cette  nouvelle  attaque.  Mais  les  confédérés  ont  recou- 
vré toute  leur  énergie ,  et  nul  obstacle  ne  les  arrête. 
Bientôt  on  emporte  hors  du  champ  de  bataille  Wal- 
demar  blessé;  Olhon  est  fait  prisonnier;  les  Danois 
sont  mis  en  déroute  ;  et ,  le  soir ,  les  habitants 
de  Lubcck  pouvaient  chanter  leur  chant  de  gloire. 
L'armée  ennemie  avait  fui  devant  eux,  la  ville  était 
libre. 

En  1241 ,  elle  consolida  cette  liberté  par  un  traité 
d'alliance  avec  Hambourg.  Quelques  années  après , 
Brème  et  Brunsinrick ,  puis  une  soixantaine  de  villes» 
souscrivirent  au  même  traité.  Ainsi  se  forma  la  Hanse. 
Lubeck  garda ,  dans  cette  vaste  association  des  cités 
du  Nord,  le  premier  rang.  C'était  elle  qui  indiquait  le 
jour  et  le  lieu  des  réunions ,  qui  gardait  en  dépôt  la 
caisse  et  les  archives.  C'était  elle  qui  donnait  la  pre- 
mière sa  voix  dans  les  délibérations  ,  et  qui  scellait  de 
son  sceau  les  actes  officiels,  les  lettres  et  les  proclama- 
tions. L'influence  qu'elle  exerçait  sur  tous  les  confédé* 
rés,  les  secours  qu'ils  lui  prêtèrent  la  mirent  en  état 
de  soutenir  de  nombreuses  guerres ,  d'équiper  des 
flottes  et  de  prendre,  comme  une  autre  Carthage,  des 
troupes  à  sa  solde. 

Souvent  la  force  de  ses  armes  remporta  sur  celle  de 
ses  voisins;  souvent  ses  vaisseaux  rentrèrent  triom- 
phalement dans  le  port ,  ramenant  avec  eux  les  d 
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pouilles  derenneroi.Haisâ  peine  avait-elle  terminé  une 
guerre,  qu'elle  en  voyait  surgir  une  autre.  Il  Fallait  lever 
un  nouvel  impôt  et  prendre  les  armes,  tantôt  contre  le 
Danemark,  tantôt  contre  la  Suèrle,  contre  le  Holstein 
et  le  Mecklembourg,  ou  contre  les  pirates  qui  infes- 
taient les  mers  du  Nord.  Quelquefois  aussi  la  discorde 
entrait  dans  la  ville.  Le  peuple  se  révoltait  contre 
révoque  ou  contre  les  patriciens^  et  les  partis  en  ve- 
naient aux  mains  dans  l'enceinte  des  remparts.  Puis, 
quand  tout  était  pacifié  au  dehors  et  au  dedans,  quand 
le  sénat  parlait  de  remettre  l'ordre  dans  les  finances, 
il  arrivait  un  prince  ou  un  roi  que  l'on  voulait  traiter 
avec  distinction ,  et  c'était  une  nouvelle  cause  de 
ruine  (1). 

Le  XV*  siècle  fut  la  plus  belle,  la  plus  grande  épo- 
que de  Lubeck.  Son  commerce  avait  pris  un  accrois- 
sement immense.  Aux  faveurs  impériales  étaient 
venues  se  joindre  des  lettres  de  franchise  des  rois 
d'Angleterre,  de  Danemark  et  de  Suède  (2).  Avec  le 
secours  de  ses  alliés,  elle  régnait  sur  la  Baltique,  elle 
tenait  la  balance  entre  les  nations  qui  en  occupaient 
les  côtes ,  et  la  faisait  pencher  à  son  gré.  Les  trois 
royaumes  du  Nord,  les  peuples  de  Poméranie,  de 
Prusse,  de  Livonie,  ne  vendaient  leurs  denrées  et  ne 
recevaient  celles  des  étrangers  que  par  les  mains  des 
marchands  guerriers  de  la  Hanse;  car  on  ne  savait  pas 
trouver  ailleurs  les  mâtures,  les  bois  de  construction, 
le  chanvre ,  le  goudron  et  d'autres  matières  que  la 
navigation  a  rendues  d'une  nécessité  indispensable. 


(i)  Marmier.  — •  Voir  mon  travail  sur  U  Hanse. 
(a)  Lebas,  Uiat.  d'Alleroagne,  t.  I,  p.  336. 
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Ajoutez-y  le  fer,  le  cuivre,  les  pelleteries,  la  cire,  le 
suîF,  les  cuirs,  les  grains,  produits  abondants  et  précieux 
de  la  Suède,  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  Joint  encore 
qu*il  se  faisait ,  dans  la  Baltique  même,  la  plus  abon* 
dante  pèche  de  hareng  qui  fÙt  alors  connue,  et  que 
la  consommation  en  devait  être  immense  dans  l'Eu- 
rope, alors  toute  catholique  (1). 

Lubeck,  que  les  chroniqueurs  appellent  la  lumière 
de  la  Hanse ,  la  couronne  de  la  Yandalie,  la  tête  de 
l'Allemagne  (2),  la  gloire  de  l'Europe  (3),  avait  un       i 
caractère  grave  et  imposant  comme  toutes  les  antiques      1 
cités  impériales.  Ses  vieilles  portes  étaient  massives 
et  sillonnées  par  des  meurtrières  ;  car  elles  devaient 
servir  de  sauve-garde  contre  les  hordes  de  lansque-       | 
nets  étrangers.  Les  rues  étaient  généralement  larges 
et  belles;  mais  il  y  en  avait  aussi  de  tortueuses,  d'é- 
troites et  de  sombres  où  grouillait  un  peuple  innom- 
brable d'ouvriers  pour  qui  la  révolte  était  un  délasse- 
ment. Les  hautes  façades  des  maisons,  avec  leur  toit 


(x)  MaUet,  t.  YI,  p.  x66. 

(a)  «  libéra  caesarea  et  Imperii  nrbi  Yocatar,  nec  minns  lua  est  ex 
qaataor  primariis  totins  Germanise ,  cea  qaadriga  haec  est ,  Augnsta , 
Aqaîagnnam,  Métis  et  Labeca.  -  ff'erdenhagen ,  de  rebns  pabl.  Hmi* 
aeat..  Part  III,  p.  agi. 

(3)  Tai  trouyédant  ane  Tieille  géographie  aUemande  les  ren  toiranu 

aor  Labeck  : 

■  Gêna  hamana,  situa,  commercia,  litton,  mares» 
Man,  toga,  divltiie.  coria,  relligio, 
Arctoas  inter  claras  yirtotibns  orbes 

ECQciiint,  toLlat  tanU  Lnbecca  capot, 
Et  décos  EoropK ,  et  lomen  sit  totios  Ans» , 
Et  sit  vandali  paiera  oorona  soli.  • 
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coupé  par  degrés ,  ressemblaient  aux  degrés  de  la 
fortune  que  Thonnéte  marchand  gravissait  peu  à  peu 
dans  le  cours  de  la  vie.  Au  milieu  s'élevait  Thôtel  de 
ville  avec  ses  tourelles,  symbole  de  guerre  et  de  vi- 
gilance ,  ses  larges  salles ,  revêtues  de  magnifiques 
boiseries,  et  son  balcon  ciselé  comme  s'il  eût  dû  sou- 
tenir la  main  légère  d'une  jeune  femme.  A  l'extrémité 
de  la  ville  s'élançaient  vers  le  ciel,  comme  deux  aiguil- 
les de  fer.  les  deux  clochers  de  la  vieille  et  sombre 
cathédrale,  un  des  plus  anciens  édifices  religieux  de 
TAUemagne.  Elle  fut  construite  en  1170,  dix  ans 
après  la  création  de  l'évèché  de  Lubeck.  Plus  tard, 
elle  devint  la  sépulture  des  grands  seigneurs  du  pays, 
et  des  hauts  dignitaires  de  l'église.  Là ,  chaque  pilier 
porte  encore  une  armoirie,  chaque  chapelle  cache 
sous  ses  dalles  un  tombeau,  et  la  nef  est  couverte  de 
pierres  sépulcrales  et  de  figures  en  relief  (1).  La  ca- 
thédrale, bâtie  au  XII*  siècle,  porte  encore  en  divers 
endroits  le  cachet  d'un  style  de  transition.  L'église 
Sainte-Marie,  fondée  200  ans  plus  tard,  fut  bâtie  dans 
ce  beau  et  pur  style  gothique ,  qui  s'épanouissait  au 
souffle  de  la  foi  comme  une  fleur  au  souffle  du  prin-» 
temps;  Sainte-Marie,  dont  le  chœur  aux  peintures  sur 
fond  d'or  fut  bâti  par  le  diable;  Sainte-Marie,  ^i 
étonnante  par  sa  toiture  de  cuivre,  ses  merveilles 
oreographiques  ,  et  par  ses  pientures  allégoriques  qui 
représentent  cette  danse  fentastique  du  moyen  âge, 
où  la  mort,  menant  le  branle  entraîne  dans  le  même 
quadrille  le  pape  et  l'humble  moine ,  le  simple  soldat 
et  l'empereur,  la  princesse  et  la  chambrière. 

^i)  Marmier, 
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Au  XYi'  siècle ,  Lubeck  commença  à  subir  le  sort 
des  choses  humaines;  quoique  le  commerce  se  plaise 
naturellement  dans  les  états  républicains,  où  règne  Té- 
galité  des  personnes  et  la  sûreté  des  propriétés,  il 
éprouva,  dès  la  fin  du  x?"*  siècle  ,  l'effet  de  celle  im- 
pulsion plus  forte  encore  qui  Tentratae  successire- 
ment  de  nation  en  nation,  et  ne  lui  permet  pas  d'ac* 
cumuler  longtemps  toutes  les  richesses  du  monde 
dans  un  seul  lieu.  Cette  instabilité  dontTyr,  Garthage, 
Alexandrie,  Venise,  Gènes,  avaient  fait  Texpérience, 
Lubeck  devai  t  réprouver  à  son  tour,pour  être  remplacée 
sur  la  scène  mobile  de  ce  monde  par  un  autre  état 
destiné  au  même  sort.  Les  peuples  des  Pays  -  Bas, 
forcés  par  la  nature  à  être  industrieux  et  navigateurs, 
situés  au  centre  de  l'Europe,  touchant  au  Nord  d'une 
main  ,  et  de  l'autre  au  Midi ,  commencèrent  alors  à 
vouloir  partager  avec  les  villes  deVandalie  le  riche  com- 
merce de  la  Baltique.  En  même  temps,  diverses  cours 
de  l'Europe ,  où  les  lumières  pénétraient,  prenaient 
des  mesures  pour  s'affranchir  peu  i  peu  du  joug  hon- 
teux des  privilèges  accordés  â  ces  villes  dans  des  temps 
d'anarchie  et  d'ignorance.  Plusieurs  rois  de  Danemark 
y  avaient  travaillé  ;  Gustave  s'en  occupait  avec  succès 
en  Suède;  l'Angleterre  avait  donné  l'exemple  a  plu- 
sieurs reprises  ;  enfin  ,  une  révolution  qui  se  forma 
dans  le  sein  même  de  Lukeck  vint  hflter  la  ruine  de 
sa  prospérité,  au  moment  que  tout  conspirait  contre 
elle  à  l'extérieur. 

Cette  république  était  gouvernée  depuis  longtemps 
par  un  sénat  qui,  bien  qu'il  dépendit  en  plusieurs 
points  de  l'assemblée  des  citoyens,  avait  toujours  eu 
la  direction  des  plus  importantes  affaires  qu'il  gouver- 
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naitsuiTaot  certaines  maximes  dont  rexpérience  ayait 
prouvé  la  sagesse.  li  n'y  avait  qu'une  longue  étude, 
qu'une  étude  soutenue  des  iolérêls  de  la  patrie  qui  pût 
élever  graduellement  aux  premières  places.  BrOms, 
Gerken,  Plénnies  et  Lunte  se  trouvaient,  vers  le  temps 
de  la  mort  du  roi  Frédéric,  au  timon  .de  l'état  :  ces 
premiers  magistrats ,  nommés  bourgmestres,  étaient 
d'ordinaire  issus  de  familles  patriciennes,  et  respecta- 
bles par  leur  Age  et  leur  expérience.  Une  place  de  se* 
naleur  étant  venue  à  vaquer,  ce  WuUenwéwer  que 
nous  venons  de  voir  député  eu  Danemark  avait  réussi 
à  s'y  foire  élever.  C'était  un  homme  actif,  entrepre- 
nant, hardi,  doué  de  cette  éloquence  impétueuse  qui 
frappe  et  captive  les  masses^  il  était  sorti  des  rangs  du 
peuple,  et  il  s'était  fait  une  fortune  par  le  commerce. 
Il  avait  à  peine  été  un  mois  dans  le  sénat,  que 
Lunte,  un  des  bourgmestres  étant  mort ,  il  aspira  à 
cette  fonction,  et  l'obtint.  Dès  lors,  tous  ses  soins  ten. 
dirent  à  se  former  un  parti  dans  le  sénat ,  comme  il 
en  avait  un  dans  le  peuple,  et  à  gouverner  Pétat  par 
de  nouveaux  principes.  Gerken ,  le  plus  ancien,  des 
bourgmestres,  lui  opposa  en  vain  son  expérience  et  un 
reste  de  crédit.  Que  pouvaient  les  timides  remon- 
trances d'un  vieillard  contre  les  vastes  projets  du  jeune 
démagogue  (1)? 

WuUenwéwer  eut  le  bonheur  de  rencontrer  un 
homme  qui  partageait  toutes  ses  idées  :  cet  homme 
fut  Marc  Meier. 

Marc  Heier ,  d'abord  serrurier  ,  puis  capitaine  des 
soldats  lubeckois  au  siège  de  Copenhague,  sous  Frédé- 

(i)MalUt,  t.  VI,  p.  166-170. 
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rie  I",  et  contre  les  Turcs,  sous  Fempereur,  était  beau 
de  taille  et  de  physiooomie  :  son  œil  yif ,  ses  traits 
nobles,  son  port  majestueux  et  plein  de  g^râces,  sa  pa- 
role douce  et  insinuante,  l'ayaient  fîiît  adorer  des  fem  - 
mes.  Homme  à  bonnes  fortunes,  il  arait  eu  pour  maî- 
tresses les  grandes  dames  et  les  bourgeoises.  Sa  valeur 
était  brillante  et  souvent  éprouvée ,  et  sur  son  fron^ 
rayonnait  la  flamme  de  Tintelligence.  Il  fut  le  héros  â 
la  mode,  toutes  les  faveurs  s'accumulèrent  sur  sa  tète, 
et  il  venait  d'obtenir  la  main  de  la  riche  veuve  de 
Lunte(l).  Dès  ce  moment ,  ils  travaillèrent  de  con- 
cert à  écarter  et  à  abaisser  les  anciens  sénateurs,  et  i 
concentrer  le  pouvoir  entre  leurs  mains  (2). 

Wullenwéwer  et  Meier  avaient  jugé  la  question  de 
la  Hanse  sous  son  véritable  point  de  vue  :  ils  avaient 
compris  que  pour  sauver  la  ligue,  il  fallait  rétablir  sur 
des  bases  nouvelles ,  mettre  un  frein  à  la  puissance 
royale  dans  le  Nord  et  s'opposer  à  l'ascendant  que 
cette  puissance  avait  prise  sur  les  fédérations  des  com- 
munes libres  (8). 

Les  circonstances  leur  paraissaient  opportunes  :  la 
Suède  était  agitée ,  le  Danemark  désuni ,  et  l'enthou- 
siasme de  leurs  concitoyens  excité  à  un  tel  point  qu'on 
pouvait  tout  oser  et  tout  entreprendre  (4)  :  le  peuple 
lubeckois  prétendait  hautement  â  l'empire  universel 
dans  le  Nord.  La  puissance  du  Danemark ,  jointe  & 
celle  de  la  Ligue  !  Quel  empire  maritime  !  Mais  quelle 


(l)  Crogii  annales,  p.  i3;  Raumrr,  t.  II,  p.  i5o. 
(:i)»îa'iet,  t.  VI,  p.  171. 

(3)  Rarimer,  t.  II,  p.  i5o;  Sartorius,  t.  II,  p  99, 
(^)Idem,  t.  II,  p.  i5i. 
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redoutable  el  florissante  république  !  Et  si  ce  plan  était 
trop  vaste,  trop  difficile  dans  Texécution,  ne  pouvait- 
OD  pas ,  du  moins,  démembrer  ce  royaume,  le  parta- 
ger en  plusieurs  petites  souverainetés  tributaires  ou 
dépendantes ,  ou  faire  enfin  des  ports  du  Danemark 
autant  de  viltes  hanséatiques ,  c'est-à-dire  de  nou- 
veaux alliés  sous  l'autorité  des  chefs  de  la  ligue  et  du 
sénat  de  Lubeck.  Enfin  si  la  ligue  manquait  de  la 
force  nécessaire  pour  consommer  cette  magnifique 
entreprise,  pour  assujettir  seule  le  Danemark  et  la 
Norwége,  il  lui  restait  encore  la  ressource  d'appeler  au 
partage  le  roi  d'Angleterre  (1). 

Pour  parvenir  à  leur  but ,  Wullenwéwer  et  Meier 
avaient  besoin  de  faire  une  révolution  dans  le  ré- 
gime de  la  cité  ;  en  conséquence  ,  ils  proposèrent  au 
corps  des  bourgeois  de  rétablir  un  ancien  statut  de 
Henri  le  Lion  ,  en  vertu  duquel  les  sénateurs  ne  pou- 
vaient rester  en  fonction  qu'un  certain  nombre  d'an- 
nées, et  non  pas  leur  vie  durant:  ce  qui  donnait  à  un 
plus  grand  nombre  l'espérance  d'obtenir  cette  dignité. 
Une  proposition  si  agréable  au  peuple  et  si  légale  à  la 
fois  ne  pouvait  être  que  favorablement  accueillie  de 
l'immense  majorité  des  citoyens.  La  loi  fut  mise  en 
vigueur,  la  plupart  des  anciens  sénateurs,  tous  choisis 
dans  le  haut  clergé,  la  noblesse  et  la  finance,  furent  dé- 
posés tumultuairement,  chassés  du  sénat  et  les  places 
occupées  par  les  partisans  des  deux  agitateurs. 

C'était  ce  nouveau  sénat  démocratique  qui  devait 
rendre  èla  république  sa  splendeur,  en  lui  rendant 
par  des  victoires  le  commerce  de  la  Baltique  dont  les 

(  1  )  MûiUt^  de  la  ligoe  hantéatiqoe ,  p.  2a6  et  aa  7 . 
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Hollnndais  et  les  Belges  Tavaient  presque  entièrement 
dépouillée.  A  cet  effet,  il  fallait  de  toute  nécessité  que 
Lubeck  entratnâtle  Danemarkdans  son  parti,  puisque, 
sans  son  concours ,  la  Baltique  ne  pouvait  être  fer* 
mée  ,  et  que  les  escadres  de  Lubeck  seules  ne  pou- 
▼aient  garder  toute  cette  vaste  plage.  WuUenwéwer 
avait  donc  été  chargé  d'aller  dans  ce  royaume  et  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  faire  entrer  la  régence 
dans  ses  desseins.  On  a  vu  comment  elle  reçut  ses 
propositions  et  ses  plaintes.  Le  tribun  s'était  retiré 
furieux  et  la  vengeance  dans  le  cœur  (1)  ;  mais  tout 
ce  qu'il  avait  vu  dans  ce  voyage  ne  put  que  l'affermir 
dans  ses  projets  et  ses  espérances.  Il  avait  trouvé  une 
nation  toute  divisée  et  en  proie  aux  factions ,  une 
noblesse  qui  dominait  déjà  et  voulait  encore  étendre 
sou  autorité  ,  des  bourgeois  et  des  paysans  qui  la  re- 
doutaient ,  et  désiraient  la  limiter  ou  même  la  dé- 
truire, â  Texemple  des  villes  hanséatiques ,  où,  dans 
ce  moment,  le  peuple  avait  le  bonheur  de  régner  en 
mattre  (2).  WuUenwéwer  ,  rebuté  par  le  Danemark, 
se  tourna  du  côté  du  roi  de  Suède;  mais  quoiqu'il 
rappelât  les  éminents  services  que  sa  patrie  avait  ren- 
dus â  ce  prince ,  il  n'en  obtint  pas  une  réponse  plus 
favorable.  WuUenwéwer  jura  d'étendre  sur  les  Sué- 
dois les  éclatantes  vengeances  qu'il  préparait.  Il  ne 
croyait  pas  qu'un  roi  de  plus  pour  ennemi  fût  uu  objet 
de  quelque  considération  dans  un  plan  aussi  vaste  que 
le  sien.  Il  fit  saisir  à  Lubeck  tous  les  effets  apparte- 
nant aux  Suédois ,  sous  prétexte  que  Gustave  refu* 


(i)  MaUet,  t.  VI,  p.  189-171. 

(a)  Idem,  de  la  ligne  haoféatiqae,  p.  a  16. 
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sait  de  payer  ce  qu'il  devait  à  la  république.  Gustave 
uàa  sur  le  champ  de  représailles ,  il  décréta  d'arresta- 
tion tous  les  Lubeckois  qui  étaient  en  Suède,  fit  séques- 
trer leurs  biens  et  révoquer  leurs  privilèges. 

Cependant  WuUenwéwer  ,  attentif  à  profiter  de 
l'agitation  où  les  esprits  étaient  en  Danemark,  espé- 
rait pouvoir  lier  si  bien  sa  patrie  que  le  sénat  danois 
lui-même  serait  forcé  de  se  prêter  à  ses  desseins. 
Il  Toyait  ce  sénat  asservi  à  quelques  évèques,  qui  l'é- 
taient eux-mêmes  à  la  passion  de  se  venger,  d'acca- 
bler la  nouvelle  religion,  et  de  remonter  au  faite  du 
pouvoir  dont  elle  les  avait  fait  descendre.  Il  chercha, 
dans  le  pa  rti  opprimé,  des  hommes  capables  d'en  être  les 
chefs  et  de  ranimer  ses  espérances,  persuadé  que  les 
armées  et  les  escadres  de  Lubeck  feraient  aisément  le 
reste.  Il  n'avait  pas  besoin  de  chercher  longtemps, 
tout  lui  indiquait  Ambroise  Bogbinder  et  George  Koch, 
autrement  nommé  Mynler ,  tous  les  deui  allemands 
de  naissance,  tous  les  deux  puissants  par  leurs  emplois, 
par  leurs  richesses  et  par  la  confiance  dont  ils  jouis- 
saient; hommes  fins,  courageux,  hardie  et  violents, 
tribuns  à  la  taille  haute,  è  la  voix  retentissante. 

Bogbinder  était  bourgmestre  de  Copenhague;  en 
1581,  il  s'était  signalé  comme  iconoclaste;  il  avait  le 
premier  commencé  à  briser  les  images  et  les  saints 
de  Notre-Dame  de  Copenhague  (1). 

Creorge  llynter,  bourgmestrede  Halmœ,  wcstphalien 
d*origine,  le  plus  futé  matois  que  l'on  connût.  Il 
avait  d'abord  été  orfèvre-monnayeur.  Frédéric  I*% 
qui  l'aimait,  lui  conféra  les  honneurs  de  la  chevalerie 

.;i)  Hoiberg,  dinitche  Reichs-Historie,  t  II,  p.  a 8 5. 
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et  lui  donna rile  de  Bonholm  en  fief.  C'était  une  ao 
quisilion  précieuse  pour  Wullenwéwer;  car  il  possé- 
dait tous  les  secrets  -de  4a  politique  danoise  (i).  Le 
Chronicon  Skybiense  ^  ennemi  acharné  de  tout  ce 
qui  sentait  seulement  la  réforme  et  la  démoeratie,  le 
dépeint  sous  les  couleurs  les  plus  noires.  C'était  un 
voleur ,  ain  usurier ,  un  concussionnaire ,  souillé  de 
sacrilèges  et  d'adultérés  (2).  D'après  un  autre  écrit  (3) 
non  moins  passionné,  Ambroise  Bogbinder  réunissait 
dans  sa  personne  Simon  le  Bfagicien,  l'horrible  Sylla 
et  le  monstreux  Catilina. 

WuUenwéwer  4es  allécha  en  faisant  briller  à  leurs 
yeux  la  gloire  et  la  puissance  que  promettait  au  Dane- 
mark une  alliance  sincère  et  forte  arec  la  Hanse,  et 
en  flattant  leurs  opinions  individuelles  par  le  triom- 
phe que  cette  alliance  assurerait  au  protestantisme«Les 
deux  magistrats  se  laissèrent  éblouir  et  s'engagèrent 
à  tout  ce  qu*on  demandait  d'eux.  Ils  instruisirent 
Christian  de  Holstein  de  ce  qu'on  projetait,  et  de  la 
facilité  qu'il  trouverait  à  se  faire  élire,  s'il  voulait  se 
confier  à  eux  et  payer  l'appui  de  Lubeck  par  de  beaia 
privilèges;  mais  le  flegmatique  Christian  répondit 
que  rien  ne  lui  chalait  d*attendre  et  que  jamais  il 
ne  sacrifierait  le  salut  de  l'état  à  ses  intérêts  particu* 

(i)  Uolberg,  dânische  B.«ich«-Hûtorie,  t.  It,  p.  3 8 S. 

(a)  ■  Sobomant  seditioAÎ  civet  hujas  infamis  prodicionis  infMiem 
dacem  ac  principein,  nimimm  Jeo^iam  Coccam,  Testphalnni ,  ikhron 
monetarinm,  primariam  civitatU  consnleni^  honiineoi  fards,  oanrisi  sa* 
crilegiU,  peculatn,  mnltiaqiie  adulteriis  in&miasiiuQm.»  ApadXoitfv* 
bek,  Scrip.  &er.  Dan.,  t.  II,  p.  596. 

(3)  L«  pamphlet  intitulé  Sedttiones  cévilatum  Damœ,  cité  par  ^oU 
berg. 
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fiers.  Wallenwéwer ,  toujours  ardent  à  la  poursuite 
de  ses  desseins,  ne  songea  plus,  dès  ce  moment, 
qu'à  donner  à  un  autre  prince  la  place  que  celui-ci 
avait  eue  dans  ses  gigantesques  projets.  Il  jeia  les 
yeux  sur  Henri  VIII,  le  Tibère,  le  Caligula  et  le  Néron 
de  la  Grande-Bretagne,  et  Meier  lui  fît  à  ce  sujet 
des  propositions,  qui  furent  si  &yorablement  accueil- 
lies que  ce  prince  lui  donna  Taccolade  de  chevalerie 
et  le  traita  avec  la  plus  grande  distinction;  mais  que 
Meier  et  Wullenwéwer  aient  ofiert  de  lui  vendre  le 
Danemark,  que  Henri  soit  entré  dans  ce  marché,  qu  il 
ait  promis  des  secours  pour  Vèxécution  et  ait  fait  un 
traité  formel  avec  les  Lubeckois»  c'est  ce  qu'il  serait 
difficile  de  se  persuader,  si  le  fait  n'était  attesté  par 
des  historiens  dignes  de  foi,  et  si  nous  n*en  possédions 
1»  preui^  authentique  fl)* 

ie  6  janvier  1433,  on  adressa  à  la  reine  un  rapport 
sur  les  évements  d%i  Nord  : 

»  S'il  aduenoit  que  la  Ma^^  de  la  Royne  vouldroit 
accorder  et  consentir  que  le  différend  qui  est  entre  le 
pai^  d'Hollande  et  la  ville  de  Lubeck ,  estre  remis 
et  composé  amiablement,  sy  peuUent  ceulx  qui  seront 
mandez  et  A*  ee  commis  auant  ouyr  les  moyens  par 
lesquels  y  semblera  à  lad*«  ville  que  ont  pourroient  es- 
tre à  remédier  i  sy  grosse  et  vrgens  affaires.  Et  au  cas 
que  eeulx  de  Hambourg  vouldroient  scauoir  en  quelle 
!K>rte  et  manière  la  Koyne,  pour  et  au  nom  de  la  M^^ 
impériale^entendoit  d'accepter  la  composition,  lesd* 
commissaires  pourroient  proposer  les  articles  soi- 
uantes  : 


[t)MûiUut.  VI,  p.  i8a. 


264  BT   Di»LO»ATlQ0IS   DBS  »AYS-BA8. 

n  Premier,  combien  que  les  mananset  habitaos  de 
lad*  Tille  de  Lubeck  sont  subgectz  à  la  Ma^  impériale 
et  luy  ont  fait  foy  et  hommage ,  néantmoinga  ay  est 
adtienu  que  aulcuns  desd"  habilans  ont  fait  Tne  assem- 
blée illicite  et  mutinerie,  faisantz  que  leur  serment, 
que  tout  les  priuiléges,  libertés  et  franchises,  les  bon 
nés  louables  coustumes  et  ysaiges  d'ancienneté  au 
grandt  dommaige  et  préjudice  de  plusieurs  person- 
nes, tant  ecclésiastiques  que  séculières ,  et  se  sont  ef- 
forcées è  régir  et  gouuerner  lad*  yille  contre  tout  le 
droit  et  raison  ;  ce  qui  nullement  ne  peult  estre  souf- 
fert par  la  Ha^^  impériale  ce  faire  à  vne  telle  ville  ap- 
partenant à  sa  Ma'^  et  au  Saint-Empire ,  mesmement 
contreuenantz  i  l'expresse  mandat  et  édict  conclu  et 
déterminé  par  Sa  Ma*^  et  les  estatz  du  Saint-Empire  en 
la  dernière  journée  et  assemblée  faite  â  Regensboai^ 
pour  en  viure  en  bonne  paix  et  ynion  ensemble,  et  ainsi 
enfragnantz  la  bulle  dorée,  tous  les  status  et  ordon- 
nances du  Saint-Empire,  etc.;  et,  oultre  ce,  de  faire 
d'aultres  i  leur  désauantaige  et  plaisir. 

»  Item,  ilz  ont  fait  pareillement, sans  aaoir  aulcune 
occasion  et  raison,  friuolement  guerre  à  ceulx  du  paiz 
d'Hollande,  subgectzde  lad*Ma^,contre  toute  alliance 
et  appointement  qui  a  esté  passé  entre  ceulx,  comme 
de  tout  susd*  articles  appart  notoriement.  Pourquoy 
lad*  ville  a  causse  de  sy  grans  mésuz  et  inobédienoes, 
est  priué  totalement  non  tant  seullement  de  tous  ses 
priuiléges,  franchises  et  libertés ,  ainai  que  ceulx  de 
Hambourg  et  chacun  fauteur  du  bien  publicque  et 
de  la  justice  peult  estimer  ;  mais  aussy  que  ceulx  de 
Lubeck,  puisqu*ilz  sont  sy  très-grandz  transgreszeurs 
et  infracteurs,ne  peullent,  par  raison  du  droit,  janimès 
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retourner,  ne  estre  dignes  estre  receu  en  la  grâce  de 
l'empereur,  ne  aussy  les  ouyr  pour  en  faire  aulcun 
traictier  ou  appointtement  auec  eulx»  et  que  Tempe- 
reur  doibt  conlre  eulx  procéder  comme  contre  sesen* 
xierois,  et  les  punir  tellement  que  la  raison  du  droit 
requiert,  ne  veult  aussy  bonnement  conuenirà  la  di- 
gnité impériale  de  passer  aultrement  tellz  &ultes  et 
mutines  pour  donner  exemple  et  aultres. 

»  Sy  est  très-hault  empereur  Yng  très-bénigne  etclé^^ 
ment  prince  que  où  Sa  Ha*"^  peult  garder  effusion  de 
sang  et  g^uerrej  qu^ila  fait  en  tant  que  est  possible  de 
faire»  et  qu'il  voudra  bien  nure  et  mourir  auec  tous  en 
bonne  paix  et  vnion^parainsy,  Sa  Ha^^par  sa  clémence, 
n  a  voulu  encoires  procéder  contre  lesd*  infracteurs  de 
Lubeck  pour  les  punir  comme  la  raison  requiert,  es* 
pérant  et  allendant  qu*ilz  se  vouldroient  émender  et 
corriger  de  jour  en  jour  et  recognoisire  leurs  mésuz; 
ce  que  Sa  Ma^^n'a  peu  en  rien  perceuoir  encoires  aul- 
trement, synon  qu'ils  perséuèrent  en  leur  obstination 
et  rébellion. 

»  Item ,  après  que  ceulx  de  Lubeck  demanderont 
aultaut  d'entre  receuz  en  grâce  et  qu'ilz  furent  prcstz 
de  faire  tout  ou  contentement  de  l'empereur  et  de  la 
Royne,  le  premier  seroit  de  tanxer  et  bien  estimer  le 
grant  dommaige  et  le  satisfaire  qu'ilz  ont  fait  au  paiz 
d'Hollande  et  après  qu'ils  soient  contraintz  de  recep- 
uoir  en  la  ville  le  burgermaister ,  messire  Clais  Brem- 
bssen  (1),  ensemble  les  aultres  qui  ont  esté  démis  et 
bannizet  les  retourner  en  leur  place  et  office  comme 


(i)Br6nu  s'était  retiré  à  Bruxelles;  il  y  arait  été  créé  chevalier  par 
Clunrlfs-Qaint,  le  x 4  août  1 53 1 . 
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ilz  ont  esté  par-cy  deuant,  et  déboutter  et  démettre 
ceulxqu*ilzont  prias  par  Tiolence  leurs  offices,  et  sa- 
tisfaire lesd' qui  ont  esté  aiosio  bannyz  contre  tout  la 
raison  pour  leur  iniurie  et  force  qui  leur  a  esté  fait,  au- 
tant qu'ilz  n'aient  dorésnauant  aulcune  querelle  et  de- 
mande contre  eulz,  et  auec  cela  de  faire  yne  bonne 
police  y  yn^  bon  et  chrestien  régiment,  selon  les  man- 
démens  et  institutions  de  Tempereur  et  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  finablement  que  les  chieffs  et  principaalx 
de  lade  mutinerie,  rébellion  et  guerre,  chacun d*eulx 
selon  l'exigence  du  cas  et  d'excès  qu'il  aura  perpétré, 
ou  par  Tempereur  ou  par  ceulx  qui  auront  la  charge  du 
régiment  de  lad'  rille  ;  car  il  ne  conuiendra  A  la  haulte 
dignité  impériale  estre  souffert,  tellz  transgressions 
en  aulcune  place  ou  ville  de  l'empereur  et  du  Saiut- 
Empire,  veu  qu'il  est  à  craindre  que  encoires  plus  grand 
mal  par  eulx  peult  suiure. 

n  £t  sy  tout  cela  sera  consenty  et  accompli,  lorsque 
lade  Ma^  de  la  Royne  fera  toutte  diligence  deuers  Tem- 
pereurpourentraicteret  exposer  certains  moyens,  et 
mesmemenl  pour  les  prières  et  intercessions  d'aulcuns 
pour  induire  l'empereur  à  condescendre  et  consentir 
pour  faire  l'appointement,  et  de  recepuoir  les  innocens 
en  grflce  et  leur  pardonner. 

»  Et  ou  cas  que  ceulx  de  Hambourg  y  vouidroient 
réplicquer  et  dire  que  leur  charge  fut  tant  seuUement 
d'estre  médiateurs  touchaut  le  fait  et  différend  de  la 
guerrequeontfaitezHollandez.lorslesd*  commissaires 
peullent  re^^poudre  que  les  aultres  articles  et  pointz  y 
touchent  aultaot  la  dignité  impériale  que  ceulx  de  Hol- 
lande ,  et  qu'ilz  ne  pouuoyent  accepter  ne  accorder 
vng  article  sans  lesaulresjet,  par  ce  moyen,  on  pourra 


w^f^^^m^wmm^m^m^mm 
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lad*  affiiire  couper  ou  prolougher  ou  de  tout  laisser. 

»  Et  sy  on  ait  vouloir  de  procéder  et  coaclure  lad' 
sffiire,  que  lors  le  marquis  de  Brandebourg,  électeur^ 
iarcheuesque  de  Brèmen  etaulcuns  aullres  princes  et 
estats  de  l'Empire  y  enuoyeront  leurs  ambassadeurs 
deuers  la  Roy  ne  de  par-deçà  Sa  Ma^%  priants  pour  lesd' 
de  Lubeck  qu'elle  youldra  consentir  pour  faire  yng  ap- 
pointement  et  paix;  car  il  est  certain  que  lesd'  de  Lu- 
beck sont  contraintz  de  demander  grftce  et  pardon, 
veu  et  considéré  que  tous  leurs  alliés  et  complices  les 
oot  délaissez  en  leur  plus  grande  nécessité,  et  ez  quelz 
ilz  ont  mis  tout  leur  espoir  et  confiance,  et  que  plus 
est,  qu'ilz  cnt  esté  empêchez  de  faire  les  practiques  et 
iotelligenc^s  qu'ils  auoiententreprins  les  faire  auec  eolz; 
et  dauantaige,  je  suis  bien  assuré  qu'ils  sont  en  grand 
crainte  de  la  procédure  contre  eulx  par  la  chambre  im- 
périale à  la  sentence  qui  doibt  estre  donné  pour  eulx. 

»  Et  j'esj)ère  auec  l'aide  de  Dieu  aultant  faire  que 
les  practiq  ues  et  intelligences  que  ont  auec  le  roy  de 
France  et  le  roy  d'Angleterre  seroient  à  jammès  bien 
gardés  les  faire  et  en  tout  empescher^  et  que  lesd*  de 
lubeck  se  submeltront  tellement  que  led*  appointe- 
meot  engendra  à  l'Empereur  et  à  la  Royne  grand  hon- 
neur, crainte,  prouffîl  et  Ttililé. 

»  Car  lad' ville  est  au  présent  en  tell  estât  que  tout 
les  habitans  ou  la  plus  grand  part  désirent  fort  de  faire 
paix,  et  ilz  sont  totalement  de  ce  propos  et  vouloir  de  dé- 
sister à  jammès  de  faire  guerres  et  désirent  fort  de  faire 
alliance  avec  les  villes  de  Hambourg, Lunenbourg, 
Brèmen  et  Tantzigk,  etsy  besoing  il  fût,  ils  consenti- 
ront de  faire  paix  de  dix,  xv  ouxx  ans  de  long  durable, 
et  ilz  vouldroient  que  cela  se  feroit  au  premier  aui'au- 
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tre  année  ;  et  je  croy  fermement  qu  ilz  vinroîent  plus 
rieglés  et  obéyssans. 

»  Il  a  pareillement  plusieurs  princes  et  estatz  que 
auront  grand  désir  et  plaisir  que  lesd*  meutins  de  Lu* 
beck  fussent  bien  puniz  et  castigez,  et  que  en  lad*  Tille 
fût  faite  vne  bonne  police  et  yng  bon  régiment. 

»Et,  en  tout  ceci,  sy  je  pourroy  seruir  la  BIa*Me  la 
Royne,  je  suis  prest  et  appareillé  en  tout  obéissance  le 
faire,  et  j*espère,  si  à  Sa  Ma^^mon  humble  seruice  sem- 
bleroit  estre  souâ&sant,  de  faire  aultant  que  laHa'*^  Im- 
périale et  Sa  Royalle  Dignité  trouera,  en  effect,  que  je 
aurai  fait  ma  possibilité  et  toute  diligence  que  seroit 
possible  de  faire,  que  je  aussy  aultrement  n'espagne* 
ra  le  faire  aultant  que  yiuray  (l).  » 

Le  0  janvier  de  la  même  année,  un  aflidé  de  la 
régente,  Etienne  Hopfensteiner,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin ,  fit  connaître  à  l'archevêque  de 
Palerme,  au  duc  d'Aerschot  et  au  sire  de  Praet 
que  le  roi  de  France  avait  promis  son  assistance 
aux  Lubeckois,  qu'il  voulait  entrer  en  alliance  avec 
eux  et  «que  les  marchandises  qu*ils  sont  accoustumez 
mener  en  Hollande,  Zeellande  et  Flandres,  qu'ilz  les 
admenassent  en  France ,  où  le  roy  les  feroitgracieuse* 
ment  traictier...Et  s'ilz  demandassent  ou  Roy  quelque 
autre  chose  pour  leur  libertez  etprouSitz,  le  roy  yen- 
entendroit.  n  Hopfensteiner  ajoute  que  le  roi  les 
gageait  cependant  è  faire  la  paix  avec  les  Danois  ;  mais 
les  principaux  de  Lubeck  déclarèrent  qu'il  valait 
mieux  encore  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  l'em- 


(i)  Non  signé,  dn  6  janvier  r513.  —  Archives  dit  conseil  itÉtat  et  Je 
l'Audience,  Boite  69,  n*  681. 
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pereur.  François  I^  avait  envoyé  aussi  auprès  des  no^ 
blés  du  Danemark  un  personnage  chargé  de  leur  faire 
de  riches  présents  et  de  belles  promesses,  «  s'il  pouroit 
Tenir  à  élection  du  royaume  de  Danemark*  ou  leroy 
de  Navarre,  son  beau-frère;  »  mais  le  solliciteur  ne 
put  obtenir  aucune  réponse  certaine,  et  «ilzestoient 
résolus  de  demourer,  et  vser  à  leur  manière  accus- 
tumé;  »  et  avant  d*a?oir  un  roi,  ils  ne  pouvaient  pas 
faire  avec  lui  traité  d'alliance.  Le  même  ambas>adeur 
se  rendit  aussi  auprès  du  duc  de  Holstein  (  Chris- 
tian III  )  pour  renouveler  les  anciens  traités  d'amitié 
et  former  une  alliance  ofFensive  et  défensive  envers  et 
contre  tous.  «  A  quoy  le  duc  de  Holsten,  par  Taduis 
de  son  conseil,  n*a  voulu  entendre.»  Ceux  de  Lubeck 
désiraient  entrer  en  négociation  directe  avec  Tempe- 
reur  «  afin  de  paruenir  à  appoinctement,  moyennant 
offices  et  réparacions  raisonnables.» 

Hopfensteiner  engagea  la  reine  régente  à  envoyer 
des  ambassadeurs  à  la  journée  de  Lunebourg.  11  aisura 
que  les  Lubeckois  étaient  disposés  à  faire  une  trêve 
d'un,  de  trois,  de  cinq,  de  dix,  de  vingt  ans,  afin  que 
l'on  pût  arrivera  une  finale  paix;  que  du  reste,  s'ils 
n'entendaient  pas  raison,  on  devrait  «  les  constraindre 
par  guerre,  par  mer,  à  rentrer  dans  l'obéissance;  »  les 
frapper  du  ban  de  l'empire,  déclarer  tous  leurs  biens 
de  bonne  prise.  «Se  le  bon  plaisir  de  l'empereur  es- 
toit  aussy  de  les  constraindre  par  force  de  guerre,  il 
{Hopfensteiner)  conseilleroit  plustost  le  faire  par  terre 
que  par  mer,  car  enuoyant  par  mer,  ilz  retireront  in- 
Gontinant  leurs  nauires  ou  dedens  ou  deuant  les  mu- 
railles de  la  ville,  où  on  ne  les  peut  adommaigier.... 
Et,  pour  ce,  il  fauldroit  auoir  viij*  ou  m.  chevaulx  et 
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▼•  ou  ▼!""  piétons  aaec  quelque  artitlerie  et  les  enooyer 
deuant  et  autour  la  TÎUe  de  Lubeek,  où  ilz  ont  leurs 
bieoa,  et  les  tenir  dedens  la  ville,  dont  les  bons  s'es* 
lèuefont  contre  les  mauuais,  les  bâteront  et  les  chas- 
seront, et  aincy  seront  constraintz'  de  eulr  rendre  i 
obéissance  de  l'empereur.»  Qu'il  fallait,  en  outre,  frap- 
per du  même  ban  impérial  les  aUiés  de  Lubeek,  l'élec- 
teur de  Saie ,  le  landgrave  de  Hesse,  le  ducdeBrons- 
irick.Hopfe&steinerajoutflquelesLubeckois,pouravoir 

de  l'argent,  avaient  mis  des  impôts  sur  les  maisons,  et 
les  vins  et  ceruoises  :  «Hz  ont  fait  assiète  d'un  florin 
sur  chacune  bonne  maison  et  sur  vue  poure  deux  flo- 
rins ;  que  ne  monloit  guère.  Depuis  ont  mis  imposi- 
tion sur  les  vins  et  cervoises.  Après,  ilz  ont  leué  le 
centiesme  denier  de  tous  leurs  vins,  puis  ont-ilzle  re- 
venu de  leurs  tonlieux ,  et  encore  par-dessus  tout  ce 
que  dit  est,  ilz  ont  mal  compté  et  payé  ceulx  qui  les 
ont  serui  (I).  » 

Cependant  la  reine,  toujours  sollicitée  par  lès  Hbl- 
landais,  leur  fit  répondre  que  s'ils  voulaient  avancer  le 
premier  mois  de  ce  que  couleraient  les  trente  navires 
de  guerre,  eUe  fournirait  la  grosse  artillerie  et  s'adres- 
serait, dans  l'intervalle,  aux  autres  provinces  pour  avoir 
de  l'argent  (2).  Les  députés  de  Hollande  répliquèrent 
qu'ils  étaient  disposés  à  avancer  I2,000florins  pour  la 
Saint-Jean,  si  l'empereur  voulait  commencer  à  armer 
une  flotle(3).  Lel2  mai  1533,  ils  s'adressèrent  enper> 


(i)  Archivet  du  conseil  (TÉtat  et  dp  C Audience,  boke  61,  n^  68 1 . 
(a)  «Om  *t  beBben  aMutentie  van  gelde,  want  'er  geen  geld  en  was.  • 
Atrt  van  der  Goet,  1. 1,  a*  partie,  p.  39*. 
(3)  Idem,  ibidom,  p.  39  3. 
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sonne  k  la  reine,  pour  ob;enir  d'elle  que  la  navigua- 
lion  vers  le  Nord  fût.interdite  à  tous  les  habitants  des 
Pays-Bas.  Mais  elle  était  occupée  à  négocier  se- 
crètement avec  Rantzaw,  qni  se  trouvait  à  Bruxelles. 
Cependant,lel4du  même  mois^elle  répondit  aux  dépu- 
tésqu'ils  devaient  tAcher  de  se  procurerlesl2,000,  flo* 
ri  us  et  de  fournir  les  victuailles  ;  qu'elle,  de  son  côté, 
convoquerait  les  états  de  Flandre,  deBrabant,  de  Hol- 
lande et  de  Zélande  pour  finer  argent  ;  que,  du  reste, 
elle  ferait  tout  ce  que  Ton  voulait.  Mai^,  en  réalité , 
elle  ne  fit  rien.  Les  députés  s'en  plaignirent  amëre- 
nientau  comte  d'HoQchstrate.Le  29  mai,  même  plainte 
aux  états  de  La  Haye.  On  y  représenta  «  en  outre,  que 
ceux  de  Hambourg  et  d'autres  étrangers  portoient 
journellement  des  marchandises  hanséatiques ,  par 
Lubeckella  Trave,  à  Bruges  et  à  Anvers.  La  reine 
répondit  qu'elle  avait  désigné  l'ancien  amiral  de  Flan- 
dre, Yan  Merkere,  comme  capitaine  général,  qu'il 
serait  assisté  du  comte  d'Hoochstrate,  et  qu'elle  avait 
une  somme  de  30,000 florins;  que  les  Qollandais de- 
vaient aussi  faire  de  leur  mieux.  Hais  elle  oie  parlait 
plus  de  convoquer  les  états  des  autres  provinces.  Au 
surplus  elle  interdit  toute  relation  de  commerce  en- 
tre les  Pays-Ças  et  le  Nord.  Hais  dans  les  états  géné- 
raux assemblés  le  ISjuiilet  ]533ii  Anvers,  les  dépu- 
tés, de  Flandre ,  de  Zélande  et  d'autres  remontraient 
que  si  l'on  ne  pouvait  plus  transporter  les  marchan- 
dises belges  par  le  Sund,les  Pays-Bas  resteraient  sans 
industrie  et  que  leur  commerce  passerait  aux  mains 
de  l'étranger;  que  des  vaisseaux  de  Bantzig  arrivaient 
en  Zélande  et  qu'ils  ne  pouvaientplus  retourner  avec  du 
s^l  etdes  marchandises  fabriquées  dans  les  Pays-Bas^ 
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que  le  passage  du  Sund  devait  être  ouvert  de  toute  né- 
cessité ;  qqe  tout  ce  que  Ton  pouvait  raisonnablement 
accorder,  c'était  l'interdiction  du  commerce  avec  Ham- 
bourg par  Lubeck.  Les  états  furent  d'accord  sur  ce 
point;  ils  voulurent,  en  outre,  que  l'on  chassftt les 
Lubeckois  de  Bruges  ,  d'Anvers,  de  partout  enfin  où 
ils  étaient  établis  (1).  Du  reste,  on  convint  qu'il  fiiltâit 
armer  ;  le  canon  fut  tiré  des  arsenaux  de  Bruges,  de 
Hiddelbourg,  de  ZierickséeetdeYére.  Mais  quand  on 
en  vint  sérieusement  i  Texpulsion  des  Lubeckois, 
Anvers  et  Bruges  déclarèrent  qu'il  n*y  en  avait  pas; 
et  toute  l'affaire  resta  sans  résultat ,  parce  que  la 
cour  ne  pouvait  pas  amener  le  Brabant,  la  Flandre 
et  la  Zélande  i  fournir  l'argent  nécessaire  pour  la 
guerre  (2). 

Le  27  juillet,  la  reine  fit  déclarer  aux  états  d'Am- 
sterdam qu'elle  n'avait  à  sa  disposition  que 90,000 flo- 
rins ;  que  c'était  aux  Hollandais  à  fournir  le  reste,  ou 
au  moins  à  dire  combien  ils  étaient  en  état  de  payer  (3). 
Ils  répondirent,  le  2  août,  qu'ils  voyaient  bien  qu^arec 
cette  aumône  de  30,000  florins  l'empereur  voulait 
faire  peser  sur  eux  seuls  le  fardeau  de  la  guerre;  que 
ceux  de  Lubeck,  en  dépit  des  décrets  de  la  reine, 
trafiquaient  librement  à  Anvers  et  ailleurs;  que,  du 
reste,  ils  étaient  prêts  à  contribuer  pour  leur  part  et 
portion  (4).  Cinq  grandes  villes   accordèrent  enfin 


(i)  jâeri^  1. 1,  i'*  partie,  p.  4o3. 
(a)  Idém,  1. 1,  A*  partie,  p.  4o3. 

(3)  Idem,  ibidem,  p.  4O$-407. 

(4)  Idem,  ibidem,  p.  408. 
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50,000  florins  poar  (aire  la  guerre  aux  Lubeckois,  œs 
eaucmia  rebelles  de  Sa  Majesté  (1). 

C'est  ao  milieu  de  ces  yives  agitations  que  Boas 
▼oyons  paraître  la  vaste  (été  de  Jean  de  Wése,  arche- 
▼éqae  de  Lund  ;  il  avait  des  agents  secrets  en  Dane- 
mark, il  connafîssait  fous  les  partis,  il  était  inforn»é  de 
tout.  Il  écrivit  donc  à  Nicolas  Perrenoi  de  Granvelle, 
chancelier  de  Fempire,  pour  le  prier  d'engager  Gbar- 
les-Qaînt  à  empêcher  de  tous  ses  moyens  que  Ton 
procédât  à  erne  nouvelle  élection  en  Dansemark.  avant 
que  l'empereur  eût  manifesté  sa  volonté  à  cet  égard. 
Les  lettres  de  Karchevéque  révèlent  la  netteté  de  vues 
d'an  homme  d'état  parfait.  «  Les  nobles  étaient  divi- 
sés, les  prélats  terrifiés  par  un  peuple  insurgé  ;  rien  de 
plus  facile  que  de  réunir  ces  riches  et  belles  contrées 
î  l'empire,  d'en  firire  le  grenier  et  le  boulevard  de  la 
Germimie  contre  la  barbarie  du  Nord,  et  de  les  chan- 
ger en  place  d'armes  redoutable,  d'où  Ton  tiendrait 
en  respect  la  France,  l'Angleterre,  la  Pologne  et  tous 
les  états  voisins.  Pour  accomplir  ces  grandes  choses, 
il  De  s'agit  que  de  vouloir;  et ,  pour  commencer,  il 
faat  mettre  les  Lubeckois  au  ban  de  l'empire,  ordon- 
ner qu'on  leur  coare  sas,  et  appuyer  leurs  bourgmes- 
tres destitués,  qui  étaient  venus  à  Bruxelles  implorer 
le  secours  de  la  régente  Marie  contre  ceux  qui  les 
avaient  dépouillés  de  leurs  fonctions  (2).  » 

Aces  vives  instances  de  l'ardent  archevêque,  Charles^ 
Quint  répondit  d'une  manière  obligeante,  mais  vague; 
et  il  ne  fit  rien,  soit  que  la  ligue  de  Smalkatde,  et  les 

(k)«  Z^rnderMajesteyts  rebelle  vyanden,»  jiert,  t.  I,  a'paniep.  4<4. 
fa)  Lettre  du  i*^  décembre  i533.  Voir  pièces  justificatives,  n*  y. 
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armes  de  la  Turquie  le  délournassent  des  affoiires  du 
SeptentrioOi  soit  qu'il  n'eût  pas  assez  de  confiance  dans 
les  protestations  du  prélat  de  Lund.  Car  dans  chaque 
lettre  que  celui-ci  écriyait,  il  ne  laissait  jamais  déparier 
de  la  restitution  de  ses  biens  confisqués;  il  alla  même 
jusqu'à  demander  qu'on  ne  traitât  pas  en  Flandre  sans 
que  cette  restitution  lui  fÙt  assurée.  Du  reste,  toujours 
sdns  argent,  toujours  pauvre,  il  ne  cessait  de  se  plain- 
dre du  peu  d'empressement  de  l'empereur,  du  carac- 
tère flegmatique  des  Flamands  (1)  et  desTlenteurs  qu'ils 
mettaient  à  traiter  les  afiEaires  ;  ce  qui  faisait  qu*il 
était  toujours  yros  Jean  comme  devant  (2). 

Et  au  fait,  le  bon  prélat  n'avait  pas  tort  de  regretter 
son  diocèse  de  Lund,  celte  belle  Scanie  aux  collines 
si  doucement  ondulées ,  aux  terres  si  bien  cultivées, 
aux  hameaux  si  heureusement  groupés,  aux  villages 
si  riants  et  si  bien  bâtis ,  aux  châteaux  entourés  de 
parcs  si  riches  ;  et  puis  sa  magnifique  cathédrale  au 
style  si  sévère  et  si  grand ,  avec  ses  antiquités ,  ses 
reliques  souterraines,  ses  longs  rangs  de  piliers  et  ses 
tombeaux  d'évéques  . 

(i)  •  In  Flandria  Um  frigide  negotU  tnctantor.  » 
(a)  «  luqae  ego  semper  permaneo  Joanaea  in  eodem.»— >  Cependant, 
il  avait  une  pension  depuis  Tannée  i5i6.  «  ▲  très-rénérend  père  en 
Dien,  messire  Jehan  de  Wése,  esleu  archenesqne  de  Londen  en  Denne- 
marche,  à  canse  d'yne  pension  de  loo  linres  dnd'  pris  qne  rempereor 
Iny  accorda  le  zxvi*  de  nonembre  xxtii,  a  commencer  le  xtiij*  de 
loing  XXVI,  et  ce,  onltre  et  par-dessns  le  deffrayement  de  boochede  Iny 
et  de  deux  ses  semitenrs  et  vng  paige  en  l*estat  de  monsgr.  le  prince 
de  Dennemarche,  et  ce  pour  vng  an  entier,  commentant  ledt  xviij*  de 
juing  XXVI  et  finissant  le  xvij*  de  jning  xv«  xxvij .  » 

«  A  luy  pour  vne  année,  finie  le  xvij*  de  jning...  loo  L.  •  {Jrchives 
du  Conseil  d'État  et  de  l'Audience^  Registre  69,  fol.  440  verso.) 
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La  Scania  était  une  terre  de  promission  pour  un  ar- 
chevêque catholique.  C'était  une  des  plus  fertiles  pro- 
vinces du  Danemark  :  encore  aujourd'hui  on  y  récolte 
une  si  grande  quantité  de  grains  que,  malgré  sa  popu- 
lation, elle  ne  peut  en  consommer  la  moitié.  Le  peuple 
de  la  Scanie  était  extrêmement  créduleet  superstitieux  : 
sa  mystérieuse  imagination  avait  peuplé  le  pays  de 
naines,  de  sorcières,  de  pierres  magiques,  de  cornes 
merveilleuses,  de  châteaux  enchantés  (1). 

Les  conseils  de  Jean  de  Wése  ne  furent  pas  écoutés; 
et,  le  9  septembre  1688,  les  plénipotentiaires  de  Chris- 
tian de  Holstein  (2)  conclurent  un  traité  avec  la  ré- 
gente Marie ,  à  Gand  ,  sous  les  conditions  suivantes  : 
«  Amitié  et  alliance  durant  80  ans.  Les  sujets  des  Pays- 
Bas  pourront  librement  passer  le  Sund  en  payant  les 
droits  ordinaires.  Si,  en  haine  de  cette  concession,  le 
roi  de  Danemark  était  attaqué,  l'empereur  promet  de 
lai  envoyer  un  secours  de  6  vaisseaux  et  de  1200  hom- 
mes. Les  prétentions  que  les  parties  contractantes 
pourraient  avoir  Tune  sur  l'autre  sont  annulées  (8). 

Les  ambassadeurs  du  sénat  danois  avaient  contracté 
à  peu  près  dans  le  même  sens  :  «  Le  détroit  du  Sund 
et  le  commerce  de  la  Baltique  seront  ouverts  aux  Hol* 
landais,  en  payant  les  droits  accoutumés,  et  les  deux 
nations  se  secourront  réciproquement  en  cas  d'atta- 


(i)  Voir  Leàas,  ffistoire  de  Suéde,  p.  460*464. 

(a)  Cétaient  Othon  Krompen,  gouTernear  de  Langeiand,  et  Wolf 
d'Attenhof,  gouYernenr  de  Hiodiigayl. 

(3)  JUedts,  p.  6a.  —  Ce  traité  De  fat  ratifié  que  le  29  septembre ,  à 
Gottoip.  n  se  trooTe  dana  le  regiatre  loS  des  Chambres  des  Comptes, 
oertifié  eonfonne  par  Hazimilien  Transytran. 
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que.  Sera  cependant  exeeplée  la  guerre  que  se  foat  ac- 
tuellement les  Hollandais  et  lea  Lubeckois(!)« 

Enfin,  Charles^Quint,  pour  se  tirer  d'embarras  avec 
Tarcbevèque  de  Lund,  finit  par  le  renvoyer  k  Harte, 
entre  les  mains  de  laquelle  Tenaient  aboutir  tousies  fils 
de  cette  politique*  Ainsi^  dans  une  lettre  du  5  septem- 
bre 168iy  Tempereur  dit ,  entre  autres ,  à  ce  prélat  : 
«i  Nous  ne  tous  scaurions  pour  le  présent  escripre  au- 
tre chose ,  synon  que  nous  sommes  attendant  ihmi- 
uelles  de  la  Royne  douairière  d'Hongrie,  madame  nre. 
bonne  tante,  ce  que  nous  lui  en  auons  dernièrement 
escript(2).  » 

Immédiatement  après  le  traité^Christian  proposa  au 
sénat  de  Danemark  de  tenir  un  congrès  à  Rendsbourg, 
la  ville  la  mieux  bâtie  et  la  plus  forte  du  Holatein, 
afin  de  prendre  l'engagement  de  se  soutenir  réci- 
proquement. Un  traité  analogue  fut  conclu  entre  k 
Danemark  et  la  Suède,  contre  la  ville  de  Lubeck* 

Les  choses  étant  venues  à  cette  extrémité,  on  crut  de- 
voir s'attendre  que  l'issue  de  tant  de  préparatift^  d*al* 
liances  et  de  projets  ne  pourrait  être  qu'une  guerre 
ouverte  entre  la  régence  de  Lnbeck  et  les  divers  en- 
nemis qu'elle  s'était  faits,  ou  une  paix  générale  que  la 
crainte  devait  lui  faire  souhaiter.  Hais  les  apparences 
trompent  saaa  cesse  en  politique;  il  en  arriva  tout  au- 
trement. Ces  mêmes  Lubeckois  qui  avaient  mis  tout 
le  Nord  en  feu  pour  exclure  les  Hollandais  de  la  Balti- 
que firent  la  paix  avec  eux  ;  l'amiral  hollandais ,  Gé- 
rard Yan  Herkere,  et  Marc  Meier ,  qui  commandait  la 


(i)  Mollet,  t.  TI,  p.  i83. 
{'2)j4rchi¥e4  aUemûnd€4  de  BruxeUvs. 
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flotte  lubeokoise,  ne  firent  qae  se  menacer  des  yeux . 
II  înterrint  nne  trêve  de  4  ans  ;  car  la  régence  de  Lu- 
beck  abandonna  le  premier  et  le  seul  objet  du  litige, 
afin  de  poorsnivre  sans  obstacle  ses  Tues  sur  le  Dane- 
mark. 

Les  Hambourgeois  avaient  pris  sur  eux  de  négocier 
cette  trèTe;mais  Wullenwéwer  et  Meier  s'y  opposèrent, 
ils  ne  souffraient  point  d'intervention  étrangère  dan> 
leurs  affiiires.  Au  mois  de  mars  1684,  ces  belliqueux 
consuls  y  le  beaome  en  tète  et  la  lance  au  poing ,  en- 
trèrent dans  Hambourg,  avec70cavaliersenharnacbés 
de  pied  en  cap ,  enseignes  déployées  et  précédés  d'é- 
clatantes fanfares,  et  se  rendirent  dans  la  grand'salledu 
conseil  de  la  ville,  oà  les  ambassadeurs  de  la  reine  Marie 
se  trouvaient  réunis.  Ils  voulaient  que  les  Pays-Bas 
restassent  exclus  du  commerce  de  la  Baltique;  mais,  en 
dépit  de  leurs  menaces,  la  régence  de  Lubeck  et  celle 
de  Hambourg  traitèrent  avec  les  plénipotentiaires  bel- 
ges sur  la  base  de  la  liberté  du  commerce  pleine  et 
entière  pour  les  deux  parties  contractantes  (1). 

Les  Lubeckois,  en  signant  la  trêve  de  4  ans,  se  pro- 
mettaient d'être  bientôt  à  même  de  refermer  la  Balti- 
que; car  ik  croyaient  déjà  tenir  le  Danemark.  Ayant 
maintenant  les  mains  libres  du  côté  des  Pays-Bas,  ils 
ne  songèrent  plus  qu'aux  préparatifs  de  la  guerre. 
Henri  yni,  qui  répudiait,  dans  ce  temps  ,  Catherine 
d'Aragon,  tante  de  Gbarles-Quint,  et  se  brouillait  avec 
ce  prince  et  le  pape  ,  applaudissait  aux  projets  des 
Lubeckois,  et  les  flattait  pour  se  ménager  leur  appui, 


(i)  Bolàergf  t.  II,  p.  99». 
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contre  Tua  et  Tautre  de  ces  puiseants  eonemU.  Peut- 
èti«  aussi,  persuadé  qu'un  royaume  sans  chef  poorrait 
être  aisément  conquis,  se  laissatt-il  tenter  parTespoir 
de  partager  les  dépouilles  du  ▼ainco(l). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Toici  les  clauses  du  traité  qu^il  fit 
aTCC  Lubeck  ;  il  en  eiiste  une  copie  en  allemand  aax 
archiTCS  de  Bruxelles  :  «  1*  Paix ,  allianoe  et  amitié; 
2*  liberté  réciproque  de  commerce  ;  8*  les  Lubedcois 
regardent  le  mariage  du  roi  arec  Catherine  d^Aragon, 
comme  légitiment  annulé,  anéanti  et  indécent (2); 
4^  ils  défendront  le  roi  envers  tous  ceux  qui  Tondraient 
entreprendre  contre  ce  divorce  ;  6*  ils  déclareront  dans 
le  concilegénéral  qui  doit  être  convoqué,  et  dans  d'an- 
tre consiles ,  que  le  mariage  du  roi  avec  La  princesse 
Anne  est  légitime  et  d&ment  contracté;  6^  ils  appuie- 
ront le  roi  dans  tout  ce.que  voudrait  tramer  contre  loi 
révéque  actuel  de  Rome ,  Clément,  par  la  raison  que 
Catherine  ayant  été  la  femme  du  frère  du  roi,  les  lois 
divines  et  humaines  interdisent  à  Henri  VIII  de  la 
garder  pour  épouse  ;  or,  contre  les  lois  divines,  et  la 
Sainte  Écriture ,  l'évéque  de  Rome  n'a  pas  pins  de 
puissance  qne  tout  autre  homme.  Bien  plus,  leeoncile 
général  lui*méme,  légitiment  convoqué,  c'est-A-direea 
dehors  de  l'influence  de  l'évéque  de  Rome,  serait  héréti- 
que, s'il  contrevenait  à  cette  vérité,  etc.  ;9*Ib  ville  et  les 
bourgeois  de  Lubeck  jureront  sur  l'évangile  d'observer 
le  présent  traité  et  de  le  faire  observer  par  les  villes, 
universités,  écoles,  par  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  sont 
leurs  alliés  et  amis  ;  9*  ils  s'obligent  à  fournir  au  roit 

(i)  Maliet,  t.  VI,  p.  189. 

{%)  «  Yordelget,  veroichtîget  vand  aatemlîck.  o 
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quand  il  en  anra  besdn,  doaze  navires  de  guerre  bien 
équipés,  bien  armés»  ainsi  que  10,000  Welskes  è  pied 
et  à  cberal;  10^  ils  ne  feront  paix  ni  alKance  avec  au- 
cun prince  ennemi  du  roi  ;  1 1*  ils  s'engagent  à  mettre 
le  roi  en  possession  de  tous  les  états  du  Danemark , 
moyennant  la  somme  dont  ils  conviendront  ensem- 
ble ;  12^  dans  le  cas  oà  Sa  Majesté  refuserait  d'accep- 
ter ces  états,  ils  promettent  de  ne  les  donner  à  aucun 
prince  qui  ne  soit  agréé  ou  proposé  par  Sa  dite  Majesté; 
18*  dans  le  cas  encore  où  Sa  Majesté  ne  voudrait  les 
accepter  ni  pour  elle  ni  pour  un  autre ,  ceux  de 
Lubeck  obligent  à  lui  restituer  les  sommes  prê- 
tées, etc.  (1).» 

Ce  que  ce  traité  offre  de  curieux,  ce  sont  des  mar- 
chands qui  dogmatisent,  qui  parlent  théologie,  pon- 
tificat, conciles,  réformes.  Ces  discussionsétaient  alors 
la  grande  affaire  de  l'Europe  ;  la  lutte  dogmatique, 
concentrée  en  Occident ,  débattant  les  principes  de 
rautorité  et  du  Hbre  examen ,  fut  chaude ,  longue  et 
féconde  :  die  enfanta  le  monde  moderne  et  s'étendit 
i  toates  les  sciences.  Henri  VIII ,  esprit  disputeur; 
nourri  de  scolastique, 'chevalier  infatigable  de  Saint- 
Thomas  d'Aquin ,  ardent  champion  des  sept  sacre- 
ments catholiques  (2),  Henri  Till  foula  de  ses  pieds 
les  tètes  de  ses  femmes  et  de  ses  conseillers,  et  laissa 
après  lui  un  grand  fiait  accompli  :  la  fondation  d'une 
^ise  nationale,humble  80US  son  sceptre  (8);églisesta' 


(i)  Pièce4  Justificatives,  no  vx. 

(a)  Cape  figue.  Histoire  de  la  Réforme,  etc.j  t.  I,  p.  169. 

(3)  Idem,  ibidem ,  p.  xS4* 
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tionnaire,  intolérante  et  oppressive  autant  qaeTaTait 
été  le  vieux  catholicisme. 

Anathémalisé  par  le  pape«  menacé  parPempereur, 
il  ayaitbesoin  de  chercher  des  auxiliaires  partout:  il  ac- 
cepta dojifi  avec  empressement  les  offres  brillantes  des 
Lubeckois,  et  leur  donna  20,000  livres  d'Angleterre, 
qu'on  devait  déduire  de  la  somme  qu'il  était  convenu 
de  leur  payer ,  alors  qu'ils  se  seraient  mis  en  état,  par 
leurs  conquêtes,  de  lui  livrer  le  Danemark.  Il  leur 
promit  encore  des  secours  plus  efficaces  d'hommes  et 
de  vaisseaux.  Cet  argent,  ces  promesses  et  le  concours 
d'un  si  puissant  prince  achevèrent  d'électriser  les  peu- 
ples des  villes  de  Yandalie  (1). 

Il  ne  s'agissait  plus  que  de  trouver  un  chef  capable 
de  diriger  l'ensemble  d'une  entreprise  si  audacieuse. 
Wullenwéwer  s'adressa  au  comte  Christophe ,  issu 
d'une  branche  cadette  de  la  maison  d'Oldenboui^,  et 
proche  parent  du  roi  détrôné. 

Christophe  d'Oldenbourg  avait  alors  80  ans  (2);  c'é^ 
tait  un  de  ces  Allemands  à  la  stature  élancée  ;  sa  tête 
était  beUe,  son  front  large  et  haut,  son  œil  brûlant  et 
vif,  sa  main  blanche  et  effilée ,  ses  lèvres  fines,  sa  fi- 
gure d'un  élégant  ovale  :  il  appartenait  à  ces  nom- 
breux princes  de  Germanie,  chez  qui  les  traditions  de 
bravoure  étaient  héréditaires  et  qui  allaient  se  mesu- 
rer sur  tous  les  champs  de  bataille  pour  gagner  de 
quoi  remplir  leurs  larges  coupes  de  vin  du  Rhin  (8)  : 


(i)  Maliet,  t.  YI. 

(a)  n  Dâquit,  en  i5o4,  de  Jeen  XIT  d*01denbonrg. 
(3)  Christophe  n'avut  dans  tout  le  comté  d*01denboarg  qu'on  co«- 
▼ent  en  pleine  propriété. 
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aodacieaz  condottieri ,  n'ayant  d*autre  mission  que 
celle  qu'ils  tenaient  de  leurs  taleots  et  de  leur  cou- 
rage ;  che£s  de  troupes  qui  leur  étaient  dévouées  à  la 
yie  et  à  la  mort.  Et  quelles  troupes  ?  Des  bandes,  des 
cohues  armées,  sans  patrie,  sans  foi,  sans  Dieu;  rebut, 
écume  de  toutes  les  contrées  du  monde  ;  portion  ab- 
diquée de  tous  les  peuples;  engeance  mutine  et  grouil- 
lante, qui,  s'embarquant  sur  le  vaisseau  de  :C6rtune, 
ayait  la  conquête  du  globe  pour  but,  la  guerre  poar  de- 
vise et  la  parole  de  ses  capitaines  pour  loi»  A4assi,  H. 
de  Sbmondi  fait-il  observer  que  les  premiers  condot- 
tieri, dans  les  républiques  italiennes,  furent  des  Alle- 
mands. «  La  jeunesse  allemande,  dit-il,  inquiète  et 
impatiente,  ne  savait  se  résigner  à  une  occupation  sé- 
dentaire qu'après  avoir  fait  son  tour  d'Europe.  Lors- 
qoe  les  empereurs  allaient  à  Rome  recevoir  du  pape 
la  couToane  d'or,  beaucoup  déjeunes  Allemands,  ac- 
coutumés aux  guerres  et  aux  désordres,  se  joignaient 
i  leur  cortège  ;  puis,  séduits  par  la  beauté  du  climat, 
ils  se  fixaient  en  Italie  pour  faire  la  guerre  aux  frais  de 
quiconque  leur  offrait  une  solde.  »  Et  d^à  les  anciens 
Germains,  ces  hommes  des  forêts  hercyniennes,  tels 
que  noua  les  dépeint  Tacite,  se  laissaient  entraîner  par 
ce  bouillant  esprit  d'aventures ,  alors  qu'ils  faisaient 
étinceler  leurs  glaives  sur  la  civilisation  romaine  en 
décadence  (l). 

he  type  et  la  dernière  expression  de  ces  grands 
ayenturiers  germaniques  est  le  mystérieux  et  terrible 
Waldstein ,  dont  l'imagination  romanesque  rêvait  le 
sceptre  et  le  globe  de  Charlemagne. 

(z)  Voyes  les  beau  cfaapitTes  de  Tacite  dans  sa  Cfrmanie. 
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J'ai  eu  entre  les  mains  une  masse  de  lettres  inédites 
de  cet  homme  inexplicable,  et  je  dois  VaTOuer ,  après 
es  avoir  lues,  j'ai  retrouvé  le  duc  de  Friedland  bien 
plus  encore  dans  l'admirable  drame  de  Schiller,  que 
dans  l'histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  parle  même 
poète;  le  style  de  ces  lettres  est  bref,  saccadé,  raide, 
fier,  impétueux ,  sublime  ;  enfin ,  c'est  tout  Wald- 
stein(l). 

Christophe  d'Oldenbourg  n'était  pas  non  plus  un 
chef  ordinaire:  à  un  indomptable  courage,  à  une 
audace  au  service  de  tous  ses  caprices ,  il  joignait 
une  conception  facile,  des  idées  vastes  et  un  espnt 
d'une  grande  élévation  :  Homère  ne  le  quittait  ja- 
mais ;  poétique  jeune  homme,  il  avait  pour  guide  le 
désir  passionné  d'une  vie  pour  ainsi  dire  drama- 
tisée. 

Ce  petit  pays  d'Oldenbourg,  qui  n'a  que  SO  lieues 
de  long  et  17  de  large,  est  remarquable  par  les  princes 
qu'elle  fournit  aux  trois  royaumes  du  Nord.  Les  habi- 
tants appartenaient  à  la  branche  ci  mbro-saxonne  qui, 
avant  le  iv«  siècle  de  notre  ère,  occupait  les  contrées 
voisines  de  l'Elbe,  du  Rhin  et  de  la  mer  du  Nord. 
Au  XV •  siècle,  Thierri  ,  surnommé  le  Fortuné, 
obtint  la  possession  du  SIeswig  et  du  Holstein,  par 
son  mariage  avec  Hedwige ,  héritière  de  ces  comtés. 

(i)  Je  n*en  ai  osé  tnidaire  ancnoe,  de  peur  de  les  profrner.  Bf*** 
•lies  sont  remarqoables  sons  pins  d*nn  rapport  :  le  ton  qui  y  règne  »  e* 
lère  en  proportion  de  la  fortune  dn  célèbre  capitame  ;  sa  uignatare  id^ 
porte  l'empreinte  de  ces  changeoients  henrenx.  Ce  nom  mtp^- 
Jlbert  devient  snccessÎTement  d'ane  grossenr  prodigieuse.  • —  J^  '^' 
▼oie,  dn  reste,  le  lecteur  k  mon  article  Annibal  et  Waldstein ,  dans  le 
Recueil  encfcL  hdgt. 
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Ce  prioce  donna  le  joui*  à  Christian  I*'  qui  régna  en 
Danemark,  en  Horwége  et  en  Suède.  Jean ,  son  suc- 
cesseur, fut  destitué  en  Suède  etcouyert  de  honte  par 
les  Dithmarsiens,  qui  n'avaient  jamais  connu  d'^claves. 
Hemmigstedt  fut  témoin  de  l'éclatante  valeur  de  ces 
rudes  démocrates.  Cinq  cents  paysans,  conduits  par 
Wolf  Isenbrand,  libre  paysan  comme  eux,  écrasèrent 
la  fameuse  garde  noire  composée  de  la  fleur  de  la  no- 
blesse des  (rois  royaumes;  jamais  les  intrépides  enfants 
de  la  Suisse  n'ont  rien  fait  de  plus  grand.  Frédéric, 
second  filsde  Christian  I"',  eut  leSIesivigetle  Holstein; 
ce  fut  lui  qui,  après  la  déposition  de  Christiern  II, 
devint  roi  de  Danemark. 

Mais  revenons  à  notre  comte  d'Oldenbourg, 
WuUeuvéwer  savait  parler  au  cœur  de  Christophe; 
il  savait  quelle  haute  admiration  le  noble  comte 
avait  pour  Luther  :  il  lui  présenta  donc  cette  expédi- 
tion comme  ayant  pour  but  principal  la  fondation  du 
protestantisme  dans  le  Nord  ;  il  lui  fit  sentir  qu'il  avait 
aussi  des  sujets  personnels  de  se  plaindre  des  Danois, 
puisque  son  honneur  était  intéressé  à  rendre  la  liberté 
au  malheureux  Christiern  II,  son  parent,  qu'ils  te- 
naient dans  la  plus  dure  captivité.  Il  se  servait  du 
même  expédient  pour  faire  allusion  à  la  régente  des 
Pays-Bas,  belle-sœur  de  l'illustre  prisonnier  de  Son- 
derbourg.  Il  se  flattait  que  cette  considération  l'enga- 
gerait à  seconder  l'entreprise,  comme  ses  traités  avec 
le  Danemark  lui  en  faisaient  un  devoir.  Wullenwéwer 
flattait  encore  le  comte  de  l'espérance  d'une  fortune 
assortie  à  sa  naissance  (1).  Christophe  se  laissa  per- 

(j)MiaUet,t.  YI,  p.  xgo  et  191; -^-de  la  ligne  huiiéatiqne,  p.  217  et  aaS. 
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sutder  aisément  ;  car  ne  voyait-il  pas  briller,  k  la 
pointe  de  aa  i ailianle  épée ,  la  triple  couronne  du 
Septentrion?  Il  n'en  fallait  pas  la  moitié  k  ce  carac- 
tère tourmenté  par  la  soif  des  grandes  choses  pour 
passer  par  tout  ee  qu'on  voudrait.  Aussi  le  traité  fut 
vite  coBclu  :  «  Lubeck  appuiera  le  comte  jusqu'à  ce 
que  l'affisire  soit  à  sa  fin  j  elle  lor  paiera  alors  une 
somme  considérable;  le  roi  Ghristîern  II  sera  remis  au 
pouvoir  de  cette  ville  ^  qui  aura  éj^alemenfi  toutes  les 
conquêtes  qn'on  fera  dans  le  Danemark  et  le 
Holstein(l).» 

WullenwéTrer,  qui  jusqu'ici  avait  caché  tout  ce  qu'il 
avait  fait  dans  le  but  de  parvenir  à  Texécutiou  de  ses 
desseins,  s'en  ouvrit  tout  à  coup  au  ooiaseil  et  à  la 
bourgeoisie  de  Lubeck  :  Tenthousiasine  pour  son 
audace  et  son  habileté  fut  au  comble.  Le  traité 
surtout  avec  le  comte  paraissait  avantageux ,  bien 
qu'on  se  défiàtun  peu  de  l'apparente  modestie  de  ce 
dernier  (2). 

Oldenbourg  franchit  aussitôt  l'Elbe  à  la  tète  de 
4,000  hommes  et  somma  impérieusementChristian  de 
Slesvig  de  mettre  en  liberté  le  roi  prisonnier.  Le 
duc  répondit  que  ce  prince  avait  été  arrêté  par  les 
Suédois  et  les  Danois,  du  consentement  et  avec  la  coo- 
pération  desLubeckois;  que,  par  conséquent,  c'était 
à  eux  qu'il  devait  s'en  prendre.  En  mai  1534,  Lu- 
beck lança  sa  déclaration  de  guerre  contre  le  Dane- 
mark et  le  Holstein  :  «  Christiern  est  enfermé  contre 
la  foi  d'un  traité  et  malgré  l'inviolabilité  d'un  sauf* 


(x)  Raumer,  t.  II,  p.  xSa. 
(3)  Idtm,  ibid. 
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conduit  ;  le  goaTeroement  danois  s'est  ligaé  arec  le 
roi  de  Suède  contre  Lubeck;  il  a  yiolé  ]es  droits  de 
péage  et  de  commerce  accordés  â  cette  ville;  il  a  étouffé 
la  pure  doctrine  de  Jésus  (!)•  » 

En  demandant  rafiFranchissement  de  Ghristiern,  les 
Lubeckois  agissaient  parfaitement  dans  leurs  intérêts. 
Us  espéraient  qu'en  donnant  au  Danemark  un  roi  de 
leur  choix,  ils  se  rendraient  maîtres  des  affaires  de  ce 
pays. 

En  rertu  du  traité  de  Gand,  les  Pays-Bas  étaient 
obligés  de  fournir  des  secours  au  duc  Christian;  mais 
depuis  que  les  Lubeckois  étaient  parvenus  â  persua- 
der à  Tempereur  que  leur  unique  but ,  en  portant  la 
guerre  dans  le  Danemark ,  était  de  délivrer  et  de  ré- 
tablir Ghristiern  H ,  la  reine  Marie  avait  changé  d'a- 
vis. Elle  était  sur  le  point  de  marier  les  deux  filles  du 
malheureux  prince ,  Talnée ,  Dorothée ,  à  Frédéric , 
comte,  et  depuis  électeur-palatin,  et  la  cadette,  Chris- 
tine ,  à  François  Sforce,  duc  de  Milan.  Elle  espérait 
faire  passer  aux  gendres  les  droits  du  beau-père  sur  les 
royaumes  qu'il  avait  possédés.  Ce  séduisant  espoir  ne 
pouvait  paraître  chimérique  dans  un  temps  où  le  Da- 
nemark était  déjà  à  moitié  conquis;  il  était  permis  de 
se  flatter  que  l'immense  pouvoir  de  la  maison  d'Au- 
triche ferait  le  reste.  En  attendant,  on  voyait  de  très- 
bon  œil  les  Lubeckois  faire  les  frais  d'une  guerre  dont 
on  pourrait  partager  ensuite  les  profits;  et  ce  fut 
dans  cette  intention  que,  loin  de  soutenir  le  duc 
Christian,  Marie  ne  cherchait  qu'à  l'amuser  par  debel- 


(  x)  Raumer,  t.  II,  p.  aS^. 
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les  promesses,  jusqu'au  moment  ou  Ton  devait  se  dé-^ 
clarer  ouvertement  contre  lui  (1). 

Cependant  le  Danemark  était  dans  le  trouble  et  la 
confusion.  Le  comte  d'Oldenbourg  avait  déployé  l'é- 
tendard royal  de  Ghristiern  II  ;  partout  dans  les  mas- 
ses le  nom  du  roi  captif  retentissait;  une  prise  d'armes 
générale  était  imminente.  Christophe  se  rendit  promp- 
tement  mattre  de  la  Scaoie ,  du  Bléking ,  des  iles  de 
Langeland,  de  Laaland,  de  Falster,  du  Séeland,  de 
la  Fionie,  d'une  grande  partie  du  Jutland,  pillant,  ra- 
vageant ,  brûlant  les  bourgs  et  les  villages ,  répapdant 
la  consternation  dans  toutes  les  provinces.  Troll  avait 
reparu  sur  la  scène;  Troll ,  qui,  depuis  la  détention  de 
Cbristiern ,  s'était  tenu  caché  A  Lubeck.  11  n'avait 
pas  plus  tôt  vu  luire  quelque  nouveau  rayon  d'espé- 
rance que,  sortant  de  sa  retraite,  il  s'était  joint  à  Chris- 
tophe et  en  avait  obtenu  l'évéché  de  Roeskilde  (2) , 
alors  la  capitale  du  Séelande ,  et  la  résidence  des  rois 
de  Danemark. 

Les  succès  du  comte  furent  si  rapides  que,  le  16  juil- 
let 1534,  il  fit  son  entrée  triomphale  dans  Copen- 
hague, au  milieu  des  applaudissements  et  des  cris  de 
joie  de  tout  un  peuple  accouru  pour  le  voir  et  l'ad- 
mirer. 

Immédiatement  après  ,  Christophe  couToqua  les 
états  à  Ringsted.  Les  députés  des  villes  et  des  commu- 
nes s'y  rendirent.  Il  leur  fit  prêter  serment  de  fidé- 
lité à  Christiern  II,  et  la  plupart  retournèrent  de  bon 
cœur  sous  les  lois  de  cet  ancien  maître ,  dont  les  ri< 


(i)  Mallety  t.  TI,  p.  119  et  130. 
(9)  Jd£m,  ibidem,  p.  199. 
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gêneurs  étaieDt  presque  toujours  tombées  sur  un  ordre 
de  personnes  dont  ils  avaient  tout  à  craindre.  La  no- 
blesse, au  contraire,  se  tint  à  l'écart  pour  ne  point 
contribuer  à  remettre  son  ennemi  sur  le  trône.  Chris, 
tophe»  irrité  de  cette  conduite,  s'en  yeng^ea  impitoya- 
blement. Il  envoya  des  détachements,  suivis  du  peu- 
ple insurgé,  dans  les  châteaux  des  nobles ,  qu'il  leur 
livra  en  proie.  La  plupart,  terrifiés,  demandèrent  grâce 
à  genoux  et  bégayèrent  en  tremblant  un  serment  d'o- 
béissance au  roi  captif  (1). 

HalmaB,  la  ca  pi  taie  de  la  Scanie,  jolie  ville  située  sur 
le  Sund ,  vis-*à*vis  de  Copenhague  ,  et  florissante  par 
son  commerce  et  ses  manufactures,  tenait  encore;  mais 
elle  se  rendit  bientôt  aussi,  Christophe  y  arriva  en 
personne,  et  fit  assembler  les  états  de  la  province  sur 
la  colline  de  Lybers  ,  près  de  Lund ,  où  étaient  élus 
les  anciens  rois  de  Scanie.  Il  prononça  un  éloquent 
discours  au  milieu  d'un  appareil  formidable  de  trou- 
pes et  de  bourgeois.  Quand  il  eut  recommandé  Chris- 
tiern  II  à  l'assemblée ,  il  s'éleva  de  toutes  parts  un 
tonnerre  de  bravos  et  de  vivat.  Des  réjouissances  pu- 
bliques terminèrent  cette  heureuse  journée  (2). 

Tandis  que  partout  le  peuple  souhaitait  sincèrement 
de  voir  remonter  Christiern  sur  le  trône,  les  évoques 
et  les  nobles  dissimulaient  à  peine  leur  désespoir , 
ou  se  retiraient  furtivement  dans  la  partie  septen- 
trionale du  Jutland  ,  province  plus  éloignée  de  l'o- 
rage, plus  à  portée  d'être  secourue  par  le  duc  Chris- 
tian et  surtout  plus  opposée  au  rétablissement  du 


(i)  MalUt,  t.  VI,  p.  aoa. 

(9)  Idem^  t.  VI,  p.  ao5  et  ao6. 
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roi  qu'elle  avait  détrôné.  Là  ils  se  réunirent  le  4  août 
1584 ,  et  menacés  de  devenir  la  proie  d'un  peuple 
furieux  ou  d'un  prince  implacable  dans  ses  ven- 
geances ,  ils  proclamèrent  le  duc  Christian  de  Uol- 
stein. 

Si  jamais  la  royauté  fut  environnée  d'écueils,  d'in- 
quiétudes et  de  Fatigues^  c'était  bien  dans  les  circon- 
stances où  Christian  III  se  chargea  de  ce  pénible  far- 
deau. Il  avait  à  la  fois  à  se  défier  d'un  grand  nombre 
de  ses  nouveaux  sujets,  à  justifier,  à  entretenir  les  es- 
pérances de  ses  partisans ,  à  défendre  une  moitié  de 
ses  états ,  &  arracher  l'autre  des  mains  d'un  ennemi 
triomphant.  Il  fallait  remettre  les  lois  en  vigueur, 
maintenir  la  concorde  entre  deux  factions  pleines  d'à- 
nimosité,  veiller  sur  ce  qui  se  passait  au- dedans,  né* 
gocier  au  dehors,  se  tenir  partout  en  état  de  résistance, 
diriger  des  flottes  et  commander  des  armées.  Chris- 
tian parvint  &  surmonter  ces  innombrables  obstacles 
par  son  activité,  son  courage  et  sa  prudence. 

Il  écrivit  d'abord  à  Gustave  pour  lui  demander  les 
secours  promis  par  le  dernier  traité  qu'ils  avaient  con- 
clu; le  roi  de  Suède  assura  à  son  beau-frère  un  éner- 
gique appui.  Ensuite ,  Christian  avait  compris  l'im- 
portance qu'il  y  aurait  pour  lui  d'attaquer  la  tête  de  la 
coalition  :  celle-ci  une  fois  frappée,  il  était  facile  de 
ruiner  la  ligue;  une  bonne  pointe  militaire  faite  sur 
le  territoire  de  Lubeck  devait  en  finir  avec  ce  gouver- 
nement d'audacieux  républicains  d'où  venaient  toute 
cette  guerre,  tous  ces  troubles.  Christian  mit  donc  le 
siège  devant  la  capitale  de  la  Hanse  ;  mais  il  en  sus* 
pendit  bientôt  les  opérations  pour  marcher  au  secours 
du  Jutland  menacé  par  Clément,  homme  vieilli  dans 
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la  profession  de  pirate  et  habitué  à  se  jouer  de  tous 
les  dangers. 

Yoici  ce  qu'écriYit  sur  tous  ces  événements  l'arche- 
vêque de  Lùnd  a  l'empereur  :   «  le  comte  Christo- 
phe d'Oldenbourg  occupe  la  meilleure  partie ,  mais 
non  la  plus  grande  du  royaume  de  Danemark  ;  car  la 
▼aste  et  populeuse  Gothie  n'est  pas  encore  en  son  pou- 
voir. Je  vois  par  là,  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
l'écrire  à  Votre  Majesté ,  que  la  guerre  traînera   en 
longueur;  car  le  duc  de  Holstein  retient  captif  le  roi 
Christiern,  à  2,000  cavaliers  et  5,000  fantassins  alle- 
mands, outre  ses  propres  sujets,  qui  ne  sont  pas  à  dé- 
daigner. Ces  jours  derniers  le  duc  a  assiégé  une  petite 
ville  lubeckoise  nommée  MoUen  ;  il  a  saccagé  et  livré 
aux  flammes  tous  les  bourgs  et  hameaux  voisins.  Il 
s'est  ensuite  approché  des  murs  de  Lubeck,  où  il  ne 
fera  rien  ;  car  les   habitants  possèdent  dans  l'inté- 
rieur 2,000  fantassins  allemands  qu'ils  se  proposent 
d'envoyer  l'hiver  prochain  au  secours  du  comte  Chris- 
tophe, auquel  tout  a  jusqu'ici  assez  bien  réussi. 

illya  quelques  jours,  leducdeMoUteinavait  envoyé 
en  Scanie400  cavaliers  et  trois  cornettes  d'infanterie. 
Christophe  ,  qui  était  alors  en  Séeland  ,  détacha 
aussitôt  un  de  ses  capitaines,  nommé  Ubelacher  avec 
des  soldats  allemands.  Celui-ci  fondit  à  l'improviste 
sur  la  troupe  du  duc  et  défit  les  400  cavaliers.  L'évéque 
de  Scanie  a  pris  la  fuite  avec  27  nobles  et  s'est  sauvé 
au  château  de  Neubourg. 

B  Votre  Majesté  peut  voir  par  là  que  les  succès  des 
Lubeckois  ont  dépassé  leurs  espérances ,  aussi  bien 
que  celles  du  comte  d'Oldenbourg.  Mais  si  ce  dernier 
conserve  ses  soldats  pendant  l'hiver,  il  arrivera  néces- 

25. 
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sairement  de  deux  choses  Pane  :  ou  bien  les  Danois  se- 
ront forcés  de  les  cha  sser  de  ces  pays,  ce  qui  leur  est 
impossible,  ou  bien  i)s  les  laisseront  vivre  A  discrétion, 
ce  qui  est  extrêmement  dangereux.  Mais  quoi  qu'il  en 
arrive  •  je  prévois  que  les  Danois  se  dégoûteront  peu  à 
peu  du  comte  d'Oldenbourg;  quelalulte,  se  prolongeant 
sans  issue  ,  finira  par  épuiser  totalement  le  duc  de 
Holstein  et  les  Lubeckois.  U  me  semble  que  Votre  Ma- 
jesté ferait  bien  d'entrer  en  relation  avec  l'un  ou  l'autre 
chef  des  parties  belligérantes.  Je  suis  lié  d'amitié  avec 
le  comte  d'Oldenbourg;  Votre  Miyesté  n'a  qu'à  m'expé- 
dier  ses  ordres  pour  qu'elle  soit  servie  avec  zèle,  discré- 
tion et  fidélité  (1).  » 

»  Le  duc  de  Holstein  serre  de  près  la  ville  de  Lubeck. 
Les  habitants  sont  divisés  entre  eux  :  les  uns  veulent 
que  Ton  rappelle  les  consuls  exilés,  les  autres  s'y  oppo- 
sent. Ils  ont  fait  dernièrement  une  sortie  pour  rompre 
le  pont  que  Christian  avait  jeté  sur  la  Trave  ;  ils  y  per- 
dirent plus  de  800  hommes,  d'autres  parlent  de  1 ,000. 

1»  Etienne  Hopfensteiner  m'écrit  qu'il  serait  facile 
de  ramener  les  Lubeckois  sous  votre  obéissance,  et 
que  le  comte  d'Oldenbourg  lui  a  promis  de  ne  rien 
entreprendre  contre  Votre  Majesté  dans  la  partie  du 
Danemark  qu'il  occupe.  D'autres  m'ont  rapporté  que 
les  soldats  de  ce  dernier  recommencent  sans  cesse  leur 
cri  de  prédilection  igelt^  geU^  c'est-à-dire  de  l'argent  ! 
et  il  n'en  a  pas  plus  que  les  Danois.  Je  sais  encore  que 
les  évéques  et  les  nobles  qui  lui  ont  juré  fidélité,  lui 
tourneront  le  dos  dès  que  la  défection  de  ses  troupes 
se  manifestera.  Si  Votre  Majesté  ne  veut  pas  entrer  en 

(i)  Archivts  attemandts. 
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négociation  avec  Christophe,  à  cause  des  traités  qu'elle 
a  conclus  avec  le  duc  de  Holstein ,  les  Danois  et  les 
Lnbeckois,  elle  pourra  en  charger  son  illustre  frère, 
le  roi  des  Romains.  Dans  ce  cas,  le  sérénissime  prince 
Ferdinand  ferait  bien  d'enToyer  auprès  du  comte  un 
homme  sûr,  afin  de  l'engager  à  conserver  pour  Tillus^ 
tre  dame  Dorothée  les  châteaux,  Tilles,  éyèchés  et  fiefs 
qu'il  a  conquis  (!).  Je  ne  doute  pas  que  Votre  Majesté 
ne  réussisse  entièrement,  pourvu  qu'elle  veuille  se  pro-> 
noncer,  pourvu  qu'elle  veuille  prendre  un  parti  déd-  ^ 
sif,  pourru  qu'elle  veuille  agir  (2)^  car  tout  le  monde 
en  Danemark  est  las  des  hérésies  luthériennes  et  des 
tyrannies  de  toute  espèce  qui  accablent  ce  malheureux 
pays  (8).» 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  le  pirate  Clément, 
par  une  habile  diversion,  força  Christian  à  renon- 
cer au  siège  de  Lubeck  pour  voter  au  secours  du  Jut- 
land  menacé  par  cet  audacieux  marin. 


(x)  Archives  alUmandes* 

(a)  «  CoxD  Cristofoms  habeat  popnlam  aibi  adhac  adherentem,  pre- 
terva  habeat  meliorem  partem  regni  et  fortiorem  in  manibas  soi»,  pote- 
ritM^'  y*,  per  illhis  modnm  de  toto  regno  di8ponere,damminodoiii 
tempore  cam  ipso  comité  tractari  josserit  antequam  alii  cum  ipso 
oonnenerint.  «Lettre  de  rarcheyéqae  de  Lood  à  rempereor.  VienDe,  ta 
noTembre  i534.  Documents  relatifs,  etc.,  t.  III,  fol.  z53. 

(3)  L'arehevéfjiie  înaiste  sur  ce  point  dans  prea<{ae  tontes  ses  lettres  : 
«  Utisam  Cesarea  Ma***  (adfaaoindoci  poaset  ad  snbneniendnm  op* 
prasso  boic  re^no  Danie ,  oppreaso  dire  a  Intherana  heresi  et  patrie  ty- 
rannis,  lacillime  cnm  fieri  potnisset  nt  regnnm  iUnd  disposition!  sne 
Gesar.  Ma**'  snbmissnm  fuisset.  »  Lettre  à  Perrenot.  Pragoe,  |5  février 
i534*  Documents  relatifs,  etc.,  t.  III ,  fol.  80.  Toy.  nne  lettre  ,  dans  le 
même  sens,  adressée  i  la  reine  Marie,  i"  février  1 535.  DocumenXs^  ete  , 
t.  m,  fol.  a48  et  349. 
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Lorsqu'un  mouvement  s*est  bien  prononcé,  les  chefs 
entreprenants  arrivent  pour  s'en  emparer  et  le  diriger. 
Clément  avait  été  chargé  par  Christophe  de  soumettre 
le  Jutland,  d'où  dépendait  la  conquête  du  royaume  : 
il  s'acquitta  merveilleusement  de  sa  mission.  D'un  coup 
de  main  il  prit  Albourg,  une  des  meilleures  villes  de 
la  province;  il  parcourut  tout  le  Yindsyssel,  où  divers 
bras  du  Lym-Ford  donnaient  accès  à  ses  navires.  La 
terreur  l'y  précédait.  L'attrait  de  la  licence,  la  haine  du 
nom  A'ëvéque  etde  ffentilhommej  fit  accourir  une  nom- 
breuse jeunesse  sous  ses  drapeaux.  II  organisa  des  com- 
pagnies de  pâtres,  hommes  robustes  et  furieux  contre 
la  double  aristocratie  du  sacerdoce  et  de  la  noblesse  ; 
il  les  arma  d'arquebuses  et  de  bâtons  ferrés  ;  et  seul, 
à  l'aide  de  sa  grande  énergie,  il  ne  recula  devant  au- 
cun péril. 

Les  gentilshommes  qui  avaient  été  épargnés  jus- 
que-là ,  abandonnèrent  leurs  châteaux,  et  se  ren- 
dirent &  Randers  avec  tous  les  cavaliers  qu'ils 
purent  armer  dans  ces  moments  de  troubles  et 
d'alarmes.  Clément  résolut  de  les  attaquer  avec 
7,000  des  siens  ;  il  les  rencontra  dans  un  terrain 
fangeux^  où  ses  paysans  pouvaient  choisir  à  leur  aise 
la  place  de  leurs  coups,  et  frapper  dru  et  juste.  Mal- 
heureusement cet  échec  de  la  noblesse  ne  profita 
guère  à  Clément  ;  car  il  fut  vigoureusement  repoussé 
devant  Randers,  et  forcé  de  se  retirer  précipitamment 
dans  Âlbourg.  Entre  temps,  le  gros  de  l'armée  royale, 
commandée  par  Christian  ,  marcha  à  grandes  jour- 
nées contre  cette  ville,  le  centre  et  l'asile  de  la  rébel- 
lion. Clément  se  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure; 
mais  les  bourgeois  et  les  paysans  qui  faisaient  la  plu:» 
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grande  partîede  son  armée  commencèrent  &  se  rebuter, 
et  les  progrès  du  siège  les  firent  passer  enfin  de  l'iTresse 
d'une  folle  confiance  en  leurs  forces  à  cet  abattement 
extrême  qui  les  rend  inutiles  (1  ).  La  ville  fut  prise  d'as- 
saut, et  la  garnison  passée  au  fil  de  l'épée.  Clément  fut 
arrêté  au  moment  qu'il  fuyait,  et  décapité  à  Kolding. 
Sa  tète  sanglante  fut  attachée  à  un  poteau  dans  la 
place  du  marché,  et  ornée,  par  dérision,  d'une  cou- 
ronne de  plomb ,  parce  qu'il  avait  proclamé  Chris- 
tiem  n. 

Ce  Clément  était  surnommé  le  navigateur,  parce  qu'il 
fut  un  des  plus  Habiles  marins  de  son  siècle.  Il  avait 
commandé  d'abord  les  flottes  de  Frédéric  1*'.  Attiré 
par  Qaes  Kniphoven  au  service  de  Christiern  ,  il 
déserta,  emmenant  avec  lui  dans  les  Pays-Bas  un  des 
grands  vaisseaux  de  guerre  du  roi.  Ce  futen  compagnie 
de  ce  hardi  aventurier  qu'il  infesta  longtemps  la 
mer.  Après  la  mort  de  kniphoven,  Clément  continua 
seul  la  joyeuse  vie  de  forban ,  narguant  et  flots  et 
tempêtes,  jusqu'à  ce  que  la  guerre  du  Jutland  vint 
lai  offrir  un  théâtre  digne  de  ses  exploits  (2). 

Christian  III  ayant  réduit  si  promptement  cette  con- 
trée, le  comte  Christophe  prévit  que  la  conquête  du 
Danemark  ne  lui  serait  pas  aussi  facile  qu'il  se  l'était 
imaginé  d'abord.  Il  pensa  à  faire  une  transaction  hono- 
rable et  demanda  une  entrevue  au  roi  :  elle  eut  lieu 
à  Kolding.  Christian  offirit  au  comte  une  de  ses  sœurs 
avec  un  duché  en  Danemark,  s'il  consentait  à  évacuer 
ce  pays }  mais  Christophe  exigea  comme  condition 


(i)  Mialiet,  t.  YI,  p.  mS. 

(a)  Bolberg,  t.  II,  p.  3  lo. 
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première  la  mise  en  liberté  de  Ghristiern  ;  il  Toulut 
ensuite  que  ce  prince  obtint  le  Jutlandet  les  duchés 
de  Holstein  et  de  Sleswig^ ,  et  que  Christian  III  eût  la 
Norwége,  le  Séeland,  la  Scanie,  la  Fionie  et  les  lies 
plus  petites.  Christian,  fort  de  ses  succès,  rejeta  ces 
conditions  loin  de  lui,  et  les  deux  princes  se  quittèrent 
mécontents  l'un  de  Tautre  (I). 

Pendant  que  le  landgrave  de  Hesse  s'offrait  comme 
médiateur  entre  le  roi  et  le  comte,  que  le  duc  de 
Brunswick  intriguait  dans  le  royaume,  que  les  am* 
bassadeurs  de  Henri  YIII  d'Angleterre  le  parcou- 
raient en  espions,  Christophe  d'Oldenbourg  convoqua 
è  Copenhague  la  noblesse  des  provinces  qui  lui  étaient 
soumises ,  pour  leur  demander  des  subsides  ;  il  les 
somma  de  mettre  à  sa  disposition  leur  argenterie,  les 
colliers,  les  bracelets  et  les  joyaux  de  leurs  femmes  et 
de  leurs  filles.  Cétait  là  qu'il  fallait  entendre  la  voîz 
tonnante,  la  formidable  éloquence  des  démocrates 
Meier  et  Bogbinder,  qui ,  d'après  le  Chronicon  Skt- 
byense,  avaient  le  tort,  l'irrémissible  tort  de  vouloir, 
comme  Christiern ,  le  fameux  tyran,  la  propagatioa 
de  la  réforme,  la  destruction  de  la  noblesse  et  l'éman- 
cipation du  peuple  (2).  «Ce  sont  les  nobles,  s'écrie* 


(r)]LapportdeHopfeDSteiDer  k  la  reine  Marie.  Documents  rtUAf*, 
etc.,  t.  III,  fo.  243-345. 

(a)  «Evangeliam,  qaod  tamen  ialso  titnlo  a  damnatis  hereticia  predi- 
catam  est,  cam  apad  Malmogensea,  tam  apod  Haflfoenses,  non  emt 
Christi  negotiam,  sed  régis  Chrisiierni,  famosi  lyraniii,  in  hoc  magno 
studio,  magnoqne  artificio  procnratam,  nt  perdito  primo  clcro  ac  oni- 
Tersa  nobilitate  extincU,  vindicarent  tandem  din  affecta  tam  camis  li- 
bertatem,  nt  sob  personato  rege,  omnis  nobilitatia  osore,  Tïtam  Tiyere 
plane  ignobilem,  nimimm  aeditiosam ,  probroaam  ac  prorsos  sine  Icge 
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rent-ils,  dans  leur  sublime  colère,  ce  sont  les  nobles 
qui  ont  soufflé  le  feu  de  la  guerre  et  de  la  discorde  ; 
ce  sont  eux  et  eux  seuls  qui  ont  détrôné,  persécuté, 
emprisonné  Gbristiern  ,  notre  roi,  dont  tout  le  crime, 
A  leurs  yeux,  est  d'ayoir  traité  le  peuple  avec  équité  : 
▼oilà  pourquoi  ils  portent  à  ce  prince  une  haine  que 
tout  son  sang  ne  pourrait  assouvir  (1).»  Hs  concluaient 
en  donnant  à  entendre  qu'on  deTait  verser  aussi  le 
sang  de  ces  tyrans  ;  et ,  en  effet ,  Christophe  pensa 
un  moment  à  reprendre  en  sous-œuvre  les  cruels  pro- 
jets de  Christiern  et  à  exterminer  toute  la  noblesse  de 
Scanie;  et  peut-être  aurait-il  exécuté  ce  dessein  sans 
un  obstacle  imprévu.  Pendant  qu'il  méditait  ainsi 
d'affreux  massacres ,  voilà  que  Christian  met  en  dé- 
confiture  les  paysans  armés  du  Julland  et  que  Gus- 
tave expulse  de  Scanie  les  troupes  de  Christophe 
(SI  décembre  ^584). 

Tandis  que  ces  événements  s'accomplissaient  dans 
le  Nord ,  la  reine-régente  des  Pays-Bas  était  entrée 
dans  les  intentions  de  Charles-Quint,  sur  le  mariage 
de  Frédéric  II,  électeur-palatin,  avec  la  princesse 
Dorothée  (2).  Et  dans  ses  idées  de  restauration  en 


detestabilem.  »  Apnd  Langtbekt  Scriptores  remm  danicamm,  t.  II, 
p.  5^. 

(x)Jf<iac/,t.VI,p.  i3x. 

(a)  Ce  mariage  de  Télecteiir-palatin  fot  une  affaire  d'état.  On  Ini  arait 
d'abord  promia  la  fille  da  marquia  de  Montferrat,  et  la  reine  Marie  elle- 
flttee.  n  se  plaignit  k  Tarchidnc  Ferdinand  qa'on  ne  Ini  ent  pas  tenn 
proiDcaae  «  comliieB  qa'on  Inj  a  donné  bon  espoir  de  Tonloir  en  grâce 
et  bien  recognoistre  et  récompenser  ses  semices ,  qae  non  est  apparu 
jii8q[iies  icy  par  effect,  synop  qne  k  la  jonmée  de  Ansbonrg  Iny  enst  esté 
■ai*  en  aoant  par  Impériale  et  fa  Royale  Majesté  le  mariage  aneo  la  royne 
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Danemark,  elle  convoqua  ,  pour  le  12  juillet  1534,  les 
états*généraux  à  Matines,  afin  de  leur  prêcher  Tunion 


dame  Marie,  et  après  la  fille  de  feu  le  marquis  de  Montferrat,  do  nt 
nolluy  des  denx  soit  yenn  k  effect.  »  {Archiçes  allemandes  de  BruxeBet , 
dacumtnis  relatifs  à  la  réforme,  t.  III ,  fol.  79.)— La  reine  «Tait  encore 
été  promise  à  Phifippe-Frédéric,  oncle  de  Frédéric  U,  qui  en  remontri 
i  Ferdinand  :  «  Car  comme  toos  ay  par-ci  denant  remontré  poor  Va- 
moar  de  vonset  damariaigede  madame  vre.  soer,leqaeljecizydoy  estre 
certain,  j'ai  refosé  la  fille  dn  roy  de  Polone  et  antres  bons  mariaiges  à 
mon  grand  dommage.  >•  Documents  relatifs,  t.  III,  foL  85.  « —  Déjà,  en 
1 53 1 ,  le  duc  de  Milan  ayait  recherché  Vnne  des  filles  de  Ghrîstiem  U  : 
«  Touchant  le  mariage  dn  duc  de  Millan,  je  n'en  ay  jamais  particulière- 
ment dit,  en  effect,  pins  sinon  qui  falloit  veoir  comment  il  pourroit  es- 
tre de  celluy  pourparlé  d*entre  luy  et  la  nièpce  du  pape.  Bien  U  est 
vray  que  son  erobassadenr  m*a  |rfusieurs  fois  tenu  propos  de  Y^nat  de 
nos  nièpces  de  Dannemarchc,  dont  me  suis  démeslé ,  sans  le  allooser  ni 
rehontter.  »  Lettre  de  Marie  à  Tempereur,  10  janvier  i53i.«    Ddcb- 
ments  relatifs,  etc.,  t.  Il,  fol.  3.  —  Le  Registre  108  des  Chambres  des 
Comptes    contient  une    copie    «   certifiée   conforme   aux    ori^iBaiix 
par  P.  Gottereau,  garde  des  chartes  de  Brabant ,  du  contrat  de  mariage 
fait  à  Barcelone,  le  10  juin  i533,  entre  les  commis  de  Temperear  et 
ceux  de  François  •  Biarie  Sforce  ,  duc  de  Milan  ;  de  Tacceptation  de  ce 
contrat  signé  à  Lille  le  27  septembre  snÎTant,  par  rambaasadeor  du  duc 
et  la  princesse,  et  de  la  conclusion  du  mariage  dans  la  même  TÎUe,  le 
a  8  septembre,avee  les  procurations  relatives  à  ces  actes. — Gharles-Quo^ 
avait  chargé«messire  Loys  de  Flandres,  Sr.  de  Praet,  de  conduire  et  me- 
ner sa  très-chière  et  trés-aimée  nièpee  deuera  le  duc  de  Millan  pmir  la 
solleropnisacion  dn  mariaige,  pour  frais  duquel  led^  sgr.  de  Praet  anoit 
receu  la  somme  de  vingt  et  trois  mil  quatre  cens  linrea  de  quarante  gros, 
monnoie  de  Flandres,  la  liure.»  On  lit  dans  le  Registre  i836  :  •  Compte 
de  la  dépense  ordinaire  et  extraordinaire  &ite  par  Nicolas  le  goaver^ 
neur ,  sur  les  ordres  de  messire  Louis  de  Fbndre  ,  seigneur  de  Praet, 
chevalier  de  la  Toiaon-d'or ,  second  chambellan  et  ehef  des  finances  de 
r empereur  ,  pour  la  condmte  de  madame  Chriatierne,  nièce  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale,  au  duché  de  Milan.  Outre  la  dépense  de  bouche  de  la 
princesse,  ce  compte  comprend  celle  «  de  ses  acconstremens  de  drap 
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•91  nécessaire  dans  la  sîtuatioo  où  se  trouvait  alors  le 
pays  ;  mais  les  états  montrèrent  beaucoup  de  tiédeur 
pour  les  projets  de  l'empereur,  les  Flamands  surtout 
étaient  opposés  à  ce  mariage  et  aux  combinaisons  po- 
litiques qui  s'y  rattachaient  :  ils  auraient  préféré  que 
l'on  traitât  directement  avec  Christian  III. 

J'ai  écrit  à  l'honorable  M.  Gyseleers-Thys,  archiviste 
de  la  ville  de  Malines,  pour  avoir  des  renseignements 
sur  cette  tenue  des  états;  c'est  M.  Lacroix,  conserra- 
teur  des  archives  de  Mous,  auquel  je  ne  sais  com- 
ment témoigner  toute  ma  reconnaissance  pour  les 
recherches  qu'il  a  bien  voulu  faire  pour  moi,  qui  a 


d^or,  d'argent ,  de  soye,  foanures  de  sablej  (martre -zibeline),  linges, 
perles  et  pierreries  pour  sa  personne  et  acconstremens  poar  sa  cham- 
bre,  cfaapeQe ,  Taisselle  ponr  iceltes,  acconstremens  de  ses  filles  d'hon- 
near  et  de  chambre,  gentilshommes,  officiers  et  antres  semiteors.  • 

LrC  mariage  de  Télectenr  palatin  avec  Dorothée  de  Danemark  fut  cé- 
lébré le  I S  mai  1 535,  à  la  cour  de  Bruxelles,  par  procnrenr.  Elle  ne  partit 
pour  TÀUemagne  qae  le  9  septembre.  Elle  était  trés-popoIaJre  :  elle  tirait 
sonTent  an  papegai  avec  les  arbalétriers  de  Bruxelles.  Anecdùiabntxel- 
Unsia,  foL  to3.  —  Ontronve  dans  ml  document  inédit  le  passage  sniyant: 
«  Noos  (  Choriei'Quintyf  ces  choses  considérées  (  la  minorité  de  Doro- 
thée), désirons  le  fhrnissement  et  accomplissement  dndit  mariage ,  et 
que  nred*  nièpce,  dame  Dorothée,  à  Teflect  qne  dessus  ensoitpoumeue, 
scanoir  faisons,  que ,  pour  la  bonne  cognoissance  qne ,  par  expérience  , 
auons  des  sens,  prudence ,  discrétion ,  léanlté  et  bonne  intelligence  de 
nve.  três-chièr  et  féal  cousin ,  chenalier  de  nre.  ordre,  conseiller-cham- 
bellan et  premier  chef  de  nos' finances ,  messire  Philippe  de  Groy ,  duc 
d' Artschot,  marquis  de  Renty,  conte  de  Beaumont,  etc. ,  icellny  auons 
créé,  ordonné  et  estably,  créons,  ordonnons  et  establissons,  par  ces  pré- 
sentes ,  tuteur,  curateur,  roainbonr  et  garde  «noble  de  nred*  niépce  dame 
Dorothée  ,  en  luy  donnant  plain  ponuoir ,  auctorité  et  commandement 
espécial  de  comparoir  et  cstre  présent  ausdictcs  épousailles.  » 

36 
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eu  h  bonté  de  m'envoyer  ta  pièce  siiivaDte  que  je 
crois  utile  de  donner  tout  entière  : 

•  Du  besongnie  aux  estas  de  Haynnau,  lejoedi  X^ 
jour  de  septembre,  Tan  mil  t«  et  xzxiiij ,  où  estotent , 
pour  Mess'*  de  l'église,  Monss''  Tabbet  Dolmont, 
Honss'  Tabbet  de  Liessies ,  Monss'  Tabbet  de  Bonne-' 
Espérance ,  coadjuteur ,  Honssr  Tabbet  de  Caiubr<m , 
le  pryeur  des  escoUiers ,  le  doyen  de  l'église  de  Mao* 
boege ,  le  doyen  de  zpienneté  (1)  deMauboege  et  au* 
très  de  l'église.  Pour  Nobles  :  Monss**  le  grant-bailli  de 
Haynnau ,  Monss'  le  conte  De  Lalaing,  Honss'  le  Sen- 
chal  de  Haynnau ,  Monss^de  Vertaing,  Monss'  de  Mas- 
taing,  Monss' de  Landas,MonssrdeKeunaing,Philipe8 
Desprezetpluisieursdu  conseil  de  l'empereur.  Pour  vil- 
les, lesdéputésde  laTÎlle  deMons,  Yallenchiennet  Ath, 
Engbien,  Binche,  Leuze,  Maulx,  Mauboege  et  autres. 

»  De  prime-face  fu  leue  une  lettre  contenant  mot 
après  autres  ce  que  s'enssuit.  Monss'  le  bailli,  je  tous 
requiers ,  et  de  par  l'empereur,  Monss'  et  Frère ,  or- 
donne convoquier  et  assembler  les  estas  du  pays  de 
Haynnau  en  la  rille  de  Mous  à  tel  jour  que  aduiserez 
pour  oyr  et  entendre  de  leurs  députez  ce  que  leur 
aduons  fait  proposer  et  aux  estas  des  autres  pays  de 
par-decà,  et  parensamble  conclure  d'y  faire  response 
au  XYi*  jour  de  septembre  prochain  en  tel  lieu  que 
seront  lors.  A  tant ,  Monss'  le  Bailli ,  Notre  Sg'  vous 
ait  en  sa  garde.  Escript  à  Malines  le  13*  jour  de  juil- 
let, l'an  z?c  xxziiij.  Ainsi  signé  Marye,  et  de  suscritle 
Pensart ,  sur  le  dolz,  &  Monss'  de  Frezin ,  Grant, 
Bailli  de  Haynnau. 

(i)Ghrctionté. 
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•  Ces  lettres  Keuies,  Mess'  les  députez,  par  le  gref- 
fier des  estaz ,  déclarèrent  que  sieuwant  la  ooodusion 
prÎDse  aux  estaz  le  iiij*  jullet  xzziiij  s'estoieat  trouuez 
au  TÎij*  du  meisme  mois  en  la  ville  de  Malines,  et  le  xij* 
jour  dudit  mois  de  juUet  s'estoient  trouuez  auec  les 
autres  des  estaz^généraulx  par  deuers  la  Boyne,  qu'y 
fest  faire  lecture  par  Monss'  l'audiencyer,  de  la  cause 
pourcoy  Sa  Majesté  arait  mandé  lesdis  des  eslaz;  du- 
quel escript  la  teneur  s'enssuit  : 

»  Mess'"  représentans  les  estaz  des  Pays  de  par-de- 
chè,  la  Roy  ne,  notre  très*redoubtée  Damme,  régente 
et  gouuer  nante  de  par  la  très  -  sacrée  Impériale  Ma- 
jesté ,  son  frère,  es  dis  pays,  votre  prince  et  souuerain 
seigneufy  icy  présent»  vous  a  tait  assembler  en  ce  lieu, 
à  cause  que  obstant  son  indisposition  dont  encorres 
n'est  restituée  à  parfaicte  conualescence»  et  d*aultres 
empeschemens  è  elle  sourvenuz,  ne  vous  a  peu  partî- 
caliérement  visiter,  comme  bien  désiroit  et  auoit  vol* 
loir  et  intentions  de  faire,  ne  fussent  esté  lesdis 
empeschemens;  cependant  et  depuis  vng  an  en-<:bii, 
sont  suscitées  et  suruenues  pluiseurs  choses  de 
grande  et  grosse  importance  qui  requièrent  vous 
estre  baillées  à  cognoistre  comme  aux  bons  et  léaulx 
subgects  de  ladite  Impériale  Magesté. 

»  Premier,  que  depuis  le  partement  de  ladite  M*  ou 
mois  de  januier  de  Tan  zv""  xxxj,  ladite  réginale  Ma*'' 
a  tousiours  dilligamment  vacqué  et  labouré  à  tenir 
tous  lesdis  pays  en  général  et  en  particulier  en  bonoe 
paixt  vnion  et  concorde  auec  les  princes  voisins,  vil- 
les et  communes  ou  bien  de  la  chose  publicque,  en- 
trecours  de  la  marchandise  et  augmentation  de  biens 
en  iceulx  pays ,  et  quant  elle  a  veu  ou  sceu  aucuns 
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diSérens  apparant  de  mouvoir,  s'est  de  tout  son  poQoir 
etnployet  à  les  appaisier,  eschever  lesdis  différens  ou 
repoz  d'vn  chacun. 

•Ce  nonobstant,  ceulx  de  Lubecque,  depuisxTOo  xrj 
mois  en-châ,  enuoyèrentdeuersla  Ha*^deladite  Damme 
Royne  leurs  députez,  ponr  luy  requérir  les  faire  res- 
tituer, par  ceulx  du  pays  de  Hollande,  de  tous  les  fraiz. 
dommaiges  et  inlerrestz  qu'ils  disoient  auoir  soutenus 
et  supportez  au  moyen  de  Tarmée  mise  sus  par  mer, 
oudit  pays  de  Hollande,  par  le  Roy  xpieane  (Ghristiern) 
de  Dennemarcque  pour  recouurer  son  royaulmeda- 
dit  Dennemarcque;  ce  qullfist  soudainement,  Tempe- 
reur  estant  par-deçà,  à  son  desceu  et  contre  son  gré; 
car  incontinent  qull  en  fust  aduerti,  feist  assembler 
gens  de  cheval  et  de  pied  pour  deffaire  ladite  armée, 
comme  il  eust  fait,  ne  feust  que  ledit  S'  Roy  la  feist 
partir  sans  oser  attendre  les  gens  de  ladite  I.  MaS 
lesquels  interrests  ils  extimoient  porter  à  iij'  mil  flo- 
rins d'or;  et  combien  que  la  dite  Dam  me  Royne  ainsi 
souffissamment  fait  excuser  et  deschargier  lesdis  de 
Hollande,  des  charges  desdis  de  Lubecque,  leur  faisant 
o£Fre  de  les  pourueoir  par  justice  contre  ceux  dudit  pays 
de  Hollande,  se  aucuns  en  y  auoit  qoy  feussent  cause 
desdis  interrestz,  et  les  en  contenter  par  plaiseurs 
moyens  A  eulx  proposez,  néantmoins,  vsant  de  pure  ^oo^ 
lente,  délaissant  toutes  voyes  d'honnesteté,  et  poureffl. 
peschier  la  nauigation  des  subgetz  de  par-deçà  et 
meismement  desdis  de  Hollande ,  et  les  applicquer  à 
eulx  par  clore  la  Zonde  et  par  ce  hoster  le  passaige  de 
la  ville,  qui  sont  les  deux  riuières  par  lesquelles  les  biens 
et  denrées  d'Ooslande  se  amaynnent  es  dis  pays  de 
par-deçâ  ;  qui  redonderoit  au  grant  préjudice  et  do- 
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onaige  de  tous,  lesdîs  pays,  ont,  par  leurs  lettres,  def- 
fyé  ceux  dudît  pays  de  Hollande  en  particulier  et  mis 
sus  batteaulz  de  guerre  pour  les  adommaiger  comme 
ils  eat  fait  en  escripoaat  aux  autres  pays  et  meîsme- 
mcBt  à  ceulx  de  Brabant ,  Flandres  et  Zeellande,  que 
ils  ne  leur  demandoient  riens  et  qu'ils  pouoieni 
continuer  leurs  négoces  de  marchandises  par  la  mer 
sans  danger. 

»  Lesdis  de  BoUaade,  aduertiz  de  laditte  défiance , 
se  sont  retirez  deurs  laditte  I.  Ma*',  i  laquelle  ils  ont 
remonstré  qqe  icelle  défiance  et  guerre  ne  leur  tou- 
cfasQÎt,  mais  seullement  à  ladiue  I.  Ma^'  et  i  son  pays; 
car  ils  n'avoîent  esté  cause  de  laditte  armée  du  Roy 
de  Dennemarque,  etque  tout  ée  qu'il  auoit  prîns  oudit 
pays  de  nauires  et  munilionsde  guerre  auoit  esté  par 
force,  le  tout  h  leur  grand  et  grosse  faulte  et  dommaige, 
coRKiie  chacun  le  scet,  requérant  les  aydier  et  deffendre, 
comnae  vng  bon  prince  est  tenu  de  faire  ses  léaulx 
subgetz. 

«LaRoyne,  par  délibération  de  conseil,  considérant 
que  laditte  guerre  ne  toucfaoit  auxdis  de  Hollande  non 
plus  que  aux  autres  pays  pour  eslre  tous  constituez 
soubz  vng prince,  etque  lesdittes  lettres  à  eulx escrip- 
les,  comme  dit  est,  n*estoit  que  pour  les  séparer  r?n 
de  l'autre,  pour  de  tant  mieulx  exécuter  leur  mauuais 
▼oUoir,  a  fait  mettre  sus  et  équipé  l'esté  passé  certain 
bon  nombre  de  nauires  et  gens  de  guerre,  et  les  fiait 
munyr  de  pouidre,  artitlerye  et  de  tout  ce  quy  duisoit 
à  la  guerre,  dont  la  despence  a  monté  è  cent  chioc- 
quanle  mil  florins  ou  enuiron. 

«Depuis  le  rethourdesdis  nauires  en  nouembre  pa^sé, 
ks  boui^gniaistres ,  escheyins  et  conseil  de  la  yiHe 

26. 
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d'Ambourgont  enuoyé  vers  le  conte  de  Hoochstrate,  j 
comme  goauerneor  de  Hollande,  et  requis  estre  moyen 
▼ers  la  Royne  d'appointier  les  difiFérens  de  laditte 
guerre  de  Lubecque  et  de  pouoir  tenir  une  journée 
oudit  Ambourg  ;  ce  que  Sa  Majesté  a  accordé,  et  y  a 
eouoyé  aucuns  bons  personnaiges«  comme  ontfeitles- 
dis  de  Lubecke.Laditte  journée  a  esté  tenue  en  féburier 
passé  ou  pluiseurs  autres  yîlies  ostrales  ont  aussi  en- 
uoyé leurs  députez,  comme  a  le  Roy  de  Poloaie  et  au- 
cuns princes  voisins.  Et  le  tout  débatu,  ont  coaclod 
une  trèue  de  quattre  ans ,  acceptée  par  lesdis  de 
Lubecke ,  que  Breeme ,  Haraborch  ,  Lunenborch 
et  Danzick  ont  promis  de  faire  ratteffier  par  les- 
dis de  Lubecke ,  laquelle  ratification  n'est  encores 
faicte. 

i>  Pendant  le  temps  de  laditte  guerre ,  le  feu  Roy 
Frederick ,  duc  de  Lebolsten  ,  est  terminé  de  vie  a 
trespas,  ettost  après,  ceulxdurycxkraedduroyauline 
de  Dennemarcque  et  de  Noorwégen,  représentansles 
estasdesdis  royaulmes,  ont  enuoyé  leurs  ambassadears 
et  députez  deuers  laditte  dame  Royne  pour  faire  nou- 
uelles  amitiés ,  alliances  et  confédérations  entre  Tem- 
pereur  et  ces  pays  d'embas  ;  ce  que  la  Royne  a  fcildo 
sceu  de  laditte  Impériale  Mag*^,  pour  tousiours  forlii- 
fycr  l'eutrecours  de  la  marchandise  entre  lesdis  Den- 
noys  et  lesdis  pays  de  par-deçà  ,  de  tant  plus  quils 
maintiennent  la  couronne  desdis  pays  estre  vacante  et 
élective ,  affin  d'eslire  prince  agréables  à  Temp^renr. 

•Par  ledit  appointement  est  dit,  entre  autres  choses, 
principallement  pour  la  préseruation  de  laditte  n^ 
cialion  que,  en  cas  de  gherre,  lesdis  des  estaz  seroien 
assistez  et  secourus  de  syx  batteaulx  de  guerreé  qu^ 
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pez  comme  il  appartient,  et  de  deux  cens  hommes  de 
gherre  sur  chacune  nauire  aux  despens  de  la  Ma*':  et 
se  cesdis  pays  estoient  assailliz  par  mer,  ils  feroient  le 
samblable  secours  de  iiij  nauîres. 

>  Et  en  la  même  instance,  le  duc  Gristieme  de  Holst, 
son  filz  aisné,  a  enuoyé  deuers  laditte  Royne  ses  dé- 
putez pour  faire  quelque  tratcté  d'aliance  et  d'amitié 
auec  l'empereur,  ses  pays  et  subgetz  de  par-deçà  ,  et 
pour  pluiseurs  bons  regars  et  considérations  concer- 
Dans  le  bien  de  l'entrecours  de  la  marchandise  et  de 
laditte  nauigation;  et  aussi,  pour  empeschier  les  prac- 
tîques  que  se  menoient  pour  le  eslongier  de  l'amitié  de 
l'empereur  au  domaige  et  destruction  des  pays  de 
par-deçà ,  a  esté  accordé  et  traicté  certain  appointe- 
ment  contenant  diuerses  conditions  par  lesquelles, 
entre  autres,  les  querelles  et  actions  que  prétendoient 
lesdis  de  Dennemarcq  et  de  Holst,  sont  achoppies  et 
estainctes,  et  est  bien  venu  à  propoz  pous  lesdis  pays 
de  par-dechà;  et  yeu  le  bon  voUoir  qu'il  a  démonstré 
auoir  ou  seruice  de  laditte  Impériale  Ma*'  et  méritoient 
bien  rémunération,  luy  a,  part  d'icelle ,  esté  consenti 
et  accordé  vng  gracieulx  traitement. 

>  La  Royne,  au  moyen  de  laditte  tresue  ,  entendott 
que  toute  hostilité  de  guerre  deuist  cesser  en  ces  mar- 
ches d'Oostlande  et  pays  à  l'enuiron,  toutesuoyes,  les- 
dis de  Lubecque,  non  contens  dudit  duc  Gristierne  de 
le  Holst,  qu'il  se  seroit  allyé  auec  l'empereur  ou  autre- 
ment, ont  prius  en  leur  seruice  le  conte  Ghristofflede 
Auldembourg  et  lui  baillié  yngbon  nombre  de  gens 
de  guerre,  de  cheval  et  de  pied,  pour  auec  eulx  faire 
la  gherre  audit  duc  de  Holsten  et  à  ses  pays,  et  pareil- 
lement ausdis  estas  de  Dennemarque  pour  le  faire  es- 
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lire  roy  à  leur  plaisir,  qui  ne  feroit  le  bien  ny  le  prouf- 
fit  de  cesdis  pays;  et,  par  ces  entrefaidtes,  laditte  élec- 
tion, quy  sedeuoit  fiiire  è  la  S*-Jéhan  passée,  a  esté  rom- 
pue et  retardée. 

9  Aussi  la  Royne,  par  charge  de  laditte  Ma^'»  auoit 
dressé  vue  notable  ambassade  deuers  lesdîs  estaz  de 
Dennemarcke  pour  praticquiers  et  dresohier  ladite 
élection  de  personnaige  quy  fust  fauourable  ou  ser- 
uice  de  laditte  Ma^  et  ou  bien  de  sesdis  pays  et  sub- 
gects,  remédier  et  obuyer  à  tous  inconuéniens  quy  leur 
pourroient  aduenir»  s'il  y  auoit  Roy  quy  ne  feust  aggréa- 
ble  a  laditte  Imp^'  Ha^^;  mais  lesdis  ambassadeurs  es- 
tans  en  chemin  bien  informez  du  retardement  de  la- 
ditte élection,  sont  retournez  sans  auoir  peu  accomplir 
leur  charge. 

1  Et  par  ainsi,  les  affaires  sont  è  présent  fort  troubles, 
obscures  et  difficiles  es  dis  royaulmçs  et  pays  pour  sa- 
uoirencores  quelle  yssue ils  prendront. 

•  D'aultre  part ,  Mess",  yous  sauez  comment  laditte 
Imp^'Ha'^,  estant  par-deçà,  s'est  fort,  et  detout  son  po- 
uoir,  employé  à  tenir  ses  pays  purs  et  nets  de  la  secte 
luthériane,  et  à  ceste  fin  fait  dresser  et  publyer  pluis- 
seurs  piacars  ,  ordonnances  et  statuz ,  contenant  les 
pugnicions  et  corrections  de  ceux  quy  en  seroient  not- 
tez,  attains  et  containcus,  en  obéyssant  ausquels  plac- 
cars  pluiseurs  officyers  ont  fait  bon  deuoir  de  exécuter 
lesdis  statuz  et  ordonnances ,  et  tous,  en  votre  endroit, 
fait  Totre  acquit  à  la  scemonce  desdis  officyers,  dont  la 
Royne  tous  merchye;  et  tous  prye,  et  enjoinct  de  con- 
tinuer de  bien  en  mieulx  en  votre  dit  deuoir  ;  car  elle 
est  aucunement  informée  et  aduertie  que  es  dis  pays,  et 
beaucoix  plus  en  l'vngque  en  Tautre  y  a  encorrcs  des 
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subgetz  qui  secrettement  et  cou  vertement  tiennent  au- 
cunes de  ces  erreurs  luthériennes,  qui  seront  fort  né- 
cessaires estre  éstaintes,  et  les  transgresseurs  corrigez 
et  pugnis  selon  lesdittes  ordonnances ,  a  coy  elle  a 
fiance  que  tous  en  acquiterez. 

»  Mais  il  y  a  une  aultre  dampnable  et  mauldite  sexte 
quy  s'est  nouuellement  eslevée  prenant  tiltre  de  Ana- 
baptistes, plus  détestable  et  abhominables  que  lesdis 
Luthériens,  dont  la  pluspart  sont  gens  non  letterez , 
poures,  mecanicques ,  ou  ayant  vescu  oyseusement , 
tendant  de  mettre  au  néant ,  abolyr,  destruyre ,  ruy« 
ner  les  églises,  dignitez  et  biens  spirituels,  non  tenir 
les  saincts  sacremens,  cérémonyes  et  commandement 
de  Dieu  et  de  l'Ëglise,  prendre  et  pillier  les  joyaulz , 
casses  et  relicques  et  ornemens ,  bulles  et  tiltres  des- 
dities  Églises,  nobles,  bourgeois,  marchans  et  gens  de 
mestierayans  biens,  propriétaires;  et,  en  ce,  faire  vue 
masse  pour,  sur  ce,  distribuer  à  chacun  en  particulier 
son  viureet  sustentacion  et  ordonner  places  et  maisons, 
où  chacun  se  trouueroi  t  par  nombre  de  personnes  pour 
prendre  leurs  réfections  comme  se  fait  en  vog  couuent 
de  religieulz  mendians  ;  se  conduisent  et  viuent  en- 
tre hommes  et  femmes  bestiallement  et  lubriquement, 
contre  tout  ordre  et  honesteté  de  mariaige  ;  et  ont 
prins  pour  leur  habitation  la  ville  et  citté  de  Munstre, 
dont  ils  ont  feit  -widier  tous  gens  d'églises  et  bons  x- 
piens  (1),  quy  n'ont  toUu  prendre  nouuel  baptesme,  en 
leur  obstant  leurs  biens  le  plus  auanc  qu'ilz  ont  peu  ; 
tiennentladitterillede  Mustre  par  la  force  contre  leur 
seig'  et  prince,  l'éuesque  dudit  Mustre ,  quy  tient  son 

(i)  Chrétieiis. 
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siège  de  g^uerre  deuant  laditte  ?iUe,  où  il  a  bon  nombre 
de  gens  de  chenal  et  de  pied  auec  artilierye  et  autres 
munitions  de  guerre, 

sLesdis  de  Munstre,  pour  attraire  et  suborner  leur- 
ditte  sexte,  ont  suscité  pluisseurs  poures  gens  mécanic- 
ques,gen8subtils,gaignezdesperitzdyaboliques.qu'ils 
appellent  prophètes,  lesquels  font  preschemens  et  ha- 
renghes  contre  notre  sainte  foy  catholicque ,  plaines 
de  mauvaises,  énormes ,  meschantes  et  déshonnestes 
doctrines;  le  tout,  k  intention  de  amener  les  subgects, 
quy  sont  poures  et  du  plus  grant  nombre  des  pays,  à 
leur  sexte  et  dampoable  querelle ,  et  au  surplus  ne 
yeuUent  sou£Erir  ne  congnoistre  supérieurs,  et  ont  fiiit 
et  tâchent  de  faire  tous  les  biens  communs. 

iLedit  Ser  éuesque,  à  Tayde  et  nssistenœ.de  Tarche- 
uesque  de  Goulongne,  prince-électeor  du  duc  de  Clèues , 
et  autres,  fait  son  mieulx  de  entretenir  sondtt  ^iégeet 
se  a  requis  i  la  Royne  luy  Tolloir  aussi  baillier  quel- 
que ayde  et  secours. 

»  La  Royne ,  considérant  que  si  lesdis  de  Munstre 
viengnent  au-dessus  de  leurs  emprinies,  il  fait  à  doub- 
ler que  pluisieurs  autres  Anabaptistes  des  pays  d'At- 
lemaigne,  Hollande  et  autres,  quy  desjà  s'estoient  es- 
leuez  pour  thirer  auec  armures  et  artillerie  oodit  lieu 
de Uunstre,  se  pourroientjoindreaueeeox  pour  ado- 
magier  lesdis  pays;  car,  se  n'euat  e9ié  que  la  Royne  a, 
par  ledit  conte  de  Hoochstratte,  gouoerneur  de  Hol- 
lande, qu'elle  a  enuoyé  oudit  pays,  et  aussi  par  le  gou- 
uerneur  de  Frize,  eu  Frize  et  Overyssd,  fait  faire  plui- 
seurs  exécutions  desdis  Anabaptistes  et  y  mis  ordre 
pour  Texécution  d'iceulx ,  il  y  avoit  danger  que  desjà 
ilyeust  eu  quelque  péril  ou  inconuénient  oudit  pays 
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de  Hollande,  et  à  ceste  cause,  accordé  oudit  aeig*  de 
Munstreetfait  déliurer  comptantà  deux  fois  Tiie  bonne 
some  de  deniers  et  quantité  de  pouldre;  et,  partant , 
Mesa*',  la  Royne  tous  a  bien  toUu  aduertir  du  train 
qu'elle  a  tenu  et  fait  tenir  ou  fait  desdis  Anabaptistes 
et  du  péril  et  danger  qu'il  y  auroit  à  la  destruction  de 
tous  les  pays  de  vous  et  des  autres  subgectz  de  par- 
deçà,  se  laditte  sezte  pululoit  et  se  esteroit  plus  auaot, 
à  quoy  de  tout  son  pouoir  elle  a  voUoir  et  intention  de 
s'employer  à  y  faire  obeyer  et  éuiter. 

»  Dauantaige ,  M" ,  tous  estes  assez  aduerti  que, 
depuis  trois  mois  en-chà,  s'est,  es  AUemaignes,  esleué 
une  grande  et  grosse  armée  de  gens  de  cheual  et  de 
pied  auec  artilierye;  et,  au  jour  que  la  Royne  cooclud 
de  TOUS  assamblerà  ceste  présente  journée,  courroit 
diuers  bruit  des  exploits  d'icelle  armée:  toutte£Er>is  elie 
a  présentement  nouuelles  que  le  tout  est  appaisié  à 
l'honneur  et  prouffit  de  laditte  Imp.  Ma'^  et  du  Roy,  son 
nrerç* 

»La  Royne  a  aussi  esté  aucunement  informée  etad* 
oertie  des  subgetz  des  frontières  de  Luxembourg, 
Artois  et  Hainnau,  qu'il  se  faisoit  grosse  assemblée  de 
gens  d'ak*me8  sur  icelles  frontières,  quy  ont  passé  à 
Munstres;  et  combien  que  la  Royne  ne  voit  encorres 
aucune  apparance  de  guerre,  attendu  aussi  que  laditte 
Imp.  M^  n'ayt  autre  vouloir  que  de  tenir  ferme  et  es- 
table  la  paix,  amitié  et  intelligence  que  sa  ditte  Ma'*'  a 
auec  tous  princes  voisins  ;  toutteffbis,  pour  éuiter  les 
ioconuéniens  qui  pourroient  suruenir,  a  ordonné  estre 
fait  bon  guet  et  garde  par  toutes  lesdirtes  villes  et 
fors  desdittès  frontières  où  ce  estoit  nécessaires,  et  les 
munyr  selon  Toportunité  du  temps  au  mieulx  que 
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possible  luy  a  esté  pour  les  asseurer  de  surpriases. 

»Au  surplus,  Toussauez  aussi  queladitte  Imp*  Ma^, 
luy  estant  par-deçà  auant  sondît  partemcnt,  et  ayant 
en  Toz  advis  conclud  et  fist  certaines  ordonnances  sur 
le  fait  du  cours  des  monnoyes  toute  juste  et  raison- 
nables. Et  combien  que  son  plaisir  soit  quelle  soît 
expressément  gardée ,  obseruée  et  entretenue ,  sans 
nulle  infraction  par  tous  lesdis  pays  ;  néanlmoins,  la 
Royne  est  aduertie  que  icelle  ordonnancese  commence 
à  rompre  et  enfreindre  en  aucuns  desdis  pays,  â  la* 
quelle  cause  Sa  Ma*^  a  ordonné  de  faire  rafreschir  la 
publication  de  ladille  ordonnance,  dont  elle  vous  a 
bien  toIIu  aduertir,  et  tous  enjoinct  de  tenir  main  a 
Tentretenement  de  laditte  ordonnance  et  à  la  faire 
garder  et  obseruer  en  faisant  bonne  justice  des  trans- 
gresseurs  et  infracteurs,  se  aucuns  en  troeuent  sans 
port,  faneur  ou  dissimulation  ;  car  laditte  infraction 
porieroit  doromaige  inextimable  à  laditte  Imp.  Ma^^, 
aux  gens  d'église,  nobles,  officyers,  bourgois  etgens 
mécanicques,  en  pluseurs  fâchons  que  pouez  bien 
congnoistre;  et,  quantily  a  désordre,  nul  n'yprouffite 
que  les  marcbans  par  ?oyes  et  praticques  illicites  quy 
ne  sont  en  nulz  éuénemenssoustenables  ne  fauorables, 
veu  que  le  respect  de  la  chose  en  soy  conserne  tôt- 
tallement  le  bien  publicque. 

>Mess",  la  Ma,^  de  la  Royne  ayant  bien  pesé  ces  cho- 
ses, quy,  comme  dit  est»  sont  de  très-grande  impor- 
tance, en  l'absence  de  laditte  ImpérialleMa^^;  combien 
que,  pour  ce  jour,  il  est  epcorres  incertain  quelle  fin  et 
yssue  en  pourra  succéder,  qu'elle  espère  non  si  mau- 
uaises  ne  oultrageuses  que  aucuns  le  veuUent  penser 
ou  ymaginer;  car,  de  tout  son  pouoir,  elle  est  vigilante 
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de  préaeoir,  obuy#r  et  éayter  k  tooles  eoiprinses  et 
fturprinses  le  plus  auant  que  faire  se  poarra  auec  l'ad- 
ciis  et  Gonseil  priQoipalIenieQt  de  Mous**  le  Réuéren* 
dissime  Cardinal  ioy  présent,  quy  n'a  jamais  espargnié 
sa  personne ,  8e$  estas  et    iens ,  aina  tousionrs  de- 
moré  bon  cousin  de  Sa  Ma^,  Toisin  et  amy  de  ses  pays, 
eomme  aassi  des  seigneurs  de  Tordre  et  bons  person- 
naigea  lei  elle,  et  autres  sg'*  desdis  pays,  lesquels  elle 
troeue  tous  bien  résolus  et  délibérez  ou  serrice  de 
ladîttfilmp.  Ha^^,  sans  y  riens  espargner  ;  toutefois  il 
est  iray  que  l'on  ne  peult  demorer  en  paix  non  plus 
que  aon  voisin  le  reult ,  s'il  quiert  ou  cerche  débati  ce 
que  la  Royne  espère  non  aduenir  a  son  occasion.  A  oeste 
cause ,  se  cesdis  pays ,  d'un  costé  et  d'autre  ,  estoient 
assailliz,  laditteMa^^  tous  en  feist  requesteet  induction 
à  Bruxelles  ,  auant  sondit  partement,  de  tenir  bonne 
union  et  concorde,  et  au  besoing,  aydier,  assister  et  oon> 
forter  l'^ng  l'autre  comme  vng  membre  de  pays  non 
diuisable  ni  séparables;  en  cas  dessusdit,  baillier  ayde, 
assifltence,  et  secours  de  vos  forces  et  biens  et  lieux  où 
le  besoing  et  nécessité  se  adonneroit,  ainsi  que  de  tous 
temps  auex  iait  sans  jamais  anoir  failly  ;  car  il  est  in- 
certain où  Temprinse  ou  guerreprendroit  son  entrée  et 
commencbement,  parce  que,  en  cesdis  pays,  y  a  grandes 
et  longues  frontières  prochaines  des  psys  non  estans 
de  l'obéissance  de  ladilte  Impériale  Ma^  ;  et  comme 
léaulx  subgeotzet  voisins  r?n  de  l'autre,  estans  soubz 
l'obéissance  d'vn  seul  prince,  doiuent  et  sont  tenuz  de 
£sire,  et  meismement  son  regart  aux  franchises,  liber- 
iet  et  prerogatiues  dont  joissez  et  possessez  en  pluis- 
seurs  et  diuerses  manières,  trop  plus  grandes  que  eu 
nulz  royauimes,  $^^**  ne  pays  voisins,  es  quelles  fran- 

Î7 
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chises  et  libériez  ladiUe  Ma'«  vous  ?eult  et  entend  en**' 
trestenir;  par  dessus  ce,  la  Royne  est  certaine  que  se 
aucun  enuabissement  se  font  en  ses  pays  que  laditte 
Inip.  Ma^,  comme  il  luy  a  dit  è  son  parlement ,  depuis 
fait  dire  par  Monss.  le  duc  d'Arschot  et  réiléré  par  plui- 
seurs  ses  lettres,  y  exposent  sa  personne,  ses  forces  et 
biens  à  la  garde  et  perserualion  de  ?ous  etd'iceulxpays; 
et,acestefin,  la  Royne  ne  espagnera  le  reaenu  ordi- 
naire et  extraordinaire,  et  sesdis  pays  pour  tous  garder 
et  de£Eendre,  lequel,  ouditcas  de  guerre,  ne  pourroit  à 
tout  satisfaire,  yeu  la  grosse  puissance  de  gens  de 
guerre  qu'il  fauldroit  leuer  à  grand  et  gros  fraiz  et 
beaucolx  plus  que  Ton  ne  faisoit  précédemment  d*an- 
cienneté  ,  parce  que  les  guerres  se  maynnent  présen- 
tement plus  furieuses  et  à  plus  grandz  despens  que  le- 
dit temps  passé,  duquel  secours  et  ayde  ,  pour  le  pré- 
sent, la  Royne  ne  vous  veult  et  ne  sauroit  bonnement 
faire  particulière  demande,  espérant,  comme  dit  est, 
qu'il  n'en  seroit  nul  besoing  ;  mais  luy  souffit  et  vous 
requiert  par  vous  et  cbacun  de  vous  en  son  endroit , 
faire  bon  raport  des  cboses  dessus dittes,  et  au  xvj*  jour 
de  septembre  prouchain  au  lieu  où  lors  Sa  Ma*^ fera  luy 
venir  faire  response  de  vos  deuoirs,  désirsetintenlions, 
meismement  de  laditte  union  et  dudit  secours  et  be- 
soing ,  en  cas  de  nécessité  pour  l'acquit  de  vos  léaullez 
et  fidelitéz,  et  de  la  continuation  du  seruice  enuers  la- 
ditte Ma^%  ainsi  que  a  nez  tousiours  fait.  En  coy  laditte 
Imp.  Ma^*"  et  la  Royne  on  leur  enthière  confidence. 

»  Et  touchant  le  fait  desdis  Luthériens,  Anabaptistes 
et  entretenement  de  l'ordonnance  des  dittes  monnoyes, 
dont  ci-dessus  est  faite  mention,  vous  prye  de  rechief 
y  entendre  dilligemment  selon  et  ainsi  que  ci-deuant 
est  déclarré. 
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»  Ainsi  proposé  ausdis  estaz  par  ordonnance  de  la- 
ditte  Ma*'  réginale  es  présences  de  Monssr  le  réueren- 
dissime  cardinal  de  Liège  et  très  -  réuérend  père  en 
Dieu,  rarcheyesquedePalerme,  chief  du  priué conseil. 
Don  George  d'Austrice,  évesque  de  Brix,  Honss'  le  doc 
d'Arschot,  Mess^'  le  comte  de  Bueren,  le  s' de  Bewres, 
comte  deHoocbstrate,  seigneur  de  Sampy  et  de  Holem- 
bais,  cheualiers  de  l'ordre,  des  président  du  grand  con- 
seil à  Halines  et  chancellier  du  conseil  en  Brabanl,  et  de 
pluisseurs  autres  S'*  et  bons  personnaiges  du  conseil 
d'estat  et  des  finances  de  laditte  Imp.  Ma^,  en  ladite 
Tille  de  Halines,le  lij*  jour  de  juillet  xt*  xxx  iiij  (  1 534  )  • 

»  Ledit  escriptleu,  Hess"  les  nobles  communicquë- 
rent  ensemble ,  lesquels  déclarèrent  que  Ton  deuoit 
fort  remercyer  la  Royne  de  ce  qu'il  auoit  pieu  Sa 
Ma^  si  auant  leur  déclarer  les  affaires  de  l'Impé- 
rialle  Ma*^ 

>Au  regart  derunyon,  qu'ilzauoient  tousiours  esté 
bons  et  léaulx  vasseaulx  et  subgectz  de  l'empereur  , 
sont  délibérez  y  continuer,  auec  baillier  à  leur  puis- 
sance toute  ayde  et  assislence  aux  autres  pays  de  Sa 
Ma*^  et  y  employer  corps  et  biens. 

>  Etau  regard  du  fait  des  monnoyes  et  sexte  luthé. 
rane,  feroient  leur  mieulx  a  faire  entretenir  les  placars 
deSaMa'^ 

t  Mess"  de  Téglise  dirent  qu'ilz  désiroieot  la  paix  et 
union. 

»  Et  quant  aux  députez  des  villes,  estoientde  l'aduis 
des  nobles  (l).  » 


(i)  Quoiqne  qnelijDet  ptsnges  de  ce  rapport  n'appartienneiit  pas  di- 
rcetaoMDt  k  notre  mjet,  je  n'ai  pat  cm  devoir  les  retrancher  icL 
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SihuUion  critique  du  Danemark.  —  L'éiecieur-palatin  Fré- 
dMc.  —  Lettre  remarquable  de  Varehevéque  de  Lund.  — 
Etienne  Hopfensteiner»  —  Intervention  armée  de  la  Suéde, 

—  Nouveaux  revers  du  comte  Christophe,  —  Défaite  de 
Marc  Meier, — Son  arrestation  et  sa  conduite  à  ÏFarherg. — 
Succès  de  Christian  III.  —  Albert^  duc  de  Mecklembourg, 

—  Jean  Rantzaw,  —  Bataille  décisive,  —  Mort  du  comte 
de  Hoya  et  de  Troll,  —  Reddition  de  Landskrona,  —  Se- 
cours inatter^us  de  Lubeck,  —  Christian  III^  appuyé  par 
François  /«".  —  Découragement  des  Luàeekois,  —  Dé- 
pêches de  r archevêque  de  Cologne  et  d^ Etienne  Hopfenstei" 
ner.  —  Grand  projet  de  fédération  entre  le  Danemark^  les 
villes  hanséatiques  et  les  Pays-Bas,  —  Réflexions  sur  ce 
projet,  — Destitution  de  Wullenwéwer  à  Lubeck,  —  Traité 
de  paix  entre  cette  ville  et  Christian  III,  —  Intrigues  des 
petits  princes  d'Allemagne,  —  Impudence  dfÀlbert  de 
Brandebourg,  fapostat. 

Le  Danemark  était  devenu  le  jouet  de  toutes  les 
ambitions  :  le  Lunebourg,  la  Hesse,  la  Saxe,  la  Pomé- 
ranie,  la  Prusse,  la  France  et  TAngleterre  tiraillaient 
ce  malheureux  pays  en  tous  sens  (l).  La  Bavière 

(i)  Lettre  de  TarebeTéqme  de  Lwid,  i5  ecpt.  i534.  Jrchivej  (UU- 
mandes, 

n. 
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seule  se  teoaît  neatre  au  milieu  de  ce  TBste  oonflit. 

GepeDdant  le  palatin  Frédéric  n'aimait  pas  Dorothée; 
il  n'était  guère  disposé  pour  ce  mariage  de  haute  rai- 
son politique  (I).  Cette  union  était  une  conception  de 
l'empereur,  qui  pensait  que  «pour  les  pratiques  et  me- 
nées que  journellement  se  font  en  Dennemarche ,  au- 
cuns bons  personnaiges  tendans  A  la  coronne ,  soit 
nécessaire  non  seulement  auanoer  ladite  aliance,  mais 
pourueoir  à  toute  diligence  pour  empescher  lesdicts 
concurrances  et  prétendu 2  (2).  » 

Frédéric  II,  surnommé  le  Sage,  électeur-palatin, 
naquit  le  9  décembre  1482.  Élevé  A  la  cour  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  archiduc  d^Autriche,  il  fut  chef  de  l'am- 
bassade envoyée,  en  1 51d,à  Charles  de  Castille  pour  lui 
annoncer  son  élection  â  l'empire.  Il  reçut  ensuite  à 
celle  de  Charles-Quint  et  l'accompagna  dans  ses  voya- 
ges. Il  commanda  l'armée  de  l'empereur,  en  1629.41» 
levée  du  siège  de  Vienne  par  les  Turcs  ;  rendit  A  ce 
prince  de  grands  services  en  Allemagtie  (8),  et  reçut 
de  lui  de)  preuves  signalées  de  reconnaissance  et  d'af- 
fection. En  1544,  il  succéda  à  Louis,  son  frère,  dans 
réiectorat,  A  Texclusion  de  ses  neveux.  Charles-Quint, 
en  lui  conférant  cette  haute  dignité,  ajouta  aux  armes 
de  Frédéric  le  globe  impérial  tant  pour  lui  que  pour 
ses  successeurs* 

En  1545,  il  s^altira  la  disgrâce  de  l'empereur  en 
embrassant  la   religion  luthérienne ,  ea  abolissant 


(i)  Lettre  ifte  TcfdiéTéqae  de  Ltmè,  17  te&t  x534. 
(a)  LeUre  de  Nioolai  de  Gilles  à  remperenr.  jirehive*  alUmandes. 
(3)  Yoj.  MX  inèees  pMU&cetivce,  n*  tu  ,  qnel^net  billcle  deTen- 
perenr  èFrédérie. 


Im  meMe  dani  toute  Féteodue  de  son  électoret,  eo  don- 
nant contre  loi  des  secours  au  duc  Ulrîc  de  Wur tem* 
hetff.  Hais  Charlea-Qoint  s^paîsa  lorsque  ce  prince 
eut  sonscrit  au  formulaire  de  Finêérim  ^  ifot  fitaît 
proTÎsoirement  eo  Allemagne  Tétèt  de  la  religion  (1). 
Il  mourut  en  1 654. 

Le  16  septembre  1634,  l'aroheTdqne  de  Lnnd  éori- 
TÎt  à  Tempereur  une  lettre  très-curiease  sur  la  situation 
des  partis  en  Danemark  :  «  Les  nobles  de  Danemark, 
dit-il  en  substance ,  ne  reconnaltrcmt  jamais  Chris- 
tiem  11^  si  ce  n'est  par  la  force.  L'expédition  du  comte 
Christophe  n'est  qu'une  échaufiburée,  qui  n'aura  an^ 
cun  résultat.  Quand  ce  prince  ne  pourra  plus  payer 
ses  soldats ,  ils  se  débanderont  ;  d'ailleurs  l'hiver  est 
là,  et  les  paysans  se  retireront  derrière  leurs  poHes  (3). 
Alors  les  éréques  et  les  nobles  re? iendront»  et  ils  ne 
larderont  pas  de  se  yenger. 

»  Les  orgueilleux  Lubeckois  n'oAt  d'autre  but  que  de 
s'emparer  de  ce  beau  rcffaume  et  d'y  éiablîr  le  îutlié*- 
ranisme,  areo  Christophe  d'Oldenbourg,  le  rm  d'An- 
gleterre eu  tout  autre  prince^  peu  leur  importe , 
poarTUqueee  ne  soit  pas  Voire  Majesté.  Si  jamais  ils 
en  doTiennent  maîtres,  ils  se  jetèrent  sur  les  Pays-Bas, 
y  sèmeront  la  discorde  et  le  trouble^  et  les  soulà?eront 
contre  votre  autorité. 

»  L'archerèque  de  Drontheim  et  les  é?èques  de  Nor- 
wége  ne  se  soumettront  jamais  à  un  prince  protestant; 
il  GonTÎent  donc  de  les  entretenir  dans  ces  bonnes  dis- 
positioos  el  de  leur  proposer  un  rot  à  étire  (S).  « 

{t)JHd€  *vériflet  Ut  êatêt  «t  Éhgtn^'è  anitfinwfie, 
(à)  •  lu  sttibi«  permtnen  cognntor.  • 
(3)  Archive*  aUemanJet 
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Cette  lettre  était  postérieure  à  l'électioa  de  Chris- 
tian III  :  elle  porte,  comme  nous  yenons  de  le  dire,  la 
datedul5  septembre! S34;  uneautre a  celle  dut*"  octo* 
bre.  Le  contrat  de  mariage  de  Dorothée  arec  le  pala- 
tin fut  signé  au  même  mois  de  septembre  par  le  pré- 
lat de  Lund,  d'où  Ton  peut  inférer  qu'il  ne  connais- 
sait pas  encore  les  érénements  du  4  juin  ;  du  moins , 
il  n'en  fait  pas  la  moindre  mention. 

Vers  la  même  époque^  la  reine  Marie  reçut  un  long 
rapport  d*ÊtienneHopfensteiQer,  un  des  agents  les  plus 
zélés  de  l'électeur  palatin,  à  la  fortune  duquel  il  Tenait 
de  s'attacber. 

Il  fut  d'abord  secrétaire  de  Ghristîern  II,  qui  l'em- 
ploya dans  diverses  missions  de  baute  importance  au- 
près de  Charles-Quint  et  des  princes  de  l'empire.  Il  était 
catholique  et  il  encourut  la  disgrâce  de  ce  monarque 
pour  avoir  dénoncé  aux  légats  du  pape  ses  menées  clan- 
destines tendant  à  introduire  dans  ses  états  le  protes- 
tantisme. Il  fut  sur  le  point  d'avoir  la  tête  tranchée,  et 
il  échappa  avec  beaucoup  de  peine  aux  mains  sanglan* 
tes  du  roi.  Il  se  réfugia  à  Lubeck  ;  il  y  ftit  arrêté,  tra- 
duit en  justice^  mais  aussitôt  mis  en  liberté«Il  possé- 
dait tous  les  secrets  de  Christiern,  qui  employa  tous 
les  moyens  imaginables  pour  le  déterminer  à  rentrer 
dans  son  service  (1). 

(i)  On  lit  dans  l'acte  de  dépocitioii  de  Christiern  II  :  «  Etienne  Horp- 
lenaieîner,  son  secrétaire  allemand  (  il  était  de  Buxtehuéé)^  qnî  loi  aTok 
rendu  des  aerTicas  si^alés  auprès  de  l'emperear,  des  ëlectenra  et  des 
princes  de  Tempire,  n'eèt  pas  évité  la  mort  et  la  perte  de  ses  biens,  qne 
la  malhenrense  Sîegebritte  rooloit  loi  enlever  par  une  noire  calomnie, 
s*il  n*eàt  pris  la  fbite  et  ne  se  iî&t  sanvé  â  Lnbeck,  oh  le  ministre  de  Sa 
Majesté,  qui  le  snirit  de  près,  ent  le  crédit  de  le  (aire  arrêter  et  de  le  rete« 


EopfeostaDer  était  remarquable  par  ractivitéetla 
finesse  de  son  esprit,  et  par  la  hardiesse  de  ses  oonoep- 
tioDs  ;  il  a?ait  toute  la  portée  oéeeèsaire  pour  un  mou- 
▼eoient  politique  ao^si  vaste,  aussi  important  que  celtii 
qu'il  a'agrissait  de  conduire.  Ses  dépêches,  parfinitement 
rédigées,se  resseûtent  d'uae  longue  habitude  de  traûs- 
actions. 

Dans  un  rapport  daté  de  Hambourg  «  36  norem- 
bna  1534,  il  indique  à  la  régente  de  quelle  manière  il 
serait  possible  de  s'entendre  atec  Oldenbourg  pour 
placer  It  palatin  Frédério  sur  le  tr6ne  de  Danemark,  et 
soumettre  ee  pays  è  la  suieraineté  de  Gharles-Quiot. 
Il  s^rréte  principalement  aux  points  snir ants  :  1  *  con- 
server le  sénat  de  Danemark  dans  ses  droits»  libertés 
et  privilégea  ;  2*  laisser  les  tilles  dans  leurs  firanchises 
et  leurs  coutumes  ;  8*  chasser  le  roi  de  Suède,  dont  le 
gooTernemenit  tyrannique  pèse  A  tout  le  monde,  et  dis* 
poser  ultérieurement  de  cet  état  ^  4*  terminer  les  dif- 
féreods  de  la  Hollande  avec  Lubeck  ;  5®  céder  Ttle  de 
Bornholm  à  cette  république  et  lui  garantit  le  main- 
tien de  ses  institutions  (1)%» 

Hopfensteiner  &it  entrevoir  les  plus  lielles  espé« 
rances  à  Charles-Quint  ;  il  lui  promet  uù  succèâ  cer* 
laia  :  car  dès  que  Tempereur  voudra  bien  sérieuse- 
ment mettre  la  ùmu  A  Pœuvre ,  Christian  UI  deman- 
dera A  traiter  ;  puis,  d'ici  là ,  le  conseil  démocratique 
des  cent  quarante-cinq  administrateurs  de  Lubeck  sera 


nir  prisonnier,  jusqu'à  œ  que  qu'il  eàt  été  absoas,  par  sentence,  de  l'ac 
cotation  injuste  qni  anùt  été  intentée  contre  iai.  »  Puftndorff,  Intr(^ 
dnction  à  1  liistoire  de  ITJniTerst  t.  UI,  p.  197. 
(i)  archives  otUmamUs, 
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aboli,  et  Tancien  conseil ,  tout  dévoaé  à  Sa  Majesté, 
réintégré  dans  ses  fonctions  (!)• 

Ce  mémoire,  déduit  avec  une  rare  netteté  de  vues, 
constatait  Timportaoce  de  faire  intervenir  dans  ces 
sanglants  débats  le  nom  de  Tempereur ,  d'attaquer 
l'ennemi  sans  délai ,  et  de  frapper  quelque  coup  dé- 
cisif. 

Cependant,  au  mois  de  janvier  1586,  l'armée  sué- 
doise se  jeta  dans  les  rocs  escarpés  du  Halland,  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Halmstad  ;  les  habitants  se  dé- 
clarèrent aussitôt  pourChristianlII.L'arméese  remit  en 
marche  ;  elle  traversa  le  pays  qui  environne  Helsing- 
borg,  Landskrona  et  M almoe;  elle  fut  grossie  par  un 
grand  nombre  de  nobles  ;  et,  dès  lors,  tout  se  tourna, 
dans  cette  province,  contre  le  comte  d'Oldenbourg  et 
les  Lubeckois.  Christophe  y  perdit  ses  meilleurs  offi* 
ciers  et  ses  plus  braves  soldats.  Marc  Meier,  qui  s'était 
retiré  sous  les  murs  d'Helsingborg,  y  fut  attaqué  par 
les  Suédois  et  la  noblesse  de  Scanie ,  le  12  janTÎer  ; 
après  un  combat  sanglant  et  acharné,  il  fut  fait  prison* 
nier ,  ayant  perdu  une  grande  partie  de  son  monde 
Sept  cents  s'étaient  sauvés  dans  un  couvent,  ils  y  fu- 
rent tous  arrêtés  (2) . 

On  assigna  à  Meier  la  Tille  de  Warberg  pour  séjour  ; 
il  y  fut  gardé  à  vue.  Traité  avec  ménagement  par  le 
gouverneur,  il  en  profita  pour  obtenir  sa  libm^té  et 
pour  engager  les  habitants  à  se  déclarer  en  feveur  de 
Cbristiern  II.  Il  parvint  à  corrompre  la  garnison,  et 


(i)  archives  allemandes. 

(s)  Pièces  jnstificatÎTes,  ii«  VIII. 
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bientôt  la  TÎIle  tout  entière  8e  souleva.  Meier  se  mit 
en  possession  de  la  citadelle,  et  le  gouverneur  s'enfuit, 
laissant  ses  enfants  et  an  riche  butin  au  pouroir  des 
insultés  (]). 

Pierre  de  Gueldre,  bâtard  du  femeux  Charles  d'Eg- 
moDt,  qui  avait  été  pris  avec  Meier,  était  parvenu  à  s'é* 
chapper  de  sa  tour  en  se  laissant  choir  le  long  des 
murs  au  moyen  des  couvertures  de  son  lit,  dont  il  s'é- 
tait servi  comme  d'une  corde  (2). 

Sur  ces  entrefiiites,  Christian  envoya  des  députés  en 
Suède  pour  presser  l'envoi  d'une  escadre  et  leur  donna 
ordre  dépasser  par  la  Norwége,  pour  y  jeter  en  avant 
la  grande  question  de  son  élection  :  cette  question,  en 
effet,  y  rencontrait  de  nombreux  obstacles.  Les  prélats, 
et  particulièrement  l'archevêque  de  Drontheim,  étaient 
secrètement  dans  les  intérêts  du  roi  déposé;  et,  à  son  dé- 
faut,  ils  préféraient  le  comte-palatin  Frédéric,  ou  quel- 
que  autre  prince  catholique.  Les  seigneurs  laïcs  et  la 
plupart  des  habitants  luthériens  de  la  Norwége  incii- 
naient,  au  contraire,  pour  Christian  III.  Cette  dissen- 
sion fut  cause  qu'on  ne  put  convenir  de  rien  (3). 

Christian  fut  forcé  de  confier  provisoirement  les 
destinées  de  sa  couronne  au  tranchant  de  sa  vaillante 
épée.  Il  passa  avec  son  armée  en  Fionie,  une  des  ties 
les  plus  pittoresques,  les  plus  fertiles  et  les  mieux  cul- 
tirées  du  Danemark.  Les  milices  des  insurgés  et  les 
troupes  royales  se  rencontrèrent  enlre  Odensée  el  Mid- 
delfarth,  et  en  vinrent  aussitôt  aux  mains.  La  victoire 


(i)  MalUi,  X.  VI,  p.  a37. 

{i)Pûmi€uuu,  UUtori»  G«ldri«,t.  I,  p.  777- 

(3)  Muiiet,  t.  rif  p.  a4i> 
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resla  à  CbmtiftQ»  et  le»  Dtoois  diqf^rsés  cherchèrent 
UD  réFuge  dans  Âaseos,  oà  les  Lubeokois  se  hAtèrent 
de  leur  envoyer  iiea  seoaors  d'hommes  et  de  Taisseaux. 

Pleins  de  douleur  de  se  voir  arracher  leurproie^  ces 
fiers  républicains  résolurent  de  faire  de  nouveaux 
efforts  t  ils  armèrent  deux  flottes;  ils  levèrent  des  trou- 
pes  fraîches  et  résolurent  de  faire  choix  d'un  général, 
dont  le  nom  pût  donner  un  plus  grand  édat  à  leurs 
armes ,  et  produire  une  plus  forte  impression  sur 
l'esprit  des  peuples  du  Nord  (  1  ).  WuUenwéwer  engagea 
Albert,  duc  de  M ecklembourg,  à  prendre  le  commande» 
ment  en  chef  (2)  (avril  1535). 

Albert  naquit,  en  i486,  de  Magnus,  duc  de  Hec- 
klembourg.  Après  la  mort  de  son  père,  il  partagea  avec 
son  frère  Henri  VI  la  souveraineté  du  duché.  Il  avait 
alors  49  ans.  Sa  taille  était  haute  ;  su  chevelure  flotr 
tande  et  blonde  descendait  sur  de  fortes  épaules  ;  ses 
beaux  traits  révélaient  l'antique  et  royale  origine  de  sa 
maison,  et  trahissaient  cette  race  mecklenbourgeoise  où 
tout  est  noble,  les  hommes  comme  les  chevaux.  Toute- 
fois ce  n'était  pas  une  grande  capacité;et  lorsqu'il  partit 
pour  le  Danemark,  au  lieu  de  soldats  et  d'artillerie,  ses 
vaisseaux  ne  furent  chargés  que  de  chiens  courants , 
de  toiles  et  de  &lets  (3);  mais  il  avait  épousé  une  nièce 
de  Gliristiern  II,  il  était  agréable  à  l'empereur,  et  si 


(t)  Maliet,  i,  VI,  p.  «44. 

(a)  Voy.  Setastiani  BaehmeUteri  continiiatio  annaliaio  Heraloram  et 
VandaloTomf  Rpxïà  H'estphaUn ,  monuments  inediU  reram  germanica- 
ram,  1. 1,  p.  353. 

(3)  Mollet  t.  VI,  p.  145.  —  Uolbeif  dît  cependant  qa*il  a^ttif  avec 
loi  une  compagnie  d'infanterie  et  40  cavaliers. 
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Ton  ne  pouvait  faire  grand  fond  sur  son  courage  et 
ses  talents  militaires,  on  avait  au  moins  ses  beaux  re- 
venus de  Stargard,  de  Rostock  et  de  Gustrow ,  villes 
industrieuses  et  riches. 

Sa  nomination  excita  la  jalousie  d'Oldenbourg,  qui 
refusa  de  se  soumettre  aux  ordres  du  duc.  11  fallut  con- 
sentir à  partager  entre  eux  le  commandeùient,  et  par-là 
les  offenser  tous  les  deux,  en  leur  donnant  un  intérêt 
tout  différent  de  celui  de  la  cause  commune. 

Les  flottes  lubeckoises  firent  d'abord  plus  de 
mal  au  roi  de  Danemark  que  cette  dissension  ne 
pouvait  lui  faire  de  bien.  Elles  jetèrent  Tancre  au  dé- 
troit du  Sund,  dont  elles  se  rendirent  tellement  maî- 
tresses qu'aucun  vaisseau  ne  put  y  passer  qu'avec 
leur  permission ,  et  en  payant  le  tribut  ordinaire. 
Plusieurs  n'en  étaient  pas  même  quittes  à  ce  prix , 
ceux  des  Danois  et  des  Suédois  étaient  saisis.  Une 
flotte  marchande  hollandaise,  composée  de  70  voiles, 
fut  d'abord  obligée  de  payer  une  somme  considérable, 
et  ensuite  livrée  au  pillage.  Ces  ressources  mettaient 
les  Lubeckois  en  état  de  soutenir  longtemps  encore 
cette  lutte  sanglante  (1). 

Cependant  Albert  et  Christophe  résolurent  de  re- 
prendre à  Christian  tout  ce  qu'il  avait  conquis  enFio- 
nie.  Ils  y  envoyèrent  le  comte  de  Hoya,  avec  un  corps 
de  troupes  considérable.  Ce  dernier,  poussé  par  un 
désir  de  vengeance  de  ce  que  Gustave,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur,  avait  lésé  les  droits  de  cette  princesse 
dans  le  partage  de  leur  patrimoine,  s'était  associé  avec 
d'autres  mécontents  aux  projets  des  Lubeckois. 

(i)  MalU(,  t.  VI,  p.  a47. 
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Le  belliqueux  archevêque  Troll  avait,  avec  le  comte 
de  Hoya,  leprincîpal  commandement  de  cette  armée. 
Christian  III  leur  opposa  son  feld  -  maréchal  Jean 
Rantzaw. 

Jean  Rantzaw,  chevalier  doré,  seigneur  héréditaire 
de  Bredenberg  et  de  Bolhcamp»  l'Achille  de  la  Cher- 
sonése  cimbrique,  naquit,  Tan  1492,  de  Henri  Rant- 
zaw ,  gouverneur  de  la  forteresse  de  Steinbourg,  et 
mort  en  1497.  Sa  mère  était  Oligarde  Buchwald,  fille 
de  Butler,  chevalier  doré,  et  mort  en  IS38. 

Le  jeune  Jean  Rantzaw,  le  cadet  de  quatre  frères  , 
avait  à  peine  5  ans  lorsque  son  père  mourut.  De 
bonne  heure  il  fut  passionné  pour  la  guerre.  Cette 
ardeurmartiale  naissante  le  porta,  en  1505,  â  prendre 
clandestinement  un  cheval ,  et  à  s*enfuir,  à  l'insu  de 
sa  mère,  dans  le  camp  voisin  de  l'endroit  où  il  se 
trouvait.  Toute  sa  vie  fut  ensuite  consacrée  ou  aux 
voyages  ou  aux  armes.  En  1516,  il  commença  à  par- 
courir l'Angleterre,  l'Espagne,  l'Allemagne,  l'Italie, 
rile  de  Candie,  la  Grèce,  la  Thrace ,  l'Asie-Mineure , 
la  Syrie,  et  se  rendit  à  Jérusalem,  où  il  fut  fait 
chevalier  doré ,  en  1517.  Comme  Soliman ,  empe- 
reur des  Turcs,  faisait  alors  la  guerre  au  sultan  d'Ë- 
gyple ,  il  eut  bien  de  la  peine  à  regagner  l'Italie  sain 
et  sauf.  De  Naples ,  il  se  rendit  à  Rome  ,  et  y  baisa 
les  pieds  de  Léon  X.  Après  avoir  traversé  l'Italie,  la 
France  et  l'Allemagne,  où  il  s'enrichit  de  connaissances 
stratégiques,  il  retourna  dans  le  Holstein.  Il  plut  au 
duc  Frédéric,  qui  le  donna  pour  gouverneur  à  son  fils 
Christian.  Il  accompagna  ce  prince  à  la  diète  de 
Worms,  où  il  entendit  Luther.  Il  abandonna  ensuite 
les  pratiques  de  l'église  romaine,  devint  maire  du  pa- 
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kis  de  Frédéric  et  peu  après  gouverneur  de  Gottorp. 
Ce  fut  lui  qui  conseilla  à  ce  prince  d'accepter  la 
couronne  que  les  Danois  ,  soulevés  contre  Chris* 
tîem,  lui  avaient  offerte.  Le  duc  le  fit  général  de  ses 
troupes.  Après  les  succès  obtenus  ,  depuis  1621  jus- 
qu'en 1526,  sur  Séverin  lïorby,  Rantsawrevint  dans  le 
Holstein^  sa  patrie,  et  rendit  de  grands  services  à  son 
élève,  le  duc  Christian.  Ce  fut  par  les  ordres  de  ce 
prince  qu'en  1626  et  dans  les  deux  années  suivantes  , 
il  entreprit  la  réformation  des  églises  de  Holstein  et 
deSleswig.  Après  la  mort  du  roi  Frédéric  P',  qui  lui 
avait  confié  la  garde  de  Christiern  II,  il  fut  recherché 
avec  empressement  et  par  J^rançois  P%  et  par  Charles- 
Quint,  qui  voulaient  lui  confier  le  commandement 
de  leurs  armées  ;  mais  il  préféra  partager  la  bonne  et 
la  mauvaise  fortune  de  Christian,  son  élève  (1). 

Tels  étaient  les  chefs  qui  devaient  se  livrer  un  com- 
bat décisif  entre  Assens  et  Middelfarth  (1 1  juin  1 586). 
Tous  les  trois  étaient  également  ardents  à  la  lutte.  Les 
habiles  manœuvres  de  Rantzaw  déconcertèrent  les 
combinaisons  non  moins  habiles  de  Troll ,  et  sa  fou* 
droyante  artillerie  fit  le  reste.  Dix-sept  cents  prison- 
niers, parmi  lesquels  1 00  gentilshommes  des  meilleu- 
res maisons  d'Allemagne,  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Le  comte  de  Hoya  périt  sur  le  champ  de 
bataille,  et  l'archevêque  Troll,  percé  de  coups,  termina 
peu  de  jours  après  une  vie  qui  n'avait  jamais  connu 
le  repos.  Le  bel  Albert  de  Mecklembourg,  qui  s'était 
avancé  secrètement  près  du  lieu  du  combat  pour  en 
savoir  l'issue,  ayant  vu  cette  sanghiote  défait^,  prit  le 

(i)  Dictionnaire  de  dSortn, 
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parti  de  repasser  rapidement  en  Séeland.  La  Fionie 
tout  entière  devint  la  proie  des  soldats  de  Rantzaw,  qui 
ne  se  comportèrent  pas  a?ec  plus  de  modération  que 
ceux  de  Troll. 

Vers  ce  temps  Hopfensteiner  fut  appelé  à  Bruxelles 
pour  une  affaire  d'honneur.  L'agent  de  la  reine  , 
Maximilien  Transylvan ,  l'avait  accusé  de  s'être  en- 
tendu avec  WuUenwéwer  et  Meier  et  d'en  avoir  reçu 
de  fortes  sommes  d'argent  pour  trahir  la  cause  de 
l'empereur  en  Danemark.  Hopfensteiner,  dans  une  let* 
tre  du  SO  juin  1535,  exposa  à  la  reine  que  ce  Maximi- 
lien, après  lui  avoir  donné  les  plus  belles  paroles  (I), 
l'avait  indignement  calomnié  (2)  ;  qu'il  lui  portait  le 
défi  le  plus  formel  de  prouver  un  seul  point  de 
tout  ce  qu'il  avançait.  Il  faisait  un  appel  à  la  loyauté 
de  la  reine  et  la  priait  de  forcer  Transylvan  à  four- 
nir les  preaves  de  ses  imputations. 

Cette  affaire  se  prolongea  jusqu'en  1536.  Hopfens- 
teiner, qui  était  toujours  à  Bruxelles,  insista  plus  que 
jamais  sur  la  nécessité  de  l'éclaircir;  il  s'agissait  de  son 
honneur,  qui  lui  était  plus  cher  que  tout  ce  qu'il  avait 
au  monde,  que  la  vie  même.  Il  alla  jusqu'à  appeler 
l'interventioh  de  son  plus  mortel  ennemi ,  l'archerë- 
que  Christophe  de  Brème.  WuUenwéwer  était  prison- 
nier entre  les  mains  de  ce  prélat,  et  Hopfensteiner 
demanda  que  le  célèbre  démagogue  f&t  interrogé  sur 
son  compte  en  présence  de  personnes  non  suspectes  et 
désintéressées  (3). 

(i)  «  Das  ehr  mir  yill  schenen  Tond  gnten  wort  gegebenn.  » 

(a)  ■  Du  Ar  mîch  so  heyiniich  Tiud  hinder  Rnckann  E.  Ko".  Mt. 

■lit  so  erdchkcr  Tnwahrhejt  angegebeim.» 
(3)  Arehhu  (JUmandes  de  BnixeiUs,  doeumêitU  reUtifi  à  la  réfitmt , 

t.  m,  fol.  a59-a63. 
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Dans  rinteryalle,  Ghristiaa  III  marchait  de  succès  ea 
succès  :  il  ne  youlut  pas  quitter  la  Fionie  ayant  que  son 
autorité  n*y  fût  entièrement  reconnue  et  affermie.  A 
deux  lieues  d'un  golfe  profond,  sur  le  bord  d'un  lac  et 
au  milieu  d'une  belle  plaine ,  s'élève  Od^nséç ,  yieuz 
domaine  du  borgne  Odin  ,  la  capitale  de  cette  lie. 
Christian  y  assembla  les  députés  des  bourg^is  et  des 
paysans,  et  après  leur  avoir  adressé  quelques  répri- 
mandes très-modérées,  il  leurgarantitroubli  du  passé, 
la  conservation  de  leurs  privilèges  et  exigea  d'eux  le 
même  serment  de  fidélité  qu'il  avait  reçu  de  la  noblesse 
l'année  précédente. 

On  pressait  aussi  en  Scanie  les  sièges  de  Ifalmœ  et 
de  Landskrona  ;  Warberg  fui  arraché  des  mains  de 
Meier,  Ainsi  tout  tendait  à  détruire  les  desseins  des 
Lubeckois  et  à  affermir  la  couronne  sur  la  tète  du 
nouveau  roi.  Aucun  obstacle  n'arrêtant  plus  ce  prince, 
il  résolut  de  poursuivre  yivement  les  avantages  qu'il 
venait  d'obtenir ,  d'investir  la  capitale  même  et  d'en 
commencer  le  siège,  siège  qui  devint  à  juste  titre 
un  des  plus  fameux  du  xvi"  siècle ,  et  dont  les  peu- 
ples du  Nord  conserveront  longtemps  encpre  le  sou- 
venir. Dès  les  premier3Jour8  du  mois  d'août,  Christian 
établit  son  quartier  général  sur  une  colline  voisine  de 
cette  ville,  et  où  Frédéric  I"",  son  père,  avait  eu  le  sien 
douze  ans  auparavant  dans  des  circonstances  sembla- 
bles. Les  travaux  furent  poussés  avec  une  extrême 
▼igueur,  malgré  les  sorties  fréquentes  et  le  feu  soutenu 
des  assiégés  (l).  Christian  accompagna  ses  opérations 
militaires  d'un  manifeste  dans  lequel  il  s'attachait 

(f>l/fl//*i,t.  VI,p.  aflf-. 
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à  réfuter  de  point  ea  point  les  accusations  lancées 
contre  lui  parla  régence  de  Lubeck;  il  rejeta  les  causes 
de  cette  guerre  sur  l'ambition  de  ce  conseil,  qui  vou- 
lait aroir  le  monopole  du  commerce  de  la  Baltique  et 
en  exclure  tous  les  étranger8,principalementles  Belges. 

Christian  fit,  après  cela,  une  démarche  bien  péril- 
leuse :  il  résolut  de  rendre  une  visite  à  Gustave  dans  ses 
états.  Son  dessein  était  de  prendre  des  mesures  avec  ce 
prince,  pour  prévenir  les  menées  secrètes  de  Tempe- 
pereur ,  qui ,  sous  prétexte  de  vouloir  procurer  le 
Danemark  à  Frédéric  palatin,  avait  en  vue,  disait-on, 
de  se  rendre  maître  des  trois  couronnes  du  Nord,  et  de 
la  mer  Baltique  (1). 

Le  roi  avait  le  plus  pressant  intérêt  â  réduire  promp- 
tementles  bourgeois  de  Copenhague,de  Landskrona  et 
deMalmœ.  La  crainte  de  tomber  au  pouvoir  de  ce»  sé- 
nateurs et  de  cette  noblesse  qu'ils  avaient  si  maltraités  , 
l'espérance  d'égaler  leur  sort  à  celui  des  villes  hanséa- 
tiques  ,  ou  du  moins  de  se  réserver  de  grands  privilè- 
ges sous  un  roi  de  leur  choix,  tels  étaient  les  motifs 
qui  leur  faisaient  supporter  toutes  les  misères  d'un 
long  siège;  mais  la  nécessité,  plus  forte  que  ces  raisons, 
fit  tenir  un  autre  langage  aux  bourgeois  de  Lands- 
krona. Sur  les  promesses  réitérées  d'amnistie  et  de 
conciliation  qui  leur  furent  faites  par  Christian,  ils 
promirent  de  se  rendre ,  s'ifg  n'^étaient  pas  secourus 
dans  l'espace  de  quelques  semaines  :  dans  cfet  inter- 
valle, ils  apprirent  le  triste  état  où  était  réduite  la  ville 
de  Copenhague.  Alors  ne  voulant  pas  opposer  plus 
longtemps  une  résistance  inutile,  ils  demandèrent  à 

(i)Z?w  Roches,  Histoire  de  Danncinare,  t*.  VI,  p.  »66. 
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capituler,  ta  soumission  de  cette  ville  élait  d'une 
haute  importance  pour  le  roi  :  il  n'avait  eu  jusque-là 
aucun  port  dans  le  canal  du  Sund,  et  dès  ce  moment , 
il  pouvait  y  faire  croiser  ses  escadres  en  toute  sûreté, 
et  les  y  laisser  même  hiverner  commodément  (1). 

Cette  nouvelle  jeta  dans  le  plus  grand  découragement 
les  bourgeois  de  Ck)penhague  et  de  Malmœi  mais  ils  se 
relevèrent  de  leur  abattement  par  un  événement  in- 
attendu. 

Les  villes  de  Lubeck ,  de  Rostock  et  de  Wismar 
avaient  mis  en  mer  une  escadre  de  18  vaisseaux  bien 
pourvus  de  vivres ,  de  munitions  de  guerre,  d'artille- 
rie et  de  soldats ,  laquelle,  profitant  d'un  vent  favora- 
ble, s'était  avancée  jusque  sous  nie  d'Amack,  avait  dis- 
persé la  flotte  de  Christian  et  était  entrée  dans  le  port 
de  Copenhague,  à  la  vue  même  de  ce  prince.L'approche 
de  l'hiver  ne  lui  permit  pas  de  réparer  cet  échec ,  et 
d'autres  soins  l'appelaient  ailleurs.  Après  avoir  confié 
la  conduite  du  blocus  à  ses  généraux,  il  partit  pour 
le  Holstein,  où  sa  présence  était  de  la  plus  haute  né- 
cessité. 11  devait  se  hâter  de  mettre  cette  province  en 
étal  de  défense.  Il  connaissait  les  vues  secrètes  de 
Frédéric  palatin,  et  il  avait  lieu  de  craindre  que ,  sou- 
tenu par  la  régence  des  Pays-Bas  et  par  les  princes 
d'Allemagne ,  il  ne  trouvât  que  trop  de  facilité  à  pro- 
fiter de  la  déplorable  situation  du  Danemark.  Il  ve- 
nait de  diverses  cours  des  avis  à  Christian  de  se  tenir 
sur  ses  gardes.  François  I*'  qui,  à  cette  époque,  s'é- 
tait ligué  avec  Henri  VIII ,  avec  les  protestants  et  les 
Turcs  9  contre  Charles  Quint ,  était  un  des  plus  atten- 

(i)arfliZc/,t  vi,p.  268. 
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tifs  à  instruire  le  roi  de  ce  qu'il  découvrait.  Il  lui  en- 
voya George  Lykke ,  gentilhomme  danois ,  pour  l'as- 
surer de  son  amitié,  lui  offrir  ses  services,  etTexhorler 
à  surveiller  de  près  les  démarches  du  palatin. 

Il  l'avertissait  aussi  que  les  magistrats  lubeekois 
lui  avaient  offert  la  couronne  de  Danemark,  et  qu'il 
avait  rejeté  cette  proposition  avec  indignation.  Chris- 
tian répondit  aux  marques  d*amitié  que  le  roi  de  France 
lui  donnait  par  les  assurances  d*un  désir  égal  de  for- 
mer des  liaisons  étroites  avec  lui.  Le  même  monarque 
fit  rechercher  à  Christian  l'amitié  des  princes  protes- 
tants d'Allemagne,  et  Melchior  Rantzaw,  maréchal  et 
conseiller  de  guerre  du  roi,  leur  fut  envoyé  pour  trai- 
ter de  son  accession  à  la  ligue  de  Smalkalde. 

La  campagne  se  rouvrit  de  bonne  heure  et  par  des 
événements  d'un  favorable  augure  pour  la  cause  du 
roi.  Le  port  de  Kragen  ou  Cronenborug  s'écroula  sous 
le  feu  meurtrier  de  l'artillerie  royale  ;  le  vieux  château 
de  Kallundborg,  construit,  au  commencement  du  xii* 
siècle  pour  repousser  les  attaques  des  pirates,  fut  battu 
en  brèche;  Alaholm  en  Laaland  ,  Nykicebing  enFal- 
ater,  et  d'autrea  forteresses  de  moindre  importance, 
furent  pareillement  réduites  ,  de  sorte  que  Copenha- 
gue et  Malmœ,  restant  seuls  à  soumettre ,  furent  res- 
serrés plus  étroitement  (l). 

La  nouvelle  de  tous  ces  progrès  des  armes  du  roî 
produisit  moins  d'effet  à  Copenhague  qu'à  Lqbeck.  Si 
cette  ville  et  ses  alliés  eussent  pu  s'assurer  la  posses- 
sion de  la  capitale  et  de  Malmœ ,  dont  les  ports  pla- 
cés vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  sur  les  deux  rives  du  Sund, 

(i)  Maliet,  t.  VI,  p.  268-273. 
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mattriseot  ce  détroit,  qui  fait  communiquer  la  Mer  Bal- 
tique et  l'Océan  ,  on  eût  pu  dire  que  tous  les  efforts 
qu'ils  ayaient  déployés,  tout  l'or  et  tout  le  sang  qu'ils 
avaient  prodigués ,  n'étaient  pas  trop  payés.  Mais  il 
fallait,  pour  arriver  là,  s'afiEermir  premièrement  dans 
la  conquête  des  provinces  danoises  qui  bordent  le 
Sund,  et  c'était  en  cela  qu'avaient  échoué  les  projets 
de  Wullenwéwer.  A  cet  effet ,  il  aurait  fallu  quelque 
chose  de  plus  solide  que  des  bandes  de  mercenaires 
guidés  par  des  démocraties  orageuses  et  inconstantes, 
par  des  états  mal  unis  ensemble ,  auxquels  l'élément 
mobile  du  commerce  et  de  l'argent  ne  pouvait  donner 
aucune  consistance ,  aucune  force  durable  ;  par  des 
républiques  enfin,  qu'une  guerre  de  longue  haleine 
épuisait  et  rebutait  aisément.  Aussi  dès  que  la  for- 
tune se  tourna  contre  Wullenwéwer ,  le  peuple  de 
Lubeck  commença  à  se  lasser  ,  à  se  défier ,  à  re* 
gretter  les  sacrifices  qu'il  avait  faits  et  à  refuser 
d'en  faire  de  nouveaux  (  1  ).  Ces  boutiquiers  vou- 
laient en  finir  à  tout  prix  :  leurs  comptoirs  les  récla- 
maient, leurs  métiers  étaient  en  souffrance,  les  ballots 
de  leurs  marchandises  attendaient  impatiemment  sur  la 
place  ;  puis  ils  avaient  à  contenter  ces  grandes  masses 
d'ouvriers  qui  restaient  là  sans  occupation.  La  misère 
rongeait  les  estomacs  voraces  de  ces  hommes  endurcis 
au  travail,  qui,  de  leurs  bras  vigoureux,  remuaient  le 
blé  sur  les  dalles  du  port  ou  transportaient  d'énor- 
mes charges  sur  leurs  épaules  brunes  et  carrées. 
Ib  criaient  à  boire  ,  à  manger,  du  pain  ,  de  l'ar- 
gent ! 

(i)  De  b  ligne  banséAtiqiie,  p.  aSa  et  933. 
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Deux  lettres  d'Hopfensteiner  (  1  )  annoncèreat  à 
Feropereur  qu'il  avait  fait  des  ouvertures  sérieuses 
aux  bourgeois  influents  de  Lubeck  et  que  tout  le 
inonde  était  content  d'entrer  en  relation  directe 
avec  lui. 

Le  19  janvier ,  Herman  de  Wéda ,  archevêque  de 
Cologne,  qui,  plus  tard,  proposa  une  alliance  fédéra- 
tive  entre  les  Pays-Bas  et  le  Rhin  (2)  et  joua  un  grand 
rôle  dans  les  annales  du  luthéranisme ,  manda  au 
comte  de  Nassau,  que  la  ville  de  Lubeck  avait  convo- 
qué une  grande  diète  hanséatique  à  Lunebourg  (3). 
Hopfensteiner  nous  donne  des  détails  curieux  sur  ce 
qui  se  passa  dans  cette  assemblée.  Voici  le  résumé  de 
son  long  rapport.  «  La  diète  attend  avec  impatience 
la  décision  de  l'empereur  sur  les  affaires  du  Dane- 
mark; la  Hanse  ne  veut  pas  entendre  parler  de 
Christian  III  ;  elle  désire  pour  roi  le  palatin  Frédéric; 
Christophe  d'Oldenbourg  et  les  états  de  son  parti 
pensent  de  même.  Comme  préliminaires  de  la  paix , 
il  faut  assurer  au  comte  un  évêché  ou  quelque  autre 
riche  domaine,  et  promettre  aux  Lubeckois  que  l'am- 
man  de  Gotland  sera  natif  de  cette  ville  ou  d'un  pays 
allié.  En  outre,  les  Lubeckois  sont  contents  de  traiter 
avec  les  Hollandais  ,  pourvu  que  ceux-ci  s'obligent  à 
ne  pas  naviguer  dans  la  Baltique  avec  des  bateaux 
délesteurs  et  à  acheter  des  blés  en  Livonie.  » 

Dans  la  même  diète,  on  parla  aussi  de  renverser  le 
gouvernement  démocratique  de  Lubeck  et  de  faire 
réélire  l'ancien  bourgmestre  Broms  ;  et  l'on   tombait 

(i)  Elles  sont  du  lo  et  da  aS  janvier  i535. 

(2)  Pièces  jastificitiTes,  n*  ix. 

(3)  Archives  atUmandes, 
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uDaoimement  d'accord  sur  un  point ,  à  sa?oir  qu'il 
fallait  agir  promptement  et  engager  les  filles  actuelle- 
ment occupées  par  Oldenboui^  à  prêter  serment  de 
fidélité  au  palatin  Frédéric.  On  croyait  que  c'était  là 
UQ  moyen  sans  pareil  d'abattre  le  courage  et  les  pré- 
tentions de  Christian  III.  On  alla  même  plus  loin,  on 
miten  ayant,  et  Ton  formula  le  vaste  projet  d'une  fédé- 
ration héréditaire  dans  la  maison  du  même  Frédéric, 
entre  le  Danemark,  les  yiiles  banséatiques  et  les  Pays- 
Bas  (1). 

Ce  dernier  projet  rentrait  plus  ou  moins  dans  celui 
du  comte  d'Hoochstrate,  et  s'il  avait  été  bien  développé 
anx  états-généraux,  indubitablement  il  aurait  réussi. 
Le  Snnd  était,  de  cette  manière,  entre  les  mains  d'un 
prince  allié  de  notre  patrie;  nos  relations  avec  le  Nord 
n'avaient  plus  d'entraves  ;  nos  produits  bruts  et  manu- 
facturés, qui  pouvaient  se  débiter  à  très-bon  compte 
dans  toute  l'étendue  de  la  Baltique ,  rendaient ,  par 
cela  même ,  la  concurrence  de  l'étranger  peu  dan- 
gereuse ;  Bruges  et  Anvers  s'enrichissaient  de  toutes 
les  dépouilles  de  la  Hanse,  dont  on  mettait  momenta- 
nément à  profit  les  flottes  et  les  troupes ,  et  que  Ton 


(x)«Yimdda  nan  Pialtzgraf  Friederich  dy  Kanigreich  ûberkam,  stand 
das  xa  handelenn,  dasz  S.  F.  G.  der  osterischen  Stedte  Scbatzher  werde, 
oder  BÎch  mit  ihnen  Terbindenn  Tnnd  vertragenn,  voiid  da  es  Keyi. 
May*  gelèUig  Tand  gelegtnn  diicht  dy  gedachten  Kanigreich  rond 
Sccdtcii  zw  iren  Mayt  bnrgandischen  Brblanden  wol  erblich  Terwaadt 
sa  macbenn  stnnd,  damit  Ix  May^  Tond  der  Erbland  allzeit  Tonn  den 
Gehorsam  Tond  Dienst  haben  mochtenn  ynndsoltenn.  Derbalbenn  aach 
der  Oit  Tonn  dcn  Stedtenn  nocb  ymandes  anders  zw  keynen  Zeyten 
m  Ternraien  widerlrMay*  nocb  der  Erbland  was  Torgenomenn  wer- 
denn  soit,*  Archivas  cHenmndes,  t.  m,  fol.  332. 
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frappait  s'il  était  nécessaire ,  après  qu'on  serait  par- 
Tenu  à  l'entière  exécution  de  ces  desseins  aussi  gfigao- 
tesques  que  conformes  aux  véritables  intérêts  de  la 
Belgique  ;  mais  quand  on  s'aperçut  que  Charles-Quint 
avait  fait  de  cette  importante  affaire  une  simple 
question  d'amour  -  propre  et  de  famille ,  on  passa 
de  l'enthousiasme  à  la  tiédeur ,  et  de  la  tiédeur  à 
l'indifférence,  à  la  répugnance.  Les  Pays-Bas  de- 
mandèrent à  hauts  cris  la  cessation  des  hostilités,  la 
paix. 

Corneille  De  Scheppere  nous  a  donné  aussi  des  ren- 
seignements sur  ces  conférences  de  Lunebourg,  ainsi 
que  sur  les  affaires  du  Danemark  en  général.  Nous  en 
traduirons  quelques-uns ,  extraits  de  la  correspon* 
dance  de  ce  diplomate  avec  Tévèque  de  Culm  (1): 
«  Ce  que  vous  m'écrivez  des  affiaires  du  Danemark 
m'était  connu  depuis  longtemps  ;  je  savais  particuliè- 
rement les  tentatives  du  ducÂlbert  de  MeckIemboailg> 
qui  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  d'autres.  L'électeur 
Frédéric,  l'âme  de  toute  cette  politique,  ne  veut  pas 
mettre  sa  tête  en  repos  ;  la  sérénissime  reine  désire- 
rait conciUer  les  parties  ;  mais  le  duc  de  Holstein,  ap- 
puyé par  Albert  de  Brandebourg  et  d'autres  princes, 
fier  d'ailleurs  de  ses  succès,  refuse  de  rien  entendre. 
Cependant  toutes  les  ressources  ne  sont  pasencoreépui- 
séesj  l'empereur  nous  a  chargés,  le  comte  de  Rennc- 
berg,  notre  Godschalck  et  moi,  de  nous  rendre  i  w 
diète  de  Lunebourg.  Déjà  nous  faisons  nos  préparatifs 

(i)  Conulu  Dupîicii  Seepperi,  DanÛK  régis  Ckrutierm  II  eaneiUam» 
literœ  ad  Joannem  Oantiscam,  epUcopnm  enlmeoaein;  apa<l  W^^f^* 
leriy  iDonamenta  inedita  remm  germamcanun,t.  lit»  p-  438. 
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de  Toyage  ;  il  s'agit  de  voir  s'il  n*y  a  pas  moyen  de 
mettre  un  terme  aux  troubles  qui  agitent  les  empires 
du  Nord  et  qui  ont  déjà  duré  trop  longtemps  pour  le 
malheur  de  toutes  les  parties.  C'est  indigne  que  pour 
satisfaire  l'ambition  de  quelques  hommes,  on  ait  fermé 
les  mers  â  la  navigation,  gaspillé  les  deniers  du  peuple, 
et  que  l'on  garotte  et  tue  nos  pauvres  marchands  hol- 
landais. J'§i  appris  aussi' qu'une  révolution  a  renversé 
les  hommes  impies  et  sacrilèges  qui  siégeaient  au  se* 
nat  de  Lubeck,  et  qu'on  les  a  remplacés  par  d'honnêtes 
gens,  dont  le  concours  pourra  nous  être  très- utile  pour 
un  arrangement.  Bruges,  16  sept.  1686  (1). 

On  voit  que  la  diplomatie  de  Charles-Quint  n'aimait 
pas  la  démagogie  de  WuUenwéwer  et  de  Heier  ;  elle 
avait  peur,  sans  doute,  de  leurs  projets,  et  surtout  de 
leur  propagande  démocratique ,  et  elle  voulait  uni- 
quement une  bonne  et  belle  restauration  aristocrati- 
que par  tous  les  moyens  propres  aux  rois. 

Poursuivons  notre  analyse  :  u  Nous  avons  exhorté 
ceux  de  Brème  à  travailler  de  concert  avec  nous  A 
l'œuvre  de  la  paix.  Nous  sommes  arrivés  à  Lunebourg 
le  16  de  ce  mois.  Nous  y  avons  parlé  à  Broms ,  qui 
vient  d'être  réintégré  dans  ses  fonctions.  Nous  lui  avons 
déclaré  que  l'intention  de  la  reine  était  que  la  guerre 
finit ,  et  que  les  villes  hanséatiques  voulussent  bien 
agir  dans  ce  sens  ;  mais  que  l'on  ne  devait  pas  perdre 
de  vue  les  droits  légitimes  du  palatin  sur  la  couronne 
de  Danemark.  Ceux  de  Lunebourg  se  débarrassèrent 
de  tout  le  fardeau  de  cette  a£Eaire  en  le  rejetant  sur 
les  Lubeckois,  qui,  sans  nous  donner  une  réponse  pré- 
cise, nous  invitèrent  à  nous  trouver,  dans  la  quinzaine, 

(x)  ff'esthalrn,  t.  III,  p.  438. 
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à  la  journée  de  Hambourg,  i  laquelle  assi&teraienl  le 
duc-électeur  de  Saxe,  les  ducs  de  Holstein,  de  Luoe- 
bourg,  ainsi  qu'Albert  de  Brandebourg  et  Henri  de 
Hecklembourg.  Nous  répondîmes  que  nous  devions 
en  référer  à  notre  gouvernement;  car  nous  vimes  bien 
à  quoi  tout  cela  tendait.  Un  jour,  cependant,  il  faudra 
que  l'empereur  se  lève  dan  s  toute  la  force  de  sa  dignité 
et  de  sa  colère;  et  alors  il  y  en  aura  qui  se  repenti- 
rent de  leur  aveugle  entêtement.  Le  palatin  Frédéric 
a  d'éminentes  qualités,  de  grandes  ricbesses,  et  il  ap- 
partient à  une  des  premières  maisons  d'Allemagne. 
L'empereur  ne  pourra  jamais  soufiFrir  qu'on  foule  aux 
pieds  son  autorité,  alors  qu'il  s'agit  de  la  plus  juste 
des  causes.  Lunebourg,  17  octobre  1585  (1). 

»  Le  tumulte  continue  toujours  en  Danemark ,  en 
Holstein  et  dans  Lubeck  ;  mais  on  commence  A  avoir 
peur  et  à  tourner  les  yeux  vers  le  palatin  ;  on  nous  en- 
verra bientôt  des  ambassadeurs.  Charles-Quint  ne 
pourra  pas,  sans  se  manquer  à  lui-même,  abandonner 
lâchement  les  droits  d'un  prince  qui  a  si  bien  mérité 
de  l'empire  et  qui  a  épousé  sa  nièce.  La  reine  Marie 
s'est  de  nouveau  portée  médiatrice  ;  mai  s  le  duc  de 
Holstein  refuse  tout  accommodement.  L'empereur 
nous  a  écrit  d'Afrique  et  de  Sicile,  de  terminer  tout 
à  l'amiable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  dans  cette  af- 
faire, c'est  qu'on  a  dépouillé  les  filles  de  Christiern  II, 
qu'on  leur  a  volé  leur  patrimoine.  Quant  à  lui ,  s'il 
mérite  d'expier  ses  péchés  dans  une  prison  perpé- 
tuelle, c'est  bien;  mais  les  enfants  sont-ils  responsables 
des  fautes  de  leur  père? 

»  Ce  qui  nous  afflige,  c'est  que,  par  suite  de  la  fer- 

(i)  fVestphaUn,  t.  UI^  p.  44^. 
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meture  de  la  mer,  nous  serons  privés  de  vos  excellen- 
tes bières Vous  êtes  le  voisin  et  le  parent  de 

très-puissant  et  très-illustre  prince  Christian,  qui  se 
dit  roi  de  Danemark.  Hé  bien  !  si  vous  vouliez  lui  con- 
seiller de  préférer  une  existence  honnête  et  assurée  à 
un  trône  incertain  et  disputé  ?• . .  •  Bruxelles,  6  décem- 
bre 1585  (1). 

Le  28  août  1535,  la  reine  avait  écrit  à  l'empereur  : 
«  Qae  quant  au  fait  de  Dennemarke ,  le  duc-palatin 
Frédérich  luy  a  fait  entendre....  qu'il  eroprendra  de 
son  pouuoir  l'affuire;....  mais  qu'il  luy  semble  estre 
conuenable  d'y  estre  assisté  ,  offrant  d'y  furnir  vng 
tiers  de  la  despence,  et  que  Sa  Ha^«  et  le  duc  de  Millau 
y  farnissent  les  autres  deux  tiers,  ou  que  Sad*  Ma^luy 
baille  ou  prest  iceulx  deux  tiers,  pour  en  estre  rem- 
boorsé  sur  telle  sécuri  té  q  u'elle  vouldrai  oud*  roya  ulme , 
dont  elle  auertit  Sad*  Ma^'  pour  en  scauoir  son  bon  ple- 
sir.  Toutesfois  pour  ce  que  les  occasions  de  mectre 
led*  royaulme  es  mains  dud*  duc  Frédérich  sont  pré- 
sentement telles  que  les  opportunités  ne  pourroient 
estre  meilleures,  actendu  que  les  partis  sont  si  lassez 
l'vng  de  l'autre  qu'ilz  ne  peuuent  plus,  et  que  les  prin- 
cipales villes  et  forts  dudt  royaulme  se  offrent  de  telle 
sorte  que  mieulx  ne  pourroyent,  et  font  importance 
pour  scauoir  ce  qu'ilz  doiuent  espérer  ,  soit  bien  ou 
mal,  donnant  assez  à  cognoistre  s'ilz  n'ont  brièue  res- 
ponce  qu'ilz  le  tiendront  à  refus  ;  considéré  mesme- 
ment  que  le  duc  de  Holslein  auec  ses  alliez  ,  que  le 
marquis,  jadis  grand-m*,  de  Prusse,  le  Roy  deZwèden 
et  autres  de  leurs  lighes  les  pressent  pour  lesgaigner, 

(i)  H^êstphaiêii,  t.  m,  p.  446. 
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tellement  que,  à  la  longue ,  sans  auoir  chief ,  ilz  ne 
scauroyent  entretenir  et  garder  la  commune  Osteri* 
che  outre  party  ;  à  quoy  leroy  d'Angleterre  et  autres 
ne  cessent  aussi  d'y  aspirer,  et  prétendre  oad'royaulme, 
et  que,  pour  ces  raisons,  elle  a  du  font  auerty  led^dac 
Frédérich  et  de  la  journée  des  ailles  yandaliques  à  Lun- 
nenbourg  sur  ce  fait  de  Dennemarke,  et  qu'il  seroit 
bon  qu'il  y  enuoyftt  pour  asseniir  si  lesd*'  villes  ne  se 
Touidroyent  allier  auec  luy...  Toutesfois  que  si,  auant 
lad*  responce ,  l'occasion  se  offroit  que  led*  palatin 
poursuyutt  son  empriuse  par  voye  de  fait,  lad""  dame 
praticqueroit  jusques  àxxx  ou  xl  mille  liures  parTo- 
bligacion  d'aucuns  cheualiers  de  l'ordre  que  se  soat 
À  ce  offert...  Que,  par  les  lettres  du  ducdeSaxen,ellc 
a  entendu  que  lad*  affaire  dud^  Dennemarke  soit  plus 
conduysable  par  voye  amyable  que  autrement;  sur 
quoy  luy  a  requis  que  yeuUe  escripre  les  moyens,  et 
que  chose  dangereuse  seroit  que  led^  duc  de  Holsteio 
parutnt  aud*  royaulme  pour  plusieurs  raisons,  dont  les 
pays  de  Sa  Ma^''  auroient  à  souffrir,  et  n'y  a  autre  re* 
mède,  synon  que  led*  duc  Frédérich  y  paruienne,  mais 
qu'elle  ne  le  peult  secourir  d'argent ,  s'il  ne  vient  de 
SaMa'^f  (1). 

En  octobrel685,  le  palatin  fit  connaître  à  la  reine  qui! 
Tenait  de  receroir  le  secrétaire  du  comte  d'OIdenbouiigf, 
sollicitant  son  secours  ;  qu'il  lui  a  répondu  de  ne  rien 
pouvoir  entreprendre  sans  le  consentement  de  l'em- 
pereur, du  roi  des  Romains  et  du  duc  de  Milan.  Le 
fait  est  qu'on  ne  savait  que  résoudre.  On  remettait 
tout  à  la  diète  de  Lunebourg.  Dans  l'intervalle,  on  se 
décida  à  entretenir  Oubelacher  et  ses  aventuriers. 

(i)  Archives  du  conseil  d'État  et  de  VAudiente,  boîu  I ,  n'  «5. 
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Comme  noQS  Tavonsva,  une  révolution  municipale 
avait  arraché  à  WuUenwéwer  le  timon  des  afiE8iires(25 
août  1535)  et  rendu  Tautorité  aux  anciens  mag^istrats. 
On  avait  été  las  d'une  lutte  malheureuse  dans  ses  suites  ; 
assez  inutile  peut«étre,  si  elle  eût  réussi;  et  toujours,  au 
moins,  onéreuse  à  l'excès  pour  les  contribuables  et  rui* 
neoae  pour  le  commerce.  En  reprenant  le  gouvernail, 
ces  magistrats  reprenaient  aussi  leurs  anciennes  maxi- 
mea  de  conduite  politique  (1). 

Tous  les  princes  voisins  s'empressèrent  d'o£Frir  leurs 
bons  offices  pour  amener  une  réconciliation  parfaite 
entre  la  ville  de  Lubeck  et  le  roi  Christian.  Leur  mé- 
diation fut  acceptée,  et  un  congrès  s'ouvrit  à  Ham- 
bourg ,  qui  dépendait  originairement  du  duché  de 
Holstein,  et  qui  même  après  être  devenue  membre  de 
la  Hanse  teutonique,  prêta  foi  et  hommage  aux  rois 
de  Danemark  comme  ducs  de  Holstein  (2). 

Cène  fut  point  une  petite  tâche  que  de  concilier  des 
intérêts  aussi  opposés  que  ceux  qui  se  présentaient 
dans  ce  congrès.  Les  villes  de  Malmseet  de  Copenhague 
y  avaient  leurs  députés,  qui  insistaient  fortement  sur 
la  mise  en  liberté  de  Christiern.  Les  Lubeckois  de- 
mandaient de  grands  avantages  pour  eux  et  leurs  al- 
liés. Le  roi  avait  à  ménageries  siens,  et  en  particulier 
Gustave  de  Suède ,  son  beau-frère.  Enfin,  à  force  de 
temps  et  de  patience,  les  difficultés  s'aplanirent,  et,  le 
14  février  1536  ,  il  fut  arrêté  ce  qui  suit  :  «  La  ville 
de  Lubeck  et  ses  alliés  ne  s'opposeront  plus  à  l'élec- 
tion du  roi  Christian  au  trône  de  Danemark.  Us  ne 

(i)  MalUî,  X.  VI,  p.  273,  et  de  la  ligne  hanséatiqae,  p.  934. 
(«)  Malte'Brun,  t.  in,  p.  i5. 
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pourront  plus  donner  des  secours  aux  Tilles  qui  ne 
sont  pas  encore  soumises  a  l*autorité  du  roi ,  et  ib 
rompront  toute  alliance  avec  les  rebelles,  nommément 
arec  Copenhague  et  Halmœ.  Les  Dithmarsiens  sont 
compris  dans  cette  paix,  et  ils  continueront  de  jouir  de 
leurs  libertés  et  prifiléges.  De  même»  le  graod-mattre 
de  Tordre  teutoniqueetles  alliés  du  roi  de  Danemark, 
le  roi  de  Suède  et  le  duc  de  Prusse,  sont  compris  da&s 
cette  paix.  Les  villes  hanséatiques  jouiront  doréna- 
▼ant  des  privilèges  commerciaux  que  les  rois  de  Dane- 
mark leur  ont  accordés.  Aucune  des  parties  contrac- 
tantes ne  paiera  k  l'autre  les  frais  de  la  guerre;  les 
prisonniers  respectifs  seront  échangés  sans  rançon;  les 
dettes  privées  seront  acquittées.  Le  duc  Albert  de 
Hecklembourg ,  le  comte  Christophe  d'01denboaiie[ 
et  les  villes  de  Copenhague  et  de  Malmœ  pourront  par- 
ticiper k  cette  paix,  à  condition  :  1*  d'une  amnistie  gé- 
nérale ;  2*  que  le  duc  et  le  comte  pourront  sortir  libre- 
ment du  Danemark  avec  leurs  troupes  et  biens  ;  mais 
que  tous  les  vaisseaux,  l'artillerie,  les  archives  et  les 
joyaux  de  la  couronne  resteront  en  Danemark  ;  8^  qae 
le  roi  fera  rentrer  les  villes  de  Copenhague  et  de 
Malms  dans  ses  bonnes  grâces,  et  qu'il  en  confirmera 
les  privilèges;  4^  que,  durant  quatre  ans,  tous  les  mé- 
contents pourront  quitter  librement  les  dites  villes 
pour  aller  s'élaUir  hors  du  royaume  ;  le  roi  promet 
de  payer  16,000  écus  à  la  ville  de  Lubeck,  si  elle 
peut  persuader  au  comte  d'Oldenbourg  et  au  duc  de 
Mecklembourg  d'ouvrir  les  portes  de  Malmse  et  deCo* 
penhague  avant  six  semaines  ;  mais  s'ils  ne  veulent 
pas  céder  aux  représentations  de  la  ville»  celle-ci  pro- 
met de  délier  de  leur  serment  les  troupes  qu'elle  a 
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en  Danemark,  et  nommément  à  Copenhague  et  à  Mal- 
maB  ;  et  si,  après  cela,  les  troupes  ne  reulent  pas  se  re- 
tirer, la  fille  cessera  de  leur  payer  leur  solde.  Au  cas 
qoe  le  duc  et  le  comte,  en  haine  de  ce  traité,  voulus- 
sent attaquer  la  ville  de  Lubeck  et  ses  alliés,  les  parties 
contractantes  se  réuniraient  contre  Fennemi  commun. 
Qaand  la  paix  sera  entièrement  rétablie ,  on  traitera 
du  sort  de  Ghristiera  II  (1).  » 

Le  roi ,  qui  s'était  tenu  dans  le  voisinage  de  Ham- 
boorg  durant  les  négociations,  entra  dans  cette  ville 
pour  y  signer  cet  important  traité.  Par  un  article  par- 
ticulier ,  il  engagea  aux  Lubeckois ,  Ftle  de  Born* 
holm  pour  SO  ans  :  c'était  une  indemnité]  pour  les 
frais  de  la  précédente  guerre,  dans  laquelle  ils  avaient 
ai  efficacement  secouru  Frédéric  V  (2). 

Le  28  février,  les  bourgmestres  d'Anvers  avertirent 
la  reine ,  que  Christian  III  venait  de  traiter  avec  les 
Lubeckois  et  qu'il  était  entré  dans  Hambourg  avec  160 
chevaux  richement  caparaçonnés  (3);  qu'elle  devait  se 
hâter  de  ravitailler  Copenhague  et  Malmae  et  de  se  ren- 
dre maîtresse  duSund;  que,  sans  cela,  tout  serait  perdu. 
Le  27  avril,  le  comte  d'Hoochstrate  représenta  aux 
états  de  Hollande,  que  cette  province  serait  ruinée,  si 
les  Lubeckois,nouveaux  alliés  du  roi  de  Danemark,  par- 
venaient à  leur  but,  attendu  qu'ils  interdiraient  à  cette 
province  toute  navigation  vers  l'est,  sur  quoi  s&  pros- 
périté était  fondée  (4)  ;  en  conséquence,  il  demanda 

(s)  SeediM,  p.  64  et  65. 
{%)  MaOet,  t,  YI,  p.  276. 

(3)  «  Met  hondert  ende  t*8«8tich  paerden  ryckelicken  geiocootnert.» 
j4ert,  t.  I,  a*  partie,  p.  467. 

(4)  j4êrf,  ibidem,  p.  471». 
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que  les  habitants  voulussent  bien  armer  en  guerre 
vingt-cinq  grands  navires  et  huit  ou  dix  Taisseaai 
liés  par  des  chaînes,  fournis  d'artillerie  et  de  double 
équipage,  et  de  les  approvisionner  de  pain,  debierre 
et  d'autres  victuailles  pour  conduire  à  Copenhague  les 
soldats  du  palatin  (1).  Les  états  répondirent  qu'il  n'y 
avait  rien  qui  pressât,  aussi  longtemps  qu'une  déclara- 
tion de  guerre  n'était  pas  lancée;  ils  demandèrent  que 
provisoirement  on  les  laissât  tranquilles  de  ce  chef  (2); 
ils  conclurent  que  si  l'empereur  ou  le  palatin  voulait 
absolument  cette  guerre,  qu'ils  n'avaient  qu'A  se  pour- 
voir eux-mêmes  de  vaisseaux,  d'artillerie,  de  victuailles 
et  de  matelots  ;  ils  prièrent  enfin  qu'on  empêchât  les 
soldats  de  venir  de  ce  côté  ;  que,  sans  cela,  ils  ruine- 
raient de  fond  en  comble  le  malheureux  pays,  qui  se 
souvenait  encore  de  l'invasion  de  Ghristiern  en  1631(8). 
Le  12  avril,  ils  firent  comprendre  au  même  comte  que 
la  conquête  du  Danemark,  étant  dans  les  intérêts  de 
l'empereur  et  des  Pays-Bas,  il  fallait  convoquer  les 
états-généraux  de  toutes  les  provinces  belgiques ,  et 
qu'alors  les  Hollandais  ne  manqueraient  pas  à  leur 
devoir  (4). 

L'électeur  de  Saxe,  le  duc  de  Brunsvrick ,  le  land- 
grave de  Hesse,  tous  les  petits  princes  d'Allemagne  qui 
pouvaient  avoir  un  intérêt  direct  ou  indirect  à  contra- 
rier l'empereur,  avaient  appuyé  ouvertement  ou  soos 
main  Frédéric  I"  et  Christian  III.  Mais  le  plus  feui , 

(i)  Â€rt,  1. 1,  a*  partie,  p.  471. 

(a)  «  Begtrende  daeromme  hier  Ttn  ongemoeyt  te  blyaen.  »  -^^'> 
ibidem,  p.  47a. 

(3)  tdem^  ibidem,  p.  47  a. 

(4)  Âtrt,  t.  I,  a«  parUe.  p.  475  479. 
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le  plos  impodemmenl  hypoerite  de  tous  ces  tyran- 
neaux fut  le  fameux  Albert  de  Brandebourg,  à  qui 
une  ré?oItante  apostasie  valut  le  duché  héréditaire 
de  tout  ce  que  Tordre  teutonique  possédait  en  Prusse. 
Noos  parlerons  de  cet  éféuement  dans  le  chapitre 
sairant,  que  nous  avons  cru  deroir  consacrer  à  la  Li- 
▼onieetâ  la  Prusse,  i  cause  des  anciennes  relations  de 
notre  patrie  avec  cette  contrée. 

Nous  avons  de  cet  Albert  de  Brandebourgs  une  lettre 
sur  les  affiiires  du  Danemark,  qu'il  écrivit,  le  26  juil- 
let 1535,  à  la  reine  Marie,  et  dans  laquelle  se  reflète 
tout  son  odieux  caractère  (1),  En  voici  la  traduction  : 

«  Sérénissime  princesse ,  très-puissante  reine,  très- 
gracieuse  dame. 

»  Je  prie  Dieu,  notre  Père  céleste,  et  notre  Seigneur 
Jésoa-Christ  de  répandre  sur  Votre  Majesté  Royale  sa 
grâce  divine,  sa  paix,  sa  bénédiction  et  tous  les  biens. 
Je  TOUS  ofire  en  même  temps  mes  très-dévoués  ser- 
vices et  tout  ce  que  je  puis  fiiire  pour  vous  de  bon  et 
d'agréable. 

»  Je  supplie  Votre  Majesté  de  m'excuser  de  ce  que 
je  lui  ai  si  peu  écrit  jusqu'ici  ;  car  Votre  Majesté  n'i- 
gnore pas,  sans  doute,  combien  de  guerres  violentes 
les  voisins  de  ces  pays,  ceux  de  Lubeck,  par  exemple, 
ontsuscitéesetinopinémentcommencées  contre  le  roi 
actuellementélu,  parce  qu'ils  sont  fâchés  quece  prince, 
qui,par  l'intermédiaire  de  Votre  Majesté,  a  fait  un  traité 
avec  Sa  Majesté  Impériale  et  les  Pays-Bas ,  n'a  pas  voulu 
épouser  les  ressentiments  de  ceux  de  Lubeck  contre 
la  Hollande.  Or  comme  ils  n'ignorent  pas  que  j*aî 


(  I  )  Pièces  jfistificatîTes,  n<*  x. 
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toujours  fidèlement  intercédé  auprès  de  Sa  Majesté 
RoyaIe,'mon  cher  seigneur  et  beau-frère  (1  ),  pour  qae 
les  Hollandais  pussent  librement  visiter  ces  parages  ; 
que  j'ai  toujours  été  utile  et  secourable  à  ceux-ci,  et 
que  j'ai  constamment  offert  mes  services  aux  sajetsde 
Sa  Majesté  l'empereur  et  de  Votre  Majesté  Royale, 
comme  je  les  leur  offre  encore  présentement  et  de 
tout  mon  pouvoir  :  les  Lubeckois  en  sont  venus  à  moi; 
ib  m'ont  ouvertement  menacé  de  me  faire  la  guerre, 
eux  et  leurs  alliés  ;  ils  se  sont  emparés  à  Vimpro- 
viste  d'un  gros  navire  que  j'avais  ,  il  y  a  un  an,  dans 
les  Pays-Bas;  ils  ont  fait  prisonnière  une  de  mes  nièces 
que  j'avais  envoyée  en  ^Danemark  avec  un  de  mes 
conseillers ,  et  ils  ont  violemment  attaqué  un  des  bt* 
teauz  de  mon  frère  ,  le  margrave  Guillaume.  Je  sais 
extrêmement  paralysé  maintenant,  parce  que  j'ai  dû 
équiper  des  vaisseaux  pour  moi  et  pour  Sa  Majesté ,  le 
roi  élu,  et  que  je  suis  accablé  sous  le  poids  de  la  sor- 
veillance  et  garde  de  mes  états. 

»  Votre  Majesté  Royale  sait  combien  j'ai  toujours 
aimé  à  la  servir,  elle  et  son  auguste  frère,  Sa  Majesté 
l'empereur;  et  comme  je  tiens  à  renouveler  mes  rela- 
tions avec  Sa  Majesté  Impériale,  je  priç  Votre  Majesté 
Royale  d'être  auprès  d'elle  ma  gracieuse  protectrice  et 
patronne....  J'espère  que  Dieu  tout-puissant,  qui  a  ré- 
pandu sa  grâce  sur  le  roi  de  Danemark,  et  qui  la  répaod 
encore  tous  les  jours  sur  lui  par  terre  et  par  mer,  ac- 
cordera aussi  dans  peu  de  temps  la  paix.  J'ai  â  ma  dis- 
position d'excellents  vaisseaux,  et  si  Sa  Majesté  l'empe- 
reur devait  faire  la  guerre,  ou  si  Votre  Majesté  Royaki 

( I )  U  avait  épousé,  en  1 5t6,  la  fille  de  Frédéric  I*' ,  AnneDorodiêfr 
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comme  gouvernante  des  Pays-Bas  héréditaires,  en  avait 
besoin,  ils  seraient  à  son  service,  moyennant  des  con- 
ditions raisonnables.  J'atteste  la  divinité  que  je  n'aime 
à  être  utile  à  personne  autant  qu'à  Votre  Majesté,  sous 
la  protection  et  sauve-garde ,  de  laquelle  je  me  place 
en  toute  humilité,  et  je  prie  Votre  Majesté  Royale  de 
me  conserver  de  bons  seigneurs  dans  ses  deux  frè- 
res; car,  pour  eux^  je  sacrifierais  mes  biens  et  mon 
sang. 

»  Je  ne  saurais  rien  écrire  de  particulièrement  neuf 
à  Votre  Majesté,  sur  les  affuires  du  Danemark;  je  pense 
qu'elle  sait  tout  ce  qui  s'y  passe.  Cependant  je  ne  dois 
pas  cacher  k  Votre  Majesté  que  les  Lubeckois  se  van- 
tent d'ourdir  de  nouvelles  intrigues  contre  ce  royaume 
et  contre  Sa  Majesté,  le  roi  élu,  par  le  mariage  du  pa- 
latin  Frédéric,  espérant  pouvoir  captiver  encore  une 
fois  les  bonnes  grâces  de  l'empereur.  Toutefois  ,  il 
m'est  impossible  d'ajouter  foi  à  tous  ces  bruits,  attendu 
que  Votre  Majesté  ne  changera  rien  aux  traités  qui 
existent  entre  elle,  le  duché  de  Holstein  et  le  royaume 
de  Danemark  ;  en  outre,  je  ne  saurais  le  conseiller  ni 
à  Votre  Majesté ,  ni  au  palatin  Frédéric ,  mon  cher 
oncle,  frère  et  beau -frère;  mais  si  jamais  Sa  Majesté  Im- 
périale voulait  se  venger  de  l'insolence  des  Lubeckois, 
certes ,  dans  bien  des  années  ,  il  ne  se  présenterait 
plus  une  si  belle  occasion  que  miaintenant....  D'autant 
plus  que  si  cette  foi^  les  Lubeckois  avaient  réussi,  ils 
n'auraient  guère  respecté  la  trêve  de  quatre  ans ,  ou  , 
du  moins,  ce  délai  passé ,  ils  auraient  exclu  les  Hol- 
landais du  Sund,  et  Votre  Majesté  sait  mieux  quel 
tort  en  serait  résulté  pour  ceux-ci  aussi  bien  que  pour 
tous  les  peuples  navigateurs.  Si  toutefois,  mon  cher 
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frère  et  beau-frère ,  le  palatin ,  voulait  entreprendre 
quelque  hostilité  contre  le  roi  élu,  mon  beau-frère, 
le  duc  de  Holstein  ,  à  qui  les  états  ont  déféré  unani- 
mement la  couronne,  je  ne  saurais  le  lui  conseiller  ; 
car  il  jouerait  gros  jeu  ,  attendu  que  Sa  Majesté  Chris- 
tian est  en  possession  de  tout  le  Danemark,  à  l'exception 
de  Copenhague,  et  qu'elle  peut  tous  les  jours  s'emparer 
de  Lubeck;  et  si  le  palatin  croit  avoir  des  prétentions 
fondées,  il  me  semble  qu'il  devrait  les  faire  valoir  par 
une  tout  autre  voie.  Si  alors  je  peux  lui  être  utile,  je 
n'épargnerai  rien  pour  lui  rendre  service.  Je  prie  Sa 
Majesté  de  prendre  ceci  en  sérieuse  considération,  et 
j'espèrequCf  quoi  qu'il  en  arrive,  elle  comprendra  mieux 
que  je  ne  l'ai  écrite  cette  pitoyable  et  lourde  lettre-ci. 
Moyennant  ce,  je  recommande  Votre  Majesté  à  la 
garde  et  protection  du  Très-Haut,  pour  qu'il  la  pré- 
serve de  tout  mal,  et  lui  donne  longue  et  fraîche 
santé  et  prospérité;  et  je  me  recommande  à  votre 
bonne  grâce,  ma  chère  épouse  se  recommande  aussi. 
Kônigsberg,  le  26  juillet  1635.  De  Votre  Majesté 
le  tout  dévoué  Albert  ,  margrave  et  duc  de  Prus- 
se, etc.  • 

Cette  lettre,  comme  le  lecteur  a  pu  s'en  apercevoir, 
a  un  caractère  éminemment  historique.  Le  duc  Al- 
bert est  bien  ce  prince  rusé ,  hypocrite ,  bigot ,  qui 
parlait  sans  cesse  au  nom  du  Père  et  du  Fils  ,  et 
qui  mettait  toujours  en  avant  la  bible  et  l'évan- 
gile. 

Puis  quel  tissu  de  mensonges  que  cette  lettre  !  quel 
chef-d'œuvre  de  rouerie  !  Albert  a  puissamment  con- 
tribué à  l'élection  de  Christian  III ,  lui  qui,  dans  le 
temps,  avait  promis  de  faire  proclamer  le  prince  Jean, 
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fils  deCbrîstiern  II  (t);  il  Ta  appuyé  de  tout  son  pou- 
voir ,  quand  il  savait  que  le  duc  de  Holstein  avait 
essuyé  des  refus  formels  à  la  cour  de  Bruxelles ,  en 
Angleterre  et  en  Ecosse ,  et  que  la  reine  songeait  sé- 
rieusement i  placer  le  comte-palatin  sur  le  trône  de 
Danemark.  Cependant,  il  a  peur,  il  tremble  que  Tem- 
perear  n'intervienne  activement  ;  alors  ils  se  rabat  sur 
les  traités  existants  ,  rappelle  la  mauvaise  foi  des  Lu- 
beekois,  veut  inspirer  des  inquiétudes  au  palatin,  et 
cependant  finit  par  lui  offrir  ses  bons  services. 

Hais  le  comble  de  Timpudence,  c'est  bien  cette 
phrase  hypocrite  :  «  Pour  eux  (l'empereur  et  son  frère 
Ferdinand)/?  sacrifierais  mes  biens  et  mon  sang;»  cbt^ 
dans  la  ligue  de  Smalkalde,  il  fut  le  plus  ciruel  ennemi 
de  Cbarles-Quint.  De  tous  les  princes  confédérés,  au- 
cun ne  commit  autant  de  pilleries,  de  dévastations  et 


(i)  •  Le  marquis  George  de  Brandemboorg  a  escript  à  madame  ma 
bonne  tenr,  madame  la  Royne  de  Hnngrie ,  que  le  marquis  grant-mais- 
tre  de  Presse ,  son  frère ,  loy  ait  escript  qae  tant  doit  anoir  faict  et 
besongné  enners  le  dac  de  Holstain,  qui  tient  et  occope  le  royanlme  de 
Bannemarcke  et  antres  sgrs.  dn  pays,qn'il  se  ponrroit  faire  quelque  ap- 
poînctement,  assanoir  que  l'on  donneroit  quelque  bonne  pension  an- 
nuelle au  Roy  pour  soy  tenir  en  Allemagne  pai^elà  on  ailleurs  où  bon 
Iny  sembleroit,  et  prendroient  le  filsz  aisné  pour  leur  Roy;  carde  jamais 
y  remettre  led*  Rojy  plnstost  aymeroient-ils  entièrement  estre  de»- 
traits  et  tues,  qne  plus  am|^ment  yerres  par  le  double  que  vous  en- 
aoye  anec  eestes,  dont  n'ay  youIu  laisser  et  m*a  semblé  bon  tous  en 
anertir,  affin  qne,  par  vre.  bon  conseil,  se  y  puist  faire  quelque  bon  ap- 
poinctement  ;  car  je  ne  yoy  moyen  si  ce  n*est  par  bien  grosse  puissance , 
k  qnoy  pour  le  présent  est  bien  mal  possible  y  pouuoir  fournir  que  led^ 
Roy  paist  estre  réintégré  aud^  Royanlme.  »  Lettre  de  Tarcfaiduc  Fer- 
dinand i  Hafgnefite  d' Aotridie.  De  Vienne,  94  novembre  1S16.  (^r- 
chives   oUêmandet  tU  Bruxêlk*  t  doeumiUs  reUuif*  à  la  réforme,  1. 1, 
f.  174.) 
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d*eioé8  de  toate  espèce  ;  il  parlait  de  Temperear  avec 
le  dernier  mépris,  et  comme  s*îl  le  tenait  sous  ses 
pieds  (1). 

Hais  pour  faire  connaître  mieux  encore  toute  la  pla- 
titude et  toute  la  perfidie  de  ce  caractère,  nous  tradui- 
rons une  autre  de  ses  lettres  i  la  reine  Marie.  Il  ne  s'a- 
git cette  fois-ci  plus  de  politique,  mais  de  faucons  et 
de  fauconnerie.  Cet  art,  inconnu  des  anciens  et  peut- 
être  emprunté  des  Orientaux ,  était  extrêmement  es- 
timé au  moyen  âge.  La  chasse  aux  faucons  se  Bai- 
sait d'ordinaire  à  cheval  ;  les  dames  et  les  gentils- 
hommes seuls  avaient  droit  de  s'y  livrer.  On  por- 
tait l'oiseau  sur  le  poing,  chaperonné  pendant  tout 
le  temps  où  il  ne  chassait  pas.  On  se  servait  pour 
cela  d'un  gant  de  forte  peau  ,  de  manière  que  rem- 
ploi de  ces  gants  était  devenu  une  sorte  d'attribut 
de  noblesse ,  et  qu'il  peut  servir  à  reconoattre ,  sur 
les  peintures  et  monuments  du  moyen  âge ,  la  qua- 
lité des  personnes  qui  s*y  trouvent  représentées  (2). 
Régulièrement,  tous  les  ans,  le  duc  Albert  faisait  gra- 
cieusement sa  cour  à  la  régente  des  Pays-Bas,  en  lui 
envoyant  huit  faucons,  beau  présent,  sans  doute^pour 
une  femme  dont  le  plus  grand  plaisir  était  de  mon- 
ter sa  haquenée ,  et  de  poursuivre  oiselets  grands  et 
petits.  Ainsi ,  malgré  ses  trahisons  patentes,  il  écrivit 
i  la  reine  ce  qui  suit  ;  «  Notre  amical  service  et  ce  que 
de  tout  temps  nous  pouvons  offrir  d'aimable  et  de 
bon,  avant  tout.  Excellente  reine,  très-haute  princesse, 

(i)  Àrehi99t  allemandes, 

{%)  Mmejreiopédiê  des  Ggm  du  Monde,  aitide  FaaoomMrie.  Voffts 
aiuû  riatcreuant  fewlUton  de  Bl.  le  Dr.  Cortmans  daat  rÉmmtafHÊtim 

doai  jalllet  i83S. 
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chère  et  gracieuse  dame  et  taote.  Par  une  amitié  cor- 
diale et  toute  particulière,  que,  d'ancienne  date ,  nous 
aronseue  pour  yotre  Dignité  Royale,  et  que  nous  avons 
encore,  nous  n*avons  pas  pu  négliger  de  faire  honneur 
è  y.  D.  R.  de  huit  faucons ,  les  meilleurs  que  nous 
ayons  pu  prendre  cette  année,  priant  très-humblement 
et  très-amicalement  y.  D.  R.  de  les  accepter  avec  bien- 
veillance, et  de  voir  dans  cet  envoi  notre  bon  vouloir 
plutôt  que  le  peu  de  mérile  de  Tacte  même.  y.  D.  R. 
nous  en  voudra  de  ce  que  nous  ne  lui  en  avons  pas  en- 
voyé davantage  ;  mais  nous  avons  dû  en  expédier  un 
trop  grand  nombre  à  d'autres  seigneurs,  amis  et  pa- 
rents* C'est  pourquoi  nous  supplions  y.  D.  R«  de  vou- 
loir bien  prendre  patience  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
une  chasse  plus  heureuse  ;  nous  vous  supplions  en 
même  temps  de  nous  recommander  nous  et  les  gens 
de  notre  pays  à  Sa  Majesté  l'empereur,  notre  très-gra- 
cieux seigneur,  ainsi  qu'aux  très-louables  états  et  ré- 
gents de  la  cour  impériale  de  Bourgogne.  Nous  serons 
toujours  disposé  à  rendre  tout  service  à  y.  D.  R.,  pour 
la  santé  et  Fa  prospérité  de  laquelle  nous  invoquons 
sans  cesse  Dieu  le  tout-puissant.  Donné  à  Kônigsberg, 
le  18  octobre  1538(1).» 

Quant  â  la  première  de  ces  missives,  la  reine  Harie 
prit  aussitôt  l'astucieux  duc  au  mot,  et  par  une  lettre 
du  18  septembre  1536,  elle  lui  répondit  qu'elle  requé- 
rait tous  ses  services  dans  les  a&ires  du  Danemark, 
et  que  c'était  en  faisant  preuve  de  dévouement  dans 
cette  circonstance  qu'il  pourrait  compter  sur  la  bonté 
de  l'empereur  (2). 

(i)  Voir  pièces  jnttificatives,  DO  zj. 
(a)  Archipel  aUêmandet. 


CHAPITRE  VIII. 


1158—1871. 

La  Livonie.  —  Premières  nolions  sur  cette  contrée.  —  Ses 
haUiants  primitifs ,  leurs  moeurs,  leurs  instihitions,  ^  La 
Livonie  conquise  par  fFaideniar  U>  -^  Schënek  de  Win- 
terstaden,  grand^maitre  des  chevaliers  porte-glaives  en 
Livonie,  —  Création  de  tordre  des  chevaliers  teuioniques. 

—  Le  grand-'maitre  Herman  de  Salza,  —  Conversion  des 
Pruczi  au  ehrisHanisme.  «^  Langue  et  instûulianê  de  ce 
peuple.  —  Les  Fruezi  attaqués  par  la  Pologne,  ie  Dane^ 
mark ,  et  subjugués  par  les  chevaliers  teutoniques.  — 
Herman  de  Balck.  —  Résidence  de  V ordre  à  MarienÔourg. 
-«  Triomphe  des  institutions  germanique.  —  CasinUrill, 
roi  de  Pologne.  —  Xouû  de  Bavière*  —  Causes  de  la  dëea- 
dence  de  V ordre  teutonique.  —  Bataille  de  Tannenberg. — 
Chevaliers  belges  en  Prusse.  —  Conrad  de  Wallenrode , 

étéquedeLiége.'^Retraitedu  Niémen. — JageUon^  dit  Ula-^ 
dislas  V.  —  Conrad  Lezkau,  -^  La  Prusse  occidentale  se 
place  sous  la  protection  de  Casimir  IF.  —  Traité  de  1466. 
— «-  Indépendance  de  la  Livonie  sous  Walther  de  Pletfen- 
berg.  —  Traité  de  Craeovie.  —  Albert  de  Brandebourg, 

—  Chute  de  tordre,  —  Walther  de  Crottherg.  —  Cau- 
ses de  V agrandissement  de  la  maison  de  Brandebourg.  — 
Privilèges  commerciaux  de  la  Livonie.  —  Ses  relations 
avec  les  Pays-Bas.  —  Décret  remarquable  de  la  diète  de 
Livonie  eorUre  deus  .marchands  belges.  —  Décret  non 
moins  remarquable  de  Charles-Quint.  —  Apostasie  de 
Gothard  Kettler.  —  Le  duc  Magnus  de  Livonie.  —  Le 
due  éTAlbe  excite  Vattention  de  V Europe  sur  la  puissance 
croissante  de  la  Russie. 

Ces!  aux  Brémoîs  qu'on  doit  les  premières  notions 
certaines  sur  la  Lifooie.  Ce  fut,  en  1 158,  qu'un  béti- 

80. 
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ment  de  eette  nation  allant  à  Wisby ,  fut  poussé  par 
une  tempête  dans  le  golfe  de  Livonie  et  vers  Tembou- 
chure  de  la  Dwina*  Us  trouTèrent  le  pays  habité  par  les 
Lives  ;  cette  nation  demi  -  sauvage  leur  permit  de 
faire  le  commerce  ;  c'est  à  la  colonie  que  les  Brémois 
y  fondèrent,  que  Riga  doit  son  origine,  Tille  où  main- 
tenant encore,  malgré  sa  profonde  dégénérescence, 
tout  rappelle  une  ville  allemande  et  une  république 
hanséatique.  Il  est  cepeodant  certain  que  les  Scandina- 
ves, longtemps  auparavant,  avaient  visité  ces  contrées, 
tantôt  en  amis,  tantôt  en  ennemis ,  c'est-à*dire  en  pi- 
rates.lls  les  connaissaient  sous  le  nom  d'Austur-Bike, 
royaume  d'Orient,  ou  Austurweg ,  le  chemin  d*Est , 
nom  auquel  ils  joignaient  celui  de  Grikia  ou  Grecs,  i 
cause  des  Russes  chrétiens  du  rit  grec,  qui  également 
avaient  commencé  de  bonne  heure  à  y  faire  des  con- 
quêtes, et  à  y  lever  des  tributs.  Les  Suédois  durent 
naturellement  être  les  premiers  dans  cette  carrière,  à 
cause  de  la  proximité  du  pays  ;  mais  le  document  le 
plus  ancien  est  la  lettre  sur  parchemin  de  ce  bon  Erik 
de  Danemark ,  qui  vivait  avec  ses  peuples  comme  un 
père  avec  ses  enfants,  de  l'an  1093,  conservée  dans  les 
archives  de  la  noblesse d'Esthonie.  En  1 196,  Canut VI, 
roi  de  Danemark ,  après  avoir  subjugué  les  Wendes 
de  la  Pomméranie,  fit  une  expédition  pour  soumeitre 
de  nouveau  l'Esthonie  insurgée.  Il  paratt  qu*AbsaIon, 
archevêque  de  Lund,  grand  politique,  grand  général» 
grand  homme  de  mer  et  grand  théologien,  donna  son 
nom  à  la  petite  ville  d'Absal.  Canut  VI  ne  conquit  que 
les  lies  et  une  partie  des  côtes.  Son  frère  et  successeur 

Waldemarll,  surnommé  le  Victorieux,  résolut  de  lier 
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ses  conquêtes  à  celles  qu'il  avait  faîtes  eu  Pomméranie  ; 
il  prétexta  le  désir  d'amener  à  la  religion  catholique, 
cette  race  trapue ,  vigoureuse ,  obstinée,  aux  cheveux 
roux-jaunes,  è  la  langue  harmonieuse  comme  les  sons 
de  la  harpe  éolienne  (1),  qui  adorait  Thara-Pyha,  oi- 
seau-dieu, né  dans  un  bois  sacré  sur  le  mont  Thora- 
pilla,  et  qui  s'envolait  quelquefois  pour  se  rendre  au 
grand  sanctuaire  dans  l'ile  de  Chori  ou  d'Oesel.  Les 
Livoniens  avaient  leur  Ormuzd  dans  loumala  ,  leur 
Ahriman  dans  Weles,  et  leurs  Dews  dans  les  Ragg^- 
na(2}.Les  fleuves,  les  montagnes,  les  grands  arbres,  les 
plantes ,  les  animaux  ,  furent  chez  eux  l'objet  d'un 
culte  idolâtre.  Aucune  main  sacrilège  n'osait  troubler 
la  source  fraîche  et  limpide  du  Wohhanda;  la  hache 
aiguë  du  bûcheron  n'approchait  jamais  des  bois  qui 
l'ombrageaient»  Dans  des  prières,  des  danses  et  des  sa- 
crifices nocturnes,  les  Esthoniens  se  livraient  à  l'ado- 
ration de  Paeha-Ioggi ,  l'eau  sainte.  La  citadelle  d'O- 
denpaeh,  lamontagnedes  OEufs  et  la  rivière  Eramaloggi 
avaient  la  vertu  merveilleuse  de  prophétiser  les  chan- 
gements de  temps  par  les  brouillards  qui  s'échap- 
paient des  eaux. 

Le  pape  encouragea  Waldemar  II  dans  sa  sainte 
entreprise  ;  il  lui  fit  présent  du  danebrog  ,  drapeau 
rouge  et  blanc  envoyé  du  ciel ,  Toriflamme,  le  palla- 
dium du  Danemark.  Ce  fut  une  véritable  croisade.  Une 


(i)  Nous  renvoyons  anx  chants  populaires  esthoniens  ^i  ont  été 
recaeiUis  par  le  poétiqne  et  ingénieox  Herder* 

(a)  Ck>mpares  ce  coite  avec  celai  des  Indiens  et  dtê  Perses.  Toir  mon 
faûtoire  ancienne. 
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flotte  de  1 ,400  bâtiments  transporta  rarmée  danoise; 
les  plus  grands  navires  portaient  1 20  hoaimes,et  les  plos 
petits  1 4.Gette  flotte  était  appuyée  par  Schenck  deWin- 
terstaden,  2'' grand-mattre  des  chevaliers  porte^glaives, 
dont  la  croix,  avec  une  épée  de  même  couleur,  sur  un 
manteau  blanc,  faisait  pâlir  de  loin  etRusseset  lettes 
païens.  La  bataille  gagnée  par  Canut  prés  de  Yolodî- 
meretz-Livonski  (depuis  Volmar),  en  1220,  mit  toute 
la  Livonie  auK  pieds  du  vainqueur.  En  vain  les  Livo- 
niens  s'étaient  battus  comme  des  lions,  sur  les  massifs 
de  leurs  châteaux-forts  et  sur  leurs  kangers  de  gra- 
nit; il  fallut  qu'ils  courbassent  leur$  dures  têtes  sous 
les  ondes  lustrales  du  baptême,  et  qu'ib  vissent  ren- 
verserleurs  arbres  sacrés,  leurs  autels  de  pierre  et  leurs 
idoles  de  bois.  Waldemar  fonda  les  villes  de  Narva, 
de  Revel  et  autres.  Mais,  en  1228 ,  au  retour  d'une 
partie  de  chasse  ,  il  fut  enlevé ,  la  nuit  du  5  au  6  mai, 
dans  la  petite  île  de  Lyae,  sur  la  c6te  méridionale 
de  Fionie,  par  Henri,  comte  de  Schwérin.  Le  motif  qui 
porta  ce  prince  à  cet  acte  déloyal,  fut  le  désir  de  venger 
son  honneur  et  celui  de  sa  femme ,  i  qui  Waldemar 
avait  fait  le  dernier  outrage.  Le  monarque  fut  amené 
d'abord  au  château  de  Scbwérin ,  où  il  resta  prison- 
nier l'espace  de  deux  ans  et  demi.  Pendant  cette  cap- 
tivité ,  les  pays  conquis  se  remirent  en  liberté.  Néan- 
moins les  Danois  conservérentencore  quelques  posses- 
sions dans  ces  contrées  ;  l'Esthonie  leur  resta  fidèle, 
du  moins  les  villes  ;  et  ce  ne  fut  même  qu'en  1625, 
qu'ils  cédèrent  à  la  Suède  Ttle  d'Oesel. 

Cependant  Schenck  de  Winterstaden  avait  repris 
Revel  aux  insurgés,  et  fait  environner  celte  ville  d'un 
mur,  à  la  place  des  fortifications  de  bois  que  Waldc- 
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mar  y  arait  construites.  L'indomptable  g^and-mattre, 
toojoars  les  armes  à  la  main  contre  les  païens  de  la 
LiTOnie,  faisait  des  progrès  surprenants  ;  mais  le  zèle 
des  croisés  se  refroidissait,  et  il  Toyait  son  ordre  s'affeii- 
blir,  presque  autant  par  ses  Tictoires  que  parles  rerers 
qu'il  essuyait  ;  ce  qui  lui  fit  demander  ayec  instance 
d'être  incorporé ,  avec  ses  cberaliers ,  dans  l'ordre 
teutonique;  mais  Herman  deSalza,  grand-mat  ire  de 
cet  ordre,  résista,  pendant  plusieurs  années,  à  ses  sol- 
licitations. Scbenck  ayant  été  tué ,  avec  60  cbera- 
liers ,  dans  une  bataille  contre  les  Lettiens,  le  peu 
de  cbevaliers  qui  restaient ,  envoyèrent  de  nouveaux 
députés,  pour  représenter  le  triste  état  de  la  Livonie, 
et  ponr  solliciter  plus  vivement  Tincorporation.  Cet 
événement  décida  le  pape  et  le  grand-maitre  à  satis- 
faire leurs  désirs»  Grégoire  IX  fit ,  à  Viterbe,  le  14 
mai  1287,  la  cérémonie  de  relever  les  députés  des 
chevaliers  porte-glaives  de  leur  premier  vœu  (1),  et 
de  leur  en  faire  prononcer  un  nouveau,  en  les  revê- 
tant de  l'habit  de  l'ordre  teutonique. 

Ce  dernier  ordre  doit  son  origine  aux  croisades,  de 
même  que  ceux  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  et  des 
Templiers.  Vers  l'an  1128,  un  riche  particulier  alle- 
mand y  qui  avait  fixé  sa  demeure  à  Jérusalem ,  com- 
mença à  ouvrir  dans  sa  maison  un  asyle  aux  pauvres 
pèlerins  de  sa  nation.  La  femme  de  ce  bon  Allemand, 
dont  l'ingrate  histoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  nom, 
établit  un  second  hôpital  à  côté  du  premier,  pour  y 
recevoir  les  femmes  pauvres  de  sa  nation.  Bientôt  le 
patriarchede  Jérusalem  bénit  ces  deux  hôpitaux,  qui 

(t)  L*ordre  descheratien  do  Christ  oa  des  porte  •gliives  fit  fondé  ren 
Tan  X  90X  par  Albert,  3*  éréqne  de  LÎTonie. 
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dès-lors  n'en  firent  plus  qu'un,  et  permit  d*y  joindre 
une  chapelle ,  qui  fut  dédiée  â  la  Sainte-Vierge.  Des 
gentilshommes  et  des  marchands  allemands  s'empres- 
sèrent d'augmenter  cette  fondation,  et  se  vouèrent  au 
service  des  pauvres  et  des  malades.  Gomme  l'objet  de 
leur  pèlerinage  élait  de  combattre  les  infidèles ,  ils  s'y 
obligèrent  par  un  second  vœu,  en  prenant  pour  mo- 
dèle la  règle  des  Templiers.  L'an  1 189,  pendant  le 
siège  de  Saint -Jean -d'Acre,  quelques  citoyens  de 
Brème  et  de  Lubeck,  touchés  de  compassion  pour  le 
grand  nombre  de  malades  et  de  blessés  allemands , 
qui  se  trouvaient  dans  l'armée  des  croisés,  firent  une 
tente  avec  les  foiles  d'un  de  ces  vaisseaux  de  transport 
qu'on  nommait  coques,  et  reçurent  dans  cet  hôpital 
tous  les  infirmes  et  les  blessés  de  leur  nation,  qu'ils 
traitèrent  avec  les  soins  qu'inspire  la  plus  tendre  cha- 
rité. Les  choses  étaient  dans  cet  état,  lorsque  Frédéric, 
duc  de  Souabe,  arriva,  au  commencement  de  1100, 
avec  les  débris  de  l'armée  de  Frédéric-Barberousse^ 
son  père,  qui  venait  de  mourir  en  Cilieie.  Le  duc  de 
Souabe  comprit  la  nécessité  de  donner  à  cet  établisse- 
ment une  forme  stable,  et  d'en  faire  un  ordre  de  che- 
valerie. Le  patriarche  et  tous  les  chefs  de  l'armée  ap- 
plaudirent à  ce  patriotique  projet  ;  les  èvéques  furent 
chargés  de  rédiger  une  règle,  tirée  de  celle  des  hospi- 
taliers, pour  ce  qui  regardait  le  soin  des  malades,  et  de 
celle  des  Templiers,  pour  ce  qui  avait  rapport  i  la  mi- 
lice et  à  la  discipline.  Le  duc  de  Souiibe  érigea  solen- 
nellement le  nouvel  ordre,  auquel  on  donna,  pour  titre 
de  fondation,  Thôpital  allemand,  ou  teu tonique,  de  la 
Sainte-Vierge  de  Jérusalem.  Le  duc  de  Souabe,  vou- 
lant donner  toute  consistance  possible  â  cet  établisse- 
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ment ,  eoToya  des  ambassadeurs  â  Henri  Vf,  son  frère, 
alors  roi  des  Romains ,  pour  lui  demander  la  confir 
mation  da  nouvel  ordre ,  et  l'engager  à  joindre  ses 
sollicitations  aux  siennes,  pour  obtenir  également  celle 
de  Qémen t  III  »  qui  occupait  alors  la  cbaire  pontificale. 
L'ordre  fut  enfin  confirmé  par  Gélestin  III  ;  il  eut 
pour  signe  distinctif  le  manteau  blanc  arec  la  croix 
noire,  liserée  d'argent.  Composé  de  trois  classes,  il  fut 
exclusivement  renfermé  dans  la  nation  allemande.  Les 
gentilshommes  seuls  pouvaient  être  admis  dans  la 
classe  des  chevaliers  ;  les  prêtres  ne  furent  jamais  as- 
treints à  aucune  preuve,  et  les  frères-servants  furent 
composés  de  gens  de  tout  état  ;  ils  étaient  si  nom- 
breux, dans  les  beaux  jours  de  l'ordre,  qu'on  en  comp- 
tait plus  de  6,000  dans  la  Prusse  seule. 

Henri  de  Walpot ,  d'une  maison  illustre  du  Rhin  , 
fut  élu  premier  mattre  de  l'ordre  teutonique,  lors  de 
son  in<(titution  au  camp  d'Acre.  Les  chrétiens  ayant 
pris  cette  rille  au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante, 
Walpot  y  bâtit  un  hôpital  avec  une  église ,  où  Frédé* 
rie,  duc  de  Souabe,  eut  sa  sépulture. 

L'ordre  se  couvrit  de  gloire  et  de  splendeur  sous 
Herraan  deSalza  (  1210—  1280  ) ,  qui  ajouta  la  croix 
d'or  du  royaume  de  Jérusalem  et  l'aigle  impériale  à 
la  croix  noire  de  l'ordre;  fonda  Thorn,  Gulm,  Marien- 
werder,  Elbing,  et  convertit  au  christianisme  près  de 
la  moitié  de  la  Prusse  païenne. 

Dans  les  contrées  que  baignent  la  Yistule  à  l'ouest 
et  le  Niémen  à  Torient ,  les  anciens  ^stii ,  Yenedi  et 
Guttones  avaient,  avant  le  x*  siècle,  formé  un  peuple 
mixte,  vendo-gothique,  sous  le  nom  de  Pruczi ,  peu- 
ple dur  comme  la  terre  glaiseuse  de  ses  plateaux  inté- 
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rieurs.  La  langue  des  anciens  Pruczi  était  le  prolo- 
wendequi  retentissait  sur  les  bords  de  la  Baltique  de- 
puis un  teoàps  immémorial.  Us  n'araient  d'autre  lien 
national  que  la  hiérarchie  qui  présidait  à  leur  culte 
commuu.  Le  Kriwe  ou  juge  suprême  était  en  même 
temps  le  suprême  pontife ,  le  grand  sacrificateur.  Ce 
juge  des  juges  était  électif  parmi  les  prêtres.  Quelque- 
fois dans  sa  rieillesse,  il  s'immolait  lui-même  pour  le 
salut  de  son  peuple.  Le  Kriwe  aTait  sous  lui  une  lon- 
gue série  de  prêtres  ou  de  magiciens  initiés  à  diver- 
ses parties  du  culte.  Les  Siggenoles ,  Sigs-Genoten , 
compagnons  de  Sigge-Odin,  occupaient  un  rang  im- 
portant. Les  Waidels  et  Waidelottes ,  les  hommes  et 
les  femmes  du  Féda^  de  la  loi,  de  la  science,  les  prê- 
tres et  prêtresses  étaient  répandus  dans  les  villages  ; 
et  ce  fut  de  leur  part  que  les  missionnaires  armés  du 
christianisme  trouvèrent  la  résistance  la  plus  opiniâ- 
tre. Les  Wayones  guérissaient  les  maladies  par  leur 
souffle,  par  le  ioayou  de  l'Inde.  On  doit  rapprocher  de 
ces  noms  l'usage  des  femmes  wendes  de  se  brûler  sur 
les  tombeaux  de  leurs  époux,  et  l'entretien  d'un  feu 
sacré  perpétuel  dans  la  maison  du  Kriwe. 

Ce  peuple  adorait  une  espèce  de  trinité,  composée 
de  Perkunos,  dieu  de  la  lumière  et  du  tonnerre;  de 
Pikollos,  dieu  des  enfers;  et  de  Potrimpos ,  dieu  de  la 
terre,  des  fruits  et  des  animaux,  auxquels  on  immolait 
des  victimes  humaines.  Les  premiers  missionnaires 
du  christianisme  et  les  chevaliers  teutoniques  périrent 
de  cette  manière  au  milieu  d'affreux  tourments. 

Les  sanctuaires  des  anciens  Prussiens  et  Lithuaniens 
n'étaient  que  des  places  consacrées,  è  l'ombre  des  chê- 
nes ou  des  tilleuls  antiques. 


n    D1PL0IIATIQUB6   DBB   PATS-BAS.  S59 

Les  Pruczîy  loués  pourleur  humanité  envers  les  nau- 
firagés  par  Adam  de  Brème,  organe  du  roi  Suénon  de 
Danemark,  paraissent  avoir  vécu  sous  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  indigènes,  indépendants  les  uns 
des  autres ,  et  qui  n'exerçaient  dans  leurs  provinces 
qu'une  autorité  limitée  à  la  fois  par  les  prêtres  et 
le  peuple.  Leurs  grains,  leur  miel,  leurs  troupeaux, 
leur  fournissaient  une  nouiTiture  abondante;  ils  ti- 
raient ,  comme  les  Tatars ,  du  lait  des  juments  une 
boisson  enivrante,  et  s'habillaient  de  pelleleries  recher- 
chées par  les  nations  voisines.  Les  chefs  habitaient  des 
maisons  étendues  et  solides,  en  bois.  Des  forteresses , 
également  en  bois,  couvraient  les  frontières ,  mieux 
défendues  par  le  courage  des  habitants.  Les  Polonais, 
encore  sauvages,  enlevaient  dans  leurs  courses  hs 
fruits  et  les  enfants.  L'hospitalité  des  Prussiens  ou- 
vrait un  libre  accès  aux  étrangers  paisibles.  Il  y  avait 
parmi  ces  hommes,  aux  yeux  bleus ,  a  la  chevelure 
blonde  et  au  teint  fleuri  ,  une  distinction  de  sei- 
gneurs et  de  vassaux,  mais  pas  d'esclaves. 

Cet  état  de  demi-civilisation  dura  jusqu'à  la  fin  du 
X*  siècle.  A  cette  époque,  le  zèle  ardent  des  apôtres 
du  christianisme  crut  y  avoir  découvert  une  nouvelle 
carrière.  Les  Prussiens  ayant,  en  997,  puni  de  mort 
un  de  ces  prédicateurs  qui  venaient  changer  le  culte 
de  leurs  pères,  les  princes  de  Pologne,  devenus  chré- 
tiens, saisirent  cette  occasien  de  subjuguer  un  pays 
qui  était  à  leur  convenance.  Boleslas  I*%  dit  l'Intré- 
pide, vengea  la  mort  de  Saint-Adalbert  en  ravageant 
la  Prusse  par  le  fer  et  la  flamme.  Il  parait  que  cette 
méthode  de  conversion  ne  plut  pas  aux  Prussiens  ; 
ils  restèrent  païens  et  libres  ;  ils  battirent  entièrement 
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les  Polonais,  en  1 1S3,  après  quatre  ans  d'une  guerre 
sanglante  ;  ils  envahirent  même  plusieurs  provinces 
le  long  de  la  Vistule  et  laissèrent  à  la  Pologne  un  long 
souvenir  de  cette  malheureuse  expédition.  Mais ,  au 
commencement  du  xiii*  siècle  ,  Waldemar  II  déploya 
la  bannière  rouge  et  blanche  de  la  sainte  croix , 
soumit  plusieurs  parties  de  la  Livonie  et  delà  Prusse; 
et  cette  dernière  province  lui  resta  fidèlement  atta- 
chée, même  à  Tépoque  où  il  perdit  toutes  ses  autres 
conquêtes  (1227). 

Les  faibles  successeurs  de  Waldemar  perdirent  de 
vue  les  Prussiens,  qui  de  jour  en  jour  devenaient  {dos 
formidables  pour  les  Polonais  .Ces  derniers  déaespéraot 
de  pouvoir  se  mettre  à  Tabri  de  leurs  incursio&s, 
appelèrent  à  leur  secours  les  chevaliers  de  l'ordre 
teutonique ,  dont  le  premier  devoir  était  toujours 
de  subjuguer  les  païena,  lorsque  ceux-ci  osaient  résis- 
ter aux  sermons  et  aux  miracles.  Les  chevaliers  porte- 
glaives  s'étaient  déjà  fixés  en  Courlande,  et  avaient 
profilé  des  revers  de  Waldemar  II  pour  lui  enlever 
une  partie  de  la  Livonie.  Maintenant  les  chevaliers 
leutoniques  vinrent  s'établir  dans  le  paya  de  Gulm,  que 
la{Pologne  leur  céda.  Cent  chevaliers,  sousHermande 
Balck,  parurent  les  premiers,  et  commencèrent,  afec 
une  audace  égale  à  leur  inhumanité,  la  conquête 
de  la  Prusse.  En  1280,  Thorn  devint  leur  capitale 
et  leur  point  d'appui  dans  les  attaques  continuelles 
qu'ils  firent  sur  le  territoire  des  Prussiens.  Cet  ei- 
cellent  choix  prouve  le  génie  militaire  des  chefs 
il  paraît  que  leur  politique  n'a  pas  moins  été  re- 
marquable. Par  les  moyens  réunis  de  la  force  et 
de  l'adresse,  ils  parvinrent  à  subjuguer,  en  S3  anSi 
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un  pays  qui  avait  résisté  pendant   quatre   siècles 
aux  armes  de  la  Pologne.  Trois  fois  le  désespoir 
souleva  toute  la  nation  prussienne ,  trois  fois  quel- 
ques milliers  de  chevaliers  triomphèrent  d'un  pea- 
pie  mal  armé.  Les  seigneurs  prussiens  se  désuni- 
rent trop  souvent  ;  quelques-uns  trahirent  ignomi- 
nieusement leur  patrie*  Les  pi-ovinces,  conquises  une 
à  une  furent  aussitôt  garnies  de  châteaux ,  forts,  que 
les  vaincus  forent  obligés  de  construire.  Le  grand- 
mattre  établit,  en  1809,  sa  résidence  à  Marienbourg, 
forteresse  qui  jadis  bravait  même  l'artillerie,  et  dont 
les  murailles  épaisses ,  les  voûtes  hardies,  l'énorme 
pilier  central  ^  les  salles  pleines  d'ornements  histo- 
riques, excitent  encore  l'admiration  ;  c'était  le  ca- 
pitole  de  l'ordre  teutonique.  Ce  fot  alors  que  la  lan- 
gue allemande,  qui  était  celle  de  la  plupart  des  che- 
valiers teutoniques,  devint  dominante  en  Prusse.  Les 
anciens  Pruczi,  en  partie  convertis,  en  partie  repôus- 
^  en  Lithuanie,  cessèrent  enfin  des  guerres  sans 
fruit.  Les  seigneurs  baptisés  forent  admis  dans  Tor- 
dre. Le  peuple  échangea   son  ancien  état  de  vassal 
contre  une  servitude  bien  plus  dure.  Les  nombreu- 
ses colonies  d'Allemands,  appelées  par  l'ordre,  élevè- 
rent des  cités  florissantes,  auxquelles  on  assura  des 
privilèges  presque  républicains,  placés  sous  l'égide 
protectrice  du  sérénissime  grand-maitre.  Ainsi  sefor-^ 
mèrenl  successivement  les  trois  ordres  d'états  provin- 
ciaux qui  participèrent  aux  diètes,  la  souveraineté 
restant  réservée  à  Tordre  teutonique. 

Sousiegrand-mattre  Werner  d'Orselen,  Casimir  III, 
le  plus  illustre  des  rois  de  Pologne ,  et  celui  dont  les 
exemples,  s'ils  avaient  été  suivis,  auraient  prévenu  les 
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orages  auxquels  ee  pays  est  resté  presque  coDStam* 
ment  en  proie  après  sa  mort  et  qui  amenèrent  à  la 
finies  malhears  que  toute  l'Europe  déplore,  avait  reçu* 
au  lit  de  mort  de  son  père,  Tordre  de  ne  jamais  faire 
aucune  concession  au  margrare  de  Brandebourg,  ni 
aux  chevaliers  teutoniques,  mais  de  les  combattre,  et 
de  s'enserelir  plutôt  sous  les  ruines  du  trône  que  de 
tolérer  l'insolence  de  ces  étrangers.  Casimir  III,  fidèle 
au  testament  de  son  père,  commença,  en  1326,  une 
guerre  sanglante,  qui  fut  interrompue  par  Tintervention 
de  Jean  de  Bohème,  roi-cheralier,  qui  prétendit  aaz 
couronnes  de  Hongrie  et  de  Pologne,  projeta  de  se 
partager  l'Italie,  etmourutAGrécy,  où  tout  aveugle,  il 
voulut  férir  un  coup  pour  ne  pas  être  venu  pour  rien. 
Louis  de  Bavière,  qui  porta  avec  tant  de  dignité  et 
de  grandeur  la  couronne  germanique ,  s'occupa  aussi 
de  ces  sanglants  démêlés.  Dans  un  rescrit,  en  date  du 
22  juillet  1888,  il  dit  que  c'est  à  tort  que  Casimir,  qaise 
prétend  roi  de  Pologne  (1),  a,  avec  le  secours  de  l'arche- 
vêque de  Gnésen.  enyahi  les  terres  que  l'ordre  tenait 
des  empereurs  et  qu'ils  avaientconquises  au  prix  de  leur 
sangle  plds  précieux;  que  l'ordre  est  saint  et  sacré,  puis- 
qu'il est  institué  pour  la  défense  de  l'empire  etdelareli- 
gion  chrétienne  ;  que  les  chevaliers  sont ,  pour  ainsi 
dire,  membres  de  cet  empire,  et  par  conséquent  sous  le 
bouclier  de  la  majesté  impériale.cQue  le  roi  Casimir  soit 
donc  sur  ses  gardes,  car  la  main  de  l'empereur  est  puis- 
sante et  rapide  comme  la  foudre  contre  tous  ceux  qui  se. 
raient  disposés  à  entreprendre  contre  l'ordre,  etc.  »  (2) 

(r)  «  Casiminu,  qui  te  Dominât  regem  Po\Qnm»nArckive4  fdUmamif*^ 
())  Ibidem» 


L'état  florissant  des  Teutooiques  fit  bientôt  édore 
ehez  eux  cet  orgueil  sauvage,  cette  férocité,  cet  esprit 
de  débauche  et  de  licence  qui  n'étaient  que  trop  sou- 
vent les  caractères  prédominants  de  ces  corporations 
de  chevalerie,  composées  de  nobles  de  toutes  les  na* 
tions ,  presque  tous  moitié  fanatiques  et  moitié  bri-^ 
gands.  La  tyrannie  qu'exercèrent  en  Prusse  les  cheva- 
liers teutoniques  fut  si  insupportable,  que  les  habitants 
de  ce  pays  préférèrent  se  soumettre  au  sceptre  de  la 
Pologne.  De  lA  des  guerres  continuelles  dans  lesquelles 
Tordre  perdit  sa  gloire  militaire ,  et  à  la  fin  son  in- 
dépendance même. 

La  bataille  de  Tannenberg ,  en  1410 ,  où  les  Polo- 
nais firent  un  carnage  effroyable  de  ces  chevaliers,  fut 
le  premier  coup  qui  ébranla  leur  puissance.  Peu  au- 
paravant, sons  le  grand*mattre  Conrad  de  Jungingen, 
Tordre  possédait rEsthonie«  la  Livonie,  laCourlande,  la 
Samogilie ,  la  Prusse,  la  Pommerellie  et  la  Nouvelle- 
Marche.  La  Prusse  seule  Comprenait  4j9,000  tillages, 
56  villes,  48  chAteaux-^forts  et  rapportait  8OO1OOO  flo- 
rins dn  Rhin.  L'armée  avec  laquelle  le  grand-mattre 
Ulric  de  Jungingen  rencontra  celle  du  roi  Jagellon,  dit 
UladislasY,  dans  les  plaine»  de  Tannenberg,  comptait 
88,000  combattants  ;  il  en  périt  40>800  ;  et  lorsque 
les  débris  de  l'ordre  se  réunirent  à  Harienbourg,  il 
ne  restait  que  trois  chevaliers  d'un  rang  assez  haut 
pour  être  éligibles  a  la  grand'  -^  maîtrise.  Ce  n'était 
pas  la  première  fois  que  l'ambition  d'un  chef  avait 
joué  Texistence  de  Tordre.  Déjà  ,  en  1394,  le  grand- 
maltre  Conrad  de  Wallenrode  avait  réuni  i  Kowno 
une  armée  de  20,000  Teutoniques  et  de  46,000 
étrangers  pour  conquérir  la  Lithuanie;  il  fit  servir,  sur 
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les  bords  du  Niémen,  une  table  d'honneur  ponr  tous 
les  chevaliers;  trente  services  furent  apportés  dans  de» 
plats  d'or  et  d'argent,  et  derrière  chaque  chevalier  un 
frère-servant  tenait  un  parasol  de  drap  d'or  ;  les  vases 
pour  boire,  tous  en  or,  furent  donnés  en  présent  aux 
convives.  Mais  cette  brillante  armée,  comme  celle  de 
Napoléon,  repassa  quelque  temps  après  le  Niémen  i 
la  même  place  *  dans  l'état  le  plus  déplorable.  Une 
épidémie  avait  moissonné  ce  que  le  fer  ennemi  avait 
épargné.  La  noblesse  du  Hainaut ,  commandée  .par 
Simon  de  Lalaing ,  GuUlaume  de  Pottes  et  Jean  de 
Grey,  avait  pris  une  part  active  à  cette  funeste  expédi- 
tion (1). 

Jean  de  Wallenrode,  frère  du  grand*mattre  Conrad 
et  évéque  de  Riga,  joua  un  rôle  important  dans  les  né- 
gociations qui  intervinrent  entre  l'ordre  etlaPolpgne. 
Ce  prélat  avait  étudié  à  Liège.  C'était  un  des  plus 
grands  jurisconsultes  de  son  siècle.  Au  fameux  con- 
cile de  Constance  (1414-1418) ,  il  entraîna ,  par  son 
crédit  et  son  éloquence,  les  pères  assemblés,  du  côté 
de  Martin  V.  Ce  service  rendu  à  la  papauté  lui  valut 
l'évèché  de  Liège.  La  fatale  bataille  d'Othée  (1408) 
avait  enlevé  aux  communes  de  ce  pays  leurs  libertés, 
et  aux  métiers  leurs  bannières^  L'évéque  Jean  de 
Bavière,  cet  indigne  fils  d'un  si  digne  père  (2),  après 

(x)  La  cheyalerie  nâmaroifte  s*y  était  dUtiDgaée  anséi. 

(a)  n  était  fils  d*  Albert  de  BaTière,  comte  de  Hollande  et  de  Hainaut, 
nn  def  meilleurs  princes  qai  aient  régné  dans  les  Pays-Bas.  îl  était  telle- 
ment désintéressé  quil  moornt  pauvre  comme  Aristide,  Par  sentence 
dn  juge,  conforme  aux  lois  du  pftys,  sa  veuve,  lorsqu'on  le  porta  en 
terre  parut  devant  le  convoi  sous  des  habits  empruntés,  une  paille  à 
la  main ,  qu'elle  jeta  devant  le  cercueil  pour  montrer  qu'elle  renonçait 
à  la  sucession. 
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s'èlre  soûlé  de  carnage ,  quitta  son  siège  et  se  maria 
en  1417. 

Jean  de  Wallenrode ,  qa^arait  toujours  réyolté  b 
brutalité  des  cheTaliers  teutoniques  et  qui  aimait 
cette  large  Tie  municipale  des  républiques  banséa- 
tiqaes  de  Livonie ,  fut  un  beoreux  cboix  pour  la  cité 
de  Liège,  qui  appartenait,  elle  aussi,  à  la  grande  fa- 
mille germanique  (1).  Appliqué  k  cicatriser  les  plaies 
du  pays  qu'il  était  appelé  à  gouverner,  Wallenrode'ra- 
tifia  les  grandes  libertés  octroyées  par  Albert  de  Cuick, 
réorjganisa  la  justice  et  rétablit  les  assemblées  popo- 
laires. 

Revencms  à  la  Livonie. 

Après  la  bataille  de  Tannenbei^,  le  destin  de  l'ordre 
semblait  fini.  Jagellon  en  assiégeait  le  reste  à  Marien- 
bourg  ;  toutes  les  provinces  cherchèrent  à  traiter  avec 
le  vainqueur^  Deux  hommes  sauvèrent  Tordre  :  Henri 
de  Plauen  et  Conrad  Lezkau,  bourgmestre  de  Dantzig. 
Fidèle  à  des  tvrans  malheureux,  Lezkau  amena  des  ren- 
forts  et  forma  dea  alliances;  mais  quelle  fut  sa  récom- 
pense après  tant  de  services  rendus?  11  s'attendait  à  ce 
que  Tordre,  devenu  plus  sage,  respectât  les  lois  et  les 
privilèges  des  villes  ;  il  résista  aux  vexations,  aux  piU 
kges.  Les  chevaliers  résolurent  sa  mort.  Un  comman- 
deur, cousin  du  grand-maltre,  et  probablement  d*ac- 
cord  avec  lui,  attira  Lezkau  dans  un  château -fort. 
Le  bourreau  refuse  de  remplir  son  office  ;  les  in- 


(i)  En  i45i,  panit  à  Liège  un  cardisal-légpt  poar  réformer  les  mcean 
•candaleoMS  da  clergé.  Mais  comme  ses  pleins-pouvoirs  ne  porttient 
qne  êur  fjdiUmannie,  les  Liégeois  déclarèrent  qu'ils  étaient,  il  est  Trai  ^ 
Germains  ,  mais  non  pas  ÂUemanJs» 


^  I 
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£lmes  ^chevaliers  y  prêtent  leurs  bras  ;  ua  ami ,  un 
sauveur  tombe  sous  les  coups  de  ces  nobles  assas- 
sins. Ce  crime  oorrit  les  yeux  des  peuples.  En  1440, 
les  Tilles  de  Dantzig,  d'Elbîng,  de  Thora  et  autres, 
ainsi  que  la  noblesse  de  plusieurs  proTÎnoes,  con* 
durent  une  alliance  formelle  contre  eux.  Enfin  , 
en  14B4,  toute  la  Prusse  occidentale  se  mit  en 
insurrection  et  se  plaça  sous  la  protection  du  roi 
Casimir  IV,  qui  confirma  leurs  privilèges  ;  de  sorte 
que  ce  pays  forma ,  en  effet,  un  état  absolument 
indépendant  de  la  république  de  Pologne  ,  qui  n'é- 
tait soumis  qu'au  roi  en  personne ,  et  tenait  sesdiè* 
tes  à  part.  La  guerre  sanglante  qui  fat  la  suite  de 
cette  affaire  dura  18  ans  ;  lea  Polonais  mirent  i  feu 
et  à  sang  la  partie  de  la  Prusse  restée  fidèle  aux  Teu- 
toniques.  On  prétend  que  de  21,000  villages,  il  n'y 
eut  que  8,018  qui  échappèrent  aux  flammes  ;  plus 
de  2,000  églises  furent  détruites ,  et  il  périt  environ 
800,000  hommes»  Pour  comble  de  maux,  la  peste 
joignit  ses  ravages  aux  horreurs  de  la  guerre^  En  dépit 
de  ces  innombrables  calamités,  legrand-maftre^e  sou- 
tint 12ans  encore  contre  toutes  les  foreesde  la  Pologne 
et  de  la  Presse  insurgée  ;  à  la  fin  cependant,  il  fiititit 
céder.  Les  chevaliers  signèrent,  en  1466,  un  traité 
ruineux  ;  la  Prusse  fut  divisée  en  deux  parties  :  Toocî- 
dentale,  qui  comprenait  la  Pommerellie,  passa  sous 
la  domination  de  Casimir  IV,  et  fut  désignée  du  nom 
de  Prusse  royale  ou  polonaise  >  Tordre  ne  conserva  la 
partie  restante  qu'en  se  reconnaissant  vassal. 

Cependant  les  chevaliers  teutoniques  de  Livonie 
furent  plus  heureux;  entre  les  années  1230  et  1240,  ils 
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soumirent  toute  cette  contrée ,  ainsi  que  la  Goorlande. 
Waldemar  III,roi  de  Danemark,  leur  vendit  l'Esthonie, 
en  1846,  pour  la  somme  de  19»000  marcs  d'argent. 
WaltherdePIettenbei^,  46*  maître  teutonique  deLi- 
Tonie,  un  des  plus  grands  hommes  de  son  siècle,  qui, 
arec  le  secours  de  Dieu  et  du  canon  (1  ),  écrasa,  en  1 60ft, 
près  de  Pskof  une  armée  de  90,000  Russes  et  de 
80,000  Tatars,  s^affranchit  de  la  dépendance  de  For- 
dre  teutonique,  en  payant  une  forte  somme  d'argent 
au  grand-mattre  Albert  de  Brandebourg  (2).  En  1625, 
Plettenberg  et  ses  successeurs  furent  élerés  à  la  dignité 
de  princes  de  l'empire.     ' 

La  dépendance  où  les  cheraliers  teutoniques  de 
Prusse  avaient  été  réduits  par  le  traité  de  1406 ,  de- 
vait paraître  bien  insupportable  à  ces  terribles  porte- 
glaives,  accoutumés  à  se  regarder  comme  une  puis- 
sance souveraine.  Ils  essayèrent  de  s'y  soustraire  par 
des  négociations,  et  lorsque  celles-ci  ne  réussirent 
point,  ils  tentèrent  le  sort  des  armes  ;  la  guerre  dura 
six  ans,  et  finit ,  en  1626,  par  la  paix  de  Cracovie, 
qui  anéantit  le  pouvoir  de  l'ordre ,  et  changea  to- 


(i)«IiiTOGato  fiiinmo  niunine,  tormentominpraecipaeiniraciilo  et  equi- 
tam  cataphnctomm,  aliqaoties  Rassomm  acies  perrampentimn,  virtute 
hoatea  territot,  in  lîigam  conTenit,»Jnnales  circuU  WestphaUci^  lib.  VI, 

p.  a. 

(a)  Lon  de  Fineofporation  des  chevalien  porte-glaires  dans  l'ordre 
teatODÎqae,  le  grand -maître  de  cet  ordre  envoya  des  proviseors  on  pré- 
cepteurs, pour  commander  les  cheyaliers  et  gouverner  les  nouveaux 
états  conquis  en  Livonie.  Les  précepteurs,  nommés  par  le  grand-maitre 
et  son  diapitre  éuient  amovibles  ;  mais  ensuite  ils  forent  élus  par  le 
chapitre  de  Livonie,  et  confirmés  par  le  grand-maitre  teutonique.  Cet 
état  de  choses  changea  avec  Plettenberg. 
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talemeot  la  coostttution  de  la  Prusse.  Le  margrafe 
Albert  de  Brandeboorg,  86*  grand-maltre,  fut  re- 
connu, par  ce  traité,  duc  héréditaire  de  tout  ce  que 
Tordre  possédait  en  Prusse,  à  condition  d'en  recevoir 
riavestiture  des  rois  dePologne.  Albert  prit  possession 
du  duché,  embrassa  le  luthéranisme,  quitta  l'habit  de 
l'ordre  et  chassa  les  catholiques.  Ainsi  fut  détruit  par 
une  trahison  un  empire  fondé  par  la  yiolence,  et  dont 
l'ordre  teutonique  avait  conservé  la  possession  pen- 
dant trois  siècles.  D'un  rang  presque  égal  à  celui  des 
souverains,  les  chevaliers  descendirent  à  la  condition 
de  simples  nobles.  Cela  devait  être  t  il  fallut  que  les  or- 
gies bruyantes  de  guerriers  ignares  et  licencieux  dis- 
parussent devant  le  pacifique  empire  des  lumières  et 
de  la  civilisation.  Le  peuple  respira» 

Ce  n'en  était  pas  moins  une  infamie  de  la  part 
bert  de  Brandebourg.  Aussi  faut-il  voir  de  quelle  ma- 
nière il  est  traitéparWalther  de  Cronberg,  élu  en  1626, 
administrateur  de  la  grand' -  maîtrise  de  Prusse  et 
maître  de  l'ordre  teutonique  en  Allemagne  et  en 
Italie  (1).  Rien  de  plus  sublime  que  la  juste  indigna- 
tion avec  laquelle  le  noble  chevalier  flétrit  son  infâme 
prédécesseur,  alors  qu'il  lui  reproche  d'avoir  pris  l'ar- 
gent de  l'ordre  pour  se  faire  des  partisans  dans  les  villes 
et  exciter  celles-ci  à  la  révolte  contre  une  association 
qui  fut,  pendant  des  siècles,  le  boulevard  de  l'empire 
contre  les  infidèle»  (2).  £t  en  cela  Cronberg  disait 
vrai  î  l'ordre  teutonique  et  l'ordre  de  Livonie  furent 


(i)  Le  sîcgtfde  Votûn  Ait  Bxé  ilon  à  MergQtttheîm. 

(t)  Ycff.  les  pîèccf  SQX  Archives  alUmandes  de  BraxeUes. 
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les  boacliers  de  l'Europe  catholique  et  ciyilisée  contre 
les  Russes  hérétiques  et  barbares,  et  la  sécurité  de  la 
livonie,  de  TEsthonie  et  de  la  Gourlande  ne  courut 
de  dangers  qu'après  que  le  grand-mattre  des  cheva- 
liers porte-glaives,  Gothard  Ketder,  eut  imité  l'apos- 
tasie d*Albert  de  Brandebourg. 

L'empereur,  non  content  de  conférer  la  grand'-mat- 
trise  a  Walther  de  Cronberg,  lança  encore  un  man- 
dat d'exécution  contre  le  perfide  Albert,  ordonnant 
de  lai  courir  sus,  à  lui  et  à  ses  peuples,  parce  qu'il 
avait  violé  les  serments  les  plus  solennels  prêtés  en 
face  des  états  de  Tempire;  rompu  le  lien  de  vas- 
salité qui  l'attachait  à  cet  empire;  disposé,  contre  tous 
les  droits,  d'une  principauté  qu'il  tenait  de  cet  em- 
pire (1). 

Le  27  juillet  1586,  Albert  effrayé  s'adressa  à  la 
reine  Marie  pour  la  prier  de  vouloir  faire  en  sorte 
que  ce  fatal  mandat  fÙt  annulé,  puisque  son  exécu- 
tion amènerait  entre  ses  états  et  les  marchands  des  Pays- 
Bas,  qui  fréquentaient  les  ports  de  la  Prusse  et  de  la 
Poterne,  des  troubles,  des  pillages  ,  des  assassinats, 
des  guerres,  d'irréparables  désastres  (2). 

Mais  qui  aurait  pu  soupçonner  alors  la  grandeur 
que  les  siècles  réservaient  &  ce  duché  de  Prusse? 
Qui  aurait  pu  prévoir  qu'un  descendant  de  ces  fai- 
bles vassaux  de  la  Pologne  concevrait  un  jour  le 
premier  l'horrible  pensée  de  l'assassinat  de  la  patrie  de 
Sobiesky  ?  C'est  que  ce  petit  état  a  fait  son  chemin 


(i)  Archives  allemandes. 

(i  Ibidem  t.  Ill,  fol.  1x9  yeno. 


870  HIBTOIftB   DB8   RBLATIONS   COMMKBCIALBS 

sans  bruit,  sans  éclat;  mais  avec  une  indissoluble 
unité  de  vues  et  une  constance  de  principes  &  toute 
épreure,  avec  la  force  toujours  tendue  de  sa  dis- 
cipline et  de  son  intelligence.  La  guerre  et  la  conquête 
ont  créé  la  monarchie  prussienne ,  des  usurpations 
successives  l'ont  formée.  Le  duché  de  Prusse,  d'ail- 
leurs, était  géographiquement  en  position  de  tout  ob- 
server et  de  profiter  de  tout.  La  royauté  de  la  maison 
de  Brandebourg  se  lia  aux  intérêts  du  protestan* 
tisme,  d abord,  et  plus  tard  à  la  révolution  anglaise 
de  1688  et  à  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne 
(170U1714).  Ce  fut  en  mettant  toute  la  nation  en  ba- 
taillons et  en  régiments,  qu'au  milieu  des  conflits  saa<- 
glants  qui  agitaieot  la  Suède^  le  Danemark»  la  Russie 
et  la  Pologne,  elle  secoua  la  suprématie  de  ces  états 
qui  la  ceignaient  comme  d'un  cercle  d'airain. 

Pour  revenir  A  la  Livooie  ,  les  villes  maritimes 
de  ce  pays  tiraient  le  principal  avantage  du  vaste 
comptoir  hanséa tique  Novgorod.  Car  c'était  d'ordi- 
naire au  travers  de  cette  grande  province  ,  et  par 
la  route  de  terre  que  les  marchandises  étaient  por* 
tées  à  Novgorod  et  en  étaient  exportées.  Elles  con- 
sistaient, à  ce  qu'il  parait,  en  sel,  en  métaux,  en  ha- 
rengs, en  bois  de  construction ,  en  cuivre ,  en  cire, 
en  miel«  en  chanvre  brut  et  travaillé.  La  quantité  en 
était  très-considérable,  soit  parce  que  ces  marchan- 
dises étaient  A  bon  marché  en  Russie,  soit  parce  que 
la  demande  en  était  grande ,  de  la  cire  en  particu- 
lier, à  cause  de  l'immense  consommation  qu'en  fai- 
saient les  églises  de  l'Europe  (1). 

(x)  MflU$t,  De  I«  ligne  hânaéatiqae,  p.  a6o. 
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Les  marchandises  de  Livonie  entraient  dans  toute 
rétendue  de  l'empire,  exemptes  de  tous  droits,  impôts 
et  péages,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent  rejetaient  là 
d'immenses  privilèges  (  1  ). 

Les  Pays-Bas  faisaient  un  commerce  considérable 
avec  la  Livonie;  les  draps  de  Flandre  y  arrivaient 
en  masse  pour  être  expédiés  en  Russie.  Un  grand 
nombre  de  Hollandais  et  de  Belges  étaient  établis  à 
Revel,  à  Riga,  â  Dorpat,  à  Yolmar;  ils  y  faisaient  des 
fortunes  colossales  et  rapides,  cl  excilaient  grande- 
ment les  petites  jalousies,  les  haines  mesquines  des 
indigènes.  Ainsi  les  conseillers  et  députés  des  trois 
villes  capitales  se  réunirent,  en  1535,  â  Volmar  et  noti- 
fièrent à  la  reine  Marie  le  décret  suivant,  qui  concernait 
deux  Belges:  u  Très-illustre,  très-haute  reine,  très- 
gracieuse  dame  daigne,  Votre  Altei^se  Royale  agréer, 
avant  tout,  nos  très-humbles  et  très-dévoués  services. 
Nous  ne  saurions  cacher  à  Votre  Altesse  qu'un  nommé 
Jean  Bilderbeck  et  un  autre,  GoswinLudingkhausen, 
font  dans  ce  pays,  et  surtout  à  Riga,  un  commerce  im- 
mense, inouï,  au  grand  détriment  des  indigènes,  a 
tel  point  que  si  l'on  n'y  pourvoit  à  temps,  les  petits 
commerçants  seront  entièrement  ruinés  par  ces  spé- 
culateurs. La  diète  livonaise,  dans  cette  prévoyance, 
avait  interdit  d'abord  ce  négoce  exorbitant;  mais  sur 
les  instances  de  V.  A.  R.,  elle  avait  levé  la  défense, 
en  conseillant  toutefois  aux  susdits  Bilderbeck  et  Lu- 


(x)  «  Von  yeden  ZoUen,  Portengelten ,  Weggelten,  Geleitgelten, 
Vochtregicn,  Gcschoesen,  Stcgwerangen,  Bcthen ,  Dinsten,  Yngelien, 
Bnrgengelten,  Atsangen,  Aafflagen,  u-s-w.  erledigt  vnd  eximirt.  »  Ai- 
chipes  ailemandes,  , 

8â 
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dingkhausen  d*è(re  plus  modérés  dans  leurs  entre- 
prises. Mais,  peu  respectueux  pour  nos  remontrances, 
ibont  repris  leur  vieille  allure,  ils  expédient  parterre 
et  par  mer  à  toutes  les  nations,  et  ils  font  à  eux  seak 
autant  de  bénéfices  qu'il  en  faudrait  pour  créer  un 
sort  honnête  à  dix  bourgeois.  Or,  comme  de  pareils 
monopoles  sont  formellement  défendus  par  les  recès 
de  nombreuses  diètes,  nous  prenons  la  liberté  de  por- 
ter à  la  connaissance  de  Y.  A.  R.  que,  dans  rinlërèt 
général,  nous  avons  dû  défendre  aux  susdits  de  débi- 
ter et  de  déposer  une  partie  de  leurs  marchandises 
dans  ces  pays  de  Livonie,  et  nous  osons  espérer  qoe 
V.  A.  B .  voudra  biennous  tenir  compte  de  la  position 
toute  particulière  où  nous  nous  trouvons  (1).  » 

De  ce  document,  il  résulte  qu*il  était  de  droit  pa- 
blic,  dans  Tempire,  que  malgré  la  liberté  dont  jouis* 
sait  le  commerce,  le  gouvernement  pouvait  intervenir 
pour  favoriser,  empêcher  et  régler  la  concurrence 
dans  rindustrie. 

L'empereur  ne  se  vengea  pas  de  cette  petite  mé- 
chanceté des  Livoniens;  au  contraire,  le  7  mars  1537, 
il  écrivit  à  sa  .«œur  pour  la  prier  de  Touloir  bien  com- 
prendre le  grand-maitre  de  Livonie  dans  le  traité 
qu'elle  devait  conclure  avec  les  rois  de  Suède  et  de 
Danemark  : 

«Madame  ma  bonne  seur,  le  grant - maistre  de 
Tordre  de  cheualiers  allemandz  résident  en  Lyfflande 
m'a  fait  remonstrer  comment  il  est  enuironné  de  tous 
constelz  de  diuerses  nations  tenant  plusieurs  sectes t 
et  entre  autres  d'aucuns  Luthériens,  qui,  par  diuerses 

(i)  archives  olUmandf s. 
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Toyes,  sont  taîcbé  et  taichent  occaper  ledict  pays  de 
Lyfflande,  situé  es  ezlrémitez  de  la  Germaoîe*  Et  com- 
bien que  ledict  g[rant-m*  ne  désire  que  demeurer  et 
TÎare  en  paix  et  amitié  auec  ses  dicts  voisins,  comme 
ont  fait  ses  prédécesseurs ,  touteiïbis  il  craint  que 
aucuns  d*iceulz  ne  veuUe  entreprandre  choses  au 
préiudice  de  luy  et  dudict  ordre  ,  me  priant  y  auoir 
égard,  et  que  pour  la  seurté  de  son  dict  pays  et  ob- 
uîer  à  telles  entreprises ,  je  voulsisse ,  en  cas  que 
mes  pays  par* delà  fissent  quelque  paix  ou  traicté 
auec  les  Roys  de  Dannemarke,  Swèden  ou  autres  voi- 
sins dudict  pays  deLyfflande,  comprendre  icelluy,  et 
à  ceste  fin  vous  en  escripre  fauorablement.  Ce  que 
pour  Taffection  que  je  porte  audict  grant-maistre,  luy 
ay  volontiers  accordé,  et  vous  prie  que  venant  à  traicter 
comme  dessus,  le  veuillez  auoir  et  sondict  pays  pour 
recommandé,  etlefauoriser  si  auantque  conuenable- 
ment  faire  pourrez,  en  ayant  regard  au  bon  traicte- 
ment  que  mes  subietz  d'Hollande  et  autres  de  mes 
pays  de  par-delà  hantans  la  marchandise  reçoiuentès 
terres  dudict  grant-m* ,  et  le  dommaige  que  ce  seroit 
k  nos  dicts  subiectz,  venant  ledict  pays  de  Lyfflande  en 
main  estrangére.  En  tout,  madame  ma  bonne  sœur, 
je  prie  le  créateur  vous  donne  voz  désirs.  De  Barce- 
lonne,  le  septième  de  mars  1537.  • 

Yostre  bon  frère  Charles. 

L.  LovB. 

La  reine  Marie  se  conforma  à  cet  ordre  de  l'empe- 
reur, et  le  20  mai  1538,  elle  manda  au  grand-mairxe. 
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Wallher  de  Bruggeney  ,  qu'elle  ne  traiterait  ni  avec 
la  Suède  ni  avec  le  Danemark ,  sans  comprendre  dans 
la  paix  Tordre  et  les  états  de  Livonie(l). 

Après  Tapostasie  de  Gothard  Eedier,  les  dépouilles 
du  petit  empire  fondé  par  les  chevaliers  porte-glàives, 
devinrent  une  pomme  de  discorde  entre  la  Russie 
(la  Moscovie),  la  Suède  et  la  Pologne. 

Ivan  ly  ne  pouvant  engager  les  Livoniens  à  se  sou- 
mettre à  la  Russie,  les  invita,  pour  les  soustraire  à  la 
Suède,  à  recevoir  de  sa  main ,  pour  roi,  Magnus  de 
Holstein,  fils  de  Christian  III  de  Danemark,  évéquc 
luthérien  de  Dorpat.  Ce  prélat,  qui  avait  épousé  une 
princesse  russe  et  pris  les  fastueux  titres  de  roi  de  Li- 
vonie,  d'Esthonie,  de  Courlande  ;  d'héritier  de  la  Nor- 
vège; de  ducdeSles-wig,  de  Holstein,  de  Slormarie;de 
comte  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst,  annonça  que, 
par  une  charité  toute  chrétienne,  Sa  Majestél'empereur 
de  toutes  les  Russies  voulait  conquérir  la  Livonie  pour 
la  replacer  sous  l'autorité  d'un  évéque  chrétien;  mais 
en  attendant  les  troupes  du  czar  et  du  prélat,  donnant 
un  libre  cours  à  leurs  fureurs,  pillaient,  tuaient  et  brû- 
laient dans  ces  malheureuses  provinces  (2).  Yaine- 
ment  Charles  -  Quint  écrivit  -  il  au  Moscovite  (  dem 
MoscauîoUter)  qu'il  cessât  de  répandre  le  sang  chrétien 
en  Livonie;  que  cette  conirée  était  trop  intimement 
alliée  avec  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas,  pour  qu*ilpût 
se  dispenser  de  tirer  d'éclatantes  vengeances  des 
excès  commis  par  sa  soldatesque;  tout  fut  inutile, 
l'invasion  de  la  Russie  par  les  Tatars  et  les  armes  re- 

(i)  Archiifes  allemandes, 
(a)  Ibidem, 
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doutables  de  l'héroïque  Pologne  purent  seules  inspirer 
quelque  frayeur  au  monstre  (1). 

Cène  fut  qu'en  1571  que  l'Allemagne  commença  à 
s'inquiéter  de  la  puissance  croissante  de  la  Russie  ;  et 
ce  fut  unhomme  aussi  terrible,  aussi  froidement  cruel 
qulyan,  ce  fut  le  duc  d'Albe  qui  excita  Tattention  des 
états  de  Tempire  sur  ce  colosse  à  la  tête  de  cyelope  et 
aux  pieds  d'airain  :  on  eût  dit  que  les  deux  tigres  s'é- 
taient flairés  de  loin.  Le  18  juillet  1571,  le  duc  fit  si- 
gnaler à  la  diète  de  Francfort  (2)  l'urgente  nécessité 
d'empêcher,  par  tous  les  moyens  possibles,  qu'on  en- 
voyât à  Ivan  ly ,  des  harnais ,  des  fusils ,  des  canons , 
par  la  raison  que  si  jamais  le  Moscovite  parvenait  à 
connaître  la  discipline  el  les  ressources  militaires  de 
l'Europe,  il  mettrait  un  jour  en  péril  non  seulement 
les  Pays-Bas ,  mais  la  chrétienté  tout  entière  (3).  Le 
duc  d'Albe  avait  raison  :  F  Europe  sera  libre  ou  cosa^ 
que  (4). 

(i)  Archives  oUemandM, 

(a)  Dans  ane  instmction  donnée  aux  conseillers  da  duché  de  Loxem- 
bourg,  Jacques  de  RoHlng,  seigneur  d'Aosem bourg,  et  Jean  Hallestein, 
chapes  de  représenter  le  cercle  de  Bourgogne  à  cette  diète.  Ibidem, 

(3)  «  Dass  wo  nur  soUiche  verdachtliche  suefuhr  nicht  abgesteit ,  sich 
khnnftîchlich  nicht  allein  dièse  Niederlandt,  sondernauoh  die  gantxe 
Kristenheith  seiner  Macht  su  bcfharen.  »  Ibidem» 

(4)  J*ai  suivi,  dans  tout  ce  chapitre,  les  tomes  8,  x6,  17  de  VArt  de 
vérifier  Us  dates,  et  les  savantes  notîces  de  la  Géographie  de  Malte- 
Bra/if  t.  m,  p.  6x-66,  et  p*  424-416. 


*9^ 
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CHAPITRE  VII, 


15dâ-15S7. 

Venvoyë  Léonard  Funek  à  Copenhague.  —  Nouvelles  espe- 
ranees  des  assiégés. — Prétentions  du  comte  d' Oldenbourg. — 
Ambassade  du  comte  de  Montfort  et  du  baron  de  Renneberg, 
—  Obstination  de  Christian  III,  —  Le  landgrave  de  liesse 
et  rélecteur  de  Saxe,  -^  Expédition  de  Charles-Quint  en 
Afrique,  —  Armements  considérables  datis  les  Pays-Bas  en 
faveur  du  comte-palatin.  —  Cimp  hardi  de  Christian  III en 
Gueldre, —  Traité  avec  Charles  d'Egmont. —  Expédition  de 
Schenek  de  Tautenbourg  contre  Ménard  de  Ham. — Orguéilet 
cruauté  d'Olaûs,  archevêque  de  Drontheim,  —  Stratagème 
de  Christian  III. — Horribles  souffrances  des  assiégés, — Ca- 
pitulation de  Copenhague,  — ExécutiondeMeieretde  Wul- 
lenwéwer, —  Fin  tragique  de  Bogbinder.  —  Réflexions  mut 
Meieret  Wullenuféwer, 


Les  Lubeckois  qui  appelaient  de  tous  leurs  vœux 
le  rétablissement  de  la  tranquillité  publique,  si  néces- 
saire à  leur  commerce,  envoyèrent  Bernard  deMélen, 
général  suédois,  à  Copenhague,  avec  ordre  d'annoncer 
au  comte  d'Oldenbourg  et  au  duc  de  M ecklembourg  la 
paix  qu'ils  avaient  conclue  avec  le  roi  Christian,  et  de 
les  exhorter  à  ne  point  rejeter  un  expédient  si  hono. 
rable  de  se  tirer  de  la  situation  critique  où  ils  se  trou* 
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▼aient  engagés.  Hais  toutes  ces  représentations  fàrent 
▼aines  :  les  deux  chefs  et  leurs  partisans  se  tenaient 
assurés  qu'au  retour  du  printemps  la  gouvernante  des 
Pays-Bas  les  délivrerait.  Cette  princesse  leur  avait  en- 
voyé un  nouvel  agent,  Léonard  Funck^son  écuyer,  qui 
ne  cessait  de  les  bercer  de  flatteuses  espérances  :  le 
palatin  allait  arriver  dès  que  la  mer  serait  libre,  avec 
une  flotte  formidable  qui  s'armait  dans  les  ports  de 
Hollande;  il  ne  fallait  pour  donner  bientôt  une  face 
toute  nouvelle  aux  affaires  que  défendre  la  ville  jasqu'i 
ce  temps-là  (1). 

Les  habitants  de  Copenhague,  non  contents  de  com- 
battre avec  le  glaive  une  aristocratie  oppressive  etpar- 
jure,  prirent  aussi  la  plume  pour  harceler  leurs  ad- 
versaires. Ils  jetèrent  dans  le  public  de  nombreux 
pamphlets  et  des  chansons  satiriques,  où  la  conduite 
des  nobles  envers  le  peuple  '  et  le  roi  captif  était  re- 
présentée sous  les  couleurs  les  plus  noires ,  les  plus 
odieuses. 

Le  9  mai  1635,  ils  écrivirent  A  la  reine  Marie  aoe 
lettre  remarquable  ,  dont  voici  la  traduction  : 

«Très-illustre,  très-haute,  très-gracieuse  reine  et 
dame.  A  Votre  Royale  Majesté  sont  offerts  nos  pau- 
vres et  bienveillants  services  avec  le  plus  grand  tèle 
et  la  plus  grande  humilité. 

»  Très-gracieuse  reine ,  nous  ne  doutons  pas  que 
y.  R.  H*  n'ait  appris  les  motifs  qui  nous  ont  engagés 
danscelte lutte,  nous  et  d'autres  habitantsdu  royaume, 

(i)  En  attendant,  Marie  ne  saTait  que  résoudre,  bien  qu'on  loi  éannt 
qu'il  fallait  se  hâter  «  qu'autrement-,  d'heure  en  heure,  les  occasions  et 
oporteunitez  se  perdoient  et  tournoient  à  irrécupérable  dommsigc  "^ 
mousgr.    •  [  Jrehhes  du  constil  d'État  et  de  {'audience,  boite  1,  n^  s^)* 
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et  notaaiment  les  pauvres  hommes  du  peuple.  Bile  sait 
que  le  sénat  et  1^  noblesse  ont  détrôné  le  roi  Chris- 
tiern  II,  notre  droiturier  sire  et  légitime  souverain, 
et  dépouillé  de  ses  droits  la  sœur  de  Y.  M.,  de  glo- 
rieuse mémoire,  ainsi  que  ses  enfants;  qu'ils  nous  ont 
accablés  de  griefs  nombreux,  injustes,  insupportables, 
nous  et  les  pauvres  habitants  des  autres  villes  et  com- 
munes; qu'ils  nous  ont  enlevé  nos  libertés,  justices  et 
privilèges  chrétiens  ;  qu'ils  nous  ont  traités,  nous  pau- 
vres, avec  la  dernière  rigueur  et  selon  leur  bon  plai- 
sir; qu'ils  nous  ont  ôté  tout  commerce,  tout  moyen 
d'existence.  Et  cependant ,  peu  satisfaits  de  tant  d'u- 
surpations, ils  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  pouvoir  de- 
menrer  sans  chef,  et  nous  tyranniser,  fouler,  anéantir 
d'autant  plus  librement. 

»  Gomme  donc  nous  avions  eu  la  conviction  qu*avec 
ces  tyrans  nous  ne  pouvions  jamais  attendre  un  meil- 
leur sort,  nous  nous  sommes  vus  contraints  d'avoir  re- 
cours à  d'autres  moyens  :  nous  nous  sommes  levés 
afin  de  mettre  en  liberté  le  roi  Ghristiern,  notre  très- 
cher  et  gracieux  souverain,  qu'ils  ont  jeté  dans  une 
dure  prison  en  dtpit  d'un  sauf-conduit,  revêtu  de  leur 
scel  et  des  traités  les  plus  solennels  ;  et,  en  cela,  nous 
croyons  avoir  agi  en  loyaux  sujets  et  nous  espérons  qu'a- 
Tcc  l'aide  de  Dieu  et  le  secours  de  tous  les  gens  de  bien, 
nous  pourrons  parvenir  à  rendre  son  trône  à  ce  malheu- 
reux prince  et  à  ses  enfants.  C'est  dans  ce  but  que  nous 
avons  appelé  auprès  de  nous  le  noble  seigneur,  comte 
d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst ,  proche  parent  de 
notre  gracieux  souverain;  que  nous  lui  avons  juré  fidé- 
lité, et  qu'il  a  reçu  nos  serments  au  nom  de  Sa  Majesté 
le  roi  Ghristiern  II.  Nous  ne  doutons  pas  que  Y.  R.  M. 
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nedoife  être  indignée  d'avoir  vu  chasser  de  son  trône 
votre  sérénissime  sœur,  de  glorieuse  .mémoire,  et  ses 
enfants,  elque  Sa  Majesté  l'empereur,  notre  gracieux 
maître  à  tous,  ne  soit  ^ifement  affligé  de  ce  que  son 
frère  et  beau-frère  a  été  arrêté  d'une  manière  si  dé- 
loyale ,  et  dépouillé  de  ses  royaumes  et  de  ses  états. 
C'est  pourquoi  nous  adressons  de  suppliantes  prières 
à  V.  R.  M.  et  à  toute  la  cour  de  Bourgogne,  et  uous 
faisons  un  appel  spécial  â  V.  H.  comme  à  une  co-ré- 
gente  de  toute  la  chrétienté,  afin  qu'elle  veuille  pren- 
dre en  considération  tous  ces  motifs;  venir  au  secours 
de  nous,  pauvres  sujets,  et  du  comte  d'Oldenbourg; 
travailler  à  délivrer  le  roi  prisonnier,  à  le  remettre  lui 
et  ses  enfants  en  possession  de  leurs  états;  à  épargiaer 
le  sang  chrétien,  à  éviter  la  ruine  totale  de  ces  royau- 
mes, à  terminer  la  guerre  et  à  ramener  la  paix  et  la 
prospérité.  De  tout  cela  il  résulterait  une  alliance  dé- 
finitive et  perpétuelle  entre  cet  empire  et  la  Baltique, 
entre  les  états  de  l'est  et  ceux  de  l'ouest.  Voilà  ce  que 
nous  avons  cru  nécessaire  de  signaler  à  l'attention  de 
Votre  Majesté,  qui  nous  trouvera  toujours  prêts  à  faire 
pour  son  service  tout  ce  qui  sera  humainement  possi- 
ble à  de  pauvres  sujets  comme  nous.  Nous  osons  espé- 
rer que  V.  M.  daignera  accueillir  favorablement  cette 
humble,  fidèle  et  bienveillante  requête,  et  que  nous 
ne  serons  pas  forcés  de  chercher  ailleurs  conseil  et 
protection.  Nous  tâcherons  de  nous  rendre  dignes  des 
bienfaits  de  V.  M. ,  fût-ce  au  péril  de  nos  jours,  et  nous 
prions  Dieu  qu'il  veuille  accorder  à  V.  M.  un  règne 
long  et  heureux.  (Signé  :  les  bourgmestres  ,  les  con- 
seillers et  toute  la  commune  de  Copenhague)  (l).» 

(x)  Voir  pièeea  jnstifleatÏTet^  n*  zii. 
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Funck«  pour  encourag^er  la  garnison,  lui  adressa  la 
proclamation  suivante  : 

«  Soldats, 

»  Vous  devez  continuer  à  déployer  le  courage  et 
Ténergie  dont  vous  avez  fait  preuve  jusqu'ici.  Je  vous 
jure  sur  Thonneur  que  vous  serez  entièrement  payés 
et  satisfaits.  Sa  Majesté  la  reine  m'a  chargée  de  rester 
auprès  de  vous  jusqu'à  Tarrivée  de  la  flotte  libératrice, 
de  TOUS  aider  de  mes  avis  et  de  mes  conseils.  Soldats, 
▼otre  bravoure,  votre  fidélité,  votre  persévérance  sont 
dignes  de  tout  éloge;  poursuivez  comme  vous  avez 
commencé,  et  comptez  sur  moi(l).>* 

Habitants  et  soldats ,  rassurés  par  ces  paroles , 
aimèrent  mieux  souffrir  encore  que  de  perdre  les 
fruits  de  toutes  leurs  souffrances  passées.  De  Mé- 
len  ,  ne  pouvant  les  détourner  de  cette  résolution  , 
assembla  ,  au  nom  des  Lubeckois ,  les  troupes  qui 
avaient  été  jusqu'alors  à  leur  solde:  il  les  licencia  en 
les  déliant  de  leur  serment,  et  en  leur  déclarant  qu'el- 
les n'avaient  plus  aucun  salaire  à  attendre  de  Lubeck; 
mais  le  duc  et  le  comte  gagnèrent  cette  soldatesque 
prêle  à  se  débander,  en  l'assurant  qu'ils  la  payeraient 
très-régulièrement,  soit  deleurs  propres  biens,  soit  des 
contributions  des  bourgeois  (2). 

Peu  de  temps  après  ,  George  Mynler ,  ne  voyant 
aucun  espoir  de  secours  du  côté  <les  Pays-Bas  ni  de 
l'électeur-palatin,  et  ses  partisans  étant  las  de  la  guerre, 

(i)  Jrehiyeé     allemandes  de  Bnta^elles ,  documenta  relatifs,  t.  IT, 
fol.  34* 

{'ï)dtallet,  t.  VI,  p.  a 7 7. 
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résolut  d'implorer  la  clémence  royale,  de  rendre 
Malmœ  à  des  conditions  honorables  et  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  procurer  à  son  pays  le  repos  ,  le  seul 
bien  qu*il  pouvait  désirer  après  tant  et  de  si  infruc- 
tueuses agitations.  Le  6  avril  1536,  Halmœ  capitula 
volontairement,  et  ensuite  Mynter  se  rendit  à  Copenha- 
gue pour  faire  comprendre  à  la  garnison  et  aux  habi- 
tants Turgente  nécessité  de  se  soumettre  et  rinutililé 
de  prolonger  davantage  l'état  de  guerre  :  tous  ses  efforts 
échouèrent.  Le  comte  d'Oldenbourg  assura  si  positive- 
ment que  les  secours  promis  par  les  Pays-Bas  étaient 
sur  le  point  d'arriver,  que  la  nouvelle  même  de  la  sou* 
mission  de  Malmœ  n'excita  que  l'indignation  des  ha- 
bitants (1). 

Cependant  aucun  secours  n'arrivait,  et  nulle  dispo- 
sition n'avait  été  prise  par  l'empereur  pour  disposer 
les  esprits  en  faveur  d'une  nouvelle  invasion.  C'était 
particulièrement  sur  la  Norwége  qu'il  aurait  falla 
opérer.  Le  catholicisme  y  était  encore  puissant ,  et 
Charles-Quint  pouvait  compter  sur  un  clergé  animé 
d'un  ardent  désir  de  restauration.  Quelques  centaines 
d'hommes  bien  déterminés  suffisaient  pour  en  faire 
un  centre  d'opérations  inexpugnable.  Mais  au  lieu  de 
prendre  une  résolution  vigoureuse,  on  se  contenta 
d'envoyer  à  l'archevêque  de  Drontheim  deux  vaisseaux 
sans  soldats ,  et  qu'il  fut  forcé  d'entretenir  avec  ses 
propres  deniers  (2);  puis  on  le  consola  en  lui  promet- 
tant l'arrivée  toute  prochaine  du  palatin  (S). 

(f  )  Mallet,  t.  VI,  p.  a83. 

(a)  Lettre  de  Tarchevéque  Olaus  en  date  dn  1 1  novembre   i  SBq.  Jr» 
cltive*  alUmamfes, 

(3)  Ibidem,  t.  IV,  fol.    176. 
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L'empereur,  néanmoins,  repoussait  toute  idée  d'ac- 
commodement ;  mais  bientôt  les  prétentions  du  comte 
d*01denbourg  le  jetèrent  dans  de  nouyeauz  embarras. 
Depuis  que  ses  affaires  allaient  de  mal  en  pis,  il  portait 
ses  espérances  plus  haut  que  jamais.  Chose  bizarre  ! 
après  avoir  parlé  de  donner  un  roi  au  Danemark, 
lorsqu'il  en  avait  presque  achevé  la  conquête,  il  pen- 
sait à  s'en  proclamer  souverain  lui-même,  à  présent 
qu'il  était  sur  le  point  d'en  être  expulsé.  Il  demanda  la 
main  de  Christine,  fille  du  roi  captif,  qui  venait  de 
perdre  François Sforce,  duc  de  Milan,  son  époux,  et 
s'était  retirée  avec  de  grandes  richesses  à  la  cour  de 
Bruxelles  (1).  Il  s'engageait  à  reconnaître  ne  tenir  cette 
couronne  que  de  la  bonne  volonté  de  l'empereur,  et 
il  se  faisait  fort  de  mettre  les  peuples  des  Pays-Bas  en 
possession  de  tout  le  commerce  de  la  Baltique  et  du 
Danemark.  A  cet  effet,  il  ne  demanda  qu'un  faible  se- 
cours. 

La  proposition  de  donner  à  un  comte  sans  états  et 
sans  fortune  deux  royaumes  avec  la  fille  d'un  roi  et  la 
nièce  d'un  empereur,  fut  accueillie ,  dans  le  conseil 
de  Marie,  par  les  éclats  de  rire  des  uns  et  par  le  dédai- 
gneux silence  des  autres.  Quant  au  secours  demandé, 
on  rendit  promesse  pour  promesse.  On  faisait,  disait- 
on,  des  armements  si  considérables,  qu'ils  exigeaient 


(x)  François  I*' demandait  alon  la  main  de  cette  princesse  pour  le 
duc  d'Angonléme,  et  le  duché  de  Milan  pour  le  duc  d'Orléans.Ce  mariage 
ne  paraissait  pas  faisable  à  Temperenr;  car  ponrqnoi  la  dépouiller  d'un 
pays  qui  lui  avait  été  donné  en  douaire  ?  Analyse  des  Mémoires  et  des 
Lettres  du  cardinal  de  GranTelle,  par  Dom  Betthod,  Ms.  de  la  Bibliothè- 
que de  Bourgogne ,  n*  16107.) 

«8 
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beaucoup  de  temps,  et  que,  comme  il  s'agissait  d'une 
expédition  lointaine,  on  ne  pouvait  employer  des  for- 
ces médiocres.  Il  fallut  que  le  comte  se  payât  de  ces 
raisons,  quoiqu'il  sût  bien  que  les  préparatifs  qu'on 
faisait  étaient  exclusivement  dans  les  intérêts  du  pa- 
latin. Ce  prince,  qui  avait  rendu  les  plus  grands  servi- 
ces  à  la  maison  d'Autriche,  soit  contre  les  Turcs,  soit 
contre  les  protestants  insurgés,  était,  à  cette  époque, 
ridole  de  l'empereur.  Il  avait  conduit  lui-même  les 
troupes  de  la  Haute- AUemagnedans  les  Pays-Bas,  pour 
les  joindre  à  celles  que  la  gouvernante  y  faisait  lever, 
et  Ton  équipait  une  flotte  pour  les  transporter  dans  le 
Nord.  Cet  armement  se  poussait  avec  vigueur  (1).  Il 
était  même  question  de  confier  un  commandement  à 
l'un  desSickingen,  ces  véritables  types  de  la  chevalerie 
allemande,  ces  ennemis  nés  de  tous  les  despotismes(2). 
Malgré  ses  idées  belliqueuses,  Charles-Quint  voulut 
tenter  auparavant  les  voies  pacifiques  ;  il  députa  vers 
Christian,  pour  l'engager  par  des  menaces  à  céderdu 
moins  au  palatin  une  partie  de  ses  états.  Il  fit  partir  à 
cet  effet,  de  Naples,  où  il  était  alors,  Jean,  comte  de 
Montfort,  Guillaume,  baron  de  Renneberg,  Godes- 
cale  Éricsen,  élevé  en  Danemark,  et  l'habile  négocia- 
teur Etienne  Hopfensteiner  (3).  Les   ambassadeurs 
n'allèrent  pas  plus  loin  que  Buxlehude,  petite  ville 
hanséalique  assez  forte  alors,  maintenant  tout  à  fait 
déchue.  Ils  écrivirent  de  là  une  lettre  au  roi,  qui  la  re- 

(i)  nialiet,  t.  VI,  p.  a84-a86. 

(a)  Voir  aux  pièces  justificatives,  n^  xin,  depxlcMres  de  cebèrofti 

De  Schepperc. 

(3)  r>flm,  t.  m,  p.  379, 
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eut  dans  son  camp  deyant  Copeafaagae.  Ils  y  faisaient 
parler  leur  maître  comme  un  souverain  parle  à  un  sur- 
jet désobéissant.  Ils  lui  représentaient  que  le  palatin 
avait  épousé  la  nièce  de  Charles-Quint  ;  que  celle-ci 
avait  transporté  à  son  époux  les  droits  qu'elle  possé- 
dait sur  le  Danemark;  qu'il  ne  souffrirait  jamais  qu'on 
les  lui  contestât  ;  que  lui  Christian  s'était  mal  à  pro- 
pos ingéré  dans  les  affaires  de  ce  royaume,  et  y  avait 
exécuté  sans  motif  des  troubles  fâcheux  ;  que  s'il 
avait  quelque  chose  à  réclamer,  il  devait  exposer  ses 
prétentions  et  les  soumettre  au  jugement  de  l'empe- 
reur, son  suzerain  ;  enfin,  qu*il  songeât  à  obéir  pen- 
dant qu*il  en  était  temps  encore.  Les  ambassadeurs  de- 
mandèrent qu'il  leur  adressât  promptement  sa  réponse 
à  Hambourg  ou  à  Lubeck. 

Christian  répondit  que ,  comme  roi  de  Danemark , 
il  était  disposé  à  rendre  tous  les  genres  de  ser- 
TÎces  â  l'empereur,  mais  qu'il  ne  lui  obéirait  qu'en 
qualité  de  duc  de  Uolstein  ;  qu'il  se  réjouissait  du  ma- 
riage de  sa  cousine  avec  un  prince  aussi  distingué  que 
Frédéric;  mais  que  ce  mariage  ne  pouvait ,  en  aucun 
cas,  donner  au  palatin  des  droits  sur  un  royaume  élec- 
tif; que  l'empereur  éttiit  très-mal  informé  s'il  pensait 
que  lui  Christian  eût  contraint  les  Danois  à  l'élire,  et 
que  la  guerre  avait  commencé  contre  son  gré.  Enfin 
il  rappelait  en  détail  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis 
la  mort  de  Frédéric  r%  et  il  invoquait  le  traité  d'al- 
liance que  la  reine  Marie  avait  signé  à  Gand ,  et  dont 
le  contenu  était  si  directement  opposé  â  ce  qu'on  pré- 
tendait actuellement. 

Cette  réponse  fut  donnée  par  écrit  aux  ministres  de 
l'empereur  ;  mais  ce  qui  regardait  les  reproches  de  la 
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violalioQ  du  traité  de  Gand  leur  parut  si  fort  qu'ils 
refusèrent  de  s'en  charger  (1).  Us  partirent  très-mécon- 
teots,  et  se  rendirent  à  la  cour  de  Philippe  le  Magna- 
nime ,  landgrave  de  Uesse,  grand  guerrier  et  théolo- 
gien, un  des  plus  violents  adversaires  deCharles-Quint, 
un  des  plus  ardents  défenseurs  des  huguenots  de 
France ,  et  k  celle  de  Jean-Frédéric,  électeur  de  Saxe, 
l'orgueilleux  chef  de  la  ligue  de  Smalkalde. 

Les  ambassadeurs  informèrent  le  landgrave  et  l'é- 
lecteur que  l'empereur  avait  pris  la  résolution  d'aider 
Frédéric  palatin  à  recouvrer  le  royaume  de  Danemark, 
dont  il  était,  disaient-ils,  légitime  héritier  du  côté  de 
sa  femme,  lis  tâchèrent  de  persuader  à  ces  princes 
que  Christian  IH  était  un  usurpateur,  et  Tunique  cause 
de  la  guerre  que  les  villes  de  Vandalie  avaient  entre* 
prise.  Us  ajoutèrent  que  si  ce  prince  avait  quelque  droit 
sur  ce  royaume,  il  devait  prouver  ses  prétentions  et  les 
soumettreau  jugement  de  quelques  arbitres.  Enfin,  Us 
prièrent  le  landgrave  et  Télecteur ,  de  ne  lui  donner 
aucun  secours ,  de  rappeler  même  les  troupes  qu'ils 
lui  avaient  envoyées. 

Mais  les  deux  princes  répondirent  que  l'empereur 
ne  paraissait  pas  être  bien  instruit  de  cette  affaire  ; 
que  l'électeur-palatin  n'avait  aucun  droit  sur  le  Da* 
nemark,  qui  était  un  royaume  électif;  qu'il  pouvait 
seulement  demander  la  dot  de  la  princesse  Dorothée; 
qu'ils  croyaient  le  nouveau  roi  très-disposé  à  lui  en  faire 
raison.  Ensuite ,  ils  assuraient  l'empereur  que  ce 
prince  n'avait  point  été  la  cause  de  la  guerre,  et  que 

(  i)  Maliei,  t.  VI,  p.  aSô-aSg. 
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bien  loia  de  Tavoir  provoquée  oa  déclarée,  il  élatt 
notoire  que  la  régence  de  Lubeck  TaTait  attaqué  la 
pr^niére,  en  faisant  irruption  dans  le  Hoktein;  qu'il 
fallait  en  accuser  les  inquiets  et  remuants  démagogues 
Heier  et  WuUenwéwer.  Ils  représentèrent  ensuite  de 
quelle  manière  le  roi  Chrîstiern  II  avait  été  chassé 
du  trône,  et  comment  le  roi  Frédéric  l"*^  avait  été  élu 
ea  sa  place.  Ils  ajoutèrent  que  le  nouveau  roi  avait 
toujours-  été  attaché  à  la  maison  d'Autriche,  et  qu'il 
était  encore  alUé  avec  elle  par  le  traité  de  6and  , 
traité  qui  était  la  yéritabie  cause  de  la  guerre  et  de  la 
hainede  Lubeck  et  des  autres  villes  hanséatiques,  qui 
ne  s'étaient  liguées  contre  les  Danois  que  parce  qu'il 
permettait  aux  Hollandais  le  passage  du  Sund  et  le 
commerce  de  la  Baltique  (1). 

Le  10  avril  1636 ,  les  ambassadeurs  de  l'empe- 
reur écrivirent  de  Lunebourg  (2)  au  comte  et  au  duc 
assiégés  dans  Copenhague,  qu'ils  devaient  prendre 
courage;  que  l'empereur  et  la  reine  étaient  résolus  de 
procurer  à  Frédéric  ses  droits;  qu'ils  n'oublieraient 
jamais  les  services  que  la  garnison  et  les  bonnes  gens 
restés  fidèles  (8);  leur  rendraient  que  bientôt  la  flotte 
longtemps  promise  viendrait  à  leur  délivrance  avec 
delà  poudre,  du  plomb^  des  boulets  de  canon  pour 
tirer  contre  les  forts,   des  yivres  pour  nourrir  les 


(i)  Des  Roches,  t.  TI,  p.  268-170. 

(a)  Charles-Qaint  leur  avait  donné  aussi  nne  lettre  pour  le  dac  Al- 
bert de  Pnuse  ;  mais  ils  ne  jagèrent  pas  i  propos  de  se  rendre  à  la  coar 
de  ce  prince. 

(3)  m  Die  gâte  trtwe  Leote.  »  Jrehives  allemandes,  t.  IV, 
ioU  i4- 


388  HISTOIRB   DES    RELATIONS   COMMERCIALES 

hommes  de  débarquement,  et  le  fier  comte  d'Hooch  s- 
trate  pour  amiral  (1). 

Le  1 1  avril,  Mecklembourg promit  à  la  reine  de  dé- 
fendre la  ville  avec  vigueur,  mais  il  la  pria  en  même 
temps  de  presser  les  secours  promis  (2). 

Le8  mai,  Marie  recommanda  itérativementà  ses  am- 
bassadeurs de  faire  des  observations  sérieuses  aux 
Lubeckois  sur  le  traité  du  14  février,  et  elle  leur  donna 
de  nouvelles  assurances  sur  Véquiperaent  et*  le  pro- 
chain départ  de  l'escadre  libératrice  (3). 

Le  6  juin,  l'électeur  fit  connaître  à  Funck  qu'elle  par- 
tirait sans  remise  à  la  fin  du  mois,  largement  pourvue 
de  troupes  et  de  toute  espèce  de  munitions  (4);  qu'il 
était  impatient  de  voler  à  son  secours  avec  l'aide  de 
Dieu  et  sur  les  ailes  du  vent  (5). 

Malheureusement  pour  les  assiégés,  dans  un  mo- 
ment où  ils  avaient  le  plus  besoin  de  l'assistance  per- 
sonnelle de  l'empereur,  ce  prince  avait  été  distrait  par 
d'autre  soins. 

La  terreur  des  armes  ottomanes  avait  été  augmentée 
par  les  audacieuses  pirateries  des  états  barbaresques, 
fondés  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique.  Pen- 
dant la  première  guerre  de  Gharles-Quiut  et  de  Fran- 
çois 1*%  Sélim  II,  le  Graud,  le  Magnifique,  avait  en- 

(i)c  Der  herr  von  Hochstrasse  ist  Car  ein  Amiral  inn  HoUandt  ^ 
kommen  die  Achiffe  zaïukriege  dienstlich  auskheren,  and  mit  gesdiots, 
pala«r,  krant,  lot ,  botsieat  and  aller  ander  oottarft  saoeisehen  bcar- 
beitet.  »  Archives  allemandes, 

(a)  Documents  relatifs,  t.  IV,  fol.  i5. 

(3)  Pièces  Justificatives,  »*>  xit. 

(4)  «  Mit  aller  Manicion  yersebenn  Tand  staCGrt  •  Documents,  L  rV 

fol.  32. 

(5)  Ibidem. 
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levé  nie  de  Rhodes  aux  cheyaliers  de  Saint-^Jean  de 

Jérusalem,  qui  ne  faisaient  qu'un  yœu,   celui  de 

combattre  jusqu'à  extermination  les  infidèles  ;  leur 
sainte  origine   leur  en  imposait  le  devoir.  Ifalgré 

Théroïque  résistance  de  Yilliers  de  llsle  Adam,  43'' 
grand-mattre,  l'étendard  de  Tordre,  aux  larges  croix 
blanches ,  si  redouté  des  barbaresques ,  était  tombé, 
le  20  décembre  1622,  et  avec  lui  ce  boulevard  de  la 
chrétienté.  Depuis  cette  époque  toutes  les  rives  de 
la  Méditerranée  étaient  inquiétées  par  les  corsaires 
mabrps  et  turcs.  Ils  conduisaient  leurs  prises  dans 
les  ports  d'Alger  pour  y  être  vendues  après  que  le 
dey  en  avait  prélevé  uue  partie.  On  comptait  sur 
le  rachat  des  esclaves  ,  dont  les  uns  étaient  eoi* 
ployés  aux  bagnes  et  les  autres  vendus  aux  particu- 
liers. 

Les  deux  corsaires  les  plus  redoutables  furent  Ha- 
rouc  et  Ghéreddin  Barberousse,  dont  le  nom  seul  ré- 
pandait l'horreur  et  l'épouvante,  du  détroit  des  Darda- 
nelles aux  colonnes  d'Hercule.  En  1516,  Harouc  se  fit 
proclamer  roi  d'Alger,  c'est-à-dire  chef  d'une  démo- 
cratie sanglante,  recrutée  dans  les  prisons  et  dans  l'é- 
cume de  la  société.  Barberousse,  qui  lui  succéda 
en^l518,  fut  plus  terrible  et  plus  puissant  encore  :ce 
forban  faisait  trembler  l'Afrique  et  l'Europe,  et  il  em- 
ploya jnsqu'à  30,000  esclaves  chrétiens  à  bâtir  le 
môle  d'Alger. 

Les  cris  lamentables  qui,  de  toutes  les  côtes  et  de 
toutes  les  mers,  venaient  frapper  les  oreilles  de 
Charles-Quint  ;  les  puissantes  sollicitations  du  pape, 
des  chevaliers  de  Malte  et  de  Muley  Hassan,  bey  fu- 
gitif de  Tunis»  rengagèrent  à  entreprendre,  en  1535, 
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contre  Barberousse  une  expédition  qu'il  voulut  diriger 
en  personne.  U  sortit  du  port  de  Gag;liari  à  la  tète  d*une 
puissante  flotte ,  montée  d'une  armée  d'élite  ;  il  prit 
d'assaut  le  fort  de  la  Goulette ,  défit  Barberousse  en 
rase  campagne  et  entra  triomphant  dans  Tunis.  Yingt- 
mille  chrétiens,  qui  avaient  massacré  leurs  gardes  et 
s'étaient  emparés  de  la  citadelle,  avaient  contribué  à 
ces  rapides  succès.  L'empereur  les  combla  de  présents 
et  les  renvoya  en  Europe.  Après  cette  glorieuse  ex- 
pédition qui  donnait  à  son  caractère  une  tournure  che- 
valeresque et  faisait  bénir  son  nom  de  toute  la  jchiré- 
tienlé,  il  repartit  pour  s'occuper  de  nouveau  des 
intérêts  de  l'Occident  (1). 

L'absence  de  Charles-Quint  n'avait  pu  rassurer  le 
roi  Christian.  Des  préparatifs  militaires  d'une  haute 
importance  se  poursuivaient  avec  vigueur  dans  les 
Pays-Bas  :  les  vaisseaux  auk  vastes  flancs,  les  galères 
aux  mille  rames  armaient  activement  dans  les  portsde 
Hollande  et  de  Zélande  ;  il  ne  fallait  qu'un  vent  favo- 
rable pour  porter  une  armée  sur  les  bords  du  Sund  , 
et  délivrer  Copenhague.  Christian  n'ignorait  pas  ce  qui 
se  passait  à  la  cour  de  Bruxelles.  Quelques-unes  des 
lettres  de  la  gouvernante ,  interceptées ,  l'instruisi- 
rent des  plans  qu'on  dressait  contre  lui.  Une  était 
adressée  i  la  garnison  de  Copenhague  ;  elle  l'ex- 
bortait  â  prendre  courage,  l'assurant  que  l'électeat 


(i)  Voir,  dans  U  BiogrophU  universelU  et  dans  YEmcfciopédie  des  G^ms 
du  Monde,  les  articles  relatifs  i  cette  matière.  —  Voy.  aussi  Toiiyra^ 
de  De  Sçheppere  intitnlê  :  «  Reram  a  Carolo  V  ,  Cesare  Angnsto  ,  in 
Africa  bello  gestamm  commentarii,  elegantissimis  iconibns  ad  hlsto- 
riam  accommodatis  illastrati.  »  Anverv  t555j  petit  in-8*. 
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ferait  bientôt  lever  le  siège  avec  une  flotte  et  une  ar- 
mée redoutables  (1). 

Toute  la  politique  de  Christian  devait  tendre  à  dé- 
jouer ces  projets.  Dans  cette  vue,  il  résolut  de  frapper 
quelque  coup  hardi  :  il  laisse  la  conduite  du  siège  à 
Felten,  un  de  ses  généraux;  part  pour  le  Holstein  ; 
prend  à  son  service  Hénard  de  Ha  m,  gentilhomme 
gueldrois;  lui  commande  de  faire  une  invasion  dans 
rOst- Frise ,  et  députe  Helchior  Rantzaw  vers  le  duc 
Charles  de  Gueldre,  le  plus  implacable  ennemi  de  la 
'maison  d'Autriche  (2). 

Rantzaw  conclut  avec  le  duc  le  traité  suivant  :  c  Tant 
que  durera  le  siège  de  Copenhague,  le  roi  joignera,  à 
ses  frais  et  dépens,  200  hommes  aux  troupes  du  duc, 
et,  après  la  prise  de  cette  ville,  encore  3,000  autres. 
En  outre,  il  lui  enverra  huit  vaisseaux  de  guerre,  arô- 
mes chacun  de  160  hommes,  et  pourvus  de  tous 
les  genres  de  munitions  :  ceci  en  compensation  des 
12,000  florins  que  le  duc  avait  avancés  pour  le  roi  A 
Hénard  de  Ham.  On  s'entendra  avec  le  comte  d'Emden, 
pour  que  cette  flotte  reçoive  dans  l'Ems  libre  séjour  et 
tout  autre  service.  Que  si  la  guerre  continuait  avec 
plus  de  violence  contre  Christian,  le  duc  serait  tenu 
d'envoyer  à  son  secours  l,2001iommes  (3).  » 

Hénard  ne  resta  pas  inactif.  Ayant  pris  le  titre  or- 
gueilleux de  fléau  de  Dieu  et  des  hommes ,  il  se  jeta 
sur  l'Qst- Frise,  ravagea  cette  province,  et  s'empara  de 
la  petite  ville  d'Appingadam,  à  l'embouchure  de  l'Ems, 


{i)jérchives  allemande j, 

(«)  Voir  sur  ce  prince  mon  travail  sur  Margnerite  d'Aatriche. 

(3)  Slichtenftorst,  Geldersche  GeschicdeniMeni  p.  433. 
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qui  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Gromngue.  Il 
s'avança  jusque  sous  les  murs  de  cette  cité ,  qui , 
craignant  pour  sa  liberté,  fit  demander  du  secours 
à  la  gouvernante  des  Pays-Bas.  Marie,  charmée  de  pou- 
voir ajouter  cette  ville  aux  états  de  son  frère,  et  crai- 
gnant qu'elle  ne  tombât  au  pouvoir  des  Danois,  qui  s'en 
seraient  servis  pour  troubler  le  commerce,  y  envoya 
George  SchenckdeTautenbourg,clievalier  de  la  Toison 
d'or,  gouverneur  de  Frise ,  vaillant  et  généreux  sei- 
gneur (1).  Alors  ce  que  Christian  avait  prévu  et  sou- 
haité arriva  :  il  ne  se  trouva  point  d'autres  troupes 
prêtes  à  marcher  que  celles  qui  étaieqt  destinées  à  ac- 
compagner le  palatin  en  Danemark.  Schenck  délivra 
les  habitants  de  Groningue,  qui  prêtèrent  serment  i 
l'empereur.  De  là  il  alla  assiéger  Hénard  dans  Appin- 
gadam,  où  ce  général,  se  sentant  trop  faible,  avait  été 
obligé  de  chercher  un  asyle. 

Le  roi  ne  voulait  point  qu'une  diversion  si  utile  fût 
de  si  courte  durée.  Il  envoya  en  toute  diligence  Bre- 
don  de  Rantzaw  avec  3000  hom,mes  d'infanterie  au 
secours  de  Ménard.  Mais  un  traître  ayant  découvert  à 
Schenck  la  marche  de  cette  petite  armée,  le  valeureux 
Tautenbourg  la  surprit  près  de  Westerwold ,  la  tailla 
en  pièces,  et  fit  prisonnier  Bredon  de  Rantzaw  avec 
quelques  autres  gentilshonunes  du  Holstein    (2). 

* 

(i)  Marie  eitinudt  beanconp  Schenck.  On  trouve  dans  le  registre  69, 
f.  463,  des  Archives  du  conseil  d'État  et  de  C Audience  :  «  A  messire 
George  Schenck,  par  lettres  du  xix*  de  fènr.  zxiiij ,  pour  employer  en 
c  marcs  de  yasselle.....  xii^  L. 

«  Pour  Tne  conppe  d'argent  dorée  dedens  et  dehors  pesant  n  marcs 
Ti  onces,  XV  esterlings,  présenté  par  Ghenr  an  bsptesme  de  son  fils  00  nom 
de  Temperenr,  par  lettres  daxri*  de  mars,  xxtz....  xtiiî«»  xvijL.,  xvS. 

(a)  Blalletf  Wagenaar,  Léo, 
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Frédéric  palatin  se  flattait  qu'un  si  grand  avantage 
avait  terminé  cette  guerre  (8);  déjà  il  demandait 
avec  instance  que  ses  troupes  lui  fussent  rendues  et 
qu'enfin  il  pût  s'embarquer.  Mais  on  fut  sourd  à  ses 
prières  ;  on  voulait  auparavant  forcer  Hénard  dans  sa 
retraite  d'Appingadam,  et  la  résistance  désespérée  de 
cet  intrépide  aventurier  fit  durer  le  siège  si  longtemps, 
qu'avant  que  le  palatin  pût  partir,  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Copenhague  vint  dissiper  toutes  ses  espéran- 
ces et  l'éloigner  plus  que  jamais  de  ce  trône  qu*il  avait 
vu  de  si  près.  Wolfgang,  frère  du  palatin,  qui  avait 
attendu  vainement  en  Zélande,  repartit  avec  ses  trou- 
pes, et  le  bâtard  Adolphe  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Vère  et  amiral *de  Zélande ,  fit  désarmer  la  flotte. 

Pendant  que  Ménard  était  encore  avec  ses  troupes 
aux  environs  de  Oroningue,  il  se  passa  une  scène  san- 
glante en  Norwége.  Christian  III  avait  envoyé  des  dé- 


(3)  Le  lo  septembre  i536,  i'emperear  écrivit  9  Marie  :  «  Les  noanel- 
les  da  ranitaillemeiit  de  Copenhagen  sont  très-bonnes,  par  où  cenlx 
qae  sont  dedens  anront  moyen  d'actendre  l'armée  qn*aaex  fait  dresser  , 
jaçoit  qae  me  griefae  fort,  comme  fait  i  vons,  de  la  tardance,tant  ponrce 
que  la  chose  empoarte  beanlcop,  comme  yosd**  lectres  contiennent,  qae 
anssi  en  considération  de  nre.  consin  et  bon  neneae,  le  duc  Fréderich 
palatin.  Aussi  soit  bonnes  nouuelles  celles  du  gonuemeur  de  Frize 
touchant  la  défaicte  de  ceulx  qui  venoient  de  snbcourir  les  ennemys.  » 
(  Archives  du  conseil  d'Éiat  et  de  VJudience,  boite  I,  n*  97.)  ■ — .  Pour 
payer  les  firais  de  cette  expédition  ,  Marie  proposa,  le  8  octobre  1 536, 
aax  états-généranx  assemblés  à  Bruxelles  de  lever  es  bonnes  villes  et 
vjibges  un  petit  imp6t  sur  les  cervoises ,  par-dessus  celui  qu'on  était 
accoutumé  de  payer,  ainsi  que  des  taxes  sur  les  vins,  les  dftps  d'or, 
d'ài^ent,  de  soie,  de  laines,  les  ostades,  ostadines,  linges  et  toiles,  et 
sur  le  sel.  Yoir  le  remarquable  travail  de  M.  Qachardvax  les  assemblées 
pationales  de  la  Belgique. 
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pûtes  à  Olatis ,  archevêque  de  Drontheim ,  pour 
l'afFermir,  lui  et  les  états  de  Norwége ,  dans  leur 
alliance  avec  le  Danemark.  Tout  paraissait  répon* 
dre  à  ses  désirs  ,  lorsqu'arriya  une  ambassade  des 
Pays-Bas  au  prélat ,  avec  de  magnifiques  présents  de 
la  part  de  la  gouvernante.  Les  ambassadeurs  fla- 
mands avaient  ordre  d'exhorter  Tarcbevèque  et  les 
états ,  au  nom  de  Tempereur ,  à  demeurer  fermes 
clans  la  fidélité  qu*ils  avaient  jurée  à  Christiernll, 
lorsque  ce  prince  était  en  Norw^e.  Ils  les  assurè- 
rent que  bientôt  ils  seraient  puissamment  secondés 
par  une  flotte  que  Télecteur-palatin  commanderait 
en  personne.  Gagné  par  leurs  présents  et  leurs  pro- 
messes ,  le  prélat  fit  saisir  et  mettre  aux  fers  les  dé- 
putés danois.  Le  président  de  cette  ambassade  fut 
Vincent  Lunge  ,  gouverneur  ou  amman  de  Bergen  , 
homme  aussi  remarquable  par  sa  probité  que  par 
son  érudition  et  son  éloquence.  Olaiis  nourrissait  une 
vieille  rancune  contre  lui.  Un  soir,  Tarchevéque  étant 
pris  de  boisson,  un  de  ses  domestiques,  nommé  Chris- 
tophe TrundsÔn,  lui  conseilla  de  ne  pas  s*arrèterâ  des 
demi-mesures,  mais  d'affermir  son  autorité  parla  ter- 
reur et  d'expédier  Lunge.  OlaUs  applaudit  à  l'homi- 
cide pensée  de  Trundsôn ,  et  celui-ci  aussitôt  fit  oc- 
cuper la  prison  par  la  force  armée ,  et  y  entra  lui- 
même  accompagné  de  fifres  et  de  tambours.  D*un  ton 
sinistre,  il  annonça  au  malheureux  président  que  sa 
dernière  heure  était  sonnée  ;  puis  il  l'élrangla  de  sa 
propre  main  (1). 

i^i)Holberg,  t.  II  ,p.  339. 
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Olaûs,  profitant  del'épouTante  que  cet  éyénement 
avait  répandue  dans  le  public ,  distribua  ses  trou* 
pes  en  différents  quartiers  du  royaume  pour  for- 
cer ,  par  les  armes ,  la  nation  à  se  déclarer  en  fa- 
veur du  palatin.  Il  alla  même  plus  loin  ,  il  se  fit 
couronner  roi  au  nom  de  ce  prince.  La  majeure  par- 
tie des  habitants,  las  enfin  desguerres  civiles,  s'étaient 
formellement  déclarés  pour  Christian  III  ;  mais  la 
crainte  d'encourir  le  ressentiment  de  ce  terrible  prélat, 
leur  fit  garder  le  silence  et  prévint  leurs  mouvements. 

Christian  ,  de  retour  dans  son  camp ,  et  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  du  palatin  ni  de  Marie,  avait  pris 
les  meilleures  dispositions  pour  réduire  Copenhague. 
Le  commerce  et  la  pèche  ayant  à  l'ordinaire  attiré  dans 
le  Sund  un  grand  nombre  de  vaisseaux  anglais,  écos- 
sais, français,  il  en  prit  200à  son  service  et  les  fit  avan- 
cer vers  Copenhague,  comme  si  c'eût  été  là  ce  secours 
si  désiré  que  les  assiégés  attendaient  avec  tant  d'im- 
patience. 

Pour  qu'ils  y  fussent  mieux  trompés,  il  donna  ordre 
à  sa  flotte  de  les  suivre  de  près,  et  de  faire  semblant 
de  les  attaquer.  Six  vaisseaux  de  guerre  étaient  postés 
près  du  port  pour  intercepter  ceux  que  les  assiégés 
enverraient  au-devant  de  ces  auxiliaires  trompeurs 
si,  comme  on  s'en  flattait,  ils  donnaient  dans  le  piège. 
A  la  vue  de  cette  grande  flotte  et  de  ce  combat  en  ap- 
parence  très-animé,  les  habitants,  pleins  de  joie,  mon- 
tent tout  armés  sur  les  remparts,  ouvrent  leurs  portes, 
déploientleurs  drapeaux  et  font  des  décharges  conti- 
nuelles de  toute  leur  artillerie.  On  voyait  du  camp  des 
assiégeants  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants  dé- 
charnés et  livides,  des  spectres  plutôt  que  des  hommes, 
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reprendre  des  forces  sur  cette  trompeuse  espérance, 
courir  en  foule  yers  le  port,  et  par  des  cris  de  joie 
animer  le  zèle  de  leurs  prétendus  libérateurs.  Mais  les 
plus  expérimentés  ne  furent  pas  longtemps  abusés. 
Quand  le  vent  eut  dissipéla  fumée  qui  couvrait  les  deux 
flottes,  ils  s'aperçurent  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'a?ait 
été  endommagée,  et  que  les  coups  avaient  été  tirés  en 
l'air.  Ils  se  hâtèrent  de  refermer  la  ville  et  le  port,  et 
toute  cette  multitude  se  dissipa ,  la  douleur  sur  le  vi- 
sage et  le  désespoir  dans  l'âme  (1). 

Cette  tentative  n'ayant  pas  produit  un  assez  grand 
découragement,  le  roi  résolut  de  vaincre  l'obstination 
des  habitants  par  la  famine.  Ils  avaient  tiré  jusqu'alors 
quelques  subsistances  de  l'Ile  d'Amack ,  le  jardin  po- 
tager de  Copenhague.  On  leur  ôta  cette  dernière  res- 
source, en  faisant  occuper  cette  tle  et  élever  une  re- 
doute sur  le  petit  bras  de  mer  qui  la  sépare  de  la 
capitale.  Dès  ce  moment  la  famine  devint  extrême  (2); 
les  chiens,  les  chats,  les  rats,  les  animaux  les  plus  dé* 
goûtants,  étaient  devenus  un  mets  délicieux  (3).  Les 
enfants,  après  avoir  épuisé  le  lait  de  leurs  mères,  leur 
suçaient  le  sang  et  périssaient  misérablement  entre 
leurs  bras  ;  souvent  les  mères  mouraient  elle-mèmes 
en  tenant  leurs  pauvres  petits.  Les  habitants  étaient 
tellement  exténués  qu'ils  tombaient  morts  dans  les 

rues. 

Les  cadavres  s'amoncelaient  devant  les  maisons,  sur 

(i)  MatUt,  t.  TI,  p.  99a  et  agS. 

(a)  Idêtn,  ibidem,  p.  ïg3. 

(3)  Depuis  rarrivée  de  Léonard  FudcJl,  qni  était  parti  de  Deynse,  le 
ao  avril  x536,  on  avait  mangé  91  chevanz ,  valant  eniemble  5,997  flo- 
rin», pièces  justificatives,  n*  -^v. 
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les  places  publiques ,  sur  les  quais.  «Toute  la  rille 
ayait  un  aspect  sombre  et  li?îde  ;  on  y  voyait  par- 
tout des  figures  héires ,  des  yeux  ternes  ou  éteints; 
on  eût  dit  des  fantômes  qui  se  drapaient  de  linceuls 
dans  les  cimetières. 

Au  milieu  de  ces  souffrances  de  toute  une  popula- 
tion ,  les  passions  politiques  s'agitaient  :  «  et  cepen- 
dant sont  esté  les  affiiires  de  ladicte  ville  en  grand 
trouble  à  cause  de  la  conspiration  des  bourgeois  con- 
tre les  gens  de  guerre,  lesquels  bourgeois  tâchèrent  de 
tuer  lesdicts  gens  de  guerre  et  ouvrir  la  porte  aux  en- 
nemis ;  à  quoy  toutesfois  fut  obuyé,  et  ont  esté  plu* 
sieurs  bourgeois  mis  à  mort  (1).» 

Mallet  parle  ainsi  de  ce  mouvement  :  «  Quelques 
bourgeois  ayant  proposé  qu'on  s'assemblât  dans  la 
place  publique  pour  chercher  de  concert  les  moyens 
d'arrêter  les  progrès  de  la  disette,  on  fit  envisager 
aux  généraux  cette  assemblée  comme  un  complot  qui 
se  tramoit  pour  les  livrer  au  roi  ;  et ,  sur  ce  simple 
soupçon,  les  officiers  de  la  garnison,  devenus  furieux, 
courent  aux  armes  ;  enveloppent  les  bourgeois  dans 
la  place  où  ils  délibérôient;  et,  excités  par  Bogbinder, 
l'un  des  premiers  chefs  de  la  rébellion,  les  uns  font  feu, 
les  autres  se  jettent,  Tépée  à  la  main,  sur  ces  malheu- 
reux qui  se  trouvent  sans  armes,  comme  sans  défiance. 
Deux  cents  périrent  sur  le  lieu  même  :  plusieurs  au- 
tres, poursuivis  dans  leurs  maisons ,  y  furent  égorgés 
ehtre  les  bras  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants. 
D'autres,  qui  s'occupoient  à  leurs  travaux  ordinaires, 


(i)  Bipport  de  Vécujm  Uonard  Fniidu  Archives  aihmûnJês. 
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dans  une  entière  ignorance  de  ce  qui  se  passoit,  furent 
les  victimes  de  la  fureur  du  soldat  qui  sembloit  s'en- 
flammer à  la  vue  du  carnage.  Dans  cet  horrible  la- 
mulle,  avoir  offensé  quelque  homme  de  guerre,  lui 
avoir  seulement  déplu  ,  être  soupçonné  d'avoir  des 
vivres  et  de  l'argent,  étoit  un  crime  que  l'on  n'ezpioit 
que  par  une  mort  cruelle.  Cette  boucherie  dura  quel- 
que temps  avant  que  le  coipte  d*01denbourg,  qui  en 
gémissoiten  secret,  fût  le  maître  de  l'arrêter.  Alors  il 
fit  défendre  à  tout  bourgeois  de  sortir  de  sa  maison  ; 
nouveau  supplice  pour  tant  de  malheureux  qui  nV 
voient  plus  de  pain.  Ensuite  il  fit  publier  une  amnis- 
tie pour  les  deux  partis,  comme  si  tous  les  deux  a  voient 
été  offensés  ;  enfin,  on  dressa  quelques  articles  de  pa- 
cification, que  les  boui^eois  promirent  d'observer.  On 
les  avoit  menacés  de  livrer  leurs  maisons  à  un  pillage 
général  s'ils  ne  s'engageoient  à  rester  dans  le  si- 
lence (1).» 

Pendant  toute  la  durée  du  siège,  le  comte  d'Olden* 
bourg  fut  admirable  ;  il  était  toujours  le  premier  et  le 
dernier  à  la  brèche ,  tandis  que  son  insignifiant  col- 
lègue ,  le  noble  duc  de  Mecklembourg,  se  livrait  à  la 
chasse  du  lièvre^  dans  l'tle  d'Aniack ,  tant  qu'elle  fat 
libre  (2). 

L'intrépide  garnison  de  Copenhague  était  soute- 
nue de  l'espoir  que  le  palatin  arriverait,  dans  le  plus 
bref  délai ,  au  secours  de  la  ville  ,  avec  sa  belle 
flotte  et  sa  bonne  armée  des  Pays-Bas.  Funck,  tou- 
jours adroit,  toujours  retors,  toujours  fécond  en  res- 

(i)T.VI,p.  a93-a95. 
(a)  aîali^e. 
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soarcesy  ne  cessait  à*aceriener  les  habitants  et  les  sol- 
dats dudit  secoure,  lequel  il  affirmoit  serait  adressé  en 
dedens  cincq  au  six  semaines  pour  le  plus  tart^  sans  em^ 
peschement  de  Dieu  ^  nonobstant  empeschement  des 
hommes  (1).  Mais  «  quand  ilz  virent  qae  icelles  pro- 
messes ne  yiendroientà  nul  effet,  ne  fait  à  esmerTeiller 
s'il  lay  a  aduenuouyr  plusieurs  reproches  et  honteu- 
ses paroles  contre  l'Empereur,  la  Royne,  le  duc  Fré- 
déricq  et  ledict  Léo^  Funck.  Ce  qui  luy  a  conuenn  le 
tout  prendre  en  patience,  qui  n'a  esté  sans  estre  sou- 
aent  en  grant  dangier  de  sa  personne  (2)*  » 

«  Si  a  il  toutesfois  tousiours  resté  et  perséuéré  à  les 
induire  d'actendre  paciemment  ledict  secours;  ce 
qu'ils  ont  fait  jusques  à  ce  que  par  pure  et  extrême 
nécessité,  non  ayant  plus  que  boyre  ny  manger,  leur 
a  conuenu  entamer  traictéavec  leurs  aduersaires  (8).  » 
Le  comte  d'Oldenbourg,  «  auoit  entretenu  ladicte  ville 
JQsquesau  vingt-neufièsme  de  juillet,  et  l'eust  encoires 
Toluntiers  plus  longuement  tenue,  n'eust  estéla  digette 
de  toutes  choses ,  comme  il  est  entièrement  no- 
toire (4).  » 

Copenhague  se  rendit  :  il  fut  réglé  qu'Albert  de 
■ecklembourg  serait  transporté  dans  son  duché  avec 
sa  famille  et  toutes  les  personnes  de  sa  maison,  sur 
des  vaisseaux  qui  seraient  fournis  par  le  roi  ;  qu'il 
laisserait  en  Danemark  tout  ce  qu'il  avait  pris ,  ainsi 
que  l'artillerie  et  toutes  les  armes  qu'il  y  avait  appor- 

(i  )  Rapport  de  Fanck  et  mémoire  da  comte  d'Oldenbourg.  Arekh>€4 
allemandes* 

(a)  Eapport  de  Funek, 

(3)  Même  rapport. 

(4)  Mémoire  cité  de  Christophe  ^Oldenbourg, 

34. 
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tées  ;  qu'on  ferait  estimer,  par  des  arbitres,  les  dom- 
mages et  intérêts  qu'il  devait  au  roi  pour  l'avoir  in- 
justement attaqué  ;  qu'il  était  libre  à  tous  de  le  suivre 
en  Allemagne  j  que  le  comte  d'Oldenbourg  serait  pa- 
reillement renvoyé  sur  les  vaisseaux  du  roi  avec  ses 
gens,  à  condition  qu'il  s'engagerait,  sur  l'honneur,  à 
ne  rentrer  de  sa  vie  dans  les  états  de  Christian ,  à 
ne  jamais  porter  les  armes  contre  les  sujets  et  alliés  de 
ce  prince,  et  à  ne  leur  nuire  en  aucune  autre  manière; 
que  les  troupes  étrangères  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville  auraient  la  liberté  de  se  retirer  avec  armes  et  ba- 
gages, à  condition  de  ne  pas  servir  de  quatre  mois 
contre  Christian  et  ses  alliés  ;  que  les  autres  personnes 
qui  voudraient  se  retirer  avec  les  gens  de  guerre  en 
auraient  également  la  faculté ,  avec  cette  réserve  ce- 
pendant qu'elles  ne  pourraient  plus  rentrer  en  Dane- 
mark que  par  une  permission  expresse  du  roi  ;  qu'il 
y  aurait  un  pardon  général  et  absolu  pour  les  bour- 
geois de  Copenhague  ;  que  Mynter  et  Bogbinder  se- 
raient aussi  reçus  en  grâce ,  mais  qu'ils  resteraient 
dans  le  royaume  et  serviraient  le  prince  avec  zèle  et 
fidélité.  On  convint  encore  des  arbitres  qu'on  devait 
nommer  pour  prononcer  sur  le  dédommagement  que 
le  duc  de  Mecklembourg  devait  au  roi  :  ce  furent  Té- 
lecteur  de  Mayenoe  pour  le  duc,  et  Philippe,  landgrave 
de  Hesse,  pour  le  roi(l). 

Tout  étant  ainsi  convenu,  le  duc  et  le  comte  furent 
obligés  d'aller  à  pied  au  camp  de  Christian,  la  tète  décou- 
verte et  un  bâton  blanc  dans  les  mains,  et  de  deman- 
der à  genoux  le  pardon  de  leur  faute  après  en  avoir  fait 

(i)  MlaUet,  t.  VI,  p.  397-299. 
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unavea  public  (1).  Mais  nous  doutons,  avec  plusieurs 
historieus,  de  ce  fait.  Jamais,  jamais ,  du  moins,  le 
comte  d*01denbourg,  cette  âme  héroïque,  ce  marteau 
de  guerre,  n'aurait  plié  sous  une  pareille  humiliation, 
et  Christian  III  était  trop  clément,  trop  généreux 
pour  l'exiger  (2). Tout  le  contenu,  d'ailleurs,  de  la  capi- 
tulation semble  réfuter  d'avance  une  pareille  assertion. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Danemark  fut  témoin  des 
sanglants  revers  de  Meier  et  de  WuUenwéwer:  lèpre* 
mier  fut  pris  par  les  Suédois  et  les  Danois,  le  second 
tomba  au  pouvoir  du  tyrannique  archevêque  de  Brème, 
prince  de  la  maison  de  Brunswick.  La  reine  Marie  les 
réclama  comme  sujets  de  l'empire,  mais  ses  prières  et 
ses  menaces  furent  vaines  (3).  Meier,  qui,  de  garçon 
serrurier,  était  devenu  le  général  et  le  chef  d'une  ré-* 
publique  puissante,  qui  avait  fait  de  vastes  conquêtes, 
qui  avait  pu  se  flatter  un  moment  d'être  l'arbitre  du 
Nord  et  d'en  distribuer  les  couronnes,  fut  conduit, 
chargé  de  fers,  à  Elseneur,  petite  ville  à  neuf  h'eues  au 
nord  de  Copenhague,  et  livré  à  une  mort  cruelle  avec 
son  frère  et  la  plupart  de  ses  amis  ;  leurs  membres 
déchirés  furent  exposés  sur  des  roues. 

WuUenwéwer,  condamné  à  la  peine  de  mort  par  le 
sénat  de  Lubeck,  fut  écarlelé  (  1537);  ses  chairs  sanglan- 
tes et  nues  restèrent  longtemps  exposées  aux  yeux  du 
public  et  oârirent  un  spectacle  épouvantable. 

(i)Jfa^t,  tyi,p.  3oo. 

(a)  Pendant  le  siège  la  dachesse  de  Mecklemboorg  ayant  acconché 
d*ane  fille,  le  roi  ent  la  généroaité  de  lai  envoyer  tontes  sortes  de  ra- 
fraichissements,  et  des  vivres  en  asses  grande  abondance  ponr  que  pln- 
aienn  personnes  pussent  s*en  nourrir  avec  elle. 

(3)  MalUt,  t.  VI,  p.  166. 


•40S  HI8T01RV  DBS  EBLATIOUS  GOmmCULBS 

Ambroise  Bogbinder,  un  des  princîpaax  chefe  de 
la  réTolutioD,  quoiqu'il  pensât  avoir  assez  pourvue  sa 
sûreté  en  se  faisant  comprendre  dans  la  capitulation, 
ne  put  néanmoins  éviter  la  fin  tragique  qui  l'atten- 
dait. Peu  de  temps  après  la  reddition  de  Copenhague, 
il  fut  accusé  par  une  dame  d'avoir  fait  injustement 
mourir  son  mari  ;  de  peur  que  cette  affaire  n'eût  poor 
lui  des  conséquences  fatales ,  il  prévint  son  supplice 
par  le  poison.  Mynter  fut  ainsi  le  seul  des  agitateurs 
qui  fut  épargné  ;  le  roi  lui  rendit  même  sa  place  de 
bourgmestre:  il  fallait  bien  récompenser  ses  trahisons, 
ou  du  moins  ses  basses  complaisances  (1). 

On  a  calomnié  la  mémoire  de  Meier  et  de  Wullen- 
wéwer  :  ce  n'étaient  pas  des  hommes  ordinaires* 
Comme  les  Gracques,  comme  nos  Arteveldes»  ces  ar- 
dents tribuns  connaissaient  parfaitement  les  besoins 
de  leur  époque  et  de  leur  pays.  S'ils  avaient  réussi 
dans  leurs  projets,  on  en  aurait  fait  des  héros  et  des 
dieux  :  puisqu'ils  succombèrent,  on  leur  a  jeté  la  boue 
et  la  bave.  Le  seul  tort  de  Meier  et  de  WuUen wéwer, 
comme  de  tous  les  hommes  de  leur  trempe,  c'est 
peut-être  de  ne  pas  avoir  mesuré  la  grandeur  de  leur 
entreprise  sur  l'étendue  des  forces  dont  ils  pouvaient 
disposer  (2). 

Quand  un  pouvoir  est  malheureux,  ditfortbien  un 
historien  moderne  (8),  à  qui  je  dois  beaucoup,  on  se 

(i)  «  Le  roi  lai  rendit  même  son  emploi  de  bourgmestre  en  faveor 
des  soins  qpi*il  s'étûit  donnés  pour  engager  les  habitants  de  Gopenhugne 
et  de  Malmœ  à  se  rendre,  et  parce  que  personne  n'était  mieux  instruit 
que  lui  des  intrigues  et  des  menées  des  éiéques.  »  MaRet^l.  VI^p.  3o5. 

(a)  Sartorius, 

(3)  Jf.  Capefigut. 
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venge  de  ses  jours  de*  prospérité  ;  tant  que  la  vic- 
toire éblouit  le  public ,  il  admire  et  chante  d'enthou- 
siasme. Le  public  ressemble  aux  esclaves  qui  sui- 
vaient les  roues  du  char  du  triomphateur  à  Rome; 
ils  bravaient  la  poussière  dans  la  voie  Appienne« 
pourvu  qu'ils  vissent  de  l'œil  le  général  victorieuz/les 
l^ons  et  leurs  glorieux  étendards.  Mais  quand  la  for- 
tune abandonnait  les  consuls,  alors  ils  Taccablaient  de 
huées  avec  des  grincements  de  rage  et  d*a£Ereu8es 
imprécations.  » 


CHAPITRE  IX. 
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Réformes  religieuses  en  Danemark.  —  Trêve  de  Bnutelles, 
8  mai  1K87.  —  Retraite  de  V archevêque  Olaus  dans  les 
Pays-Bas,  —  Nouvelles  réformes  dans  Féglise  de  Dane- 
mark.^ Réclamations  du  comte  d'Oldenbourg  et  du  due 
de  Mecklembourg,  —  Lettre  très  pressante  de  Hopfenstei- 
ner  à  la  reine.  —  Christophe^  archevêque  de  Brème. — Ses 
violencesy  ses  débauches.  —  Lettre  de  la  reine  Marie  à  ce 
prélat.  —  L'aventurier  Oubelaclier,  '^Nouvelles  réclama^ 
lions  du  duc  de  Mecklembourg.  —  Embarras  de  la  reine 
Marie.  -^Les  Fugger  impliqués  dans  les  démêlés  du  Da^ 
nemark  avec  les  Pays-Bas.  —  Plaintes  violentes  du  duc 
de  Mecklembourg.  —  Réclamations  sur  lesbiens  de  Var- 
chevêque  de  Drontheim,  —  Affaire  de  Varchevêque  de 
Brème.  —  Le  pirate  Christophe. 

Ce  fut  une  habile  tactique  de  la  part  de  Christian  III 
que  d'avoir  soulevé  le  duc  de  Gueldre  et  créé  des  em- 
barras à  la  reine  Marie  dans  ses  propres  états  ;  car 
c'est  à  ces  troubles  intérieurs  des  Pays-Bas  qu'il  faut 
attribuer  le  retard  de  cette  flotte  toujours  promise  et 
jamais  expédiée  (1). 

(l)  C  c»t  ce  qui  résulte  clairement  d'une  lettre  de  la  gouvernante  à 
Léonard  Fnnck,  5  juillet  i536.  Jrchipes  alirmanéet. 
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A  peine  Christian  fut-il  mattre  de  Copenhague 
qu'il  envoya  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  Bruxelles 
pour  l'engager  à  renouveler  lé  traité  deGand.  Mais  le 
conseil  de  la  régente  n'avait  pas  encore  abandonné 
des  projets  fort  opposés  à  cette  paix  (1).  Onse  contenta 
de  promettre  aux  ministres  danois  de  conférer  avec 
eux  sur  ce  sujet  à  Hambourg. 

Le  roi  travailla  ensuite  à  Texécution  d'un  dessein 
que  Gustave  lui  avait  suggéré  pour  détruire  la  puis- 
sance temporelle  desévéques  et  du  clergé,  qui  s'étaient 
si  fortement  opposés  à  son  élection.  Il  se  voyait  ap- 
puyé, protégé  par  le  sénat  et  la  noblesse,  qui  lui  avaient 
mis  la  couronne  sur  la  tète,  et  les  peuples  espéraient  que 
la  confiscation  des  manses  plantureuses  et  des  grosses 
prébendes  aurait  pour  résultat  la  diminution  des  impôts 
écrasants  qui  pesaient  sur  les  classes  productives.  Le 
roi  convoqua  à  Odensée  une  diète  composée  de  no- 
bles, de  bourgeois  et  de  paysans  :  un  décret  d'arres- 
tation fut  lancé  contre  tous  les  évéques.  Bilde,  ancien 
secrétaire  de  Christiern  II  et  évéque  d'Arhuus,  prélat 
de  vertu  et  de  bon  conseil  (2),  trouva  moyen  de  s'é- 
vader. Quelques-uns  subirent  courageusement  le  mar- 
tyre pour  leurs  croyances,  particulièrement  l'évéque 
de  Roeskilde  Joachim  Roanow,  qui  préféra  mourir 
dans  les  fers  plutôt  que  de  se  rétracter. 

Ce  prélat  avait  été  accusé  d'aspfrer  au  trône  et 
^  d'avoir  demandé  en  mariage  la  reine  Harie ,    à  la- 
quelle on  assura  même  qu'il  avait  envoyé  son  portrait. 


(t)  Voir  pièces  juatificatives,  n®  xTi. 

(a)  ■  Doctrina  et  excellenti  virtate  pneditus ,  pindentia  et  comiliii 
poUcBi.  •  Lan^ebek,  t.  II,  p.  588. 
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La  dièlefit  une  ordonnance,  par  laquelle  les  terres, 
les  villes,  les  forteresses  et  les  ?illages  de  l'église  étaient 
annexés  à  la  couronne,  et  la  puissance  temporelle  du 
clergé  abolie  pour  toujours.  Sa  rigueur  envers  les 
prêtres  catholiques  fut  si  grande  que  Luther  lui-même 
en  fut  touché.  Il  écrivit  au  roi  pour  l'exhorter  à  agir, 
sinon  avec  plus  de  douceur ,  au  moins  avec  plus  de 
circonspection.  Il  lui  fît  comprendre  qu'il  ne  pouvait 
abolir  entièrement  le  pouvoir  de  l'église,  sans  priver 
la  couronne  du  plus  ferme  appui  de  ses  prérogatives. 
En  effet ,  Christian  ,  en  frappant  si  impitoyable- 
ment le  clergé,  ne  fit  pas  assez  attention  aux  e£Fets 
du  pouvoir  extraordinaire  qui  retombait  entre  les 
mains  de  la  noblesse.  En  brisant  la  puissance  des  évê- 
ques,  il  rompit  Téquilibre  du  gouvernement  danois  ; 
la  grandeur  et  l'orgueil  des  nobles  finirent  par  absor* 
ber  les  trois  autres  ordres  de  la  nation,  et  les  préroga- 
tives de  la  couronne  vinrent  à  dépendre  de  leur  bon 
plaisir  (1). 

A  mesure  queTautorité  de  Christian  s'affermissait 
à  Vintérieur,  elle  se  faii^ait  respecter  au  dehors.  Le  roi 
de  France  lui  offrit  son  amitié,  et  l'invita  à  entrer  dans 
Talliance  qu'il  projetait  avec  l'Angleterre  et  l'Ecosse, 
contre  Charles-Quint.  Christian  n'eut  pas  grande  con- 
fiance dans  les  offres  de  François  I*'  et  de  Henri  VIII; 
il  porta  plus  d'empressement  dans  les  négociations 
entamées  avec  la  régence  des  Pays-Bas.  Les  Hambour- 
geois  n'en  montraient  pas  moins  dans  les  fonctions  de 
médiateurs  dont  ils  s'étaient  chargés.  Leur  commerce 
souffrait  horriblement  delà  mésintelligence  des  deux 


(^i)  fJist.  Uniu,f  t.  63,  p.  171. 

85 


408  niSTOlBB   DBS   RBLAT10N8   COMMBBCULBS 


« 


cours  ;  lears  instances  auprès  de  Tune  et  de  l'autre  ne 
furent  pas  sans  effet  (1).  Le  roi  consentit  à  joindre 
Melchior  Rantzaw  et  le   secrétaire  Gaspard  Fux  aux 
députés  qu'ils  envoyaient  à  Bruxelles.  Là,  après  bien 
des  contestations  et  de  vifs  débats,  on  convint  d'une 
journée  que  l'on  tiendrait  à  Hambourg,  et  le  3  mai  1587, 
on  traita  sur  les  bases  suivantes  :  «  1  "  Il  y  aura  pour  trois 
ans  paix  et  amitié  entre  les  états  de  Sa  Majesté  Chris- 
tian III  et  les  Pays-Bas  héréditaires  de  l'empereur;  2"*  à 
dater  du  jour  du  présent  traité,  les  vaisseaux  des  deux 
puissances  contractantes  navigueront  librement  dans 
leurs  pays  respectifs;  S"*  tousles  navires  arrêtés  départ 
et  d'autre  depuis  le  1"  février  seront  relâchés  ;  4«  les 
propriétaires  de  ceux  dont  l'équipag'e  aura  été  lésé 
ou  dépareillé,  porteront  leurs  réclamations  devant  ua 
tribunal  qui  sera  établi,  dans  les  trois  mois,  à  Ham- 
bourg ;  6*  ce  tribunal  sera  [composé  de  quatre  juges 
impartiaux,  qui  seront  pris,  deux  parmi  les  deman- 
deurs, et  deux  parmi  les  défendeurs  ;  6"*  en  cas  de  dis- 
sentiment de  ces  arbitres,  il  sera  pris  un  sur- arbitre 
dans  le  conseil  de  la  ville  de  Hambourg  ;  7®  sur  sen- 
tence rendue  par  les  arbitres,  tous  les  dommages  se- 
ront réparés  de  part  et  d'autre,  dans  l'espace  de  trois 
mois ,  soit  en  argent,  soit  en  marchandises  ;  8"*  le  roi 
de  Danemark  promet  de  n'assister  en  aucune  façon 
les  ennemis  de  l'empereur,  excepté  l'électeur  de  Saxe, 
le   duc  Ernest  de  Lunebourg,  le  grand-mattre  de 
Prusse,  le  landgrave  de  Hesse,  le  comte  Wolfgangd*An- 
hait,  Albert  et  Evrard  de  Hansfeldt,  dans  le  cas  où  ils 
seraient  attaqués  les  premiers  par  Sa  Majesté,  Cette 

(i)  MalUt,  t.  VI, p.  339  et  S40. 
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T^  oque  pour  les  sujets  de  Tempe - 

^  Janemark,  de  la  Norwége,  du  Hol- 

^x^         ^  wig ;  9*  il  est  accordé  une  amnistie 

^^^^         '  .s  ceux  qui  ont  pris  le  paru  du  duc  de 

.   ^  rg  et  du  comte  d'Oldenbourg  ;  10*  Té- 

^  Jrontheim,  Olaîis,  si,  'à  dater  du  présent 

se  trouve  encore  en  Danemark  ou  en  Nor- 
jiura  la  faculté  de  se  retirer  où  bon  lui  semblera; 
^ans  cette  paix  seront  compris  les  seigneurs  Henri 
Albert  de  Hecklembourg,  le  comte  d*01denbourg, 
.e  roi  de  Suède,  le  grand- maître  de  Prusse,  s'ils  dé- 
darent  vouloir  y  adhérer  ;  1 2^  les  clauses  obscures  ou 
incomplètes  de  ce  traité  ne  pourront  effectuer  qu'il 
soit  rompu  dans  les  trois  ans,  et  les  dites  clauses  doi- 
vent être,  en  cas  de  contestation,  expliquées  par  Té- 
vèqae  de  Munster  pour  les  Pays-Bas  ,  par  le  duc  Er- 
A  nest  de  Lunebourg  et  la  ville  de  Brunswick  pour  le  roi 
!(■  éla  de  Danemark;  18**  et  sera  le  présent  traité  publié 
iK  dans  les  principales  villes  et  places  des  états  contrac- 
j^  tants ,  eO'dédans  les  trois  semaines  au  plus  tard,  et 
^  ratifié  par  l'empereur  en  six  mois,  et  par  le  roi  Chris- 
J  tian  en  trois  ou  quatre  mois  au  plus  tard  (1). 
^^  Le  15  mai  1637 ,  les  hérauts  d'armes  de  la  reine, 

les  chevaux  couverts  de  housses,  et  précédés  de  trom- 


(z)  Ce  traité  avait  été  disenté  pendant  hait  jonn  entre  les  ambassa- 
deurs danois  et  le  comte  de  Baren,  Scl^enck  de  Taatenbonrg  et  Molart. 
Il  fat  reça  aox  grands  applaadissements  da  peuple.  Le  seigle  qae  l'on 
payait  arant  la  paix  36  florins  d*or,  i5  jours  après  ne  coûtait  pins  qae 
la  moitié.Le  goudron,  la  poix,  la  potasse,  les  cendres,  les  sapins,  tons  les 
produits  enfin  du  Nord,  diminuèrent  en  proportion.  Cette  note  est  tirée 
d*ane  yieille  chronique  faisant  le  n*'  556  des  Ms.  de  la  BibUothèquë  de 
Bourgogne^oit  du  reste  l'original  du  traité  auxpièoes  jnstificatiTes  n<*  XTxt. 
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pettes caparaçonnés,  parcoururent  les  rues,  carrefours 
et  faubourgs  de  Bruxelles,  et  à  chaque  place  la  trom- 
pette retentissait,  et  les  hérauts  d'armes ,  la  (ète  nue, 
annonçaient  à  haute  voix  aux  bourgeois  et  manants 
que  la  paix  était  faite. 

Le  roi  Christian^  tranquille  du  côté. des  Pays-Bas  , 
commença  dès  lors  à  faire  des  préparatife  sérieux 
pour  réduire  la  Norwége.  Olaus  ,  archevêque  de 
Drontheim ,  connaissant  les  intentions  du  prince  et 
les  résolutions  prises  pour  Téglise  de  Danemark  , 
demanda  à  négocier  ;  il  lui  promit  de  le  couron- 
ner roi  de  Norwége  et  de  le  faire  reconnaître  comaie 
tel  par  les  états.  Christian  ne  répondit  pas,  mais  il 
i»'empara  tranquillement  de  la  Norwége.  L'archevê- 
que, instruit  du  sort  qui  l'attendait,  comprit  que  le 
meilleur  parti  qui  lui  restait  à  prendre  était  une 
prompte  retraite.  Il  s'embarqua  pour  les  Pays-Bas 
avec  ses  joyaux,  ses  effets  précieux,  son  artillerie,  ses 
munitions  de  guerre,  et  il  n*eut  ni  assez  de  vents  ni 
assez  de  voiles  pour  se  soustraire  aux  ardentes  pour-» 
suites  de  la  flotte  danoise. 

Aussitôt  après  son  départ,  tout  se  rangea  du  parti 
de  Christian.  Le  2  septembre  1537,  le  roi  rendit  le 
décret  suivant  :  «  Les  nouveaux  surintendants  qui  gou- 
verneront l'église  de  Danemark  à  la  place  des  sept  évé- 
ques  déposés,  seront  des  hommes  instruits  et  capables. 
Pour  autant  qu'il  n'y  a  pas  de  droit  de  patronage 
(ce  qui  était  presque  toujours),  les  plus  notables  habi- 
tants du  diocèse  éliront  les  prédicateurs,  qui  à  leur  tour 
choisiront  les  prévôts  ,  et  ceux-ci  les  évoques.  Cha- 
cun de  ces  gerniers  aura  pour  subordonné  un  amman, 
qui  sera  chargé  delà  surveillance  des  écoles,  des  biens 


} 
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dePéglise,  elc.  Sur  sept  canonicaU,  deaz  seront  suppri- 
més, et  les  cinq  autres  confiés  à  des  hommes  d'état 
pris  dans  la  noblesse,  ou  à  de  bons  jurisconsultes.  Les 
biens  des  couvents  seront  donnés,  en  partie,  à  la  cou* 
ronne,  en  partie,  à  des  instituts  de  pauvres  et  de  pré- 
dicateurs. « 

Ainsi,  dans  cette  organisation,  la  papauté  avait  dis- 
paru, le  roi  était  le  chef  suprême  de  l'église;  mais  son 
pouvoir  fut  essentiellement  limité  par  la  noblesse  (1  ). 

Ce  règlement  fut  présenté  aux  ecclésiastiques,  pour 
qn'ils  eussent  à  le  signer  ou  à  quitter  le  royaume  :  un 
grand  nombre  préféra  le  dernier  parti,  et  se  retira 
en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Ainsi  la  religion 
réformée  fut  universellement  établie  en  Danemark. 
La  puissance  de  la  noblesse  s'accrut  à  l'excès  sur  les 
ruines  de  la  grandeur  épiscopale;  les  bourgeois  et  les 
paysans  furent  réduits,  sous  la  domination  de  seigneurs 
hautains,  à  un  état  incomparablement  plus  servile , 
plus  malheureux  qu'ils  ne  l'avaientjamais  été,  lorsque 
l'autorité  du  pape  était  absolue  en  Danemark.  Ce  fut 
seulement  en  1661  qu'une  loi  de  Christian  III  affran- 
chit du  servage-de-corps  les  enfants  des  prédicateurs 
et  des  marguilliers  ;  et  cependant,  en  1670,  des  no- 
bles faisaient  encore  impunément  pendre  et  décapiter 
de  simples  prêtres  (2). 

Pendant  que  Christian  triomphait  en  Danemark, 
la  reine  Marie  était  condamnée  à  subir  tous  les  embar- 
ras d'une  entreprise  manquée(3).  Le  comte  Christo- 


(i)  Raumer,  t.  II,  p.  i58  et  iSg. 
(«)  Hist,  unh),,  t.  63,  p.  17^  ;  Raumer,  t.  II,  p.  i5g. 
(3)  En  z537  ,  FaTentarier  Oobelacher  rançonna  les  pays  da  duc  de 

U. 
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pheetle  duc  Albert  réclamaient  yiyeineal  la  solde  due 
à  leurs  troupes,  qui  étaient  entièrement  déguenillées, 
et  qui  menaçaient  de  tout  mettre  à  feu  et  &  sang,  $i 
Ton  ne  tenait  les  promesses  d'ai^ent  qu'on  leur  avait 
faites.  Les  soldats  du  comte  foulaient  se  joindre  à  ceux 
du  duc  qui  étaient  en  Frise  et  «  ainsi  par  ensemble 
laire  une  mutinerie  pour  recouurer  le  paiement  de  ce 
qui  leur  étoit  échu  (l).  «  Ils  allaient  jusqu'à  ajtmmer 
FéCMyer  Funck  pour  comparoir  deuers  eulz  (2).  Leurs 
réclamations  s'élevaient  à  la  somme  énorme  de 
180,047  florins  de  Pologne.  Funck  répondit  qu'il  ne 
s'était  engagé  qu'à  payer  les  hommes  et  les  cheFaax 
qui  avaient  servi  pendant  le  siège  et  non  les  services 
antérieurs  (3). 

Pendant  qu'on  est  à  négocier,  voilà  que  Martin  van 
Rossem,  maréchal  du  duc  de  Gueidre,  travaille  à 
gagner  un  des  chefs  de  ces  bandes,  qui  avait  nom 
Mathieu  de  Ruremonde,  pour  le  déterminer  à  déser- 
ter du  côté  de  son  mettre.  Il  lui  promit  monts  et  mer- 
veilles  :  de  l'avancement  pour  les  soldats,  des  hon- 
neurs pour  les  capitaines,  de  Toret  de  Pargent  pour 
tous,  et  des  champs  de  bataille  entièrement  nouveaux.» 


Saxe  pour  nne  somme  de  3o,ooo  florins ,  pilla  les  églises^  exigea  i3,ooo 
tbalers  et  menaça  de  mettre  tout  a  fen  et  à  sang  ,  si  Ton  ne  satisfaisait 
sa  demande.  Tantenboorg  s'empara  de  lui  an  moment  qu'il  promenait 
ses  fnrenrs  dans  le  pays  d'Utrecbt;  il  le  traita  dnrement.  Oobelacber  se 
plaignit  à  la  reine  d'avoir  été  jeté  dans  an  maarais  cabaret  de  TÎliage. 
jirchives  du  Conseil  d*État  et  de  l' Audience,  boite  VIU,  n*  179. 

(z)  Archives  ûllemandes  de  ftruxei/es,  documents  relatifs  à  la  réfa 
t.  IV,  fol,  96. 

[•»)  J  If  idem, 

(3;  Ibidem,  fol.  77. 
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«Vous  n'avez  qu'à  parler,  lui  écrivit-il ,  Sa  Grâce  le 
duc  se  fera  un  plaisir  de  vous  accorder  tout  ce  que 
vous  demanderez  (1).  » 

On** fut  assez  heureux  de  détourner  les  gens 
de  guerre  ;  mais  Mathieu  accepta  avec  empresse- 
ment  les  offres  brillantes  de  l'aventureux  maréchal. 

Cependant  le  comte  d'Oldenbourg  et  le  duc  de 
Meckl  embourg  ne  cessaient  d'invoquer  la  foi  des  trai* 
tés  qu'ils  avaient^  conclus  avec  Marie  et  son  envoyé, 
l'écuyer  Funck;  ils  se  rendirent  en  personne  à  Bruxel-» 
les,  afin  de  miew  suivre  cette  affaire  qui  touchait 
de  si  près  leurs  intérêts.  Le  duc  de  Mecklembourg, 
dont  les  prétentions  étaient  le  plus  exagérées  (2), 
fut  forcé  de  se  retirer  le  4  février  1537;  le  comte  d'Ol  * 
denbourg  se  déclara  satisfait  le  18  juin  de  la  même 
année  ;  il  donna  pleine  et  entière  décharge  de  tout  ce 
qu'il  réclamait  (3)  :  le  7  avril,  il  avait  été  nommé  co- 
lonel d'un  régiment  de  2,000  hommes  au  service  de 
Tempereur  (4). 

Après  les  deux  princes,  ce  fut  le  tour  d'Etienne 
Hopfensteiner;  cet  agent  fidèle  de  Marie  demanda  le 
paiement  de  la  pension  qui  lui  avait  été  promise  pour 
les  services  qu'il  avait  rendus  dans  les  affaires  du 
Danemark,  au  péril  de  ses  jours  et  de  ses  biens.  Il 
manda  ,  en  outre ,  à  cette  princesse  que  Tarchevèque 


(  i)  Pièces  jttstific€Uives,  »'  xviii . 
(a)  Archives  allemandes» 

(3)  Pièces  Justificames ,  «**  xix. 

(4)  •  Die  aengenomen  heeft  sekeren  hoop  crycsvolk  op  te  brengen, 
om  daer  roededeKey.  Maiesteyt  tedienen  in  dese  jegenwoirdige  oirloge 
tegen  de  Franchoisen.  ■  Arch.  de  V Audience,  etc.  Keg.  97,  C  89. 
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Christophe  de  Brème,  excité  par  le  roi  Christian,  Ta* 
Tait,  depuis  trois  ans,  dépouillé  de  toute  sa  fortune,  en 
dépit  des  lettres  formelles  de  Tempereur.  Il  la  pria 
donc  de  vouloir  bien  ordonner  au  marquis  d'Xnvers 
qu'il  eût  à  garder  en  prison  les  marchands  de  Brème 
qui  résidaient  dans  cette  ville,  jusqu'à  ce  que  l'arche- 
yèque  eût  fait  droit  à  ses  réclamations.  II  lui  fil  con- 
naître que  les  gens  de  guerre  qui  étaient  au  pays  de 
Munster  lui  avaient  offert  de  marcher  sur  Brème  et  de 
aforcer  Christophe  à  lui  rendre  justice;  que,  comme  il 
était  victime  de  son  dévouement  à  l^personnede  l'em- 
pereur, il  était  juste  qu'il  fût  aidé,  d'autant  plus  qu'il 
s'agissait  de  sa  fortune  et  de  son  honneur.  Et  attendu 
que  le  susdit  prélat  lui  avait  fixé  jour   pour  plai- 
der celte  affaire,  il  supplia  la  reine  de  lui  envoyer  un 
de  ses  conseillers  pour  l'éclairer  et  le  soutenir  dans 
cet  épineux  procès  (1). 
Ce  Christophe  avait  été  nommé,enl500,coadjuteurde 
l'archevêque  de  Brème,  et,  en  1502,  évèquedeVerden. 
Les  prélats  deces  sièges  n'étaient  plus,  â  la  fin  du  moyen 
âge,  ce  qu'avaient  été  leurs  prédécesseurs,  ils  n'avaient 
plus  de  païens  à  convertir,  et  ils  n'instruisaient  plus 
le  peuple;  ils  abandonnaient  leurs  fonctions  à  des  su- 
balternes, fréquentaient  les  cours  des  princes  et  des 
grands,  élevaient  des  châteaux-forts,  tenaient  des  ar- 
mées sur  pied  et  les  commandaient  en  personne.  Il 
est  vrai  qu'ils  jetaient  encore  l'interdit  sur  les  terres 
des  peuples  voisins  ;  mais  ce  n'était  plus  que  dans  lears 
intérêts  personnels  :  eux  et  leurs  chanoines  se  vau- 
traient dans  la  débauche.  Dans  les  couvents  régnait 

(x)  Archives  allemandes. 
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la  plas  hideuse  oorruptîon,  tandis  que  l'ignorance  et 
la  superstition  étaient  l'apanage  des  masses.  Mais  bien- 
tôt les  idées  nou?elles  prèchées  par  Luther  envahirent 
le  pays  de  Bréoie  ;  Christophe  fut  forcé  de  se  re- 
tirer à  Yerden ,  où  il  faisait  brûler  vifs  tous  ceux  qui 
parlaient  seulement  de  réforme.  Les  tentatives  qu'il 
avait  faites  pour  repousser  le  protestantisme  partout 
où  il  se  présentait,  lui  avaient  coûté  des  dépenses  énor- 
mes et  Pavaient  plongé  dans  un  abîme  de  dettes  (1). 
Et  ce  zélé  défenseur  deTéglise  catholique,  ce  fervent 
prédicateur  de  morale  et  de  religion,  qui  se  levait  sou- 
vent à  minuit,  mitre  en  tète,  pour  chanter  matines , 
vivait  publiquement  dans  le  plus  scandaleux  concu- 
binage ;  il  avait  des  maltresses  dans  toutes  les  villes  où 
il  séjournait,  et  il  contraignait  ses  chanoines  à  chasser 
les  leurs  (2). 

Hopfensteiner  n'avait  jamais  cessé  de  jouir  de  la 
confiance  de  Marie;  il  était  trop  mêlé  aux  négo- 
ciations pour  ne  pas  conserver  cette  influence  qu'un 
vieux  diplomate  retient  toujours ,  même  lorsque  les 
événements  ont  changé  de  face.  Aussi  la  reine  manda, 
sans  délai,  à  Tarchevèque  que  l'empereur  avait  nommé 
commissaires ,  dans  ce  litige ,  Tévêque  de  Munster  et 
George  Schenck  de  Tautenbourg  ;  elle  le  pria  instam- 
ment de  vouloir  faire  en  sorte  que  Hopfensteiner  fût 
remis  en  possession  de  ses  biens  (3),  et  elle  engagea 


(i)  Kobbe,  Geachichte  and  Landesbeschreibung  der  Herzogthàmmer 
Sremen  and  Yerden,  t.  II,  p.  ao8-ax8. 

(a)  Encyclopédie  allemande  d*  Erse  h  et  GruBer,  article  Brème, 

(3)  Archives  aliemandes. 
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Schenck ,  qu'elle  tatoyait,  à  induire  les  partis  à  une 
amiable  composition  (1). 

Gomme  on  l'a  vu,  Frédéric  palatin  n'avait  point  été 
compris  dans  le  traité  du  3  mai;  et  ce  fut  pour  lui  .un 
prétexte  de  n'y  avoir  aucun  égard,  quoique  toutes  ses 
entreprises  n'eussent  pour  appui  que  les  forces  qu'il 
empruntait  de  la  régence  des  Pays-Bas.  Ainsi  loin  de 
se  désister  de  ses  projets,  il  prit  a  son  service  un  de 
ces  aventuriers  ou  chefs  de  bandes,  alors  trop  fameux 
par  leurs  excès,  qui,  pour  de  l'argent  levaient  des  ar- 
mées et  faisaient  la  guerre  à  qui  l'on  voulait.  Celui-ci 
fut  Oubelacher,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  avait 
servi  en  sous-ordre  dans  l'armée  du  comte  d'Olden- 
bourg; il  eut  bientôt  formé  un.corpsde  près  de  20,000 
hommes  ramassés  dans  la  Westphalie  et  les  provinces 
voisines»  Il  devait  d'abord  seconder  l'invasion  que  ré- 
lecteur-palatin méditait  dans  le  pays  de  Berg,  appar- 
tenant au  duc  de  Gueldre;  et,  de  là,  faisant  sa  jonction 
avec  l'électeur,  il  se  proposait  de  se  jeter  à  l'impro- 
viste  sur  le  Danemark.  Hais  à  peine  eut-il  brûlé  quel- 
ques villages  ,  qu'il  fut  battu,  fait  prisonnier  et  traité 
comme  un  brigand  par  le  duc  de  Gueldre*,  à  qui  il 
révéla  dans  les  tourments  de  la  question  tous  les  se* 
crets  de  son  maître.  On  sut  alors  1q  projet  dirruption 
en  Danemark  ;  et  ce  qui  devait  irriter  davantage  en- 
core le  roi  Christian  ,  c'est  que  Télecteur  n'avait  rien 
entrepris  qu'à  l'instigation  de  la  gouvernante,  et  avec 
l'argent  qu'elle  avait  fourni  à  Frédéric  immédiatement 
après  avoir  signé  la  trêve  de  Bruxelles  (2). 

(i)  Archivés  aUemamdes, 
{i)MalUt,  t.  VI,  p,  341. 
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En  janvier  1 588«  la  reine  Marie  reçut  une  lettre  du  duc 
de  Mecklembourgf  sollicitant  la  solde  de  ses  cavaliers 
qui  stationnaient  toujours  dans  ses  états  au  plus  grand 
grief  et  dommage  de  sa  maison;  il  représenta  que  c'é- 
tait pour  la  reine  qu'il  se  trouvait  maintenant  dans  un 
si  déplorable  état,  dans  un  péril  si  imminent  (1);  que 
les  villes  deRostocket  de  Wismar,  qui  avaient  appro- 
visionné Copenhague  assiégée,  avaient  dû  payer 
10,000  thalers  à  Christian  III ,  pour  avoir  la  paix. 
Mais"  il  était  de  toute  impossibilité  à  la  régente  de 
s'occuper  de  cette  afEaire  ;  elle  avait  sur  les  bras  les 
Français ,  le  duc  de  Gueldre,  les  anabaptistes  (2)  et 
les  Gantois  insurgés,  qui  bientôt  demandèrent  du  sang 
et  des  têtes  pour  apaiser  les  ombres  de  leurs  libertés 
immolées  au  génie  centralisateur  et  despotique  de 
Charles-Quint. 

Les  célèbres  Fugger,  issus  du  tisserand  Hans  Fug- 
{jer,  qui  furent  anoblis  par  Maximilien  l"  ;  qui,  chose 
rare  pour  des  marchands  et  des  banquistes ,  dépen- 
saient des  millions  pour  leurs  cabinets  d'an  tiques,  leurs 
collections  de  manuscrits,  leurs  galeries  de  tableaux, 
leurs  jardins  botaniques  ;  qui,  dans  leurs  magnifiques 


(î)  «    In  grosser  not  vund  tribsshare.  n{Jrchives  allemandes  de 

Bruxelles^ 

(a)£Ue  avait  faltde  tîtcs  réprimandes  aux  membres  de  la  chambre  impé- 
riale de  Spire  sur  la  condescendance  avec  laquelle  ils  traitaient  cette  secte  à 
Macstricht;  mais  ces  magistrats  lai  répondirent  arecantant  d'énergie  que 
de  dignité  ,  qn'babitués  à  rendre  la  justice  an  riche  comme  an  panirre  , 
ils  ne  faisaient  qn' obéir  anx  inspirations  de  leur  conscience  et  aux  règles 
de  lenrs  devoirs,  qu'ils  ne  se  laissaient  intimider  par  ancnne  menace,  et 
qu'ils  espéraient  qu'à  l'avenir  on  lenr  épargnerait  de  pareilles  attaques 
pt  réprimandes.  Archives  alUmondes, 
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palais  d'Anvers  et    d'Augsbourg ,    logeaient  gratis 
prince8,rois  et  empereurs  (l  ), venaient  d'être  impliqués 
dans  les  orageux  débats  du  Danemark  et  de  notre  pays. 
Le  10  août  1625,  le  roi  Frédéric  I*',  en  considéra* 
tion  des  grands  services  qu'ils  avaient  rendus  à  sa  mai- 
son ,  leur  avait  accordé   la  liberté  de  passer  par  le 
Sund  avec  les  cuivres  du  Nord,  moyennant  un  droit 
fixe  d'un  demi-florin  du  Rhin  par  chargement.  En 
15S7,  lorsdela  trêve  de  Bruxelles,  MelchiorRantzaw 
avait  dit  que  le  cuivre  d'aucun  des  Fugger  ne  passerait 
plus  par  les  ports ,  havres  ou  rades  du  Danemark , 
parce  qu'ils  avaient  appuyé  le  palatin  contre  Chris- 
tian ,  qu'ils  lui  avaient   fourni  de  l'argent,   qu'en- 
fin ils  l'avaient  reçu  et  fêté  dans  leur  maison  d'An- 
vers. Et ,  effectivement ,   des  vaisseaux  chargés  de 
cuivre  avaient  été  arrêtés  dans  le  Sund  ;  le  commerce 
des  Pays-Bas  en  souffrait  considérablement.  Les  Fug- 
ger députèrent  au  roi  Christian  et  invoquèrent  leurs 
anciens  privilèges.  Ce  prince  répondit  que  Rantzaw 
avait  bien  dit,  que  cependant  il  les  donnerait  quittes 
s'ils    consentaient  à  lui  faire  présent  de  20"  florins 
d'Augsbourg ,  à  lui  en  prêter  20"   autres  et  à  en 
payer  ipour  chaque  quintal  de  cuivre  qu'ils  exporte- 
raient de  ses  états.  Les  Fugger  alors  s'adressèrent  a 
l'empereur,  qui  référa  du  tout  à  sa  sœur  (2). 


(i)  On  rapporte  qu'à  son  retour  de  Tunis,  Gharles-Quiot,  paasani 
par  Angsboni'g,  logea  chez  Antoine  Fugger,  et  qnVntre  autres  magnifi- 
cences  dont  celui-ci  le  régala, il  fit  mettre,  sous  la  cheminée  de  sa  cham- 
bre, un  fagot  de  canelle  et  Talluma  avec  la  promesse  d'une  somme  con< 
sidérable  qu'il  avait  prêtée  à  ce  prince.' 

(a)  Archives  aUemandes. 
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«  Madame,  niaJx>nne  seur.  Les  Foucquers  m'ODt 
aduerly  que  le  duc  de  Holstein  leur  détient  grande 
quantité  de  cuyure  contre  les  traictezque  led.  duc  et 
ses  prédécesseurs  ont  auec  lesd.  Foucquers,  et  ce 
soubz  couleur  qu'ils  ayent  fourny  grande  somme  de 
deniers  à  nre. cousin,  leducFrédéricq,  etqu'ilzl'ayent 
fauorisé  contre  led.  duc  ,  combien  que  lesd.  Fouc- 
quers n*ayent  traicté,  ny  fourni  autre  somme  à  mond. 
neueu  que  celle  par  moy  accordée  pour  son  mariage, 
ne  luy  baillé  assistenceny  faueur,  synon  de  bonne  voi- 
sinance ,  et  comme  ilz  ont  accoustumé  enuers  les 
princes  delaGermanie.Etpour  ce  que,  comme scauez, 
lesd.  Foucquers  ont  fait  au  Roy,  roonsgr.  nre.  frère,  à 
moy  et  à  toute  nre.  maison  grans  seruices ,  et  y  sont 
tousiours  prestz et  enclins,  perséuéransen  nre.  saincte 
foy  et  religion,  dont  les  desuoyez  sont  indignez  à 
rencontre  d'eulz,*et  par  ceste  occasion  reçoy  uent  grans 
dommaiges  ;  je  désire  les  fauoriser  si  auant  que  en 
moy  sera  auec  cequenred'.  neueue,leducFrédéricq, 
m'en  a  instamment  requis.  Et  ay  aduisé  pour  le  plus 
expédient  de  vous  enuoyer  les  mémoires  que  sur  ce 
lesd.  Foucquers  m'ont  fait  présenter,  afin  que  sur 
icelles,  et  comme  vous  Terrez  plus  conuenir  à  leur  bien , 
et  la  restitution  dud\  cuyure  et  l'obseruance  dud^ 
traicté,  vous  fêtes  dresser  instruction  à  vre.  nom  et 
myen  sur  quelque  personnaige  conuenable  et  à  eulx 
agréable  qui,  pour  ce  Yoise  expressément  deuersled. 
duc  de  Holstein  aux  fraizdesd.  Foucquers,  qui  se  sont 
offert,  et  vous  recommande  encores  l'affaire  autant  af- 
fectueusement que  je  puis  (1). 

(i)  Cette  lettre  est  datée  de  Tolède,  i5  ferrier  x  538,  et  se  trooTe  eaz 
Archives  alleniandes  de  BnizeUes. 
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Le  duc  de  Mecklembourg,  qu'on  avait  d*abord  réduit 
au  silence,  n'avait  consenti  à  se  taire  que  momenta* 
nément;  il  revint  à  la  charge,  en  1538,  et  cette  fois- 
ci,  il  frappa  à  toutes  les  portes,  il  écrivit  â  la  reine,  i 
Tempereur,  à  Tarcliiduc  Ferdinand,  à  Frédéric,  à  tout 
le  monde,  réclamant  l'arriéré  qui  lui  était  dû  et  fai- 
sant valoir  les  éclatants  services  qu'il  avait  rendus. 
Marie  lui  écrivit  le  18  février  1538  une  lettre  très-aima- 
ble, dont  la  conclusion  fut  qn'il  devait  se  contenter 
des  arrangements  pris  en  1537  (1). 

Le  15  mars  1538,  le  palatin,  touché  d'une  missive 
extrêmement  dolente  du  malheureux  duc,  écrivit  en 
personne  à  Tempereur  pour  qu'il  engageât  la  régente 
à  satisfaire  aux  réclamations  d'Albert  (2), 

Dans  la  lettre  de  ratification  que  Christian  lll  avait 
envoyée,  au  mois  de  juin  1537,  à  la  reine  Marie,  il 
avait  réclamé  les  biens  emportés  de  tîorwége  dans  les 
Pays-Bas  par  rarchevèque  de  Drontheim  ;  il  y  soute- 
nait que  ces  biens  n'étaient  pas  la  propriété  du  pré- 
lat, mais  celle  de  la  couronne  de  Danemark  (3^. 

Le  7  mars  1538,  le  palatin  réclama  les  mêmes  biens 
et  au  même  titre.  Il  écrivit  à  la  régente  ce  qui  suit: 

>i  Très-illustre  Royne  et  mère,  après  toutes  recom- 
mandations. Puisque,  comme Yostre  Ma^scait,  feule 
sgr.  Olaus,  archeuesque  de  Drunthem,  du  royaulme de 


(l)  Archives  allemandes. 

(i)  Ibidem  t,  V,  f.  39. 

(3)  «  Zum  anderm  tbnet  sicb  der  ErtzbtscfaofT  Ton  Trandiciin ,  der 
Tuns  brieff  herevnnd  trenlos  geworden,  inn  E.  L.  Landenn  enthakcnn; 
derselbig  bat  nit  allein  sein  eigenn  propper  guet,  siindem  des  Reidis 
Norwegeim  rond  ynnser  eigenntbnmbe  mit  sicb  darans  gcfîirt.  »  (^r- 
fhives  allemandes  de  Bruxelles,  ) 


BT  DIPLOMATIQUES  D88   PAT8-BA9.  42  i 

Nordweghen,  au  prouffit  du  très-illustre  prince,  nos* 
tre  cher  seijneur  et  beau-père,  le  Roy  Christien  de 
Denemarque,  etc.,  et  de  ses  hoirs,  auecq  grands  biens 
et  richesses,  comptant  joyaulx  et  aultres,  fust  mis  au 
Pays-Bas  auecq  corps  et  biens.  Et,  au  lieu  de  ma  très- 
chière  compaingne,  fust  mis  en  traictement  auecq  moy, 
je  suis  aduertique  naguerres  il  est  allé  dévie  à  trespas, 
cui  Dieu  face  pardon ,  et  qu'il  a  laissé  grand  quantité 
des  meubles,  lesquels,  veu  qu'ils  ne  sont  commeVostre 
Ma^'^bénignement  peult  considérer  ses  biens  propres, 
ains  appartenant  au  royalmedeNorweghe,  et  par  ainsi 
audit  mon  chier  seigr.  et  beau-père  et  à  ses  hoirs,  ma 
compaingne,  età  nulzaultres.  Pour  ce  est-il  que,  aunom 
d'icelle  ma  compaingne,  je  supplie  VostreMa*®  vouloir 
tellement  poureueoir  que  les  susdits  biens  dudit  feu 
de  Dronthem  demeurent  inséparés,  et  qu  ilz  soient  à 
madicte  chière  compaingne,  au  lieu  de  son  seign.  et 
père ,  comme  à  icelle  seulle,  à  nulz  aultres  appar- 
tenans,  ou  au  présent  porteur,  que  à  ce  auons  commis, 
sans  aulcun  empeschement  déliurez,  en  ce  mons- 
trant  telle  faneur,  comme  la  raison  le  yeult,  et  ne  dou- 
bte  point  que  ainsy  se  fera.  Ce  que  moyetmacom- 
paîgné  sommes  prest  et  de  le  desseruir  envers  Vostre 
M''.  Datum  Neumarc  le  vu*  de  mars  mdxxxvhi  (l).» 

Nouvelles  lettres  du ducde  Mecklembourgà Técuyer 
Funck   (2)  et  à  la  reine  Marie.  Voici  cette  dernière: 

»  Très-illustre  Royne,  à  vostre  royalle  M^*  sont  tou- 


(i)  L'original  de  cette  tradaction  se  trouve  aux  archives  ail. ,  doc, 
retat,  à  la  réfirme, 
<a)  Ibidem, 
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siours  mes  très-hambles  seruices  prest.  Madame  ma 
coussiae,  puisque  Voslre  M^^,  parauant  sur  mes  lettres 
.  adresschées  à  Vostre  W^  par  vostre  coaseiller  et  serui- 
teur  Estienne  Hopffenstaioer,  faict  respondre  touchant 
le  payement  de  mes  vielles  arriéraiges,  quant  Vostre 
M^  au  temps  que  la  guerre  contre  les  François  estoit 
charge  pour  la  nécessité  et  entretenement  des  gens  de 
guerres  auecq  si  pluisieurs  grosses  despences ,  que, 
ce  causes  considérées,  auroy  lapazience  jusques  au 
finement  de  ladite  guerre ,  alors  Vostre  M^  auroit  gra- 
tieuse  souuenance  de  moy.  Considéré  donc  mainte- 
nant que  la  guerre  entre  la  M^^  Impérialle,  nôstre  très- 
gratieulx  souuerain,  et  les  Franchois  est  conuertie  en 
paix,  et  que  je  me  suis  tousiours  jusques  maintenant 
conforté  sur  la  promesse  de  Vostre  M^,  sans  Tanoir,  par 
mes  demandes,  molesté  ou  importuné;  néanmoins  je 
nedoubte  point  que  Vostre  M'^  aura  gracieulx  regard 
de  mes  loyaulx  et  diligences  seruices  et  dommaiges , 
par  moy  soustenuz  pour  l'empereur  et  Vostre  H^^'  sur 
TOUS  lettres  de  crédence  et  instructions,  aussy  sor  les 
paroUes  de  bouche  de  vostre  commissaire  Lienard 
Fonck  auecq  toutes  aultres  honestes  entretenemens 
de  tous  termes,  lesquelles  de  Vostre  M*^  me  ont  esté  or- 
donné, comme  j'ay  remonstré,  et  comment  encoires» 
par-dessus  ce ,  je  me  suis  mis  en  grosses  nécessitez , 
paynes  et  dangiers  de  mon  corps,  comme  Vostre  Hu 
bien  le  scet.  Aussy  veulle  auoir  gratieuse  soufiFenance» 
en  regardant  que  mes  gens  d'armes  sont  encore  pour 
asteure  en  mes  pays  ,  actendant  après  le  payement  à 
mes  et  de  myenes  despenses  innumérables  et  en  des- 
truction de  mes  gens  et  pays,  et  aussy  tous  les  jours  tel 
dommaige  et  destruction  monte  et  augmente;  pourtant 
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est  ma  très-humble  prière  à  Vostre  M^,  que  Vostre  H^^ 
pensant  à  mesdites  causes  et  occasions,  veulle  addres- 
cher  à  mon  payement,  comme  le  contenu  de  mes  regis- 
tres que  j'ai  déliuré,  contient.  Gomme  je  me,  sans  nulle 
double,  à  Vostre  Mt^  confie ,  laquelle  se  moostrera  en 
telles  manières  deuei's  moy  que  tel  dommaige  soit  de 
moy  osté  et  que  je  puisse  imprétrer  mes  payemens; 
aussi  me  fauU-y  aduertir  Vostre  M'^  que  tous  deux 
mes  yilles  Rostock  et  Wismaer ,  pourtant  que  eulz 
auoient  amené  des  yiures  dedans  la  ville  de  Gopenha- 
ghen,  sont  pour  dix  mil  de  Tochaudalers  tanxé  du 
duc  de  Holstein ,  espérant  que  Vostre  M^^  gracieuse- 
ment récompensera  mes  subgetz  que  puissent  recon- 
noltre  pertes  et  dommaiges.  Ce  que  suis  totalement 
cy-aprés  pressé  de  la  déseruir  enuers  Vostre  M'^  de 
corps  et  de  biens.  Datum  à  Wismaer,  mercquedy  après 
la  conuersion  de  Saot-Paul,  mil  cinq  cent  xzx  vin 

De  icelle  Vostre  Ma'* 
humble  seruiteur 

MEGHELEirBOUEG. 

Manu  propria. 

Marie  lui  répondit,  le  26  août  que,  comme  il  n'a?ait 
pas  accepté  les  propositions  quelle  lui  avait  faites 
auparavant,  et  qui  étaient  fort  honorables ,  elle  s'é- 
tonnait de  ses  nouvelles  réclamations  financières  (1). 


(i)  archivés  aUemandes  de  Bruxelles, — Cette  affaire  parait  n*aYoir  ja- 
mais été  terminée  d'une  manière  définitiye.En  z  549,  les  fils  du  dne  Albert 
réclamèrent  encore  ce  qu'ils  prétendaient  lenr  être  du  du  chef  de  leur 
pcre.  L^empereur  les  renvoya  andncd*iJbe  et  àrévéque  d'Arras;  mais  la 
xeine  déclara  que  rien  ne  lenr  était  dà.  «  Cnm  ipsa  ntc  Lconardo  Funek 

se. 
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Le  4  août»  elle  s'adressa  de  recheFa  cet  intrtiUble 
Christophe  deBréme  au  sujet  de  l'a&iréde  Hopfenstei- 


(cajtu  in  snpplicfttione  fit  meiitîo),nec  tIIî  omnino  hominom  commue* 
rit,  mandant,  ant  ratum  Tnqnam  habuerlt,  bt  nûlitiboa  alienis,aec  a  se, 
ncca  8ao,aat  C«aare»BiIa^nomine  coodactls,  atipendiomm  solatio  sao 
nomine  promitteretor.  »  Les  sappliants  firent  valoir  <jne  rexpéditîon  de 
Copenha^e  avait  coûté  à  leur  père  pins  de  aoo,ooo  florins.  Us  implo- 
raient l'appui  deTemperear,  tnteor  et  père  naturel  d'eox  pauvres  or- 
pheVmB  (yutiser  aliergnedlgsten  Rath^  lùljf  vund  beystandi ,  ufis  ^m»' 
derth^nigst  tu  ersuchen  ).  Ils  Aûxiaient  valoir  que  le  roi  Waldemar  de 
Danemai^  avait  jadis  assuré  le  royaume  de  Suède  an  doc  Magnas  dt 
Mecklembourg,  leur  aieul  ;  que»  par  conséquent ,  le  roi  actuel  de  Dane- 
marck,  isso  d'une  mauvaise  noblesse  {yon  sehUchtem,  gemeînem  Adel^e^ 
bom)  était  un  intrus  que  les  habitants  n'avaient  jamais  voulu  reconnaitrei 
et  que  drà-lors  ce  royaume  était  resté  dans  leur  quasi-possession.  Bs 
priaient  l'empereur  de  leur  faire  payer  la  somme  qu'ils  rcdamaicat ,  et 
de  travailler  à  ce  que  les  états  de  Tempire  intervinssent  pour  les  aider 
k  récupérer  leur  royaume  héréditaire  de  Suède  {fias  wir  widderumb  tu 
vunterm  altvetterUehen  erbreich  Sehweden  khumen).  Il  fut  répondu  par  le 
conseil  de  la  reine  qu^on  n'avait  été  obligé  envers  leur  père  que  du  jour 
de  l'arrivée  de  Léonard  Funck  à  Copenhague;  qu'il  avait  iaitrentreprisa 
sur  le  conseil  des  Lubeckois;  que  tout  ce  dont  on  lui  avait  été  redevable 
du  premier  chef  lui  avait  été  exactement  payé  à  Bruxelles  même;  qu'on 
avait  satisfait,  en  draps,  ses  soldats  qui  stationnaient  dans  le  Brabant  et 
accablaient  cette  province  de  leurs  exactions;  qu'appelé  par  Wnlleinvé- 
wer,  il  n'avait  agi  que  dans  son  propre  intérêt  et  pour  troubler  Teinpiie 
(quum  status  iliius  ciuitaiis  talis  erat  ¥t  regtrttur  per  ignobUes  et  de  aics»- 
ma  plèbe  viros,  quorum  caput  erat  quidam  Georgius  WuUenwewer  ^  et 
sub  eo  Joannes  et  Georgius  Smit ,  fabriftrrarii  )  /  que ,  d'ailleurs ,  ses 
troupes  ne  s'étaient  pas  conduites  en  braves  à  Copenhague  ;  qu'Albert 
lui-même,  avec  son  immense  sérail ,  avait  été  la  huée  et  la  risée  des  sol* 
dats.  «  Nullum  prestiterant  virtutis,  vnde  laudari  deberent,  exemplnm, 
neque  cum  hostibns  congressi  fuers ,  sed  paulo  post  (  adnentum  Léo- 
nardi  Funck)  pactio  com  ipais  facta,  vt  ineolumes  ipseqne  Albertus  dnx 
enm  sua  uxore  et  ingenti  catema  mulierum ,  quam  secum  ad  bdlum 
profectums  adduxerat,  atqne  invrbe  tamdia  obsessa  etrenim  omniusà 
vti  ipse  dicebat,  penuria  laborante,  aluerat,  îla  vt  milites  eius  par  es* 
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ner  ;  le  26  du  même  mois ,  le  prélat  répondit  que 
l'honorable  Scbenck de  Tautenbourg  Tenait  d'arranger 
Taffâire  à  la  grande  satisfaction  des  deux  parties  (1). 
Sans  doute,  elle  n'aTait  pas  encore  reçu  cette  lettre, 
lorsque,  le  20  septembre,  elle  écriTit  à  Tautenbourg 
d'engager  les  plaideurs  à  s'entendre  à  Pamiable. 

Depuis  quelque  temps  un  noTeu  d'Olaûs,  arcbeTÔ- 
que  de  Drontheim,  infestait  la  mer;  il  s'appelait  Chris- 
tophe^  et  ses  pirateries  se  dirigeaient  particulièrement 
contre  les  Français  et  les  Gueldrois.  Au  mois  d'octobre 
1588,  Christian  III  fit  connaître  à  la  reine  que  ce  cor- 
saire aTait  fait  une  descente  dans  les  états  du  Dane- 
mark; qu'on  aTaitpris  sept  de  ses  compagnons  de  bri- 
gandages; et  qu'appliqués  à  la  torture,  ils  aTaient  déclaré 
être  chargés  par  la  régente  Marie  de  continuer  leurs 
courses  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  assez  pour  payer  l'ar- 
riéré du  duc  de  Mecklembourg  ;  qu'ils  n'aTaient  été 
qu'un  mois  en  mer,  et  qu'ils  aTaient  pris  neuf  Taisseaux 
français  ,  et  deux  naTires  norw^iens  chargés  de 
vins  et  de  molton  ;  que,  sur  un  troisième ,  ils  avaient 
pris  du  drap,  des  culottes  et  des  Tictuailles» 

Christian  protesta  à  la  reine  qu'il  n'ajoutait  au- 
cune foi  à  ces  déclarations;  mais,  comme  Christophe 
s'était  réfugié  dans  les  Pays-Bas,  il  la  pria  de  Touloir 
bien  le  punir  conformément  au  traité,  et  l'expuker 


cfamnos  et  jocos  non  frisos,  neque  Tanos,  neqae  clam  irriderent  et  la- 
dibrio  babercnt,  atque  alii,  cnm  sois  singnli  bonis  abirent ,  yrbem  ip- 
aam  Copenhagen,  pro  coins  liberatione  tam  iogentes  snmptos  fiebant , 
hofttibns  dedere.>  {^archives  du  Conseil  d*Etat  et  de  fjiudicnce,  boite  64» 

n*755.) 

(i)  Archives  allemandes  de  Bruxelles,  t.  V. 


•426  HISTOIRE  DBS  EBLàTIOXS   C0MMBRCIA.LB8 

ensuite  avec  tous  ses  g^ens  ;  que,  sans  cela,  il  se  ferait 
toutes  sortes  de  pensées  (1).  Il  chargea  de  cette  com- 
mission les  conseillers  de  la  ville  de  Hambourg,  qui 
s'en  acquittèrent  à  merveille  (2). 

Christophe  avait  raison  de  douter  un  peu  des 
bonnes  intentions  de  la  régente;  et  nous  croyons  bien 
volontiers  que  cette  implacable  ennemie  des  Français 
et  des  Gueldrois,  leurs  alliés,  se  soil  servie  de  ce  noble 
forban  pour  leur  faire  payer  les  frais  de  la  guerre. 

Dans  la  réponse  qu'elle  adressa  à  la  ville  de  Ebm- 
bourg,  son  secrétaire  avait  conservé  les  mots  de  pi- 
rate vulgaire  (ein  gemeiner  Seerauber  ),  qu'avait  em- 
ployé le  roi  Christian;  on  y  voit  effacé  de  sa  propre  main 
le  mot  vulgaire.  Toutefois,  elle  prétexta  cause  d'igno* 
rance  dans  toute  cette  affaire;  elle  déclara  aux  Hambour- 
geois  qu'elle  ne  connaissait  Christophe  que  de  nom  ; 
qu'après  la  mort  de  son  oncle  elle  lui  avait  donné  un 
passe-port  afin  qu'il  pût  retourner  en  Norwége  ;  qu'elle 
punirait  sévèrement  tous  les  pirates  qu'elle  pourrait 
saisir;  elle  ajouta  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  ve* 
nait,  lui  aussi,  de  faire  des  réclamations  à  propos  d*un 
vaisseau  chargé  de  marchandises  qui  avait  été  pris  ; 
qu'en  conséquence ,  elle  les  invitait  à  lui  donner  des 
renseignements,  s'ils  apprenaient  quelque  chose  à  cet 
égard  (8). 


*    (i)«  So  er  dascibst  widdemmb  vfls  naw  gehaast  vnd  geheget  wnrde  » 
wir  TDS  allerley  gedenckenn.  »  {Archiues  aUemandes  ds  BruxeUei,) 

(a)  lùidem. 

(3)  Ibidem. 


CHAPITRE  X. 


1587  —  1«43. 

Projet  (Tune  nouvelle  expédition  en  Danenu&k,  présenté  par 
le  duc  de  Jïïeeklemàaurg.  —  armements  considérables.  — 
Résistance  de  Christian  IJJ  et  d^jllbert  de  Brandebourg,  — 
Mécontentement  de  Frédéric  palatin^  et  mauvais  succès  de 
son  expédition,  —  Prolongation  de  la  trêve  de  8  ans.  — 
Négociations  infructueuses  de  Ratisbonne.  —  Troubles  de 
Suéde.  —  Gilbert  de  Mecklembourg  et  Martin  de  Walden- 
fels,  —  AUiance  du  Danemark  et  de  la  France,  —  Détails 
inédits  sur  ces  événements.  —  Convocation  des  étais-gé' 
néraux*  —  Martin  Van  Rossem.  —  Siège  mémorable  de 
Louvain. — Ordonnance  belliqueuse  de  T empereur.  —  Diète 
de  Nuremberg. — Dispositions  hostiles  du  Danemark  et  des 
Pags-Bas^— Expédition  dirigée  contre  file  de  Waleheren, 
—  Nouvelles  alliances  de  Christian; 

Les  ennemis  de  Christian  III  n'avaient  pas  encore 
renoncé  à  leurs  projets.  Le  duc  de  Mecklembourg, 
bien  qu'il  ne  fût  pas  encore  payé,  adressa  à  la  régente 
un  nouveau  projet  d'expédition  en  Danemark  et  en 
Norwége.  Il  fit  valoir  que  si  ces  contrées  n'étaient  pas 
envahies,  il  en  résulterait  un  tort  irréparable  pour  l'em- 
pereur et  les  Pays-Bas;  que  le  duc  de  Holstein,  legrand- 
maître  de  Prusse,  les  Lubeckois  et  leurs  adhérents  se 
rendraient  maîtres  absolus  de  la  Baltique  et  qu'ils  arra- 
obéraient  toute  la  Livonie  et  toute  la  Prusse  à  la  su* 
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zeraineté  de  Charles-Quint.  La  majesté  de  Tempereur, 
conclat-il  ,  est  humiliée  par  les  récentes  victoires 
de  ces  petits  princes,  tandis  que  non-seulement  eux, 
mais  encore  la  Pologne,  la  RussieetlaTatariedevraient 
trembler  au  nom  seul  de  Charles  (l). 

Déjà,  en  1636,  le  duc,  dont  les  états  étaient  ouverts 
de  toutes  parts  aux  vengeances  de  Christian  ,  avait 
demandé  de  l'argent  à  la  reine  pour  fortifier  un 
portde  la  Baltique,  nommé  Golvitz ,  d'où  Ton  pourrait 
faire  un  excellent  point  d'appui  et  de  défense  pour  les 
expéditions  de  l'empereur  et  du  palatin  (2). 

Au  mémoire  précité,  le  duc  en  ajouta  un  second  ; 
en  voici  les  principaux  considérants  : 

»  Que  la  Royne  se  deuroit  asseurer  de  la  place  de 
Linghen  pour  auoir  entrée  aux  deux  diocèses  de 
Munster  et  de  Bremen,  et  au  surplus  recouure 
perles  et  dommaigcs  soubstenuz  par  faulte  que  le  se 
cours  de  Copenhagen  n'a  sceu  venir  en  temps,  sur 
led.  duc  de  Ghelers,  ensemble  obligacion  par  laquelle 
il  seroit  tenu  seruir  à  cinq  cens  cheuaulx  et  deux 
mille  piétons,  l'espace  de  trois  mois. 

»  Item,  que  bon  seroit  que  Sa  Maté  feîst  venir  par 
deuers  elle  les  deux  prisonniers  holstenois,  est  assa- 
uoir  Brido  Randtsawet  Érasmus  de  Aneueldt  (3),  elles 
faire  tenir. à  Vuyluorde.  Et  quant  à  Dennemarche, 
semble  aud.  duc  qu'on  ne  doibt  pas  laisser  le  duc  de 
Holsteinen  repos  par  cestyuer,  pource  qu'il  est  mal 
prest  pour  soy  défendre ,  et  a  esté  paraduisé  d'aul- 


(i)  Arclùves  allemandes  de  Bruxelles, 

(a)  Ibidem, 

(3;  Pris  dtiu  rafiaire  de  Ménard  de  Ham. 
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CUD9,  qu'il  ne  se  .doibt  garder  pour  cest  heure  da- 
uantaige;  poureeque,  entrant  aud.  pays,  Fou  trou- 
uera  assez  à  brandtschalter  pour  paier  tous  les  gens 
de  guerre  de  pied  et  de  cheual.  Et  ne  se  oseront 
mouoir  iceulx  princes  qui,  de  présent,  se  trouuent  de 
la  faction  dud.  duc,  par  crainte  de  la  M^\  Dauantaige, 
les  communes  des  villes  Lubecq  ,  Hamborg,  Ros- 
tock,  Wismar  et  Stralessund  assisteront,  en  tel  cas,  à 
l'empereur. 

n  Que  YDg  Glgws  Hermelin  a  esté  enuoié  de  par  le 
duc.de  Holsten  et  le  duc  Henry  de  Brunswych,  pour 
traicter  la  paix  entre  l'empereur  et  le  duc  de  Holsten, 
et  que  à  ceste  cause  seroit  bon  que  Sa  Ma^^  fusist  aduer- 
tie  de  ce  que  dessus,  en  tant  que  le  tout  se  fait  à  eau- 
telle  et  frauduleusement. 

»  Pareillement,  on  aura  tout  secours,  ayde,  et  assis- 
tance par  le  pays  deMecblenborg,  auquel  pareillement 
on  se  pourra  pourueoir  de  nauirespour  passer  oultre 
aud.  Dennemarcbe,  qui  n'est  que  à  quatre  lieues  du 
pays  de  Mecblenborg,  encoires  sans  forteresses.  Et 
offre  led.  duc  Albert  son  seruice  tant  en  ce  que  des- 
sus que  es  autres  choses  et  occurrances.  >  (l) 

Un  troisième  mémoire  n'insiste  pas  moins  virement 
sur  l'urgente  nécessité  d'une  invasion.  Il  demande  que 
George  Scbenck  soit  chargé  d'attaquer  immédiatement 
le  Holstein  ,  parce  que,  d'après  cette  pièce,  leroi Chris- 
tian est  aux  abois,  ses  soldats  mal  payés,  ses  états 
appauvris  et  surchargés  d'impôts.  D'ailleurs  la  noblesse 


•  (i)  jércfUves  allemandes  de  Biuxelles,  documents  relatifs  à  la  réforme, 
t.  IV,  fol.  xo6. 
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neTaime  pasj  le  clergé,  partout  poursuivi,  le  déteste; 
les  bourgeois  et  les  paysans  sont  mécontents ,  parce 
qu'il  n'est  pas  resté  fidèle  aux  promesses  qu'il  leur  a 
faites  ;  et  puis  il  n'a  pas  d'argent.  L'auteur  de  cet 
écrit  veut  prouver  également  que  l'honneur  de  Sa 
Majesté  est  souverainement  intéressé  dans  cette  ques- 
tion (1). 

Ainsi  on  se.laissait  aller  à  toutes  les  illusions  des 

causes  compromises. 

Les  armements  qui  se  faisaient  en  Qollande,  et  dont 
la  destination  n'était  pas  équivoque,avertissaient  Chris- 
tian de  se  tenir  sur  ses  gardes.  La 'régente,  sans 
égard  à  la  trêve  conclue  avec  le  Danemark,  avait  or- 
donné d'arrêter  tous  les  vaisseaux  étrangers  qui  se 
trouvaient  dans  ses  ports.L'électeur-palatin  tenait,  dans 
Tarchevêché  de  Brème,  un  corps  de  troupes  considé- 
rable tout  prêt  Â  marcher.  Il  en  avait  confié  le  com- 
mandement au  comte  d'Oldenbourg,  que  son  ressen- 
timent et  la  connaissance  qu'il  avait  des  localités  en 
Danemark,  rendaient  bien  propre  à  remplir  ses  vues. 
On  levait  un  autre  corps  de  troupes  dans  les  états  de 
rélecteur  de  Mayence  et  d'un  duc  de  Brunswick, 
pour  seconder  les  opérations.  Le  duc  de  Prusse, 
allié  et  parent  de  Christian  III,  devait  être  attaqué 
par  une  troisième  armée.  Le  palatin  se  proposait  de 
pénétrer  en  Danemark  par  le  Holstein.  Il  n'avait  déjà 
plus  que  l'Elbe  i  passer.  Le  duc  de  Mecklembonrg  de- 
vait se  joindre  à  lui  quand  il  en  serait  temps,  et  le 
grand-mattre  de  Livonie  accabler  inopinément  le  per- 
fide Albert  de  Brandebourg,  pour  Tempècher  de  se- 

(i)  CompêTtz  pièces  Justificativfj,  n*  xrt. 
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coorir  son  beau-frère.  On  avait  encore  de  justes  sujets 
de  ae  défier  des  intentions  du  duc  de  Pomméranie. 

Toutes  ces  mesures  étaient  si  bien  concertées  que 
le  résultat  en  paraissait  infaillible.  Le  roi  Christian  et 
le  duc  de  Prusse  furent  cependant  plus  habiles  en- 
core :  ils  mirent  la  main  sur  tous  les  vaisseaux  hollan- 
dais qui  se  trouvant  dans  la  Baltique,  devaient  repor- 
ter, dans  les  Pays-Bas,  des  grains  ou  des  choses 
nécessaires  à  Véquipement  d'une  escadre.  Le  passage 
du  Sund  fut  fermé,  et  les  deux  princes  armèrent  des 
flottes  considérables  pour  en  rester  les  matlres ,  et 
faire  échouer  tout  projet  de  descente  sur  les  côtes.  Le 
roi  recommanda  aux  Harabourgeois  de  garder  TEIbe  : 
ces  alliés  fidèles  s'acquittèrent  si  bien  de  ce  soin,  que 
le  palatin  ne  put  faire  passer  un  seul  homme  dans  le 
Holstein.  Il  y  avait  déplus,  dans  cette  province,  une 
armée  danoise  prête  à  en  défendre  vigoureusement 
l'entrée.  Le  duc  Ernest  P'  de  Lunebourg,  las  d'avoir 
si  longtemps,  dans  ses  états,  des  mercenaires  indisci- 
plinés, les  obligea  à  rentrer  dans  le  pays  de  Brème  : 
ce  fat  là  le  terme  de  leurs  expéditions.  Ennuyés  de 
rester  dans  l'inaction,  frustrés  de  l'espérance  du  pil- 
lage, désunis  et  gagnés  par  l'argent  que  le  roi  semait 
à  pleines  mains  parmi  les  chefs  ,  ils  se  dispersèrent 
dans  les  contrées  voisines,  malgré  les  efforts  du  comte 
d*01denbourg  et  de  l'électeur-palatin. 

Ce  mauvais  succès  fit  également  échouer  les  en- 
treprises de  ces  deux  princes  contre  le  duc  de  Prusse; 
car  du  côté  del'empereur  ils  n'avaient  rien  à  attendre. 
Tontes  les  forces  de  Charles-Quint  étaient  à  peine  suf- 
fisantes contre  les  Turcs.  Nulle  conjoncture  ne  pou- 
vait être  moins  favorable  aux  vues  du  palatin  ;  il  tenta 
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d'obtenir  quelque  chose  du  roi  par  voie  d'accommo* 
dément.  Ferdinand  d'Autriclic  et  le  roi  de  Pologne, 
Sigismond  I",  offraient  leurs  boas  offices  pour  les  ré- 
concilier. Mais  Christian  rejeta  leurs  propositions ,  et 
ne  répondit  qu'avec  mépris  aux  avances  d'un  ennenai 
qu'il  ne  craignait  plus. 

Alors  irrité  de  voir  qu'on  faisait  aussi  peu  de  cas 
de  son  amitié  que  de  sa  haine,  le  palatin  alla  se  jeter 
entre  les  bras  du  roi  d'Angleterre  ,  dernière  res^ 
source ,  qui  fut  aussi  infructueuse  que  les  autres. 
L'accueil  que  Henri  fit  à  Frédéric  fut  cependant  des 
plus  gracieux  j  mais  quand,  après  les  fétes  les  plus 
magnifiques,  il  demanda  des  secours  pour  monter  sur 
le  trône  de  son  beau*père,  le  monarque  anglais  ne 
témoigna  plus  le  même  empressement,  et  commença 
à  parler  des  égards  qu'il  devait  aux  princes  de  sa  re- 
ligion de  préférence  aux  catholiques.  Il  l'engagea 
même  à  entrer  dans  la  ligue  protestante  :  ceci  acheva 
de  rompre  toute  espèce  de  négociation  entre  les 
deux  princes. 

De  retour  sur  le  continent,  l'électeur,  vieilli  dans  les 
revers  et  dégoûté  de  tout,  témoigna  de  nouveau  son 
désir  de  faire  la  paix  avec  le  roi  Christian ,  qui  y  était 
assez  disposé.  Le  landgrave  de  Hesse  l'exhortait  for- 
tement à  se  délivrer  de  cet  ennemi  en  le  satisfai- 
sant sur  la  dot  qui  semblait  due  à  la  princesse ,  sa 
femme,  comme  fille  du  roi  de  Danemark.  H  écrivit  â 
Christian  que  l'électeur,  peu  à  craindre  par  lui-même, 
pouvait  le  devenir  tôt  ou  tard  par  l'appui  de  l'empe- 
reur, qui  ne  demandait  pas  mieux  que  d'avoir  toujours 
devant  lui  une  raison  plausible  d'attaquer  un  prince 
protestant.  Il  comparait,  dans  sa  lettre,  le  palatin  â  un 
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faucon  que  Charles-Quint  employait  en  habile  oise- 
leur pour  atteindre  sa  proie.  D'autres  motifs  sollici- 
taient Christian.  La  conduite  et  les  paroles  de  Gustave 
lui  inspiraient  de  sérieuses  inquiétudes.  Ce  prince  me- 
naçait, formait  des  prétentions,  assemblait  des  troupes 
sur  les  frontières;  il  paraissait  avoir  des  liaisons  étroites 
avec  la  régente  des  Pays-Bas  ;  il  avait  auprès  de  lui 
des  conseillers  si  mal  intentionnés  pour  le  Danemark 
qu'on  ne  pouvait  s'assurer  de  son  amitié,  malgré  l'in- 
térêt évident  que  les  deux  nations  avaient  à  rester 
unies,  et  malgré  les  soins  que  Christian  prenait  à  lui 
ôter  tout  sujet  de  plainte.  Enfin  la  trêve  de  trois  ans 
conclue  à  Bruxelles,  en  1 537>  avec  la  régente  allait  expi- 
rer ;  et  si  l'on  ne  pouvait  la  renouveler  ou  la  changer 
en  une  paix  solide,  la  prudence  exigeait  que  la  flotte 
et  Tarmée  fussent  augmentées;  c'étaient  de  nouvelles 
dépenses  pour  un  état  épuisé  par  de  si  fortes  agitations 
politiques.Ces  considérations  rapprochaient  les  esprits; 
mais  l'intérêt  et  l'ambition  du  conseil  de  Charles-Quint 
opposaient  encore  bien  des  obstacles  à  l'entier  réta- 
blissement delà  paix. 

Charles-Quint  se  trouvait  alors  en  Flandre,  il  ve- 
nait de  foudroyer,  par  de  liber ticides  ordonnances,  la 
ville  et  le  peuple  de  Gand.  Christian  lui  envoya  des 
ambassadeurs  :  ils  furent  reçus  avec  hauteur.  On  con- 
testa à  leur  maître  le  titre  de  roi  de  Danemark,  et  ce 
ne  fut  qu'avec  une  répugnance  extrême  que  l'on  con- 
sentit à  prolonger  la  trêve  d'un  an  ;  ensuite,  on  en 
vint  â  proposer  un  congrès  où  l'on  traiterait  définiti- 
vement des  prétentions  de  l'électeur-palatin,  en  pré- 
sence des  ministres  de  l'empereur^  de  l'électeur  de 
Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse.  Le  lieu  de  réunion  fut 
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fixé  à  Cologne;  mais  le  roi  n'y  eoToya  point  de  minis- 
tres, retenu  par  quelque  motif  secret  que  l'histoire  ne 
nous  déyeloppe  point  assez  clairement.  Cet  incident 
faillit  à  rompre  les  négociations  ;  l'empereur  8*étaot 
appaisé,  on  convint  de  les  reprendre  i  Ratisbonoe. 
Quatre  ambassadeurs  danois  y  furent  au  terme  con- 
venu (154t):  André  Bilde,  sénateur,  Éric  Krabbe* 
chancelier,  Pierre  Svave,  et  Gaspard  Fuchs,  secrétaire. 
Les  pléuipotentiaires  de  l'empereur  et  du  palatin 
tentèrent  d'abord  de  les  effrayer  par  des  menaces.  Os 
voulaient  que  Ton  cédAt  à  Frédéric  ou  la  Norwége,  on 
le  Jutland,  ou  du  moins  la  Scanie.  Ils  leur  bisaienten- 
tendre  que  si  ce  prince  recevait  une  satisfaction  de  œ 
{jenre ,  il  consentirait  à  vendre  ses  droits  à  l'empereor. 
Ils  parlaient  de  refuser  au  roi  l'investiture  du  Hobtein, 
et  de  séquestrer  cette  province  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
contenté  ses  ennemis  ,  et  remis   eo   liberté  Chris- 
tiern  IL  Les  ministres  danois  justifièrent  leur  roi,  en 
le  représentant  comme  l'élu  de  la  nation.  Toute  Tam- 
bâssade  se  borna  à  prolonger  de  quelques  mois  la  trèn 
avec  les  Pays-Bas  et  à  avertir  Christian  de  redoubler  de 
vigilance,  soit  au  dedans  de  ses  états,  en  tenant  tontes 
choses  prêtes  pour  les  défendre,  soit  en  se  ménageant 
des  amis  et  des  alliés  au  dehors  (1). 

Dans  ce  plan  de  conduite,  Christian  devait  se 
tourner  vers  le  roi  de  France,  l'ennemi  naturel  de 

(i)  Le  chancelier  Viglios  s'était  beancoap  oceopé  de  Taffrire  in  pi* 
latin  :  «  Que  sub  diicessam  meam  a  Eatitpona,  doctiaiiiDe  Sabiat»  bû- 
mine  illnatriasimi  principia  electom  per  mag  nini.  d  nom.  Eostacliiaa* 
Seltsieyben  meonm  acta  foere,  non  mediocri  soUieitndioe  me  bactamif 
affecerunt.  »  Tiglin»  Georgio  Sabino.  Ingolstadii,  3  jonij  iSii.  I^»'* 
inédites  de  Viglîns.  3Is.  de  fa  bibUothèque  de  Botuffogne/n'' 16,0^9- 
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Charles-Quint  et  le  seul  prince  capable  de  balancer  sa 
puissance.  François  I",  de  son  côté,  désirait  précisé- 
ment ce  que  voulait  Christian  :  ses  ambassadeurs 
Tenaient  d'être  assassinés  en  Italie  y  dans  les  états  de 
Fempereur,  et  au  milieu  d'une  trè?e.  On  tardait  à  lui 
donner  satisfaction  :  il  voulait  se  venger^  l'occasion  fut 
opportune.  Les  deux  princes  conclureot,  à  Fontaine- 
bleau, un  traité  de  paix  et  d'alliance  qui  devait  exis- 
ter leur  vie  durant,  et  de  plus,  dix  ans  après  leur  mort. 
Par  ce  traité,  ils  se  donnaient  pour  la  première  fois 
le  titre  de  frère ,  ils  s'oblig^eaient  à  s'assister  récipro- 
quement dès  que  l'un  aurait  fait  connaître  à  l'autre  ses 
besoins  :  une  nouvelle  alliance  fut  aussi  formée  entre 
Christian  et  Gustave. 

Malgré  ces  conventions  avec  la  France,  le  roi 
ne  laissa  pas  de  faire  de  nouvelles  démarches,  tan* 
tôt  auprès  de  l'empereur,  tantôt  auprès  de  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  à  l'effet  de  parvenir  à  un  traité 
de  paix,  ou  du  moins  à  une  trêve  de  quelques  années. 
Las  enfin  de  l'obstination  de  la  maison  d'Autriche,  il 
fit  arrêter  dans  le  Sund  quelques  vaisseaux  hollan- 
dais, espérant  pouvoir,  par  là,  amener  l'empereur  à 
des  dispositions  pacifiques.  Mais  la  gouvernante,  usant 
de  représailles ,  mit  l'embargo  sur  tous  les  navires  qui 
86  trouvaient  dans  les  ports  des  Pays-Bas.  La  ville  de 
Hambourg  était  intéressée  dans  cette  dernière  saisie, 
elle  offrit  sa  médiation  aux  parties  belligérantes  et  elle 
obtint  qu'il  y  aurait  une  réunion  entre  leurs  ministres, 
le  1*''  mai  1541,  à  Munster;  mais  on  changea  de  lieu,  et 
elle  se  fit  à  Kampen,  dans  la  province  d'Over-Tssel. 
Dès  l'ouverture  de  l'assemblée  ,  les  plénipotentiaires 

danois  proposèrent  de  traiter  non  seulement  avec  le» 
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Pays-Bas,  maïs  encore  aTec  Tempire,  afin  que  Charles- 
Quint  n'eût  plus  aucun  prétexte  pour  feire  la  goorre 
à  leur  mattre.  Ils  demandèrent  le  paiement  du  sub- 
side qui  avait  été  accordé  au  roi  comme  duc  de  Hols- 
tein,  par  le  traité  de  Gand,  et  une  indemnité  des  se- 
cours qui  lui  avaient  été  promis  par  le  même  traité, 
et  qu'on  ne  lui  avait  pas  fournis.  Ils  offraient  en  même 
temps,  au  nom  du  roi,  de  relâcher  les  vaisseaux  arrè- 
tésdans  le  Sund,  i  condition  que,  de  son  côté,  la  reitte» 
gouvernante rendraitles  vaisseaux  danois  qu'elleavait 
fait  saisir.  Enfin,  ils  déclarèrent  que  le  roi  était  prêt 
à  soumettre  au  jugement  des  états  de  l'empire  le  dif> 
fièrend  qui  concernait  la  dot  de  rélectrice-palktine  et 
celle  de  la  duchesse  de  Lorraine,  la  princesse  Christine; 
et  que  si,  après  ces  offres  honorables,  il  n'était  pas 
possible  d'arriver  à  un  accommodement,  ce  prince 
protestait  devant  Dieu  et  devant  toutes  les  puissances 
de  la  terre,  qu'on  ne  pourrait  lui  imputer,  en  aucune 
façon ,  les  fâcheuses  conséquences  qui  pourraient  en  ré- 
sulter, ayant  fait  tout  ce  qui  était  raisonnablement 
possible  pour  mériter  l'amitié  de  l'empereur. 

Les  plénipotentiares  de  la  reine^gouvernante  furent 
embarrassés  de  répondre  à  tous  ces  chefs.  Ik  décla- 
rèrent qu'ils  n'avaient  point  les  instructions  nécessai* 
reS;  et  prièrent  les  Danois  d'attendre  qu'ils  les  eussent 
reçues.  Elles  ne  tardèrent  pas,  en  effet,  d'arriver; 
elles  portaient  que  la  gouvernante  pouvait  bien  con* 
venir  d'une  trêve  par  rapport  aux  Pays-Bas;  mais 
qu'il  ne  lui  appartenait  pas  de  traiter  au  nom  de  l'em- 
pire, et  qu'à  l'égard  du  subside  que  le  roi  demandait, 
elle  n'était  plus  tenue  de  le  lui  payer ,  dq^uis  que 
ce  prince  avait  attaqué  les  états  de  l'empereur  dans 
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la  province  de  Groningtte.  Ces  îns tractions  por- 
taient encore  que  le  roi  rendrait ,  a?ant  tout ,  les 
▼aisseaux  qu'il  avait  fait  arrêter  dansIeSund,  et  qu'il 
permettrait  aux  Hollandais  le  passage  de  ce  détroit; 
que,  sans  ces  préalables,  il  était  inutile  de  parler  de 
négociations.  Les  députés  de  Hambourg  proposèrent 
divers  moyens  d'accommodement  pour  empêcher  la 
rupture  de  la  conférence^  mais  les  plénipotentiaires 
belges  ne  voulurent  écouter  aucune  proposition  ;  on 
se  sépara  sans  avoir  rien  fait,  et  la  gouvernante  com- 
mença aussitôt  les  hostilités. 

Elle  fit  arrêter,  dans  les  ports  des  Pays-Bas,  tous  les 
navires  et  les  effets  des  marchands  de  Hambourg , 
sous  prétexte  que  cette  ville  était  située  dans  le  duché 
de  Holstein*  Elle  fit  publier  ensuite  qu'il  était  permis 
à  chacun  de  courir  sus  aux  vaisseaux  danois.  La 
mer  se  couvrit  incontinent  de  pirates  ,  qui  firent 
diverses  prises.  Un  certain  Stige  Bagge,  entre  autres, 
tomba  entre  leurs  mains  près  de  la  Zélande  ;  il  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort,  parce  que  lorsqu'il  se 
vit  pris ,  il  jeta  ses  papiers  dans  les  flots  et  qu'on 
l'accusa  d'être  un  espion  aux  gages  de  la  France.  Ni* 
colas  Huitfeldt,  gentilhomme  de  la  première  considéra- 
tion, fut  enlevé  sur  les  côtes  de  Norwége  par  d'autres 
pirates ,  qui  le  conduisirent  à  Enckhuyzen ,  où  on  le 
retint  prisonnier  pendant  plus  d'un  an.  Son  frère , 
Paul  Huitfeldt,  ayant  trouvé  moyen  d'enlever,  à  son 
tour,  près  de  Hambourg ,  le  boui^estre  d'Amster- 
dam, et  l'ayant  conduit  en  Danemark ,  ils  furent  enfin 
échangés  tous  les  deux  et  remis  en  liberté  (1). 

(i)  Des  Rochssj  t.  TI,  p.  3o5-3o9  ;  Hûittrg ,  t.  II,  p.  36i(-636  ,  et 
pièces  jusHficati9€s ,  n*  xx. 
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Ces  troubles  réveillèrent  l'ambitioD  du  palatin  :  mats 
ceux  qui  agitaient  la  Suède  stimulèrent  davantag^e  en* 
core  son  ardeur;  toutes  ses  vues  se  fixèrent  sur  ce  pays. 
En  1538,  un  simple  paysan,  nommé  Nicolas Takke« 
avait  soulevé  contre  Gustave  les  Goths  du  Smaland  et 
des  contrées  voisines  ;  un  moment;  il  avait  fait  trem- 
bler le  roi  :  mais  bientôt  obligé  de  se  sauver  devant  les 
troupes  réglées  de  ce  prince,  il  s'était  retiré  k  Lubeck, 
d'où,  après  avoir  traité  avec  la  régence  et  les  héritiers 
du  comte  de  Hoia,  il  retourna,  Tan  1541,  en  Smaland 
et  y  excita  un  nouveau  soulèvement;  15,000  paysans 
prirent  les  armes  (1),  en  jurant  l'extermination  de  la 
noblesse.  Ils  pillaient  à  toute  main  les  juges  royaux 
et  les  officiers  de  la  province,  les  pendaient  à  des  ar- 
bres, les  perçaient  de  flèches  et  les  achevaient  avec 
des  glaives  de  plomb  (2).  Gustave  envoya  contre  eux 
un  corps  de  troupes  qui  fut  taillé  en  pièces. 

Les  insurgés  publièrent  alors  les  motifs  de  leur  ré- 
volte. Ils  dirent  qu'ils  avaient  pris  les  armes  pour  se 
délivrer  du  joug  de  leurs  oppresseurs,  qui  lesécrasaient 
d'impôts,  et  pour  conserver  la  religion  de  leurs  pères 
qu'ils  voulaient  leur  interdire  (8). 

Le  bruit  de  cette  insurrection,  grossi  par  mille  au- 
tres bruits ,  se  répandit  bientôt  dans  toute  l'Europe. 
Hopfensteiner  écrivit  à  Marie  que  les  horribles  tyran- 
nies de  Gustave  avaient  poussé  le  peuple  au  déses- 
poir; que,  résolu  d'éteindre  lefeu  de  la  révohe  dans  des 


{i)  JFutpktdên  ^  Monnmenu  inedita  renun  germanicanisi ,  t.  Il, 
p.  1173. 

(9}  ËMceenWBkjsnm  saecicamm  hÎ8toria,p.  99ft«3i3. 
(3)  Du  Roches,  t.  VI,  p.  309  et  3io. 
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flots  de  sang; ,  il  avait  fait  égorger  600  rebelles  ;  que 
cette  cruauté  n'avait  servi  qu'A  augmenter  les  troubles; 
que  le  roi  chancelait  sur  son  trône;  que  le  palatin  ou 
l'empereur  n'avait  qu'à  agir  pour  s'en  rendre  maî- 
tre (1).  FrédéricII  apprit  avec  plaisir  des  nouvelles  si 
agréables  :  il  assembla  des  troupes  et  sollicita  l'assis- 
tance de  l'Autriche;  il  écrivit  à  Takke  pour  l'encourager 
par  les  promesses  les  plus  brillantes;  il  lui  fit  entendre 
que  dès  qu'il  serait  roi,  il  lui  conférerait  les  titres  de 
noblesse  et  lui  laisserait  le  Smaland  pour  prix  de  ses 
services,  l'empereur  aussi  s'adressa  aux  rebelles;  dans 
une  lettre  écrite  de  sa  main,  il  leur  dit  de  secouer  le 
joug,  de  compter  sur  lui  ;  car  nous  aussi^  termina-t*il, 
nous  sommes  de  la  nation  des  Goths  (2).  Dans  une 
autre  lettre,  il  leur  annonça  qu'il  leur  enverrait  son  con* 
aeiller  secret,  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  pour  leur 
faire  de  bou?:hedes  communications  importantes.  Une 
missive  dn  même  Perrenot,  adressée  aux  petits  éCats 
de  Suède,  portait  que  Sa  Majesté  avait  appris  que  les 
habitants,  maltraités  parle  roi,  s'étaient  soulevés  pour 
défendre  leur  liberté  ;  que,  par  conséquent,  elle  les 
priait  de  prendre  pour  leur  seigneur  l'électeur^palatin, 
qui,  du  côté  de  sa  femme ,  avait  des  droits  l^itimes 
sur  les  royaumes  du  Nord;  qu'ils  ne  pouvaient  faire  un 
meilleur  choix,  tant  à  cause  deséminentes  qualités  de 
ce  prince ,  qu'A  cause  de  l'appui  qu'ils  trouveraient 
auprès  de  Charles-Quint  (8).  Mais  les  espérances  des 


(i)  jirehivés  oUemandet, 

(a)  «  Et  inter  Caeurls  mandaU  etiam  reperta  ejnsdem  syngrapha,  et 
pneter  alla,  baec  yerba  i  El  nos  de  génie  Gothomm  sumus,  »  Loccemur, 
p.  3ii. 

(3)  Hoiberg,  t.  U,  p.  365  et  366. 
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uns  et  des  autres  furent  presque  aussitôt  détruites  que 
formées.  Le  roi  de  Danemark  secourut  efiSicacenient 
son  allié  Gustave  de  troupes  et  d'argent.  La  plupart 
des  messages  envoyés  aux  rebelles  furent  intercep- 
tés ;  enfin ,  Takke  lui-même,  après  avoir  épuisé  tou- 
tes les  ressources  d'un  génie  et  d'un  courage  bien  au* 
dessus  de  sa  condition,  abandonné  et  fugitif,  fut 
assassinépar  des  paysans,  ou,  suivant  d'autres,  obligé 
de  s'enfuir  en  Allemagne. 

Le  duc  de  Mecklembourg  avait  reparu  aussi.  Uarait 
d'abord  o£Eert  ses  services  à  la  reine  contre  la  France, 
et  lui  avait  envoyé  200  à  500  fantassins  (1);  mais  c'é- 
tait avec  beaucoup  de  peine  qu'il  était  parvenu  à  se 
faire  payer.  L'archiduc  Ferdinand  avait  dû  s'entre- 
mettre pour  lui. 

«  Madame  ma  bonne  tante,  le  duc  Alhrecht  de  Hec- 
kelburg  estant  icy  ne  cesse  de  rechief  me  faire  re- 
monstrance  de  son  affaire  particulière  et  dont  aaltref- 
fois  a  esté  parlé  à  l'empereur,  monseigneur  nostre 
frère ,  m'ayant  déliuré  les  pièces  cy-joinctes  ,  disant 
aussy  sur  ce  qu'il  vous  auoit  escript ,  l'on  ne  lay  a 
faict  aultre  responce  fors  par  une  petite  lettre  en  fla- 
mang  contenant  seuUement  réception  des  siennes  et 
qu'on  ne  lui  debuoit  rien,  sans  déclairer  les  causes  ny 
donner  quelque  raison  qu'on  ne  luy  doibt  riens,  dont 
grandement  il  se  ressent.  Parquoy,  madame ,  pour 
Tostre  satisfaction,  aussi  pour  obuier  aux  propos  que 
ledit  duc  en  tient  journellement  en  plusieurs  lieux,  il 
me  semble  que  Ton  ne  scauroit  mieulx  faire  que  si 

(i)  Archives  allemandes  de  Bruxelles  f  documents  relatifs  à  la  réforme, 
.V,  fol.  143, 145, 149  et  i58. 
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l'on  lui  doibt  quelque  chose,  Ten  feire  contenter,  ou 
sinon ,  que  Ton  lui  fasse  apparoir  par  bonnes  raisons 
qu'on  ne  lui  est  en  riens  tenu,  et  m'aduertir  de  la  res- 
ponce  que  lui  ferés  pour  en  yser  en  conformité  quant 
plus  m'en  plaira.  Etaultant,  madame  ma  bonne  seur, 
je  prie  le  créateur  tous  donne  l'entier  de  vos  bons  dé- 
sirs. De  Spire  leiiij  d'auril  1642.  » 

Vostre  yray  bon  frère 
Febdinakd  (1). 

Les  agents  diplomatiques  de  Christian  III  furent 
traités  moins  favorablement  encore  que  ceux  de  Marie. 
Un  d'eux,  nommé  Martin  de  Waldenfels,  gentilhomme 
mecklembourgeois ,  qui  avait  volé  au  secours  de  ce 
prince  avec  un  train  nombreux  d'hommes  et  de  che- 
vaux, et  avait  été  employé  par  lui  dans  une  mission 
secrète  à  Lubeck,  lui  représenta  qu'il  n'avait  pas  en* 
core  reçu  un  escalin  pour  tous  les  importants  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  à  sa  cause  ;  que  ,  bien  plus ,  ce 
prince  lui  avait  déclaré  net  qu'il  ne  lui  devait  rien  ; 
que  c'était  cependant  pour  lui  Christian  qu'il  avait 
vendu  ses  biens,  abandonné  sa  femme  et  reçu  une 
forte  blessure  à  la  tète  dans  une  escarmouche  (2).  C'est 
pourquoi  il  se  déclara  l'ennemi  public,  irréconciliable, 
mortel  de  Sa  Majesté  danoise,  et  il  menaça  de  lui  nuire 
par  tous  les  moyens  imaginables  :  pillage,  incendie, 
meurtre  (3). 

Pour  donner  à  Christian  III  un  échantillon  de  ses 


(i)  ArclUves  allemandes  de  Bruxelles,  documents  relatifs  à  la  ré/orme  , 
t.  V,  fol.  io3. 

(a)  «Dm  ich  aberaaffeinem  SchariDntxelhartin  den  Kopff  gewantb.** 
(3)  «  Derbalben  icb  inn  Ynvorwiadlicheii  Tnd  ▼erderblicben  scbaden 
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yengeances,  il  8'empftra,le  26  août  1 545 ,de  la  personne 
de  Ballhazar  Rantzaw,  évéque  de  Lobeck  ,  de  cette 
famille  si  ehère  à  la  dynastie  da  Holsteîn*  Il  l'en* 
ferma  dans  son  château  et  refusa  de  le  mettre  en  li* 
berté  :  Balthazar  mourut  en  prison.  Waldenfels,  pa- 
iement détesté  de  tous  les  partis  ,  fut  mis  au  ban  de 
Tcmpire  et  périt  misérablement  sur  la  terre  élran- 
gère,  en  1560.  Ses  biens,  grevés  de  dettes,  avaientété 
confisquées  par  les  ducs  de  Mecklemboorg  (1). 

Après  qu'on  eut  satisfait  à  ses  demandes  d'argent, 
Albert  de  Mecklembourg  qui  avait  si  mal  réussi  en 
Danemark,  s'était  uni  à  Takke  et  aux  rebelles  de  Suède 
pour  souffler  le  feu  de  la  discorde  ;  il  avait  entraîné 
dans  ce  mouvement  le  comte  d'Oldenbourg,  l'arche- 
vêque de  Brème  et  les  villes  de  Lubeck  et  de  Dantzîg; 
et  même,  après  la  mort  de  Takke,  tous  ensemble  ils, 
minaient  encore  le  sol  de  la  Suède  de  leurs  sourdes 
intrigues. 

Ces  hostilités  rendirent  Christian  III  plus  favorable 
à  l'alliance  française  :  il  se  hâta  d'écrire  à  la  reine  Ma- 
rie que  désormais  il  ne  pourrait  plus  traiter  avec  elle 
sans  le  consentement  formel  du  roi  de  Suède  (2),  et 
il  assura  François  V'  de  l'exécution  pleine  et  entière, 

komen  bin,  das  icb  coletst  mein  Haassgelosten...  Ton  mir  than  mussrc, 
vnd  mein  weib,  der  es  in  Zeit  car  liebe  Zacbt  Termocht,  danitscn  las* 
sen,  ▼ndalsoaaff  mein  aller  Ton  der  inn  die  weithe  welt  Ynd  liandt  Cot- 
res begeben  mnaa....  Danim  werde  icb  hiemit  aampt  mcinen  hdffe» 
helffem  Ewer  ôffentlicber  abgesagter  feindt ,  welches  ohne  Ranb,  • 
Brandt  vnd  Mordt  nicbt  abgeben  kan.  »  {Archivés  aUemandes  de  Bru- 
xelUs.) 

(i)  /.  }â.  lietn.  Latomi  Genealochronicon  megalopiditantim ,  apad 
Westpbalen,  monnmenta  inedita  remm  germanicamm  ,  t.  IT,  p-  4;a- 
(a)  Archives  aUemandes  de  BntxeVes, 


pour  ce  qai  le  coneemiit,  du  traité  deFontainebleau. 
En  1642,  François  I*'  recommença  la  guerre  contre 
Charles-Quint.  Fort  déjà  de  l*lBppni  de  rarchevéque  de 
Cologne  et  do  duc  de  Clères,  qui  loi  avait  promis  7  à 
8,000  hommes  (1) ,  il  demanda  à  Christian  III  les  se- 
cours contenus  ,  et  ce  prince  lui  envoya  une  forte  es- 
couade de  cavalerie.  Le  conseil  de  Charles^^Quint  en 
fut  d'autant  plus  irrité  que  cette  troupe,  employée  par 
Martin  Van  Rossem  (2)  dans  le  Brabant,  ravagea  im- 
pitoyablement cette  province. 

Le  26  juin  1542,  Adolphe  de  Bourgogne ,  amiral 
deZélande,  s'adressa  à  la  reine  pour  savoir  ce  qu'il 
atait  à  faire  dans  ces  circonstances: 

<c  Madame ,  j'enuoyai  hyer  à  Mons.  d'Eecke  vue 
lettreà  moyescripte  contenant  certaines  aduertences, 
luy  requerrant  d'en  aduertir  semblablement  au  long 
Yre.  Maî^^  que  pense  bien  que  jà  aura  faict,  etmesmes 
pour  scauoir  intention  de  vred^'  Ma^  de  ceque  jedoibs 
faire  de  ces  basteaulx  d'Oostlande,  qui  sont  prestz  de 
partyr  d'ycy  vers  led*  pays  d'Oostlande,  bien  équippez 
de  bonne  artillerie  et  de  pilotes  de  ce  payz,  cognois* 
santz  les  estres  et  estrantz  d*icelluy.  Sur  quoy,  ma- 
dame ,  supplie  auoir  brièfue  response ,  dtutant  ilz 
n'attendent  que  le  vent  pour  partyr,  asscauoir  si  je 
doibz  empescher  leur  partement  du  tout,  ou  osier  leur 
artillerie  et  pilotes  seuUement. 

»  Madame,  ce  soyr  tard  ay  esté  aduerty  par  vng 
pescheur  de  ceste  ville  venant  hors  la  mer  conunent 
il  aooit parlé  à  vne  nauire  deTËscluse,  qui  estoit  par- 

(i)  Archives  aUemandes, 

(a)  Voir,  pour  Tan  RoMem ,  mon  travail  sur  Marguerite  d'Aui riche. 
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tye  de  Norwèghe,  passé  nedi  jours,  lequel  disoit  poar 
yray  que  vue  buusse  de  Brauwerschaue,  qui  estoît 
allée  à  la  pescherie  ,  estoit  prinse  et  pillée  par  aolcans 
d'Oostlaude  et  qu'ilz  ront  toute  d^arnye  de  Toilles 
et  aultrement,  et,  auecq  ce,  miz  les  gens  en  prison,  et 
que  pour  ce  bruyct  luy  ensemble  aultres  basteaulz 
d'Hollande  estantz  aud'  Norwèghe  en  quelque  aatre 
haure ,  attendantz  pour  illecq  se  affretter  et  charger, 
de  paour  se  sont  hastez  de  retourner  en  leur  quartier 
Yuydes  et  sans  marchandise  aulcune.  Par  quey ,  ma- 
dame, supplie  Vre.  Ha*'^  me  voulloir  aduerdr comment 
on  pourra  Yser  quant  à  l'affaire  de  la  pescherie ,  qui 
vient  maintenant  en  saison  et  que  chacun  faict  grosse 
despense  et  apprestes ,  asscauoir  si  on  fera  défense 
générale  de  non  entrer  en  mer,  ou  comment  on  y 
pourra  remédier  (  1) . . .  •  » 

Dans  une  autre  lettre  du  6  juillet ,  le  même  bAtard 
fit  connaître  à  la  reine  «  que  court  le  pays  des  arme- 
ments  de  Ménard  de  Ham.  »  Hais,  en  marge  de  cette 
lettre,  on  trouve  écrit  de  la  main  de  Marie  :  «Il  ne  se 
fault  point  trop arrester  sur  ces  nouuelles  commença 
tant  véritables  (2).  » 

Cependlnt,  déjà  le  28  juin  ,  elle  avait  chargé  René 
d'Orange  de  bien  garder  le  pays  de  Gueidre  pour  em- 
pêcher les  invasions  ultérieures  de  Ménard.  Ce  prince 
lui  avait  mandé  que  l'argent  et  les  hommes  de  guerre 
faisaient  défaut;  «  qu'il  y  auoit  vu  nombre  de  nauires 
grosses  et  équipées  pour  prendre  le  chemin  sur  Hoi* 
lande  et  Zélande;  »  que  Martin  Yan  Rossem  devait 

(i)  Archives  du  Conseil  d'État  et  de  V Audience,  boite  TH,  n"  i6i. 
(i)  Ibidem,  n"  i36. 
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joindre  les  Daoois,  et  que  le  roi  de  France  avait  la 
main  dans  tout  (1). 

Le  11  juin,  les  députés  du  duc  de  Clëyes  écrivirent 
de  Dusseldorf  : 

«Madame,  nous  auons  receu  voz  1res,  touchant  Mar- 
tin Van  Rossinn,  etc.  Sur  quoy  nous  vous  faisons  sa- 
uoir  pour  responce  que  nous  nous  esroerueillons  et 
nous  tenons  pour  greuez  de  telles  1res,  et  mesmement 
de  ce  que  contre  de  nous  vous  peult  mouuoir,  acteiidu 
que  n'auons  fait  retenir  nulles  gens  de  guerre,  sinon 
pour  l'ayde  de  l'empire  allencontre  du  Turch.  Aussi 
n'auons  donné  nulle  commission  pour  leuer  gens 
aud^  Martin  Van  Rossinn,  et  beaucop  moins  pour  faire 
quelque  entreprince  contre  la  M^^  Impérialle  ou  les 
terres  héréditaires  d'icelle.  Par  quoy  sommes  délibéré 
d'enuoyer  en  brief  quelcun  de  noz  seruiteurs  à  Vre. 
M*^pour  remonstrer  à  icelle  nre.  intencion,  grief  et  opi- 
nion, et  aussi  d'escripre  aud<  de  Rossinn,  et  luy  faire 
commandement,  et  ce  que  de  luy  entendrons  aduer- 
tir  Vred*  Ha^.  Escript  à  Dusseldorp,  le  xi*"*  de  juing 
IS42  (2).!» 

Sur  les  représentations  faites  par  la  reine  au  duc 
de  Clèyes  ,  les  mêmes  députés  répondirent  que 
leur  maître  Tayait  suffisamment  afvertie  que  «  Martin 
Rossem,  se  nommant  son  seruiteur,  auoit  soubz  main 
quelques  emprinses  sur  les  Pays-Bas  de  l'empereur, 
nre.  sgr. ,  et  que,  à  cest  effect,  il  auoit  rassemblé  etprac- 
tiquié  gens  de  guerre. ..  Sur  ce,  que  Sa  Majesté  estoit 
intentionbé  d'en  faire  ses  plaintes  aux  princes-élec- 

(i)  Jrehivts  du  Conseil  d'État  et  de  P Audience ,  boite  VII,  n«  i63. 
(3)  ibidem  Jrmarù,  C,  n*  176. 
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teurs  etestatz  de  Tempire,  et  tellement  le  démonstrer 
que  tout  le  monde  cognolstroit  qu'il  aaroit  esté  la  pre- 
mière occasion  de  mettre  la  chrestienté  en  guerre  et  tri- 
bulation; . ...»  le  duc  leur  a  recommandé  de  dire  qu'il  se 
trouve  v  fort  greué. . . .  dVng  tel  propos,. . .  attendu  qu'il 
n'a  baillié  à  Martin  Van  Rossem  commission  ny  com- 
mandement de  leuergens  degiierrç  et  beaucoup  moiQs 
lui  donner  pouoir;>qu'il  a  été  horriblement  calomnié,* 
a  et  s'il  plaisoit  à  Sa  Ua^''  luy  déclarer  ceulx  qpi  lui,  ont 
fait  ceste  aduertissement ,  il  en  respondrolt  tellement 
qu'elle  cognoistroit,  et  tput  le  monde,  que  contre  vé- 
rité il  est  chargé.  » 
2  juin  1542. 

Le22  juillet,  l'empereur  rendit  l'ordonnanoe  sui- 
vante : 

<•  Nos  amez  et  féaulx  ,les  président  et  gens  de  are. 
conseil  en  Flandres,  salut  et  dilectioxi^.  Combien  qoe, 
de  tout  temps ,  nous  ayons  singulièrement  d'estre , 
garder  et  obseruer  paix  et  amitié  aqec  tous  princeschré- 
tiens  et  espesciallement  auec  le  Ro;  de  France  pour 
pouoir  conuertir  nez  forces  contre  le  Turcq,  comme 
ennemy  denre.  foy  et  saincte  religion  chrétienne;  et, 
à  ceste  fin,  passé  et  dissimulé  pluisieurs  practiqoes  et 
trauerses  que  led^  Roy  de  France  nous.a  donné  en4ous 
noz  affaires,  sans  luy  auoir  baillé  aucune  juste  cause 
de  resentement,  ou  contraire.  Ce  nonobstant,  led'  Roy 
de  France,sans  aucune  sommation  ou  défiance  précé- 
dente, s'est  auancéde  mener  plubieurs  practioques  pour 
surprendre  noz  pays,  villes  et  subgect^,  comme  aiions 
en  diverses  fois  descouuert.  Et  considérant  que  sesd" 
practicques  ne  venoyent  à  bons  effect,  s'est  auancé,  en 
contreuenant  aux  traitiez  d'entre  nous  et  luy,  de  £ûre 
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avoir  piller  et  adommaiger  nos  subgeclz  de  Luxem- 
bourg, et  d'autre  costé,  faire  enuabir  nre.  pays  et  du- 
ché de  Brabant  par  gens  de  guerre  à  sa  requeste  leuez 
es  pays  de  Clèues  et  là  entour,  à  nre.  très-grand  regret 
et  desplaisir ,  mesmement  en  ceste  saison,  que  tous 
bons  ohrestiens  se  debueront  préparer  pour  résister 
aud*  Turcq.  Pour  ce  est-il  que  vous  mandons  et  com- 
mettons, par  ces  présentes,  que,  incontinent  et  sans  dé- 
)ay,  faites  publyer  par  toutes  les  villes  et  bourgs  de 
nre.  pays  et  conté  de  Flandres,  où  l'on  estaccostumé 
faire  cris  et  publications  que  tous  nos  subgectz  des 
frontières  se  retirent  et  saulueut  leurs  biens  en  noz 
villes  et  fors  pour  leur  assurance.  Et  si  faites  comman- 
dement è  tous  nosd*  subgectz  qui  tiennent  et  ont  en  leurs 
mains  et  soubz  eulz  aucuns  bien-meubles,  marchan- 
dises, debtes  et  autres  biens  quelconques  appartenans 
aux  subgectz  dud*  Roy,  que  tenons  et  déclairons 
par  cestes  à  nous  déuoluz  et  escheuz  par  droit  de 
guerre  que  ilz  ne  en  payent  riens,  et  les  viennent  de- 
noncer  à  noz  principaulx  officiers  de  chacun  lieu,  et  à 
nos  commiz  que,  à  ce,  ordonnerons  pour  les  receuoir 
ènre.  prouffit,  sans  en  receler  aucune  chose,  sur  paine 
de  confiscation  de  corps  et  biens,  dont  de  tout  ferez 
tenir  bons  et  léaulx  inuentaires,  pour  nous  en  respon- 
dre  14  et  ainsi  qu'il  appartiendra  de  ce  faire ,  etc. 
Donné  en  nre.  ville  de  Bruxelles  (1).  » 

En  même  temps,  les  états-généraux  furent  convo- 
qués. La  remontrance  dont  il  leur  fut  donné  lecture 
se  terminait  ainsi  :  «  La  Royne  a  fait  de  son  costé  tout 
ce  qu  elle  a  peu  pour  pourueoir  A  la  defience  des  pays, 

(x)  jârchivu  du  Conseil  d'État  et  de  V Audience,  Registre  97,  foL  84. 

S8. 
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ayant,  par  sa  vigilante  dilligeooe  et  extréaie  sollici- 
tude, descouuert  les  surprioses  ^ue  oa  eûteadoit  se- 
crètement faire  sur  les  villas  d'Anuers  et  Gand  (1), 
et  après  fait  Icuer  et  entretenir  genjs  de  guerre 
pour  résister  à  si  grande  puissance,  et  contre  les 
inuasiops  que  de  tant  de  costez  se  debuoient  £aire 
sur  lesdictz  pays,  de  sorte  que  ioeutx,  de  mémeke 
d'homme,  ne  furent  jamais  en  si  gr^nt  bransle.et  h^r 
zart.  Reste  que  tous  ,  Messieurs  ,  yous  employez  de, 
vostre  caste,  et  vous  esuertuez  à  ce  cop.  de  non  laisser 
perdre  les  pays,  et  que  aduisez  les  moyens  de  entre- 
tenir et  payer  les  gens  de  guerre  qui  sont  leuejEetrep 
tenuz  pour  éuiter  confusion  et  non  laisser  distraire 
les  pays  de  lobéissance  de  remper.eur,  vostre  priooenar 
turelet  sQuuerain  seigneur,  .durantjson  absence.  Et,  en 
faisant  vostre  debuoir,  selon  queauez  aocouatumé  de 
faire,  etsoustenant  la  première^  fureur.,  ▼ous^  debam 
estre  seur  que  Sa  Majesté,  pour  la  bonne  a£Eecdo& 
qu'il  porte  aux  pays  de  par-deçà,  et  selon  la  proDBiesa^ 
qu'il  fit  à  son  dernier  partement,  il.  vous  a$9istera.  de 
toute  sa  puissance.  Pour  quoy  Sa  Miyeslévoi|$. requiert 
et  prye  que  vous  veuiliiez  employer  ^  la  àfft^ace  des 


(i)  Dans  un  rapport  fait  à  la  reine,  et  qui  se  troaTe  aaz:  Archi¥es  du 
Conseil  tTÉtat  et  àe  t Audience,  on  lit  :  «  L^ambassadeor  de  France» 
nommé  le  sgr.  de  Ferrant,  et  Martin  VanRossem  ont  faict  assemblée  de 
gens  de  gœrrs  de  eonsentement  dnd*  dnc  de  dènes  es  pays  à%  son 
ohéyssance,  pour  enoahir  le  Pays-Bas  de  Si(  Blaté,  espéraat  tcoomer 
grandes  intelligences  en  aolc^nes  villes  dadict  Pays-Bas.«-..  »  Et  efiîec- 
tivement,  depuis  la  formidable  émeute  de  Gand(i54o)y  rintériear  dn 
pays  n*avait  plus  été  tranqoiUe,  tellement  qa^en  1 543  ,  on  afficha  de 
mordants  pamphlets  jnsqae  sar  les  portes  da  palais  Impérial  à  Bmxel- 
les  Voir  pièces  JQStificatives,  n®  xzi. 
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pays,  comine  à  chascua  de  yoas  elle  fera  déclarer  en 
particulier  (1).  » 

Pendant  que  les  provinces  délibéraient  sur  les  pro<> 
positions  de  la  reine»  le  p|ys  fut  assailli  par  tf ois  côtés 
à  la  fojs.  Le  duc  d'Orléans,  fils  du  roi  de  France,  pé- 
nétra dans  le  duché  de  Luxembourg^  ;  le  dac  de  Ven- 
dôme attaqua  l'Artois  ;  dans  le  même  temps,  Chris- 
tian III  préparait  une  flotte  pour  l'invasion  de  la 
Hollande  et  de  la  Zélande  (2).  Le  fameux  Martin  Van 
Roasem ,  maréchal  de  Guillaume ,  duc  de  Gueldre , 
de  Clèyes,  de  Berg,  de  Juliers,  comte  de  la  Marck  et  de 
Rf  ?nesberg,  après  avoir  mis  tout  a  feu  et  à  sang  dans 
la  Gampine  et  auxenvirons  de  Bois4e-Duc,  se  présenta, 
le  25  juillet  1542,  devant  Anvers,  à  la  tète  de  16,000 
Finançais,  Gueldrois  et  Danois,  et,  au  nom  des  rois  de 
France  et  de  Danemark ,  somma  la  ville  de  se  rendre. 
Anvers  était  défendue  par  le  prince  René  d*Orange, 
habile  et  valeureux  guerrier;  il  répondit  énergique- 
ment  qu'il  ne  connaissait  d'autre  souverain  que  l'em- 
pereur, et  que  Van  Bossem  eût  à  déloger  le  plus  tôt 
possible*  Le  héraut  envoyé  par  le  farouche  maré- 
chal, riposta  grossièrement  que  Tempereur  était  de- 
puis longtemps  mangé  par  les  poissons.  Mais  on  lui 
conseilla  de  se  rassurer,  disant  que  Charles  revi- 
vrait le  troisième  jour  comme  Jonas,  et  qu'il  existerait 
plus  longtemps  qu'il  ne  serait  agréable  aux  sires  de 
France  et  de  Danemark.  Rossem  décampa  le  27,  dé** 


(i)  Toj.  le  tnvail  dté  de  M.  Gaehard  sar  les  uwmblées  iiftti<nialet 
de  la  Belgi<iae. 

(a]  ypy.  le  même  trarail. 
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Tssta  tout  jusqu'à  Lierre,  et  fut  repoussé  devant  Loa- 
yain  par  l'héroïque  résistance  des  étudiants  et  des 
bourgeois  (1),  commandés  par  les  magistrats  et  par 
un  noble  portugais,  Damier  de  Goes  (2). 

Van  Rossem  avait  attaqué  la  ville  sans  déclaratîoD 
préalable  de  guerre,  à  la  manière  des  brigands.  Pour 
terrifier  les  habitants,  il  les  avait  menacés,  s'ils  résis- 
taient, de  les  faire  passer  tous  au  fil  del'épée,  riches 
et  pauvres,  hommes  et  femmes,  vieux  et  jeunes.  Ce 
siège  fut  terrible.  Du  haut  des  murs,  au  milieu  du  ton* 
nerre  des  bombardes  et  des  globes  de  feu,  on  pou- 
vait voir  les  flammes  de  l'incendie  dévorer  les  envi- 
rons. Pierre  Nanning ,  professeur  de  latin  au  collè- 
ge des  trois  langues,  dans  une  chaleureuse  déclama* 
tion  (3),  a  comparé  cette  invasion  à  une  migralîon  de 
Goths,  d'Alains  et  de  Vandales  (4). 


(i)  Azevêdo,  ad  annnm. 

(i)n  avait  été  chambelUn  d'Emmannel-le-Grand ,  rOi  de  Portugal; 
trésorier  des  Indes  orientales  ,  sons  Jean  UI  ;  tour  k  tonr  ambasadnr 
en  France,  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bai,  en  Pologne,  n  était  lié 
d^amitié  avec  Bembo,  Sadolet  et  tontes  les  illustrations  scientifiqacs  de 
répoqne.  Poète  et  mnsicien  distiiigaé,  il  avait  voulu  voir  Lonvain ,  alon 
si  célèbre  dans  Urépnbli<jne  des  lettres,  n  y  était  bien  vu  de  la  noblene, 
de  la  bourgeoisie  et  de  la  jeunesse  des  écoles.  Toyes  Danùani  Gcis, 
EquUis  Lttsitaid ,  urbit  lovaniensis  obsidio.  OlUipone ,  apud  LoJoviam 
Rhotùriffium^  typographum,  MDXLFl,  metue  Julio;  et  tlic  waemehiigi 
ghesehiedenUstf  welcke  Damiano  a  Goes  toegecomen  is  ten  tyde  als  éU 
vianJen  m§t  Marten  van  Rosscken  uoir  Loven  waeren  wndo  hem  gevett- 
gen  namen. 

(3)  Sous  ce  titre  :  Pétri  Nannii,  Alcmariani,  Oratio  de  Obsidiotue 
menti,  Excudêbat  Servatius  Zaffenus.  Lovanii ,  anno  BIDXLin , 
septembri. 

(4)  «  Fuere  in  boo  exercitu  quicquid  est  fortissîmanim  natioiaui, 
Danl,  Sueat,  Gothi,  Cymbrî,  Sycambri,  Clîaenses,  Julîaoentet.  Hic 
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Aprè$  la  retraite  de  Yaa  Rossem,  l'armée  belge 
fondit  à  soo  tour  sur  les  pays  du  duc  de  Clèves,  et  s'y 
empara  de  plusieurs  places.  Les  traîtres  avee  lesquels 
le  maréchal  a  Tait  des  intelligences  à  Anvers  et  à  Gand 
furent  découverts  et  exécutés.  Le  duc  de  Vendôme, 
qui  s'était  flatté  de  pénétrer- dans  la  basse  Flandre, 
pour  donner  la  main  aux  troupes  de  Clèves,  dans  leur 
entreprise  contre  Grand,  fut  arrêté  en  Artois.  Enfin, 
un  navire  que  Christian  III  avait  envoyé  sur  les  côtes 
de  Hollande,  pour  rechercher  les  lieux  où  une  des- 
cente serait  le  plus  facile ,  fut  saisi ,  et  conduit  à 
£nckhuyzen(l). 

exercitaSy  cam  a  mare  Baltbeo  ad  nos  properaret ,  qoocamqae  inceMÎt 
omnibus  ondique  gentibua  terrorem  incosBit.Yenim  com  jam  in  limid- 
bas  Brabantiae  appropinqnaret,  ex  perfagis  nndiqae  afflaentiboa,  majo- 
'  rea  jam  nndas  populomm  ,  qaasi  snb  ostiam  trahena,  tantis  agminibus 
in  Brabantiam  imindavit,  nt  Gotbioomm  ,  Alanicornm  ,  Tandalicomm 
bellonim  tanqqam  memoriam  redncerent.  »  —  Après  que  van  Rossem 
ent  décampé,  on  fit  sur  lui  les  vers  snivants  : 

«  Metter  granwer  cappen 
Liet  hy  sien  syn  lappen, 
Elck  wet  dat  waer  es 
Tôt  Loooen  de  pentionarys. 

Rossems  gewelt 
Heeft  Brabant  gcstelt 
In  brennende  colen , 
Scboon  dorpen  geaelt , 
Goids  vrienden  geqnelt, 
Wat  bat  bet  verfaolen  ? 

Den  xjten  dag  in  oigeste  die  clerken  van  Loonen  bîelen, 
Maer  oner  de  stad  vesten  die  beeren  vielen.  » 

{Anecdota  ùruxellemia,  f.  is6.) 

(f  )  Le  traraîl  cité  de  M.  Gackard, 


AM  HI8T0IRB  DBS  BBLATIOMS  COHMBECIALBS 

Cependant,  si  l'issue  de  la  campag^ne  avait  été  satis- 
faisante, il  importait  que  le  pays  se  tint  sur  ses  gardes  : 
le  roi  de*France  faisait  des  préparatifs  pour  l'attaquer 
l'année  suivante  avec  die  plus  grandes  forces.  La  reine 
assembla  les  éiats-généraux  à  la  fin  de  novembre(l542}, 
pour  réclamer  de  nouveaux  secours»  La  proposi- 
tion fut  faite  par  le  docteur  Schorre ,  président  du 
conseil  privé.  Dans  cette  pièce,  qui  est  très-étendue, 
Marie  exposait  d*abord  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis 
la  dernière  réunion  des  états,  tenue  au  mois  de  juillet; 
elle  s'efforçait  de  démontrer  que  l'empereur  n^avait 
donné  aucun  motif  à  l'inj  uste  agression  de  François  P',* 
que  ceux  dont  s'était  prévalu  le  roi  de  France  dans  sa 
déclaration  de  guerre  étaient  destitués  de  tout  fonde- 
ment. Elle  parlait  ensuite  des  dépenses  qu'avait  coûté 
cette  campagne,  et  qui  avaient  excédé  1 ,500^000  li- 
vres de  gros,  spmme  qu'elle  n'avait  pu  se  procurer  en 
partie  que  par  des  moyens  extraordinaires,  puisque 
les  aides  accordées  par  les  états  et  le  produit  da  do- 
maine de  l'empereur  avaient  été  loin  de  s'élcTer  à  ce 
chiffre.  D'après  l'avis  des  chevaliers  de  Tordre  et  des 
principaux  capitaines  du  pays,  la  solde  des  garnisons, 
pendant  chacun  des  mois  de  décembre,  janvier  et  fé- 
vrier, ne  pouvait  coûter  moins  de  100,000  livres;  et 
lorsque  les  hostilités  recommenceraient,  300,000  li- 
Tres  par  mois  suffiraient  à  peine  â  l'entretien  de  l'ar* 
mée.  La  reine  demandait  que  les  états  accordassent  au 
gouvernement  la  levée  d'un  impôt  d'un  pour  cent  sur 
toutes  les  marchandises  exportées  du  pays,  le  dixième 
du  revenu  de  tous  les  biens-immeubles,  et  le  dixième 
du  revenu  des  marchands  possédant  en  marchandises 
et  en  denrées  une  valeur  de  1,000  florins  et  au-^f»!^-  l>a 
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reine  ne  se  dissimulait  pas  que  cette  demande  était 
étrange  et  nouvelle,  maisTextréme  nécessité  la  justi- 
fiait ;  dans  des  circonstances  moins  graves,  les  impôts 
proposés  avaient  été  établis  dans  d'autres  pays,  et  tout 
récemment,  les  états  de  Vempire  en  avaient  voté  la. 
perception  dans  toute  la  Germanie  (l). 

L'empereur  était  vivement  contrarié  de  cette  expé- 
dition de  Yan  Rossem,  comme  on  peut  le  voir  par 
cette  lettre  adressée  à  son  frère. 

)>  Mons.  mon  bon  frère,  les  lettres  que  vont  a uec 
cestes  sont  faites  à  droit  propos  pour,  se  bon  voussem- 
ble,  icelles  moostrer  aux  estatzet  publier  par  toute  la 
Germanye ,  le  contenu  es  quelles  est  tout  véritable , 
et  se  délaissent  encores  plusieurs  particularités  pour 
éuiter  prolixité  ,  que  pourroyent  seruir  et  démoos* 
trer  l'iniquité  et  malignité  du  Roy  de  France  et  indi- 
gner et  mouuoir  lesdt*  estatz  allencontre  de  luy;  mais 
s'ils  vueullent  prendre  regard  aux  euures  passées 
dud^Roy  de  France,  praticques ,  tromperies  et  men- 
songes dont  il  a  vsé,  mesmes  ceste  année,  enuers  eulx, . 
tant  généralement  que  particulièrement,  il  y  a  assez  et 
trop  de  causes  pour  le  tenir  et  déclairer  leur  ennemy 
aultant  ou  plus  que  le  Turcq,  selon  l'adhérence  qu'il 
a  aueclgy,  et  que  led'Roy  de  France  fait  tout  ce  qu'il 
peult,  afin  qu'il  puisse  oppresser  la  Germanye  et  em- 
pescher  la  résistance  d'icelle  allencontre dud^  Turcq; 
et  combien  que,  à  la  vérité,  je  me  trouue  trés-fort 
empesché  du  coustel  de-deçà,  comme  vous  pouuez 
considérer  à  deux  si  grosses  puissances  que  le  Roy  de 
France  a  amassé  tant  au  coustel  de  Rossillon  que  de 

(ij  Le  traTail  cité  de  M.  Gachard. 
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Ifauarre,  et  que  je  n*ay  aultres  gens  de  guerre  que  de 
ceulz  de  ces  royaulmesqui  ne  sont  enguerris,  et  que 
l'apparence  est  grande  que  led'  Turcq  enuoyera  son 
armée  par  mer  ,  toutesfois  ay-je  plus  de  peyne  de  ce 
que  j'ay  entendu  de  celle  que  les  François  ont  ou  cons- 
tel  de  Luxembourg,  et  des  Cléuoiset  Dennemarqoois 

TenusjusquesàDiest Encecy  se  deburoitbien  es- 

ûertuernre.  cousin,  le  duc  Frédéricq,  et  mesmesen- 
uers  son  frère  l'électeur  et  aultres  dessus  le  Rhin,  pour 
aultant  que  ce  que  le  duc  de  Holstein  fait  allencontre 
de  moy  et  mesd*'  pays  est  pour  son  respect,  et  a'auoir 
voulsu  traicter  au  préiudice  denred^  cousin  (I).  > 

Néanmoins,  Charles  pensa  qu'il  était  temps  d'agir; 
le  11  juin  1543,  il  manda  au  comte  d'Espinoi,  chef  et 
capitaine  des  gendarmes,  de  faite  «  criées  et  pablica- 

cions  ,  et d'expressément  commander  que  tons 

ceulx  qui  sont  *puissans  d'auoir  et  porter  bastons  et 
armes,  estans  del'eaige  deyingt  ans  et  en-dessus  jus- 
ques  à  cinquante,  ayant  à  eulx  pouruoir  de  haraoiz  , 
bastons  et  armes  dont  ilz  se  pourront  mieolx  aydier... 
et  qui  seront  dispostz  de  seruir...  pour,  au  son  de  U 
cloche ,  les  mener  et  conduire ,  et  seruir  à  la  garde  et 
deffenze  de  nosd'  pays  (2).  » 

(i)  Lettre  de  Tenipcrcar  au  roi  des  Romaiiu,  aS  août  i54s^  ArcJuMS 
du  conseil  d'État  et  de  P  Audience,  botte  II,  n*  40. 

(a)  Archives  du  Conseil  d^État  et  de  V Audience,  Reg.  97,  fol.  93.  '— 
On  Ut,  dans  niie  ordonnance  poar  Taraiée  ,  cette  cnriense  disposîtioB  : 
«  Item  en  sal  nyemant  blaspheineren  Godt  ran  Hemelryck ,  Maria , 
zyne  gebenedide  moeder,  vnd  zynen  beyligen  oick,  en  sa!  nyemant  oB' 
beschoirlycken  noch  vreœlycken  zweren  mit  Teriionden  ot  opgeacttCB 
gemoede  by  ematUcber  atraf,  naer  kenteniades  onenten  of  des  reg- 
ten.  »  Ibidem^  l.  too  verso. 
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La  reine  Harie  porta  des  plaintes  amèrcs  derant 
les  états  de  If uremberg,  en  1643.  Elle  rejeta  la  cause 
première  de  cette  invasion  armée  sur  le  roi  de  France, 
qu'elle  signala  comme  Tennemi  capital  des  Pays- 
Bas  ,  cet  inexpugnable  bouclier  du  Saint  -  Em- 
pire (1). 

Nicolas  de  Perrenot  de  Gran?e11e  ouvrit  cette  diète 
par  un  beau  discours  aur  les  grandes  vertus  deCbarles- 
Quint,  sur  le  zélé  extraordinaire  qu'il  déployait  à  dé- 
fendre la  chrétienté  contre  les  agressions  des  barbares 
et  des  infidèles.  Il  exposa  ensuite  que  le  roi  de  France 
et  les  ducs  de  Holsteîn  et  de  Clèves  «  ses  alliés,  avaient 
assailli  la  Belgique  avec  une  déloyauté  et  une  férocité 
connues  seulement  des  sauvages  (2). 

Voici  l'instruction  donnée  par  la  reine  à  ses  ambas- 
sadeurs dans  cette  diète  : 

»  Ledict  duc  de  Clèues  a  enuoyé  i  la  Royne  la  res- 
ponce  que  ledict  Van  Rossem  a  fiiict  sur  la  deiSEense 
queled^  de  Clèues  luy  avoit  feict,  contenant  en  subs- 
tance que  auant  que  ledict  Van  Rossem  s'estoit  mis 
en  l'obéissance  dudict  de  Clèues,  il  avoit  fait  serment 
à  vng  sgr.,  lequel  il  ne  nomme  point,  combien  que  de- 
puis il  a  bien  démonstré  que  c'estoit  le  Roy  de  France, 
lie  le  seruir  en  armes  contre  tous ,  et  toutes  les  fois 
qu'il  seroit  semons,  comme  présentement  il  estoit,  et 
que  led^  de  Clèues,  ne  aussy  les  estatz  de  l'empire  ne 
luy  pouuoient  empescber,  nedeffendre  de  satisfaire  à 
son  serment  et  garder  so#  honneur  ;  mais  qu'il  ne 
scauoit  de  aulcune  emprinse  contre  les  pays  de  l'em- 


(r)  Archives  allemandes. 

(a)  Ibidem,  documents  relatifs  à  la  réforme,  t.  VI,  f.  xo. 
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pereur,  et  se  y  entendoit  riens  entreprendre  sice  n*es- 
toit  que  son  sgr.  luy  commaodoit. 

»  Laquelle  responce  n'est  seullement  des  raisonnable 
et  préiudiciable  à  Tauctorité  des  ordonnances  du 
St-£mpire ,  mesmes  contruenant  et  mesprisant  direc- 
tement le  recès  de  Spire,  mais  aussi  faulce  et  cou- 
traire  pour  abuser  la  Royne,en  tant  qu'il  appert  promp. 
tement  du  contraire  par  les  lettres  dudt  ambassadeur, 
fournit  au  Roy  de  France,  que  l'assemblée  que  ledict 
Van  Rossem  faisoit,  estoit  seulement  à  ceste£Fet  pour 
enuahir  les  Pays-Bas  de  iSa  Ha^,  comme  bientost  il  a 
démonstré  par  efïect  ;  car,  après  auoir  tout  appresté 
ce  que  luy  sembloit  conuenir  pour  faire  son  emprinse, 
est  du  pays  de  Glèues  entré  aux  pays  de  Brabaot,  en 
bruslant,  pillant  et  tuant  les  panures  subiectz,  labou- 
reurs et  paysans,  sans  jamais  auuoir  faict  quelque  def- 
fiance  précédente,  laquelle,  selon  raison,  droit  de  na- 
ture et  anchienne  obseruance,  est  requise  pour  &ire 
juste  guerre,  et  à  sommé  plusieurs  villes  pour  les  sub- 
straire  de  l'obéissance  de  l'empereur  et  les  mettre  en 
la  seruitude  des  François ,  alliez  des  Turcqz  ;  mais, 
grâces  à  Dieu,  combien  que  la  Royne ,  comme  estant 
entièrement  surprinse,  n'anoit  forces  prestes  pour 
luy  empescher  les  champs,  si  n'a  il  prinsnulzfors  et 
villes. 

»  Que  la  Royne  considérant  ceste  malheureuse  em- 
prinse et  que  le  duc  de  Clèues,  auec  ses  officiers,  serui* 
teurs  et  subiectz  estoient  cpise  et  occasion  du  mal  que 
ledict  Van  Rossem  auait  faict  au  pays  de  Brabant, 
non  veullant  endurer  telle  iniura ,  etoultraige,  et  vio- 
lence dudict  duc  de  Glèues,  qui  est  vassal  du  duché  de 
Brabant ,  par  vertu  duquel  il  est  obligé  non  seulle* 
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ment  non  enuahir  le  pays  de  Brabant,  maiz  aussi  le 
deffendre  et  signifier  à  son  seigneur  féodal  les  trahi- 
sons et  emprinses  que  on  Touldroit  faire  contre  luy  et 
son  pays,  après  auoir  assaroblé  ses  forches,  a  ordonné 
aux  gens  de  guerre  de  enuahir  et  endommaiger  ledict 
duc  de  Glèues  et  ses  pays  patrimoniaux. 

»  Ce  que  lad*"  Royne  a  principallement  faict ,  afin 
que  ?ng  duc  de  Glèues  vue  autrefois  se  gardist  de  me- 
ner telles  practiques 

»  Le  duc  de  Holstein,  qui  se  dict  Roy  de  Denne- 
marcque,  qui  aussy  a  enuoyé  certain  nombre  de  gens 
de  cheval  et  de  piet,  pour  eulx  joindre  avec  ledict  de 
Rossem  pour  auoir  passaige  desd"gens  de  guerre,  es- 
cripuist  à  ceulx  de  Brème  et  aultres  lieux  où  ilz  deb- 
uoient  passer  de  leur  ottroyer  paissaige,  et  qu*il  les 
renuoyoit  au  seruice  du  duc  de  Glèues. «.. 

»  Par  vne  lettre  à  Tadmiral  de  France,  ledict  am- 
bassadeur escriplque  neseroit  employé  le  duc  de  Glè- 
ues, mais  que  pourtant  il  ne  délaisseroit  faire  son  deb- 
uoir,  qui  démonstre  bien  que  le  duc  de  Glèues  ne 
TOuloit  auoir  le  nom;  maiz  estoit  celuy  qui  boutoit  à 
la  caret  te  et  qui  guydoit  TafFaire... 

»  Par  quoy,  à  bonne  raison,  la  Royne  après  auoir 
assemblé  ses  forces,  non  veuUant  endurer  telles  et  si 
grandes  iniures,  violences  etinuasions,  a  faict  enuahir 
les  pays  dud^  duc  de  Glèues. .,. 

>  Par  ces  raisons  et  antres  que  lesd'  commis  aduise- 
ronty  ilz  regarderont  à  persuader  ausd'  estats  que  la 
Royne,  à  bonne  et  juste  cause,  a  faict  laguerre  au  duc 
de  Glèues,  qui  est  occasion,  non  seullement  deceque 
Martin  van  Rossem  a  faict  en  Brabant ,  mais  de  la 
guerre  que  le  Roy  de  France  a  recommenché  contre 
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l'empereur,  et  que  en  gardant  honneur  et  réputation, 
et  satisfaisant  à  ses  subgectz,  l'empereur  ne  poooit 
délaisser  de  courir  sus  aud*  de  Clèves ,  et  luy  faire 
entendre  sa  grande  desraison  et  recouurer  le  dom- 
maige  que  ses  seruileurs  et  subgectz  ont  faict  des 
pays  de  Sa  Ma".  (I)  » 

Tout  annonçait  que  la  guerre  serait  bientôt  formelle- 
ment déclarée.  En  vain  le  roi  de  Pologne  essaya-t-il  de 
la  prévenir  en  interposant  ses  bons  offices  avec  un  zèle 
proportionné  au  grand  intérêt  qu'il  avait  k  ce  que  la 
Baltique  ne  fût  plus  troublée;  en  vain  la  ligue  han- 
séatique  y  travailla  - 1  -  elle  avec  une  ardeur  égale , 
et  déterminée  par  le  même  motif;  on  ne  put  con- 
venir de  rien,  et  de  part  et  d'autre  on  ne  s'occupa 
plus  qu'à  pousser  avec  vigueur  une  guerre  inévi- 
table. 

En  1581,  les  princes  protestants  d'Allemagne  a'é- 
taient  confédérés  à  Smalkade,  petite  ville  de  Franco- 
nie,  contre  l'empereur  et  les  princes  catholiques. 
Christian  s'employa  avec  succès  à  lier  Gustave  avec  les 
membres  de  cette  fédération,  avec  le  duc  de  Prusae, 
avec  Dantzig,  avec  les  Lubeckois  même,  dont  Gustave 
avait  à  se  plaindre.  Après  cela,  il  eut  recours  à  des 
moyens  plus  directs.  La  noblesse  danoise  fut  con- 
voquée deux  fois  à  Copenhague;  on  lui  demanda  une 
subvention  extraordinaire;  on  lui  eïi  fit  si  bien  sentir 
l'extrême  nécessité  qu'elle  consentit  enfin  à  accorder 


(i)  Instruction  donnée  par  la  reine  de  Hongrie  an  sienr  de  Créban^ 
et  Vigliiu,  envoyés  à  la  diète  impériale ,  an  siget  des  iiiTaaîoiis  ûôtas 
par  les  QéYoia  dans  le  Brabant,  1 54 1.  Jrcfwves  du  Conseil  d'Éiai  0f  et 
VJudience,  Reg.  64»  f*  764. 
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au  roi  le  20^  denier  de  tous  ses  biens.  Ce  fut  dans  la 
même  diète  que  le  prince  Frédéric,  fils  aîné  du  roi,  fut 
désigné,  du  consentement  de  tous  les  ordres,  à  lui 
succéder  après  sa  mort ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
huitans. 

C'était  la  mer  qui  dcTait  être  le  principal  théâtre 
des  hostilités  entre  deux  nations  éloignées  et  livrées 
à  la  navigation.  Les  Belges  s'y  étaient  préparés  de 
bonne  heure;  et,  sans  avoir  déclaré  la  guerre,  ils  la 
commencèrent  sur  les  côtes  de  Norwége,  en  enlevant 
un  vaisseau  du  roi  chargé  d'une  partie  du  produit  des 
impôts  de  ce  roy a  u  m  e . 

Quoique  les  dernières  tentatives  de  l'empereur  et 
du  palatin  eussent  proprement  été  dirigées  contre  la 
Suède,  plutôt  que  contre  le  Danemark,  Christian  III 
comprit  très-bien  que  si  on  le  laissait  en  repos,  ce  n'é- 
tait que  parce  qu'on  était  dans  l'impuissance  de  l'atta- 
quer,   tant   que   la   France    serait    en  guerre  avec 
l'empire;  et  que  sitôt  que  Charles*Quint  serait  libre, 
il  ne  manquerait  pas  de  tourner  ses  armes  contre  lui. 
11  résolut  de  l'attaquer  lui-même  le  premier  (1543), 
Mais  auparavant  il  publia  un  manifeste  pour  prouver 
la  justice  de  sa  cause,  et  il  en  envoya  des  copies  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  Il  déclara  qu'après  avoir 
tant  de  fois  demandé  la  paix  i  l'empereur,  et  désiré 
que  ce  long  et  sanglant  débat  fût  soumis  à  l'arbi- 
rage  de  quelques  princes  désintéressés;  que  pour  se 
délivrer  de  la  crainte  continuelle   où  il   était  d'a- 
voir à  tout  moment  une  guerre  à  soutenir ,  et  de 
l'incertitude  qui  l'avait  entraîné  à  des  dépenses  rui- 
xieases,  il  avait  été  contraint  d'arrêter  dans  le  Sund 
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tous  les  vaisseaux  des  Pays-Bas  avec  leurs  mardian* 
dises,  afin  de  parvenir  à  une  solution  quelconque  ,  et 
que  cette  démarche  n'ayant  pas  eu  plus  de  succès 
que  les  premières,  il  allait  se  servir  de  la  puissance 
que  Dieu  lui  avait  mise  en  mains  pour  sa  légitime 
défense  (1). 

En  effet,  il  mit  incontinent  en  mer  une  flotte,  forte 
de  20  '  navires  de  guerre  et  de  20  autres  bateaux, 
munis  de  pelles,  de  pieux  ,  de  mors  de  chevaux 
et  de  leviers  de  fer  (2).  On  y  comptait  jusqu'à  10,000 
hommes  effectifs.  Elle  était  commandée  par  Ma- 
gnus  Gyldenstierne,  seigneur  de  haute  naissance,  d'an 
grand  talent  et  d'une  bravoure  éclatante;  elle  devait 
croiser  à  la  hauteur  des  ports  de  Hollande  et  deZélaade 
pour  détruire,  s'il  était  possible,  le  commerce  ma- 
ritime de  ces  provinces.  Le  vice-amiral,  le  £ameax 
Christophe  de  Drontheim,  qui  avait  renoncé  à  sa  vie 
de  piratepour  passer  au  service  de  Christian  ^  et  qui 
connaissait  parfaitement  les  localités,  était  Tautear 
d'un  projet  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  percer 
les  digues  de  la  mer  et  à  se  rendre  maître  de  Tlie  de 
Walcheren  ,  la  principale  de  toutes  les.  Iles  xélan* 
daises  par  la  force  et  la  sûreté  de  son  assiette,  la  qua- 
lité de  son  terroir,  le  nombre  infini  de  peuples  qui  l'ha- 
bitaient et  les  grandes  richesses  qu'elle  possédait 
Mais  ce  cruel  projet  ne  fut  heureusement  pas  exé- 
cuté. La  flotte  danoise  fut  mal  accueillie  sur  lescdtes . 
de  Zélande  et  par  les  habitants  et  par  la  tempête  ;  et 
bientôt  la  mauvaise  saison  l'obligea  à  se  retirer  dans 

(r)  Des  Roches,  t.  VI,  p.  3t5  et  3i6. 

(a)  R«^g§r4b9rgh,  Ghronycke  yul  Zeelaiidt,p.  3i5. 
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ses  ports  après  avoir  causé  plus  d'efiFroi  que  de  dom* 
mage  à  l'ennemi  (1). 

La  ligue  de  Smalkalde  ne  rendit  pas  plus  de  serri- 
oes  au  roi.  Lorsqu'il  voulut  en  exiger  les  secours  pro- 
mis  par  les  traités  ,  la  plupart  des  princes  dont 
cette  fédération  était  composée  les  loi  refusèrent , 

'  sous  prétexte  que  la  guerre  qu'il  faisait  à  h  régente 
desPays*Bas  n'avait  rien  de  commun  avec  la  religion 
protestante,  dont  le  maintien  était  le  but  unique  de 
cette  alliance. 

La  flotte  française  fut  encore  plus  malheureuse  que 
celle  de  Danemark.  Une  violente  tempête  la  jeta  sur 
les  côtes  de  Norwége  ;  plusieurs  vaisseaux  s'y  brisè- 
rent et  furent  coulés  à  fond  avec  leurs  équipages.  A 
ces  mauvais  succès  il  s'en  joignit  d'autres.  Le  duc  de 
Clèves  ,  l'allié  des  deux  rois  et  l'ennemi  de  Charles- 

*  Quint,  qui  avait  hérité  des  prétentions  toqjours  con- 
testées delà  maison  d'Egmont  sur  la  Gueldre,  fut  con- 
traint de  mettre  bas  les  armes  ,  d'abandonner  ce 
duché  et  de  faire  sa  paix  particulière.  Le  roi  d'Angle- 
terre, réconcilié  avec  l'empereur  depuis  la  mort  de 
Catherine  d'Aragon,  s'était  déclaré  contre  François  I" 
qui  ayait  donné  sa  fille  au  roi  d'Ecosse,  son  ennemi.  II 
avait  sommé  Christian  III  de  s'expliquer  sur  la  cause  des 
armements  extraordinaires  qu'il  avait  faits;  le  roi  avait 
répondu  que  c'était  pour  châtier  la  régente  des  Pays- 


Ci)  «  Blaer  Godt,  dit  le  pieux  chroniqueur  de  la  ZéUnde,  Godt,  die 
in  der  eeawicheydt  moet  ghelooft  sjn,  die  't  haettelyck  kan  Teranderen 
en  andersins  schicken  dan  't  die  menachen  proponeren  ende  Toorsetten, 
en  heeft  die  qnade  Yoomemen  niet  laten  roortgaen.  »  Âeygenèe/Tfh , 
p.  3i5. 
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Bas,  qui  Tavait  attaqué  ouvertement,  arrêté  ses  navi- 
res et  fait  écarteler  quelques-uns  de  ses  officiers. 

Les  revers  de  Christian  étaient  un  peu  compensés 
par  Talliance  qu*il  formait  avec  Henri  de  Mecklem- 
bourg,  dont  le  fils  atné,  Magnus,  évèque  de  Schwérin, 
épousa  Elisabeth,  sœur  du  roi;  par  un  traité  qu'il 
conclut  avec  les  ducs  de  Pommera nie,au  moyen  duquel 
on  termina  les  anciens  différends  entre  le  Danemark 
et  ces  ducs  au  sujet  de  Ttle  de  B.ugen  ;  enfin  par  une 
espèce  d'alliance  avec  l'archevêque  de  Brème ,  qui, 
pour  gage  de  son  amitié,  travailla  à  faire  nommer  un 
frère  du  roi  son  coadjuteur,  et  y  eût  réussi  sans  les 
oppositions  de  la  cour  impériale,  trop  intéressée  à  di- 
minuer le  crédit  du  roi  dans  l'empire  pour  laisser  à  un 
de  ses  frères  un  aussi  riche  bénéfice  (1).  Charles-Quint 
d'ailleurs  gardait  rancune  à  Tarchevéque,  parce  qu'il 
n'avait  pas  encore  satisfait  aux  réclamations  de  Hop- 
fensteiner,  en  dépit  des  promesses  les  plus  formelles 
qu'il  avait  réitérées ,  sur  ce  point ,  à  la  reine  Marie. 

(i)  Des  Boches»  Ikfaliet,  HoWerg, 


CHAPITRE  XI. 


1548  —  1559. 

Représentations  des  Hanséates. —  Ordonnance  de  l'empereur 
en  faveur  des  Lubeckoxs, — Intervention  aimable  du  roi  de 
Pologne.  —  Conduite  éqtiivoque  du  roi  d^ Angleterre.  — 
Lassitude  des  parties  belligérantes.  —  Congrès  de  Spire. 
— Publication  de  la  paix  dans  le  f  Pays-Bas.  — Re'crimi" 
nations  du  palatin.  —  Diète  de  fForms.  —  L'archevêque 
Christophe.  —  Siège  de  Brème.  —  Le  comte  Christophe 
d'Oldenbourg.  —  Détails  sur  le  siège  de  Brème.  —  Des- 
titution de  Varchevèque  Christophe.  —  V empereur  déjot^e 
les  intrigues  des  princes  d^  Allemagne.  —  Bataille  de  Muhl^ 
berg,  —  Relations  pacifiques  de  l'empereur  et  de  Chris- 
tian III.  —  Mise  en  liberté  de  Christiem  II.  —  Entrevue 
fies  deux  rois.  —  Séjour  de  Christiem  à  Kailondborg.  — 
Abdication  de  Charles-Quint.  —  Discours  de  la  reine  Ma- 
rie.— Mort  de  r électeur- palatin^  du  duc  de  Mecklembourg 
et  de  Christian  III.  —  Caractère  de  ce  dernier»  —  Mort 
de  Christiem  II.'  —  Réflexions  sur  ce  prince. 

Si  toutes  les  nouvelles  alliaoces  que  yenait  de  coq- 
tracter  le  roi  Christian  ne  le  dédommageaient  point 
des  pertes  qu'il  avait  éprouvées,  les  événements ,  du 
moins  ne  lui  causaient  pas  de  grandes  inquiétudes. 
Tout  se  bornait  à  des  prises  de  vaisseaux  mar- 
chands ,  ordinairement  à  l'avantage  des  Danois.  Ses 
ennemis   en    soufiFraient  même  d'autant  plus  qu'il 
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avaient  un  plus  grand  nombre  de  bâtimeals  ,  e 
qu'ils  perdaient  tout  leur  commerce  dans  la  Balti* 
que,  dont  il  tenait  les  clefs  entre  ses  mains.  Mais 
les  Hanséates ,  ses  alliés,  pâtissaient  considérable- 
ment de  la  continuation  des  hostilités.  Le  3  déQ'ini- 
bre  1543,  ils  présentèrent  à  l'empereur  un  mémoire 
dans  lequel  ils  remontraient  :  1*»  que  cette  guerre  ne 
les  regardant  en  rien ,  ils  n'avaient  ni  favorisé  ni  aidé  en 
rien  non  plus  les  ennemis  de  Sa  Majesté;  qu'ils  avaient 
au  contraire,  souffert,  avec  une  grande  résignation, 
les  défenses  et  prohibitions  faites  par  l'empereur  et  le 
roi  de  Danemark  ;  2"*  que  si  SaMajestéImp.  voulaitleur 
permettre  de  nouveau  le  cours  ordinaire  de  la  navi- 
gation en  Angleterre,  dans  les  états  de  l'empire  et  en 
Portugal,  les  honorables  villes  de  le  Hanse  s'engage- 
raient à  faire  rouvrir  le  sein  de  la  Baltique  aux  vais- 
seaux des  Pays-Bas;  3°  que  les  Hollandais  avaient  coulé 
bas  trois  de  leurs  plus  beaux  navires ,  et  que  le 
comte  de  Buren  en  avait  saisi  deux  autres;  qu*â  cet 
égard,  ils  demandaient  des  dommages  et  intérêts  (l). 

L'empereur,  après  avoir  examiné  ces  griefs,  rendit 
le  décret  suivant  : 

«I  L'empereur  ayant  entendu  la  charge  du  secré- 
taire de  Lubecke  et  fait  icelle  communiquer  aux 
estatz  de  ces  paysd'em-bas,  mesmement des  maritimes, 
et  le  tout  meurement  examiné,  commandé  respondre 
que  Sad.  Ma*^' désire,  comme  ellea  tousiours,quebonne 
voisinance  et  mutuelle  hanstiseetconuersation  soient 
et  s'entretiennent  marchandement  et  aultrement  entre 
lesd.  pays  et  ses  subiectz  auec  ceulx  dad.  Lubecke, 

(i)  Archives  allemandes  de  Bruxelles. 


n  DIPLOMATIQVSS   DBg  PAYS-BAS.  .     AW 

et  qu'ilz  soient  fauorisez  et  respectez  en  iceulx  pays 
auec  toute  faneur,  et  mesmfes  qu'ilz  y  puissent  venir 
avec  leurs  nauires  et  batteaulx  et  toutes  marchandises 
plainement  et  paisiblement,  pourueu  qu'ils  ne  han- 
tent ny  conuersent  es  royaulmes,  terres  et  lieux  que 
détient  et  occupe  présentement  le  duc  de  Holstein» 
actendu  que,  contre  toute  raison  et  cause,  il  s'est  dé- 
clairé  et  démonstré  ennemy  de  Sad**"])!^^  et  de  sesd. 
pays,  en  quoy  lesd.  de  Lubecke  doibuent  considérer 
qu'il  ne  pourroit  conuenir  ny  i  l'autorité  et  réputa- 
tion de  Sad.  Ma*"^,  ny  â  son  obligation  en  l'endroit  de 
sesd.  pays,  et  si  leur  seroit  chose  par  trop  préiudi- 
ciable;  et  confie  que  aussi  lesd.  de  Lubecke  estanslors 
ennemys  dud.  de  Holstein,  ilz  intimeront  ausd.  pays 
de  par-deçà  qu'ilz  tiendroient  les  habitants  d'iceulx 
hantans  en  Dennemarcque  et  aullres  pays  occuppez 
par  led.  duc  dé  Holstein  comme  ennemys  ;  et  puisque 
lesd.  deLubeke  ont  vçu,  congneu  et  expérimenté 
tousiours  tant  bon  et  fauorable  traictement  aud.  pays, 
ilz  peuuent  estre  certains  que  Sad.  Ma*"^  ny  lesd.  pays 
ne  feront  chose  à  i'aduenir  préiudiciable  ausd.  de 
Lubecke.  Ains  comme  que  les  choses  succèdent,  les 
aura  tousiours  Sad.  Ha^*^  en  bonne  recommanda- 
tion (1).  » 

Le  14  avril  1543,  la  reine  avait  répondu  au  roi  de 
Pologne,  afin  de  le  remercier  des  peines  qu'il  s'était 
données  pour  rétablir  la  paix  entre  le  Danemark  et  les 
Pays-Bas. 

Des  liens  de  famille  unissaient  Sigismond  P'  à  la 
cause    de   Christiern    IL    II  avait  épousé   Bonne , 


(i)  archives  aUemandcs  de  Lruxeiles, 
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fille  de  Jean  Sforce,  dac  de  Milan.  Ce  prioce,  le  plus 
accompli  qui  eût  occupé  Jusqu'alors,  le  trône  de  Po- 
logne, donna  à  ce  pays  une  face  entièrement  nouvelle 
par  le  soin  qu'il  prit  de  polir  les  mœurs  du  penple,  de 
propager  le  goût  des  sciences  et  des  arts,  de  fortifier 
les  places  de  guerre  et  d'embellir  les  principales  tilles. 
Sa  force  était  extraordinaire;  on  le  comparait  à  Her- 
cule :  avec  ses  mains  il  brisait  les  métaux  les  plus  dors. 

La  reine  avait  voulu  intimider  les  BréîDois;  elle 
leur  avait  écrit  de  Namur  (9  sept.  1643)  pour  leur  en- 
joindre de  ne  pas  fréquenter  les  pays  hostiles  à  l'em- 
pereur (1);  mais  ils  répondirent  qu'ils  n'avaient  rien 
de  commun  avec  les  Danois  et  qu'ils  n'étaient  soumis 
qu'aux  décrets  de  l'empire  ;  que,  par  conséquent,  ils 
ne  pouvaient  pas  devenir  victimes  de  querelles  et  de 
luttes  qui  ne  les  regardaient  en  rien  ;  qu'ils  voulaient 
bien  consentir  A  ne  pas  importer  des  marchandises 
belges  dans  les  contrées  en  guerre  avec  les  Pays -Bas; 
mais  que,  pour  leurs  relations  directes  avec  le  Dane- 
mark et  le  reste  de  la  Scandinavie,  ils  ne  pourraient  y 
renoncer  sans  se  ruiner  de  fond  en  comble  (2). 

Au  milieu  de  ces  vifs  débats,  Henri  VUI,  selon  sa 
louable  habitude,  avait  joué  le  rôle  le  plus  équivoque. 
Intéressé  à  tenirla  balance  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, nourrissant  toujours  Tespoir  de  réunir  sous  son 
sceptre  les  trois  royaumes  Scandinaves,  il  évita  de  se 
déclarer  en  faveur  du  palatin  et  de  Charles-Quint, 
malgré  les  traités  qui  le  liaient  à  ce  dernier  et  malgré 
ses  précédentes  manifestations.  La  correspondance  de 


(x)  Jrchives  allemandes, 
(a)  ibideniy 
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Chapiiys  ambassadeur  belge  i  Loadres,  nous  fera  con- 
naître ta  tortueuse  politique  du  cabinet  de  Saint  James: 

«  On  a  pressé  les  ambassadeurs  (du  roi  d'Angleterre) 
qu'ilz  se  déclairent  et  assistent  à  rencontre  du  duc  de 
Cléues  etdeHoIstein,  puisque  leur  rébellion  et  le  tort 
qu*tts  nous  tiennent  et  è  mesdames  nos  nyepces  de 
Dennemarcque ,  est  si  grand ,  éuident  et  insupporta- 
ble; mais  on  n*a  rien  sceu  tirer  d'iceulx  ambassa- 
deurs (1).»  » 

»  Difficil  d'obtenir  assislence  contre  les  ducs  de 
Clèues  et  HolsteiA,  voire  de  «péciffiquement  et  nom- 
mément faire  promectre  quelque  chose  à  ced^  Roy. .  .1 

»  Vous  traicterez  que  le  Roy  d'Angleterre  ne  fauo- 
risera  directement  ou  indirectement  le  duc  de  Clèues; 
aussi  aduiserez  de  faire  tout  ce  que  sera  possible  pour 
mettre  led^  Roy  contre  le  duc  de  Holstein  ,  esleu 
Roy  de  Dennemarcque,  quant  au  droit  de  nos  niepces, 
filles  du  Roy  Gbristierne,  ou  du  moins  qu'il  ne  s'em- 
pesche  dud^  duc  de  Holstein,  ni  aussi  des  villes  aus- 
trales, quant  à  l'obéissance  qu'elles  nous  doibuenten 
tiitre  d'empereur  (2).  » 

»  Et  disant  à  ced<  Sr.  Roy  de  l'accord  que  led^  Roy 
de  France  auoit  démené  et  effectué  par  ses  ministres 
enire  le  Roy  de  Suède  et  le  duc  de  Holstein,  que  s'in- 
titule Roy  de  Dennemarcque,  affin  de,  par  leur 
moyen  ,  estre  dominateur  de  la  mer  et  enuahir  et  te- 
nir en  subjection  tous  les  autres  princes  maritimes, 
tendant  aussy  que  nulles  nauires  austrelines,  nauigan- 


(j)  Lettre  de  Chapnys  k  GraoTeA,  lo  août  i54i. 
(s)  Lettre  de  Temperenr  à  sod  amlMisBadear.  De  Valladolid,  3  mai  x  54a 
ArchîTes  do  conseil  d'Éut  et  de  1* Audience,  Armaiis  C.  160. 
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tes  en  la  mer  germaniqae,  puissent  décharger  allieon 
q  ue  en  France,  ne  rapporter  aullre  drap  ne  sel  que  dud* 
France.  Ce  qae  pourroit  estre  que,  pour  le  commence- 
ment,ilz  exemptissenlceulx  qui  Touldroient  venir  char- 
ger et  déchargeren  Angleterre  pour  non  l'irriter  deplain 
sault  ;  mais  il  ne  dureroit  longuement,  comme  il  poo- 
uoit  assez  entendre.  li  me  respondit  que  led'  Roy  de 
Deonemarque  estoit  de  ses  bien  grans  amys.  Et  luy 
réplijcquant  que  l'autre  ne  pouuoit  moins  que  de  soy 
mocstrer  son  amy  par  semblant,  mais  qu'il  auoit  bien 
entendu  d'vng  des  siens  que  luy  nommay,  icellay  de 
Holsten  offroit  très-bon  party  aui  mespris  de  Sa  Ma^, 
el  oultre  ce,  il  leur  vouloit  transporter  les  tiltres,  actions 
et  querelles  qu'il  prétendoit  sur  ce  royaulme  auec  pro- 
messe detrès*graue  assistance  (1).  » 

n  Monsgr.,  si  ceux-cy  eussent  estez  gens  que  soy 
submissent  è  raisonnables  et  presque  irréfragables  re- 
monstrances  et  persuasions,  les  afiEaires  eussent,  sans 
autre  renuoy,  estez  concludz  icy  ;  mais,  oultre  que,  de 
leur  naturel,  ilz  sont  très-fort  subgectz  à  leur  particQ* 
lier  prouffil,  la  nécessité  que  les  autres  princes  ont  cy* 
deuant  eu  d'eulx  les  a  mis  en  coustumede  demander 
comme  il  leur  platt;  car  tel  blanchit  quand  il  est  ques- 
tion de  traicter  avec  eulx  et  ne  obtient  maintenant  de 
se  Touloir  seruir  et  aduantaiger  de  l'instante  nécessité 
où  se  retreuuent  les  affaires  de  Sa  Ha^«,  le  danger  des* 
quelz  ilz  en  ont  souentesfois  enrichi ,  mesmes  en  me 
mectant  en  auant  les  desseings  des  ducs  de  Cléues  et 
Holsten  ;  mais  après  ceste  chanson  eust  assez  duré,  je 
leur  serray  la  bouche,  disant  è  aulcungz  des  principauh 

(i)  Lettre  de  Ghapnysà  rcmperenr^  dernier  jmn  iS^m, 


eo  confidence  que  led^  duc  de  Clëues  iraicteroit 
▼QuleD tiers  auec  nous  de  Gbeldres,  pourueu  que  luy 
ToulMssions  assister  contre  ce  Roy  »  et  que  ne  leur 
donner  faneur  et  assistance,  et  débattant  lesd'  députez 
eatre  assez  qu'ils  soyent  comprins  en  la  gén^alilé 
amys  d'amis  (1).  » 

»  Et  si  leur  duysoit  mieulx  de  soi  déclarer  à  bon  es- 
cient contre  le  Roy  de  France,  que  jamais,  afin  de  luy 
donner  tant  d'occasions  de  penser  et  pourueoir  à  ses 
afiëres  qu'il  n'aye  loisir  de  penser  à  ceulx  d'Escosse;  car 
aultrementled*  Roy  de  France  luy  fera  mille  fâcheries 
et  donnera  innumérables  destourberies  aud'  Escosse, 
on  par  le  moyen  des  Dennemarquois  et  Zuédois  ,  qui 
armoyent  brauement  (2).  » 

»  Sire,  nous  auons  déclairé  et  fait  remonstrer  et  en- 
tendre aux  dessud*  ambassad"  le  tort  inexcusable  dud^ 
duc  de  Holstein  ,  et  comment  il  s'estoit  allié  auec  la 
France  et  assisté  l'année  passée  tant  à  luy  que  aud^duc 
de  Clèues  contre  nous  et  nos  pays  de  par-deçi,  et  son 
insolence  d'auoir  deffyé  nosd'  paîs,  et  que  nous  auyons 
bien  entendu  que  yéant  questions  arriuez  de-deçà  et 
procédé  contre  led^  duc  de  Clèues,  comme  dessus,  qu'il 
se  repentoit  et  vouldroit  traiter  ;  mais  que  n'y  auyons 
voulu  prester  l'oreille  sans  préallablement  entendre, 
comment  et  à  quelles  conditions,  et  s'il  y  auoit  appa- 
rence, et  que  aucuns  qui  de  sa  part  en  auoit  fait  ins- 
tance, en  actendoient  responce  ;  et  que  cependant  ne 
conuiendroit  que  led*sgr.  s'enmesia,  dont  icelluyduc 


(i)  Lettre  de  Ghapnys  à  Temperenr,  s  neT.  i54).  Arehivts  du  cottteil 
d'Etat  et  de  t  Audience,  Jrmaris  C,  n*  160. 

(s)  Lettre  da  même  ao  même,  i5  janTier  i543.  ibidem. 
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poarroil  estreplus  insolent. Ains  feroit mieulx  délais- 
ser la  chose  ainsi  jusques  Ton  entende  ce  que  dessus, 
merciant  audt.  sgr.  Roy  la  bonne  voulante  ,  que  en 
cecy,  il  monstroit  en  uostre  considéracion  (I).  » 

»  Sire»  quant  à  la  déclaration  dud'Sgr.  Roy  contre 
le  duc  de  Holsten,  je  n*ay  tenu  long  propos  aud^Sgr. 
Roy,  lequel,  au  commencement,  n*y  mit  beaucop  de 
difficulté,....  et  mesmes  pour  aultaot que led^  duc  luy 
auoit  fait  cest  honneur  que  de  vouloir  mectrele  diffé- 
rend entre  ses  mains,  et  qu'il  Tauoit  asseuré  qaepoor 
chose  du  monde,  ny  pour  le  Roy  de  France,  ne  choses 
quelconques,  il  ne  lairroit  de  demourer  son  bon  amy; 
etluyremonstrantque  cela  estoient  uuzes  françoises 
pour  l'endormir,  et  que  puisqu'il  ne  se  traictoit,  de  le 
fère  mectre  en  fraiz  pour  la  dçffénce  contre  le  duc  de 
Holsten,  comme  l'on  pourroit  requérir  conforme  aa 
traicté,  actendu  le  dei&ement  qu'il  auoit  fiftit  et  les 
gens  qu'il  tenoit  présentement  assemblez ,  aussi  que 
Ton  ne  le  requéroit  de  fère  armée  ofiensiue  contre  led* 
duc,  ains  seullement  dVne  publication  que  se  poaott 
révocquer  de  jour  à  aultre,  il  n'y  debuoit  mectre  diffi* 
culte,  et  que  cela  certainement  seroit  cause  de  indayre 
led^duc  devenir  en  appoinctement  auec  Sa  Ma*' et  le 
fère  condescendre  à  raisonnable  oondiction.  Puis  mes* 
mement  que  m'escripuoit  lad*  Royne  d'Hongrie,  led* 
duc  a  voit  présentement  renuoyé  ses  députez  deuers 
V*  Ma*"^,  laquelle,  moyennant  lad*  déclaration,  ne  mee- 
troit  difficulté  ne  délay  à  fère  le  mesme  contre  les  Escos- 
sois  ;  sur  quoy  led*  sgr.  Roy  me  feist  grant  réplicque. 


(i)  Lettre  de  l'empereur  à  son  ambassadeur  à  Londres,  iS  oct,  1S42. 
Ibidem. 
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meremectaot  d'en  communicquer  auec  ceuk  de  soa 
conseil;  ce  que  feiz  au  départy  de  luy ,  et  trouuay  iceulx 
beaucop  plus  promptz  en  lad*  déclaracion  contre  led' 
duc  de  Holsten,  et  pour  opposite  trop  plus  Téhémens 
et  ardans  à  ladicte  déclaracion  de  Y*  M""  contre  led* 
Escosse,  monstrant  merueilleux  mescontentement  du 
4élay  que  y  auoit  esté  fait,  et  mesmes  pour  estreaduer- 
tis  du  coustel  des  pays  d'em-bas  que  lesd*  Escossois  y 
estoient  plus  fauorablement  traictez  qu'ilz  n'estoient 
par  ci-deuant ,  et  qu'ilz  trouuoient  fort  estranges  les 
termes  qu'auoiept  esté  tenus  ence$t  a£Faire;  carpre* 
mièrement  V*  M^'  s'en  estoit  remise  sur  lad*  Royne  ; 
secondement,  icelle  auoit  respondu  que  faisant  app»- 
Toistre  auctentiquement  de  la  guerre  entre  euli  et  led^ 
Escosse,  V'Mt^  se  déclareroit,  et  que  maintenantaiantV* 
M^  ladicte  certiification,  icelle adjoustoit  nouuellecon* 
dition,  en  cas  queled*  Sgr.  Roy  sedéclaira  contre  led^ 
duc  de  Holsten,  et  qu'ilz  n'oyent  et  tenoient  comme 
pour  certain  que  aiant  ledt  Sgr.  Roy  pensé  et  ruminé 
les  affaires,  il  le  prendroit  de  mauluaise  part,  et  qu'il 
ne  conuenoit  entre  amis  si  intrinsèques  de  vser  de  tel 
dilay.  Et  quoyque  leur  remonstroie  que  pour  toutes 
raisons,  led'  Sgr  Roy  se  debuoit  premièrement  déclai- 
rer  pour  aultant  que  de  plus  longue  main  et  fort  long- 
temps en  auoye  fait  très-grande  réquisition  et  instance, 
et  que  beaucop  plus  tost  il  auoit  non  seuUement  donné 
assistence  aux  ennemis  de  Votre  M^,  mais  aussi  auoit 
deffié  la  guerre  contre  les  pays  d'em-bas,  qu'il  y  eust 
rupture  entre  eulz  et  les  Ècossois,  et  que  pareillement 
leur  remonstrasse  que  led^  duc  auoit  de  longtemps 
conspiré  et  s'cstoit  vanté  de  fère  la  guerre  audt  Sgr. 
Roy,  pour  conquérir  ce  Royaulme  qu'il  prêtent  estre 

40. 
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à  luy,  y  adjoustant  le  sarplus  de  ce  que  lad*  Royne 
m'en  auoit  escript,  toutesfois  il  n'y  a  eu  ordre  de  les 
tirer  ou  esbranler  de  leur  opinion queV*  M^  se  debuoit 
premièrement  déclairer  y  et  quant  au  surplus  ,  étant 
aduerty  led'  Sgr.  Roy  auctenticquement  du  deffie- 
ment  de  la  guerre  dud^  duc,  de  Tassistence  parluy  don* 
née  aux  ennemis  de  l'assembléedes piétons  que  led'duc 
auoit  faicte,  il  en  Yseroit  conforme  au  traiclé,  lequel  il 
entendoit  entièrement  obseruer,  etque  Y^'Ma^'  nyles 
subgectzd*icelle  ne  pouoient  suffrir  perte  ni  dommaige 
quelconque  de  lad*"  déclaracion  contre  lesd'  Ëcos« 
sois....;  mais  que  de  la  déclaration  dud*  Sgr.  Roy  con- 
tre leà}  duc  n  en  pouoit  sortir  grant  prouffit  k  Y'  Ma^, 
et  si  leur  seroit  incrédiblement  préiudiciable  •  me 
priant,  comme  celuy  qui  auoit  tant  trauaillé  pour  ceste 
plus  étroicte  amitié,  de  vouloir  tenir  main  (1).  » 

^Vénérable,  chier  et  féal,  Ta  mbassadeur  d'Angleterre 
nous  a  fait  icy  à  enuiron  douze  heures  instance  pour 
nous  déclarer  ennemis  des  Écossois.  Sur  quoy  Taucus 
remis  au  s'  de  GrantuellequiadifSéré  de  communie- 
quer  auecluy,  à  cause  de  maladie,  jusques  aujourd'hui 
que  ledit  ambassadeur  lui  a  remonstré  les  mesmes  cau- 
ses et  excuses  que  tous  ont  été  faictes  touchant  le  due 
de  Holsten;  et,  au  contraire,  led'  sr.  deGrantuelle  luya 
dit,  comme  elles  militentauec  la  disposition  du  traicté^ 
à  ce  que  réciproquement  lesd.  Anglois  se  déclairenl 
contre  led^  Duc  de  Holstein  (2).  » 

»  Je  leur  remémorai  (aux  ambassadeurs  du  roi 
d'Angleterre)  assez  pertinemment  la  requeste  que  leur 


(])  Lettre  de  Chapays  à  l'emperear,  i8  février  x544.  Arcfùpts  ciices» 
(a)  LeUre  de  Tempereiir  â  Yiglias,  a3  féT.  i544.  ibidem. 
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auoye  faicle  de  se  déclairer  contre  le  duc  de  Clèues  da 
temps  de  la  surprinse  de  Hammesfort  et  la  seconde  in- 
uasion  des  pays  de  Brabant,  à  quoy  ilz  n'auoient  yoqIu 
entendre,  et  moins  de  renuoyer  l'agent  dud^  duc  qu'es- 
toit  icy ,  à  quoy  ne  me  sceurent  que  réplicquer,  sinon 
que  lad^  requeste  n'avoit  esté  faicte  à  bon  escient  et 
comme  il  conuenoit  (1).  » 

Les  conseillers  de  Charles-Quint  comprirent  enfin 
combien  il  était  déraisonnable  de  sacrifier  la  prospé- 
rité des  peuples  à  la  poursuite  d'espérances  désormais 
chimériques.  D'autre  part,  les  alliés  de  Christian  III 
avaient  fait  leur  paix  avec  Tempereur,  et  le  roi  de 
France  s'était  jeté ,  de  désespoir ,  entre  les  bras  du 
Grànd-Turc.  Des  deui  côtés ,  on  était  donc  disposé 
Â  négocier.  Les  conférences  devaient  s'ouvrir  dans  la 
vieille  cité  impériale  de  Spire. 

Avant  que  la  foudre  atteignit  sa  tête  haute  et  fière, 
l'archevêque  de  Lund  écrivit,  le  10  janvier  1644,  de 
Constance,  au  palatin  Frédéric  pour  lui  offrir  ses  ser- 
vices (2). 

Il  parait  qu'alors  déjà  l'empereur  suspectait  les  in- 
tentions de  Frédéric;  on  l'avait  dénoncé  comme  vou- 
lant se  mettre  sous  les  drapeaux  des  ennemis  deCharles, 
comme  ayant  des  penchants  pour  le  protestantisme  (8)  • 
C'est  ce  qui  résulterait  du  passage  suivant  d'un  rap- 
port dePerrenot  et  du  vice-chancelier  Naves  »  Quant 
aux  gens  leuez  par  le  comte  d'Oldenbourg,  vray  est 


(i) Lettre  deChapaysà  Temperenr.  De  Londres,  s  mars  1544.  llidem. 
(a)  Archives  allemandes  de  BruxelUs, 

(3)  Analyse  des  Mémoires  et  des  Lettres  da  cardinal  de  Granvelle , 
par  Dom  Berthod,  Msi.  de  la  Blbl  de  BoargognCyn^  16^x07, 
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que,  auaDi  le  commencement  de  ceste  guerre,  et  anao  t 
que  jamais  en  sceut  parler  ou  que  on  en  eusse 
suspition,  led^  conte  luy  auoit  promis  de  lui  faire  Yng 
bon  seruice  et  entier  dedans  le  royaulme  de  Denmarc- 
que  pour  la  déliurance  du  Roy,  son  beau-père;  ce  qu'il 
n'auoient  fait,  ains  Tauoient  abusé,  tellement  que  de- 
puis ne  s'est  mesié  d'eulx  et  se  sont  sépares  et  allé  en 
partie  au  seruice  de  Sa  Majesté.  Ains  bien  entendu  que 
si  Sa  Ma^  les  eust  touIsu  toutz  auoir,  qu'elle  les  euste 
eu  auant  autres,  (l).  » 

Cependant  le  congrès  s'était  réuni  à  Spire  au  mois 
de  féyrier  1644.  Christian  III  y  envoya  Jean  de  Rant- 
zaw  ,  dont  nous  ayons  déjà  parlé;  le  cbeyalier  André 
Bilde,  aussi  grand  par  ses  capacités  que  par  ses  ri- 
chesses; Pierre  de Svaye,  diplomate  éruditet  éloquent, 
et  le  secrétaire  Gaspard  de  Fuchs.  L'empereur  y  fut 
représenté  par  Nicolas  de  Perrenot  de  Granyelle,  qui, 
de  simple  avocat  au  bailliage  d'Ornans,  s'était  élevé  à 
la  dignité  de  chancelier  de  l'empire  ;  par  le  vice-chan- 
celier Jean  de  Naves  de  Meàancy;  par  Charles  de  Bois* 
sot,  gentilhomme  bruxellois,  gouverneur  de  Zélande, 
et  qui  mourut  plus  tard  dans  notre  glorieuse  guerre 
de  l'indépendance;  enfin  par  Viglius  ab  Aytta  de 
Zwichem  ,  conseiller  au  conseil  privé  et  au  grand 
conseil  de  Malines,  et  à  jamais  célèbre  comme  homme 
politique  et  comme  jurisconsulte. 

Leâ  conférences  produisirent  cette  paix  connue, 
dans  l'histoire,  sous  le  nom  de  paix  de  Spire,  qui  fit 
cesser  enfin  des  inimitiés  vivaces  et  ardentes,  lesquelles 

(z)  Rapport  de  ce  qae  M.  de  Granvelle  et  le  Tice- chancelier  Naves 
ont  remonstré  à  roonsgr.  rélecteur-palatin.  {Archives  aiUmand€j  d* 
Bruxelles.) 
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avaient  bouleversé  le  Nord  depuis  plus  de  20  ans.  Du- 
raont  Ta  publiée  dans  son  corps  diplomatique  (1).  En 
▼oici  les  principaux  articles  :  «  1»  Amitié  et  liberté  de 
commerce.  2**  L'une  partie  ne  donnera  pas  aux  enne- 
mis de  l'autre  des  secours  d'argent^  de  vaisseaux^ 
(Tarmes^  de  poudre  ou  d'hommes.  8**  Le  roi  de  Dane- 
mark promet  expressément  de  ne  donner  aucune  as- 
sistance aux  ennemis  des  Pays-Bas.  4*"  L'une  partie 
renoncera  aux  alliances  qu'elle  aurait  faites  avec  les 
ennemis  de  l'autre.  6**  Le  roi  de  Danemark  s'oblige  de 
rompre  avec  la  France,  et  de  ne  pas  assister  l'Ecosse 
contre  le  roi  d'Angleterre;  déplus  il  adoucira  la  prison 
du  roi  Ghristiern  II.  6*"  On  maintiendra  de  part  et 
d'autre  les  privilèges  dont  jouissent  les  marchands 
respectifs  (2).  » 

Ce  traité  fut  signé  le  23  mai  1644.  C'était  l'empe- 
reur qui  avait  demandé  que  le  roi  d'Angleterre  y  fût 
compris.  Henri  VIII  en  était  d'autant  plus  aise  qu'il 
venait  de  déclarer  la  guerre  aux  Écossais,  anciens  al- 
liés du  Danemark.  Aussi,  dès  la  même  année,  envoya- 
t-il  Guillaume  Hervey  à  la  cour  de  Copenhague  pour 
signer  son  accession  au  traité  et  cultiver  l'amitié  de 
Christian.  Les  régents  d'Ecosse  se  plaignirent  amè- 
rement de  l'abandon  dans  lequel  les  laissait  le  roi  de 
Danemark  ;  mais  ce  prince,  fidèle  à  la  paix  de  Spire, 
se  contenta  de  leur  offrir  ses  bons  offices  auprès  du 
roi  d'Angleterre,  et  leur  permit  de  venir  charger  dans 
ses  ports  les  provisions  de  guerre  et  de  bouche  dont  ils 
pouvaient  avoir  besoin. 


(OT.iy,  p.ii,p.  273. 

(a)  Reedix,  p.  70. 
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Le  7  du  même  mois ,  réiecteur-palatio  et  la  prin- 
cesse Dorothée  avaient  fait ,  dans  la  même  ville  de 
Spire,  les  stipulations  suivantes  en  fayeur  du  célèbre 
Lamoral,  comte  d'Egmont,  et  de  la  noble  Sabine,  son 

épouse  : 

«  Nous  Frédérich,  par  la  grâce  de  Dieu ,  conte-pa- 
latin, duc  de  Bauière,  prince-électeur,  et  Dorothée  , 
par  la  mesme  grâce  ,  contesse-palatine,  duchesse  en 
Bauière,  princesse  et  héritière  des  Royaulmes  de  Den- 
nemarch ,  Norwége  et  Zwéden ,  scauoir  faisons  que 
comme,  par  le  traiclé  de  mariage  d'entre  noz  cousm 
et  cousine  Ladmorai,  conte  d'Egmontet  prince  de 
Gaure,  et  Freule  Sabine ,  sa  femme  et  espouse ,  soit 
conuenu  et  pourparlé  que^en  faueur  et  contemplation, 
et  pour  l'aduanchement  et  bien  d'icelluy  mariaige, 
et  pour  la  bonne  ajBFection  et  amour  que  nous  portons 
à  nredz.  cousine,  noz  héritiers  paieront  après  nre. 
trespas  et  chacun  de  nous  audz.  s' prince  Ladmorai  et 
à  ses  hoirs  la  somme  de  quatorze  mille  florins  d*or,  et 
que ,  pour  ce  faire,  nous  soions  tenu  de  obliger  tous 
noz  biens,  meubles  et  immeubles,  présens  et  adaenir, 
chacun  par  esgalle  portion ,  comme  il  est  plus  ample- 
ment contenu  audz.  traicté.  Pour  ce  est  que,  comme 
nous,  Tueillans  satisfaire  à  ladz.  obligation,  auons  pro- 
mis et  promectons  en  bonne  foy  et  en  parolle  de  prince 
et  princesse,  et  roesmes,  moy  Dorothée»  de  Vauthorité, 
congié  et  licence  de  mons'  mon  mary,  pour  nous,  noz 
hoirs  et  successeurs,  par  ces  présentes,  de  pour  bien  el 
yallemen  t paier  à  nosdiz  cousin  et  cousine  ou  leurs  hoirs, 
incontinent  après  nre.  trespas,  et  de  chacun  de  nous. 
par  égale  portion,  ladz.  somme  de  quatorze  mille  flo- 
rins ;  et  de  ce  faire  et  loyaulment  accomplir,  auons 
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encharj^é  et  eo chargeons  nosdz  hoirs  et  succes- 
seurs, et  pour  plus  grande  seurté  et  de  furnir  et 
accomplir  ce  que  dessus,  auons  obligé  et  hipotéqué, 
obligeons  et  hipotéquons  par  cesdz.  présentes  tous 
et  quelconques  noz  biens,  meubles  et  immeubles,  pré- 
sens et  aduenir,  et  eeulx  de  nosdz  hoirs  et  successeurs, 
renunchant,  quant  à  ce,  à  toutes  exceptions  et  défen- 
ses qui  nous  pourroient  compéter  de  droit  ou  cous- 
tumepar  lesquelles  nous  ou  nosdz.  hoirs  Touldrions 
ou  pourrions  rompre  ,  enfraindre  ou  contreuenir  à 
ceste  présente  promesse  et  obligation.  En  tesmoig- 
naige  desquelles  choses  nous  auons  signé  et  scellé  ces- 
tes«  Données  à  Spire  cevij^'de  may,  l'an  mil  ciocq 
cens  quarante  et  quatre.  Soubzsigné  :  Frédéric,  pala- 
tin-électeur, et  Dorothée  (  l). » 

La  paix  de  Spire  fut  immédiatement  publiée  dans 
les  Tilles  des  Pays-Bas.  Une  ordonnance  du  conseil 
de  Flandre  fit  restituer  les  vaisseaux  ,  effets  et 
marchandises  pris  sur  les  Danois  par  les  Flamands  (2). 
Déjà  le  8  mars  1644,  la  reine  Marie  avait  donné  ordre 
au  magistrat  de  Bruges  de  faire  rendre  aux  sujets 
du  Danemark  «  certaine  leur  nauire ,  argent ,  biens 
et  marthandises  que  furent  prinses  par  les  nauires  de 
guerre,  esquippez  pour  la  garde  de  la  coste  maritime  de 
Flandres,  en  ranl642,siauant  qu'ilz  fussent  encoresen 


(i)  Archives  allemandes  de  Bruxelles, 

(s)  ArohiTes  de  la  ville  de  Gand  :  Index  indicis  règistrorum  civitûtis 
gandensU  ,  sons  la  lettre  F.  On  y  lit  :  «  Danemarck  schip  en  goederen 
ghenomen.  by  de  schepen  vau  Vlaenderen,  g*  ordonnecit  te  re8ti*> 
tneren.  » 
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estre,conforineaa  traictié  dernièrement  faictà  Spîers(l} 
entre  Tempereur  et  l'esleu  Roy  deDenemarcke  (2).» 

Deux  mois  auparavant,  elle  avait  rendu  l'ordonnance 
suivante  : 

«  Gomme  durant  la  dernière  guerre,  les  membres 
de  Flandre  ayent/  par  ordonnancer  de  la  Royne  douai- 
rière de  Hongrie,  de  Bohesme  etc. ,  fait  esquiper  aucuns 
bateaux  de  guerre  qui  ont  serui  en  mer  et  à  la  defifience 
delà  coste  marinne  de  Flandres,  et  sont  présentement 
au  poir  de  l'Ëscluse ,  requérant  lesd"  membres  sauoir 
ce  qu*ilz  auront  à  faire  d'iceulx  batteaulx. 

»  A  ceste  cause,  Sa  réginalle  Ha*^,  du  sue  et  l'aduis 
des  chefs  et  gens  des  finances  de  l'empereur,  aconsenty 
et  ordonné,  consent  et  ordonne,  par  ces  présentes,ausd" 
membres  de  Flandres  de  faire  procedder  à  la  vendition 
desd'  bateaux  par  cris  et  publicacion  ou  plus  offrant 
et  dernier  enchérisseur,  ou  plus  grand  prouffit  que 
faire  se  pourra,  pourueu  que  des  deniers  en  venans, 
ilz  seront  tenuz  respondre  et  rendre  compte  auecq  les 
autres  deniers  par  eulx  reçus  et  emploies  au  fait  dud^ 
esquipage.Fait  à  Bruxelles,  lexxvi'janvierxvxliiij  (3).i 

Il  était  fort  difficile  de  porter  le  palatin  à  subir  la 
triste  loi  du  traité  de  Spire.  Il  prétendait  toujours  que 


(i)  n  est  à  noter  qa^il  est  ici  question  de  la  conclusion  do  tnitê,  et 
non  de  U  signature,  qui  ne  fut  apposée  que  le  a3  mai  i544. 

(a)  ArchÎTes  de  Gand,  registre  F,  —  Dans  le  registre  D,  on  lit  :  «  Dr 
ondersaten  van  bejden  princen  moghen  vryyOnbehindert  te  watere  miU- 
te  lande  hanteeren  de  landen  Tan  beyden  princen ,  en  aldaer  haaamt 
coopmanscepe  doen,  ghelyc  «y  in  hnere  eyhene  landen  ende  onder- 
danicheit  doen.» 

(3)  Jrchii^t  du  Conseil  d'État  et  de  VJndienee,  Registre  91,  fol.  87. 
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l'empereur  était  tenu,  sur  Thonneur,  de  le  mettre  en 
possession  de  la  Suède  et  du  Danemark,  parce  qu'il  lui 
avait  promis  ces  royaumes  en  dot.  On  lui  répondit 
qu'à  l'impossible  nul  n'est  tenu  ;  que  Charles-Quint 
avait  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  ;  que  la  der- 
nière guerre  avait  suffisamment  prouvé  ses  bonnes  in- 
tentions de  remplir  ses  engagements  ;  qu'il  fallait 
attendre  des  jours  meilleurs  ^  qu'enfin  les  imminents 
périls  qui  venaient  de  la  Turquie  réclamaient,  pour  le 
moment,  tous  ses  soins,  toute  sa  sollicitude. 

Frédéric  était  surtout  irrité  contre  Perrenot  qu'il 
accusait  d'avoir  dit  qu'il  n'avait  aucun  droit  sur  ces 
états.«Mais  Perrenot  l'assura  des  bons  sentiments  de 
l'empereur,  et  lui  dit  qu'en  ce  qui  le  concernait  per- 
sonnellement il  ne  croyait  pas  avoir  besoin  de  sejus- 
tifier  d'aussi  absurdes  imputations  (l). 

En  1545,  le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  convoqua 
une  diète  à  Worms ,  tant  pour  obtenir  des  subsides 
contre  les  Turcs  que  pour  mettre  un  terme  aux  dis- 
sensions religieuses.  On  devait  s'y  occuper  aussi  des 
affaires  de  l'archevêque  Christophe  de  Brème,  qui 
avait  sollicité  l'appui  de  l'empereur  contre  les  progrès 
de  la  réforme  dans  ses  états.  Christophe  s'adressa  à 
la  régente  Marie  pour  s'excuser  de  ce  qu'il  ne  pouvait  se 
rendre  à  cette  diète,  parce  qu'il  était  de  tous  côtés  me- 
nacé par  ses  ennemis  (2). 
L'année   suivante  ,  Charles  -  Quint  fit  lever,  dans 


(i)  Lettre  de  GranTelle  ,  en  date  da  i4  mars  i545.  Analyse  des  nie- 
inioires  et  des  lettres  du  cardinal  de  Granvclle,  par  Dom  Berthod,  MSS. 
de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  n<>  16,107. 

(a)  Jrchives  allemandes, 
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les  Pays-Bas,  une  armée  qui  eoTahit  aussitôt  Tarche- 
Tèché  et  mit  le  siège  deyant  Brème.  Le  comte  Chris- 
tophe d*01deabourg  se  trouvait  parmi  les  emiemis  de 
rarcheyèque,  et  le  roi  de  Danemark  les  favorisait  de 
son  côté.  Christophe  d*01denhourg  était  en  possession 
du  double  canonicat  de  Brème  et  de  Cologne  (  I  ). 
Pauvre  cadet  de  race,  il  avait  mis  tout  son  espoir  dans 
sa  vaillante  épée,  et  il  avait  compté  au  moins  sur  quel- 
ques bons  fiefs  de  Suède  ou  de  Danemark.  L'entreprise 
rlu  palatin  ayant  échoué,  et  se  voyant  dénué  de  patri- 
moine ,  il  s'était  fait  donner  deux  riches  prébendes; 
en  dépit  du  concile  de  Montpellier  et  des  décrétales 
des  papes,  il  paraissait  au  chœur,  armé  de  pied  en  cap. 
Il  avait  alors  embrassé  avec  ardeur  les  projets  de  ré- 
forme de  l'archevêque  Herman  de  Wéda.  Yoici,  du 
reste  ,  sur  ce  siège  de  Brème ,  quelques  détails  tirés 
d'un  rapport  à  l'empereur  : 

»  Siere,  ceulx  du  chapitre  et  nobles  du  pays  de 
Bremen,  ensemble  aulcuns  députez  de  par  les  villes 
de  Stade  et  de  Beuxtehou  se  sont  depuis  vouUn  entre- 
mectre  d'estre  moyenneurs  entre  ceulx  de  la  ville  et 
nous,  pensant  les  mener  à  quelque  bon  Iraicté,  et  leur 
auons  de  rechie£Pmis  plusieurs  articles  au-deuant,  des- 
quelles en  enuoyons  les  copies  à  Yre.  Majesté;  mais  de 
plus  en  plus  se  sont  endurcis  et  menassent  fort  les 
Pays-Bas  de  Yre.  M^%  comme  pareillement  par  copie 
Yre.  Ma,^  plus  amplement  verrat,  et  ont  respondnz  , 
pour  dernière  résolution,  qu'ilz  ne  pensent  en  riens 
auoir  meffaict  contre  Yre.  Ma**^,  et  qu'ilz  ont  enuoyez 


(i)  n  possédait  déjà  ce  dernier  lorsqu'il  s'engagea  an  serrice  deslj»» 
Leckois. 
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lears  commis  deuers  Yre.  Ha^  poar  eulx  excuser  ;  et 
disent  ea  oultre  qu'ils  se  yeulleot  mectre  en  justice 
aueccqVre.  M^'^deuant  lesestatz  et  membres  de  Tem- 
pire,  etque  Vre.  Ma*"^  ne  les  peultchastier  ny  tenir  en 
maluaillance  sans  que  tout  Tempire  y  consente,  et  se 
pensent  encores  biens  venger  et  estre  de  Yre.  Majesté 
restituez  de  tous  les  dommages  el  despens  qui  par  nre. 
venue  leur  est  suruenue  ;  ce  que  veyaqt,  et  considé- 
rant leur  obstinacion,  ne  sommes  plus  délibérez  faire 
aulcun  traicté  auecq  eulx,  ne  soyt  qu'il  se  rendent  à 
la  pure  miséricorde  de  Vre.  Ha^"^;  ains  feront  tout  ure. 
debuoir  de  les  assiéger  et  faire  du  pis  que  nous  pour- 
rons, car  nous  auons  pour  l'heure  arlillerye  assez  pour 
la  batre  :  mais  à  cause  que  l'éuesque  de  Munster  ne 
nous  tient  aulcune  promiesse  de  fermer  les  passaiges, 
comme  il  auoit  promis,  et  principallement  du  costé  de 
Delmenhorst,  d'où  ceulx  de  lad^  yiUe  peullent  tousiours 
subir  entrée  et  saillye,  et  nous  y  faire  grant  dommai- 
ge ,  sommes  peu  de  gens  pour  la  bien  assiéger  ;  car 
selon  que  la  ville  est  située,  il  la  fauldroyt  assiéger  de 
trois  costez,  et  si  led.  éuesqueeust  tenu  en  la  maison  de 
Delmenhorst,  enuerti  pour  Vre.  Ma^,  comme  promis 
âuoit,  il  ne  fust  esté  besoing  mectre  siège  oultre  la  ri- 
uière;néantmoings,  si  le  ducÊrich  de  Brunswych  nous 
Tient  à  secours  auecq  ses  gens  et  ceulx  que  l'éuesque 
de  firemen  nous  at  promis  enuoyer  et  ceulx  du  conte 
Antoine  d'Oldenbourg,  auiserons  les  assiéger  au  mieux 
que  pourrons  et  leur  fermer  le  passaige  d'oultre  la 
riuiére,  tyrant  Yers  le  pays  de  Munster  ;  et  ne  double 
point,  ce  passaige  fermé,  et  que  ayons  dressé  nre.  ar* 
tillerye ,  ayant  pouldre  et  bouUelz  en  abbondance,  de 
les  mectre  en  obéissance  de  Vre.  Ma*'  ;  mais  l'on,  ne 
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nous  enuoye  que  pouldre  etbouUetz  par  porcionsj  ce 
que  ne  nous  peult  souffir,  priant  trës^humblemeot  qu'il 
plaise  à  Vre  Ha^*^  nous  mander  où  que  en  prendrois 
dauantage.Nousauons  eu  nouuelles  que  ceulx  deHan»- 
bourg  se  mettent  en  équipaige  auecq  nauires  et  gens 
pour  eulx  secourir ,  ce  que  aduiserons  de  Tempes- 
cher  au  mieulx  que  pourrons.... 

»  Siere,  le  comte  Christoffel  d'Oldenbourg  est  entré 
le  iiij'  du  présent  auecq  cincq  ou  sixcourtaus  dedans 
Bremen,  de  quoy  ils  se  trouuent  bien  braues,  et  est 
de  recbieff  sortiz  auecq  le  secrétaire  de  la  yille  et  tiré 
yers  Brunswyck  ,  auquel  auons  enuoyé  noz  gens  en 
espoir  de  l'atrapper  à  son  retour.... 

»  Siere,  nous  auons  reçu  icy  vng  messager  qui  alloit 
deuers  le  Roy  de  Dennemarche  de  par  vng  gentil- 
homme de  ce  pays,  lequel  escripuoit  au  Roy  tout  ce 
qui  se  y  passoit,  et  nous  samble  par  ses  lettres  que  le 
Roy  debuoit  auoir  quelque  intelligence  auecq  les  Til- 
les, comme  Vre. Ha'*",  verrat  par  la  copie  de  la  lettre  que 
enuoyons  à  Vre  Ma^,  à  laquelle  il  ne  touche  d'aulcon 
dommaigeque  ceulx  de  Bremen  nous  debuoient  auoir 
faicten  vne  saillye,  et  fait  la  chose  bien  grande. ••.  Le 
16' du  présent  auons  receu  lettres  dud.  Roy  de  Dan- 
nemarche,  par  lesquelles  ildésiroit  scauoir  quelle  chose 
il  auroit  à  attendre  de  nous,  et  si  nous  estions  icy  de 
parVre  Wfa*^  ounon.  Sur  quoy  luy  at  esté  faict  respoace, 
comme  Vre  Ma^*^  verrat  par  les  copies  des.  lettres  re- 
ceues  et  respondues  ;  et,  après  ce,  auons  eu  certaines 
nouuelles  qu'il  at  despesché  trois  capitaines  pour  leurs 
gens  ,  en  faueur  des  susd^'''  villes  de  Hambourg 
et  Bremen.  Par  quoy,  Siere,  me  samble  qu'il  ne  s'en 
fauldra  fier  qu'à  point,  et  me  doubte  qu'il  sera  comme 
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les  autres  de  ce  pays,  qui  ont  beaucoup  de  belles  pa- 
rolles  ausquelles  a'y  a  faire.... 

•  Siere,  il  plairoit  en  oultre  scauoir  à  Yre  Ha^  que 
sommes  eu  grant  diselle  d'argent....;  car  nous  auons 
distribué  entre  les  gens  de  guerre,  oultre  les  seize  mil 
tallers  que  auons  receu  de  Vre  Ma^"^,  tout  ce  que  auons 
sceu  branscatler,  que  peult  eslre  en  somme  de  enuiron 
trente-huyt  mil  tallers ,  et  l'on  doibt  ausd*"  gens  de 
guerre  vng  mois  entier  expiré  le  xvi*  passé,  et  sommes 
en  lieu  où  que  ne  pouons  riens  gaingner  si  ce  n'est  la 
ville,laquelle  espérons  de  brieff  mectre  es  mains  deVre. 
Ha^,  s'il  plaist  au  créateur ,  auquel  je  prie,  Siere, 
auoir  Vre  Ma^'^en  saste.  garde.  Du  camp  deuant  Bre- 
men,  lezix^de  marsxlvi  (I).  • 

Après  la  bataille  de  Muhlberg,  en  1547,  le  comte 
de  Hansfeld  parvint,  *avec  le  secours  des  Hambour- 
geois,  à  faire  lever  le  siège.  La  paix  de  religion  d'Augs- 
bourg  apaisa  momentanément  ces  troubles  (1555). 
liais  la  conduite  tant  privée  que  publique  de  l'arche- 
vêque Christophe  avait  tellement  irrité  ses  subordon- 
nés, que  son  propre  frère  donna  au  chapitre  le  conseil 
deledestituer  et  de  l'enfermer,  tondu,  dans  un  cloître. 
La  mort  le  préserva  de  cette  ignominie,  le  22  janvier 
1558(2). 

L'année  1546  fut  remarquable  par  l'exécution  de 
l'article  du  traité  de  Spire  qui  regardait  Christiern  II. 
Le  roi  en  était  sollicité  dépuis  longtemps,  et  d'ailleurs 
ce  prince  infortuné  et  ses  gendres  avaient  perdu  tout 
moyen  de  nuire.  L'âge  du  premier  n'en  devait  plus 


(i  )  Archives  alUmandu  de  Bruxelles, 
(»)  Kohhe^  t.  iii  p.  !iT7  et  a  18. 
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faire  qu'un  objet  de  pitié.  L'électeur-palatin  n'espérait 
plus  avoir  d'héritiers  de  ses  prétentioas  sur  le  Dane- 
mark; le  duc  de  Lorraine  était  mort,  ne  laissant  qu'un 
fils  encore  enfant  ;  puis  en  donnant  une  plus  grande 
liberté  à  Christiern,  on  pouvait  prendre  des  mesures 
qui  en  prévinssent  l'abus.  A  cet  effet ,  on  exigea  de 
lui  une  renonciation  expresse  à  toutes  ses  prétentions 
sur  les  trois  couronnes  du  Nord  et  sur  les  duchés  de 
Sleswig  et  de  Holstein.  On  lui  fit  promettre  de  se  con- 
tenter du  revenu  qui  lui  serait  assigné  sur  le  bailliage 
de  Kallundborg   et   sur  Tîle   ondulée  et  fertile  de 
Samsoe  ,  lesquels  tous  les  deux   seraient  réversibles 
à  la  couronne  après  sa  mort.  Il  ne  devait  parler  à 
personne  à   l'insu  de  lofficier  chargé  de  sa  garde. 
On  convenait  de  donner  à  ses  filles  une  dot  égale  à 
celle  d'Elisabeth,  sa  sœur,  qui  avait  épousé  Félecleur 
de  Brandebourg ,  outre   un    présent  considérable  ; 
moyennant  quoi  toutes  leurs  réclamations  à  la  charge 
du  royaume  seraient  éteintes.  Les  deux  princes  signè- 
rent celte  convention  ,  et  dès  ce  moment  Christiern 
aurait  joui  de  tous  les  avantages  qu'elle  lui  ofiErait,  si 
l'électeur-palatin,  au  lieu  d'y  souscrire,  n'eût  encore 
rassemblé  des  troupes  sur  les  bords  de  l'Elbe  ponr 
tenter  une  invasion  dans  le  royaume,  à  l'aide  de  quel- 
ques voisins  mal  intentionnés.  Hais  la  prévoyante  ac- 
tivité du  roi  fit  échouer  cette  nouvelle  entreprise  ;  il 
marcha   rapidement  dans  le  Holstein  et  dissipa  les 
troupes   de  ses  ennemis  avant  qu'elles  eussent  pu 

agir- 

Tout  cela  n'avait  pu  se  faire  sans  des  dépenses  d'au- 
tant plus  accablantes  que,  depuis  longtemps,  ses  sujets 
n'avaient  pas  eu  le  temps  de  respirer;  aussi  fallut-il 
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que  le  roi  eût  encore  une  fois  recours  à  des  impositions 
extraordinaires. 

Des  circonstances  si  difficiles  disposaient  mal  le 
gouvernement  à  répondre  aux  désirs  et  aux  prières 
qu'on  lui  faisait  d'envoyer  des  troupes  en  Allema- 
gne. Ce  moment  était  si  critique  pour  les  princes 
confédérés,  que  leur  ruine  et  celle  de  la  religion  pro- 
testante semblaient  inévitables,  si  quelque  puissant 
libérateur  ne  venait  balancer  la  fortune  de  Charles- 
'  Quint.  Ce  secours  ne  pouvait  arriver  que  du  Dane- 
mark, et  lès  ligueurs  se  croyaient  d'autant  plus  fondés' 
â  l'attendre  que  cette  puissance  l'avait  promis  expres- 
sément par  le  traité  de  Brunswick  en  1538.  Hais  l'em- 
pereur requit  le  roi,  au  nom  de  Thonneur  et  de  la  paix 
de  Spire,  de  s'abstenir  de  toute  intervention  en  faveur 
des  princes  conjurés  (1). 

Quand  ceux-ci  virent  que  les  secours  longtemps 
attendus  et  instamment  invoqués  n'arrivaient  point  et 
que  les  Danois,  spectateurs  oisifs  de  la  lutte,  laissaient 
succomber  à  Muhlberg  (24  avril  1547)  l'électeur  de 
Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse,  leur  douleur  et  leur 
ressentiment  se  répandirent  en  reproches  amers  con- 
tre le  roi  dans  toute  l'Europe  :  c'était  un  traître,  un 
parjure  !  Mais  les  princes  protestants  étaient-ils  bien 
fondés  dans  leurs  récriminations  ?  Avaient-ils ,  un  an 
auparavant,  fourni  les  secours  promis  à  Christian, 
alors  qu'il  les  réclamait  avec  instance  dans  la  guerre 
des  Pays-Bas.  D'ailleurs,  deux  de  ses  ennemis  les  plus 
déclarés  venaient  de  se  joindre  aux  confédérés  de 
Smalkalde  :  l'électeur-palatin  et  Christophe  d'Olden- 

X  )  Lettre  da  3  5  juin  i546.  Archi9e$  allemandes  de  Brux^let, 
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boQrg;et,  dans  ce  temps-là  méme,ilscootianaieat&  me- 
nacer le  Holstein  et  à  soulever  les  Dithmarsiens  contre 
le  Danemark.  Plusieurs  démarches  de  Télecleur  de 
Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse  lui  avaient  déplu.  Leurs 
partisans,  emportés  par  un  zèle  souvent  excessif,  mal- 
heureusement trop  ordinaire  dans  les  querelles  de  re- 
ligion, ne  gardant  plus  aucune  mesure,  ne  parlaient 
de  l'empereur  que  pour  le  charger  d'outrages,  et  an- 
nonçaient ouvertement  le  dessein  de  le  déposer.  Chris- 
tian avait  fait  sa  paix  avec  Charles-Quint,  de  l'aveu  de 
tous  les  princes,  ses  alliés,  dans  une  diète  où  ces  princes 
étaient  pour  la  plupart  en  personne,  avec  leur  entière 
approbation  et  même  par  leurs  conseils.  Il  ne  pouvait, 
il  ne  devait  donc  pas  partager  tous  les  emportements 
de  cette  haine,  ni  se  croire  obligé  i  venger  des  injures 
qui  lui  étaient  élrangères,  en  manquant  de  parole  i  un 
prince  fidèle  à  la  loi  des  traités. 

L'empereur  sut  gré  au  roi  de  sa  loyauté,  et  en  lS4i8, 
il  donna  lui-même ,  A  Bruxelles,  aux  trois  frères  de 
Christian  l'investiture  du  duché  de  Holstein;  leur 
remit  une  partie  considérable  de  la  taxe  k  laquelle  ce 
pays  était  assujetti  ;  et  reconnut  l'indépendance  du 
Sleswig,  qu'on  avait  d'abord  voulu  taxer  aussi  comme 
s'il  eût  été  compris  dans  les  limites  de  l'empire:  points 
importants  et  par  cela  même  toujours  vivement  con- 
testés. 

L'obstination  du  palatin  avait  empêché  jusqu'ici  le 
roi  de  rendre  Christiem  II  à  la  liberté  ;  mais  enfin, 
tout  à  fait  rassuré  do  côté  de  l'empereur,  il  suivit  les 
mouvements  de  son  cœur  et  accorda  à  l'illustre  prison- 
nier toute  la  liberté  compatible  avec  la  sûreté  de  l'é- 
tat. Car  Christiern,  quoique  captif ,  était  toujours  à 
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craindre;  son  nom  était  un  nom  magique  qui  ralliait 
les  catholiques  et  les  classes  inférieures  des  trois 
royaumes. 

Dans  les  lies  qui  s'élèvent  entre  le  continent  et  celles 
deFionieet  deLaaland,  il  y  en  a  une  nommée  Alsen^ 
longue  de  7  lieues  et  large  de  2  ;  elle  compte  parmi  les 
plus  agréables  de  la  Baltique  par  ses  forêts,  ses  petits 
lacs  et  sa  culture;  le  chef-lieu  en  est  Sonderbourg.  Là 
s'élevait  un  château,  à  l'aspect  formidable,  garni  de 
barreaux  et  de  broches  de  fer,  et  surmonté  d'une 
tour.  Le  17  février  1549  ,  les  portes  de  ce  sinis- 
tre donjon  s'ouvrirent,  .et  l'on  vit  s'avancer  un  homme 
courbé  sous  le  poids  des  ans  et  des  chagrins.  Cet 
homme  fut  Christiern  II  :  il  avait  été  17  ans  étroite- 
ment enfermé  sans  qu'on  eût  apporté  aucun  adoucis- 
sement à  un  si  déplorable  sort.  Christian  III  lui-même 
alla  le  recevoir  à  Assens  ;  l'entrevue  des  deux  cousins 
fut  triste  et  touchante  ;  ils  restèrent  longtemps  dans 
les  bras  l'un  de  Tautre  ;  le  roi  régnant  adressa  au  roi 
détrôné  de  douces  paroles  de  paix  et  de  consolation. 
Quatre  sénateurs  l'accompagnèrent  ensuite  à  Kallundr 
borg  où  il  eut  à  son  service  neuf  pages.  Il  y  fut  traité  en 
roi,  et  il  eût  joui,  sans  doute,  d'une  liberté  plus  grande 
encore,  s'il  ne  se  fût  rendu  suspect  à  diverses  reprises 
d'avoir  voulu  abuser  de  celle  qu'on  lui  laissait.  Chris- 
tian voulut  se  faire  pardonner  par  de  bons  traite- 
ments la  vue  toujours  odieuse  d'un  rival  heureux. 

On  rapporte  que  dans  les  dernières  années  qu*il  passa 
à  Kallundborg,  Christiern  eut  de  fréquentes  attaques 
de  mélancolie^  qui  était  chez  lui  comme  une  maladie 
héréditaire ,  et  qui  parfois  dégénérait  en  une  véri- 
table folie ,  à  cause  des  copieuses  libations  de  forts 
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Tins  d'Italie,  avec  lesquelles  il  croyait  pouvoir  chasser 
de  sombres  pensées.  Quand  une  capacité  un  peu  forte, 
un  peu  haule,  est  jetée  hors  de  sa  sphère,  elle  s*épmse, 
se  meurtrit  à  plaisir;  elle  s'abreuve  d'ivresse  par 
dégoût  de  la  vie  ;  elle  cherche  l'orgie  à  force  de  dou- 
leurs. 

Le  25  octobre  1555,  à  3  heures  de  l'après-midi,  au 
palais  de  Bruxelles,  l'empereur  Gharles-Quint,appuyé, 
d'une  main,  sur  un  bâton,  et  de  l'autre,  sur  Tépaole 
du  prince  d'Orange  ,  abdiqua  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  en  faveur  de  son  fils,  Philippe  II,  au  milieu 
du  silence,  des  larmes  et  des  sanglots  d'une  assemblée 
de  princes  et  de  gentilshommes. 

Le  17  janvier  1556,  il  résigna  le  sceptre  d'Espagne; 
le  7  septembre  de  la  même  année ,  il  avait  déposé  la 
couronne  impériale. 

Dans  la  triste  et  mémorable  séance  du  25  octobre, 
Marie  de  Hongrie  donna  sa  démission  de  la  régence 
dont  elle  avait  été  chargée  pendant  l'espace  de  25  ans. 
Déjà  en  1552,  elle  avait  demandé  à  l'empereur  qu'il 
lui  fût  permis  de  se  retirer  en  Espagne;  elle  avait  al- 
légué ses  infirmités ,  sou  âge  de  50  ans ,  la  faiblesse 
naturelle  de  son  sexe  et  le  peu  de  religion  qu'il  y  avait 
dans  les  Pays-Bas  (l). 

En  1555,  elle  termina  ainsi  son  discours  d'adieu  : 
tt  Vous  aseurant,  messieurs,  que  cy  mon  insou6&sance 
peult  auoir  causé  que  Sa  M^"^  n'a  esté  sy  bien  seruy  et 
vous  aultres  gouuernés  comme  eusse  bien  désiré,  que 
ce  n'a  pas  esté  àfaulte  de  bonne  volonté  :  car  sy  la 

(c)  Dom  Bertkod,  Analyse  des  mémoires  et  des  lettres  de  GnoTeDe. 
Lettre  à  Charles-Quint,  4  jnin  i55a..  MtSS,  de  Bourgogne, 
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calité,  sauoir  et  souffisanoe  eussent  correspondu  à  la 
YoIoDté,  fidélité,  amour  et  afection  auec  laquelle  je 
me  y  suis  employée,  je  me  tiens  seure  qu'il  n'y  eust 
eu  prince  mieulx  seruy  ni  pais  mieulz  gouuerné  qua 
eusiez  esté,  puisque  j'ay  employé,  en  iceluyseruice, 
fidellement  et  auec  toute  l'amour  et  afection  possible 
tout  le  sauoir  qu'il  a  plut  à  Dieu  me  donner  (1)  » . 

Le  17  septembre,  une  armada  de  20  beux belges,  de 
15  vaisseaux  marchands  espagnols  et  de  81  anglais 
partit  de  la  pointe  de  Rammekensen  Zélande  et  vo- 
guait à  pleines  voiles  vers  les  rives  de  la  Biscaye  (2)  : 
cette  flottille  portait  l'empereur  Charles-Quint  avec  ses 
deux  sœurs ,  Marie ,  reine  de  Hongrie,  et  Éléonore, 
reine  de  France.  Ce  prince  alla  mourir  sous  les  noi- 
res voûtes  d'un  couvent  de  TEstrémadure ,  mécon- 
tent  et  des  hommes  et  de  lui-même. 

L'électeur  -  palatin  mourut  immédiatement  après 
Tabdication  de  Charles-Quint  ;  il  avait  abandonné  au- 
paravant la  ligue  de  Smalkalde  et  s'était  réconcilié 
avec  l'empereur. 

Le  duc  Albert  deMecklembourg,  accablé  de  dettes, 
qu'il  avait  contractées  pour  les  malheureuses  expédi- 
tions du  Danemark ,  avait  devancé  Frédérit  au  tom- 
beau ;  des  chagrins  dévorants  avaient  fini  par  le  con- 
sumer, le  10  janvier  1547. 

Il  était  y  dit  l'historien  moderne ,  que  nous  avons 
déjà  cité ,  il  était  dans  les  habitudes  de  cette  gentil- 
Jiommerie  imprévoyante  de  ne  jamais  compter;  elle 
offrait  sa  fortune  et  sa  vie  sans  s'inquiéter  de  l'ave- 


(i)  If.   Gachard,  AnalecteB  Belgique^,  t.  x,.p.  loi. 
(a)  R9^ger:,bergh^^,  338. 


490  HI8T0IBB   DBS-  RELATIONS  COMIIBBCIALKS 

DÎr  ;  ses  castels  et  ses  fiefs  étaient  engagés  à  mille 
prêts  nsuraires  :  mais  qu'importait  la  ruine  ?  Un  gen- 
tilhomme ne  tenait  qu'à  son  blason  ,  à  le  conserver 
pur  et  à  le  colorer  de  son  sang.  ' 

La  mort  avait  ainsi  délivré  Christian  III  et  ses  états 
de  tous  ceux  qui  pouvaient  leur  causer  des  alarmes. 
Des  relations  très-intimes  s'établirent  même  entre  ce 
prince  et  Philippe  II,  le  successeur  de  Gharles-Quint(I  •• 

Hais  la  dernière  heure  de  Christian  sonna  bien- 
tôt aussi  ;  il  souffrait  depuis  longtemps  d'un  flux  hé- 
morrhoïdal  ;  il  mourut  à  Kolding  en  Jutland  dans  la 
56''  année  de  sa  vie  et  la  24"  de  son  règne  (  i*'  jan- 
vier  1659). 

Si  l'on  fait  abstraction  des  violences  que  la  réforme, 
devenue  inévitable ,  le  força  de  commettre  sur  les 
catholiques  ,  Christian  III  est  un  des  meilleurs  prin* 
ces  dont  l'histoire  fasse  mention.  Pieux  et  simple 
dans  sa  vie  privée,  loyal  dans  ses  promesses,  ami  de 
la  paix  et  de  la  concorde,  il  usa  du  pouvoir  avec  une 
rare  modération.  Après  avoir  vaincu  toutes  les  résis- 
tances de  l'intérieur  et  de  l'extérieur,  il  s^occupa  à 
reconstruire  l'édifice  social  si  fortement  ébranlé  en 
Danemark  et  en  Norwége  :  état,  religion,  science, 
tout  passa  par  ses  mains  actives  et  régénératrices. 
Partout,  sous  son  règne,  on  vit  renaître  l'ordre  et  le 
repos ,  bienfaits  des  cieux  après  tant  et  de  si  terri- 
bles convulsions,  après  le  plus  épouvantable  chaos. 

Le  26  janvier  1669  expira  cet  autre  Christian,  plus 
populaire  et  moins  humain  ,  plus  hardi  et  moins 
heureux  que  sou  rival  (2). 

(i)  Jrchwes  allemandes, 
(a)  Lami,  p.  137. 
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La  nature  fut  prodigue  de  ses  dons  envers  Chris- 
tiern  II  :  sa  taille  était  haute  et  belle ,  et  sur  tout 
son  extérieur  était  répandu  un  air  de  puissance  et  de 
grandeur  qu'il  savait  tempérer  par  le  charme  irré- 
sistible de  manières  douces  et  nobles  ,  et  par  les 
grâces  séduisaotes  d'une  conversation  spirituelle  et 
enjouée  (1).  Ses  yeux  étaient  bleus  ,  grands  ,  pleins 
de  feu  ;  il  avait  les  cheveux  d*un  blond  ardent  et  le 
teint  vif  (2). 

Un  esprit  facile ,  une  raison  lumineuse  et  nette  le 
distinguait,  dès  sa  jeunesse,  et  une  éducation  brillante 
avait  concouru  à  relever  ces  éminenles  qualités.  Pro- 
tecteur éclairé  des  sciences  et  des  lettres,  il  parlait  et 
écrivait  parfaitement  le  latin  el  quelques  langues  mo- 
dernes. Aussi  brave  soldat  qu'habile  tacticien,  c'était, 
dans  ses  premières  années,  une  des  plus  grandes  capa- 
cités militaires  de  l'époque.  Étroitement  familiarisé 
avec  les  besoins  et  les  intérêts  de  son  pays,  il  s'était 
constitué  le  défenseur  du  peuple  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. Généralement  juste  (3),  il  ne  fut  arbitraire  et 
cruel  qu'envers  la  noblesse  qui ,  par  les  violences  et 

(i)  Son  plas  mortel  ennenii,  le  pnniphléiaire  Ziegler,  dit  de  loi  : 
m  Tyrannas  est  statara  jnsta,  corpore  amplo,  traci  vnltn,  sed  qnem  in 
congressibos  prscipna  comitate  contegat,  adeo  nt  hœc  plnris  qnam  in- 
diciom  voltas  valere  semper  sit  existimata,  nnde  de  moribns  hominis 
'  jndicaretnr.  Qai  etiam  nientitas  habitns  Snecis  toties  imposait,  donec 
eos  ad  ex  tréma  mala  pertraxit.  »  Apnd  Frekemm^  Scr.  Rer.  Germ.» 

t.  XIX»  p*  x56. 

(2)  La  Bibliothèque  de  Bourgogne  possède  un  très-beau  portrait 

de  ce  prince. 

(3)  ■  Nibil  nnqoam  Christiemns  sine  manîfesU)  jnris  prstextn  tcn- 
tare  Tolait,  qoemadmodnm  pleraqne  ejns  acta  testanlnr.  »  Suaning, 
Kîst.  Christ.  II,  lib.  ii,  p.  3. 

4S 
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les  tyranoies  qu'elle  exerçait  sur  les  masses,  méritait 
bien  d'être  frappée  et  punie.  Tant  de  rois  ont  ^orgé 
le  peuple  à  leurs  intérêts  ou  â  ceux  des  castes  parasi- 
tes, et  on  leur  a  prodigué  les  titres  brillants  de  bons, 
de  justiciers ,  de  grands.  Cliristiern  a  youlu  mettre 
un  terme  aax  exactions  inouïes  de  ces  intraitables  ba- 
rons du  Nord,  plus  cruels  que  lui,  et  on  l'a  odieuse* 
ment  comparé  à  Tibère  et  â  Néron  (1).  Que  serait*oe 
cependant  si ,  au  lieu  d'un  aristocrate  comme  Huit- 
feldt,  c'eût  été  un  démocrate  comme  Michelssôn  qui 
eût  écrit  son  histoire? 

Mais  si  l'on  est  tenté  de  pardonner  beaucoup  à  ce 
prince,  parce  qu'il  a  voulu  le  bien  et  qu'il  a  beaucoup 
souffert,  on  ne  peut  oublier  les  mauvais  traitements 
qu'il  fit  éprouver  à  sa  femme,  la  douce  et  vertueuse 
Isabelle  (2)  ;  cette  conduite  domestique  fut  plus  que 
barbare  et  plus  qu'indigne  d'un  souverain  même  du 

Nord. 

Lés  ennemis  de  Ghristiern  II  ont  invoqué  le  nom 
sacré  de  la  liberté  pour  légitimer  leurs  usurpatioas  et 
faire  condamner  ce  prince  par  l'inflexible  tribunal  de 


(x)ycyy.  Gram,t,  iiiyp*  ao7,  et  Te^LceUente  Histoire  de  Dtnemark,  par 
le  baron  Louis  Holberg,  à  la  fois  auteur  dramatique,  poète  satirique, 
historien  et  philosophe.  —  Gram  dit  qu'il  faut  rejeter  une  partie  des 
cruautés  de  Ghristiern,  et  notamment  le  massacre  de  Stockholm,  sur  se» 
alentours,  Slaghôk,  TroU,  etc.  Baazius,  évoque  de  Wexiae,  mort«cn  1649, 
que  la  douceur  de  son  caractère  et  la  modération  de  ses  principes  firent 
estimer  autant  que  ses  connaissances,  dit  la  même  chose  dans  son  his- 
toire ecclésiastique  de  la  Suède. 

(a)  Ghristiern  exila  le  confesseur  de  cette  princesse,  fit  rosser  sa  eou- 
yernante  et  mettre  à  mort  son  valet  de  chambre.  (  Solber^^  à^mtAt 
Kychs-Historie  t.  xi,  p.  xaS  et  139.) 
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rhistoire.  Mais  il  ne  s'agit ,  dans  cette  causeï  qae  de 
Topposition  des  nobles ,  et  non  de  la  libéralité  des 
principes  :  or,  une  opposition  peut  être  de«potique  et 
rétrograde,  tandis  que  le  pouvoir  marche  dans  les  no« 
blés  voies  de  l'égalité  et  du  progrès  social,  et  c'est  ici 
le  cas.  Frédéric  I*',  comme  Christian  IH,  devint  le  vé* 
ritable ,  le  seul  adversaire  de  Ghristiern  II ,  et  cela 
moins  par  sa  propre  importance  que  parce  qu*il  s'était 
fait  le  symbole  d'une  idée,  d'un  principe,  d'une  résis- 
tance fondée  sur  un  parti,  qui  était  l'aristocratie  pro- 
testante. Ghristiern,  c'est  la  monarchie  puissante, 
gouvernementale ,  assise  sur  le  grand  niveau  de  réa- 
lité devant  la  loi,  appuyée  sur  les  masses,  et  fondée  sur 
un  vaste  système  d'instruction  populaire  (  1  )  et  d'ad- 
ministration économique  et  équitable.  Frédéric  P' 
et  Christian  III,  c'est  le  gouvernement  aristocratique, 
pondéré ,  représentatif;  c'est  quelque  chose  de  l'é- 
glise anglicane  et  du  torysme  privilégié  ;  c'est  la  force 
dominatrice  des  barons  possédant  les  fiefs  des  vieux 
monastères,  et  disposant,  à  volonté,  de  la  couronne  et 
de  la  propriété  du  sol. 

Une  preuve  éclatante  que  le  système  de  Ghristiern  II 
fut  national,  c'est  que  Frédéric  III  fit,  au  xvii*  siècle^ 
ce  que  les  emportements  et  les  imprudences  du  premier 
l'avaient  empêché  de  faire  au  xvi*.  Les  nobles  avaient 
confisqué  successivement  les  droits  du  trône  et  du 
peuple  ;  un  d'eux  avait  eu  l'insolence  de  dire  en  pleine 
diète  que  les  paysans,  les  bourgeois  et  le  clergé  étaient 
fifrie^  c'est-à-dire  non-nobles,  et  par  conséquent  tail- 

(i)  CéUit,  en  grande  partie,  dans  ceUe  intention  qa*il  avait  Ydlpio 
introduire  la  réforme. 
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labiés  et  corvéables  à  merci.  Et  le  trône  et  le 
peuple  se  réunirent  et  déclarèrent  la  noblesse  abolie 
comme  corps  politique,  et  la  royauté  absolue  et  hérédi- 
taire. Tant  il  est  ?rai  que  le  peuple  préfère  Tég^alité  dans 
l'esclaTage  à  la  liberté  dans  le  privilège.  Cependant 
cette  royauté  devait  être  désormais  une  vérité,  c'est-à- 
dire  qu'elle  ne  devait  être  que  l'apanage  des  vertus, 
de  la  bravoure  et  des  services  du  prince  régnant.  Fré- 
déric IV  alla  plus  loin ,  il  organisa  militairement 
18,000  paysans  ;  octroya ,  en  1702,  le  bienfisiit  de  h 
liberté  à  tous  les  laboureurs  du  royaume  et  établit 
250  écoles  pour  leur  instruction.  Frédéric  lY  enleva 
les  entraves  qui  gênaient  le  commerce»  créa  des  justi- 
ces de  paix,  abolit  entièrement  la  servitude  de  la  glèbe 
dans  le  royaume  et  la  traite  des  nègres  dans  les  colo- 
nies (1);  et,  révolutionnaire  dans  la  pourpre,  il  refusa 
de  conspirer  avec  les  rois  de  l'Europe  contre  des  révo- 
lutionnaires en  guenilles  (2). 

Ainsi  fut  accomplie  l'oôuvre  commencée  par  Chris- 
tiern  II  (3);  et  cependant  son  nom,  qui  élait  adoré  du 


(i)  Ce  fut  la  première  émancipttion  des  temps  modernes. 

(a)  Sous  le  ministère  d'André  Bemstorff,  le  Danemark  conaerrasa 
neutralité  jasqa*en  179a;  mais,  à  cette  époque,  sommé  d^entrer  dans 
|a  première  coalition  contre  la  France,  il  dut  prendre  une  attitade  hostl- 
ile  :  ce  fut  bien  à  oontre-Kscenr  et  forcément. 

(3)  J*aî  la  conWction  qne  si  le  système  de  nivellement  et  d'cnaocips* 
tion  conçn  par  Ghristiem  II  avait  pu  réussir  au  xti®  siècle,  depuû  long* 
temps  la  liberté  serait  revenue  en  Danemark  ;  mais  si  elle  n*est  pas  encore 
revenne,elle  reviendra,et  grande  et  belle,et  elle  retrouvera  avec  aatisftc- 
tion  sa  sœur  ainée,  l'égalité.  Déjè  le  roi  Frédéric  YI  a  compris  les  néces- 
ti^if  de  son  époque;  par  ses  ordonnances  du  i5  mai  i834,  il  a  pris  h 
glorieuse  initiative  d*une  rénovation  politique  désormais  inévitable. 
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peuple,  est  eo  exécration  à  la  postérité.  Dans  les  orages 
politiques ,  i  des  époques  où  les  partis  soat  Tiolem- 
ment  aux  prises,  il  n'y  a  pour  certains  hommes  que 
le  Panthéon  ou  Les  Gémonies.  La  mémoire  de 
Christiern  a  été  indignement  traitée  ;  mais  que  fal- 
lait-il qu*il  fit  pour  que  sa  statue  d'or  brillât  au  tem- 
ple de  tous  les  dieux?  Qu'il  réussit  (!)• 


(i)  Christophe  d*01denboarg  sunrécat  seul  à  tous  cet  morts  iUiu- 
tres  ;  il  ne  déoéda  ^*eii  1 566. 


ÏÎN. 
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i^ikeie;  'Su^ti&cutibe^A^) 


N*  I. 


Mémoire  de  ee  que  Henry  éTÂymerteouri,  maistre  étkosiel  de 
madame  Léonera,  aura  à  dire  de  ia  part  du  Roy  à  madame 
de  Sauoye,  vers  laquelle  il  est  présentement  enuoyé. 

Après  les  cordiales  et  affeetoeases  recomroandacioos 
faicles,  et  les  Ires,  de  erèdenee  sor  lai  présentées  à  mad* 
dame,  loi  dira  qoe  poar  le  grand  amour  qae  le  Roy  porte  i 
aes  pays  de  Brabant.  Flandres,  Hollande,  Zellande  et  antre 
de  par-delà,  es  qoelz  il  A  esté  né ,  aonrry  et  esleoé,  il  a  Jà 
pîe(^  chercbié  moyens  pour  les  meclre  en  senreté,  en  bonne 
paix  et  repos  perpétuel. 

Pour  à  ce  paruenir  n'a  trouné  meilleur  moyen  que  de 
gaigner  mess'  Gbarles  de  Gbeldres  et  Tattraire  à  soy  par  ma- 
riage ou  autrement. 

A  cas  qu'il  ne  l'a  piesà  fait ,  il  a  souffert  et  porté  grans 
et  innumérables  fraiz  ^  et  ^tA  subgects  ont  en  dommages  in- 
finis. 

(x)  Il  me  reste  à  payer  on  trîBat  d'hommages  et  de  reeonnaisaance  à 
M.  le  docteur  Coremani ,  qui  a  tiré  du  néant,  et  classé  avec  vn  talent 
admirable  le  magnifiqae  dépôt  des  archÎTej  allemandes  eonfié  à  ses 
soins.  Sana  loi,  sans  ses  sages  conseils,  sans  ses  précieux  renseigm* 
ments,  sans  son  obligeante  bonté,  jamais  je  n'aorais  pn  entreprendivle 
trsTaiL  Encore  une  fois  qn'il  reçoive  ici  l'expression  dé  ma  graiîffadll 
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Et  eocoire8  pour  le  présent ,  le  Roy  se  trooae  fort  aoeyé 
et  trooblè  par  led*  messire  Charles  de  Gheldres ,  à  caoae  des 
noQuelIitez  qa'il  loi  fait  cootinoellemeot  et  sans  cesser^  Uat 
en  Frise  comme  aatrepart  ;  à  qooy  il  a  regret,  de  tant  pins 
pour  ce  que,  en  son  absence,  il  n'y  penlt  bonnemeot  poar- 
aeoir  si  prestement  ni  si  tost  qu'il  yooldroit. 

Le  Roy  auoit  pieçà  tranaillè  et  troauè  moyen  de  gaigner 
led'  messire  Charles  par  mariage,  ainsi  que  mad*  dame  scet; 
mais  Dieu  ne  l'a  yolla»  on  aucunes  gens  pour  leurs  passion^ 
on  pour  leur  singulier  prouffit  l'ont  empeschiè  jnsqoes  à  pcè- 
sent. 

Le  Roy  continuant  en  son  bon  désir  de  gaigner  led*  ds 
Gheldres  et  l'attraire  à  son  seroice ,  et  tant  Taire  qu'il  abaa- 
donne  les  Franchois,  congnoissant  que  ce  seroit  le  plus  grand 
bien  et  prouffit  pour  Iny  et  ses  pays  de  par-delà  qui  poarroit 
aoenir,  a  fait  tenir  quelque  parolle  aud'  de  Gheldres  de  lui 
consentir  â  femme  madame  Caterine,  sa  sœur. 

Au  moyen  de  quoy,  lesd**  pays  seroient  en  paix  et  seorelé 
perpétuelle  et  n'auroient  ▼oisin  qui  les  peust  facilement  nuyre^ 
ne  contre  lequel  ils  ne  se  defteodissent  bien. 

Toutesuoies,  de  faire  présentement  le  mariage  dud'  messire 
Charles  auec  lad'  dame  Caterine ,  seroit  chose  assez  difficile, 
yeu  qu'elle  est  ancoires  bien  jeusne,  et  fait  4  doubler  qu'il  ne 
yooldroit  attendre  tant  qu'elle  feust  en  eage  et  preste  à  ma- 
rier. Aussy  il  y  aura  bien  i  faire  de  Toster  d'anec  la  Royiie, 
sa  mère,  et  fait  à  craindre  si  l'en  lui  este  qu'elle  n'en  aura 
de  pis,  considéré  Testât  en  quoy  elle  est. 

»  Par  quoy,  il  semble  au  Roy  que  si  mad*  dame  de  Saooye 

lui  youloit  faire  ce  bien  et  à  ses  pays  de  consentir  à  se  marier 

aoec  iceloy  messire  Charles,  il  seroit  pooroen  et  remédié  à 

tout ,  yen  qoe  prestement  led^  mariage  se  poorroit  faire;  en 

gooy  faisant,  madame  feroit  an  Roy  le  plus  grand  plaisir  et 
piouffit  à  ses  pays  de  par-delà  que  jamais  personne  sauroît 

faire  Ae  qoe  Jamais  mère  ne  pourroif  faire  à  fils. 
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L'enteDderaent  du  Roy  est  qae  led'  mariage  se  feist  seloa 
les  deoises  et  condicioDS  du  traiclè  aatrefoiz  pourparlè  et  mis 
parescrtpt  entre  la  Roynede  Deanemarque  et  led^messire 
Charles. 

Pour  requerre  et  prier  madame  de  ce  que  dit  est,  le  Roy 
enooie  ^er%  elle  led*  Aymericoart,luy  priant  voolloir  à  ce  con- 
descendre et  se  consentir,  considérant  le  grand  bien  qai  en 
pourroit  venir,  et  le  plaisir  qoe  eu  ce  elle  feroit  an  Roy  et  à 
ses  pays,  dont  le  Roy  ne  sera  ingrat  ny  les  pays  aassî. 

Sur  ce  entendera  led*  Aymericonrt  la  yoluntè  et  inten- 
cion  de  mad""  dame,  dont  à  diligence  il  aduerlira  le  Roy  par  les 
postes; et  si  monsgr.  de  Montigny  est  par-delà,  il  lui  en  par- 
lera et  à  nul  antre ,  affin  qu'il  luy  ayde  à  ginder  et  conduire 
cest  affaire  an  désir  et  intencion  du  Roy. 

{jirchives  de  Bruxelles^  secretairerie  d*Etat  allemande,  document*  rela- 
tifs à  la  réforme,  a*  supplément,  1. 1,  fol.  i  et  a.) 
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1520. 

Terwe, 
Rogghe, 

81/âstoy. 

8  1/â  stuy. 

1521. 

Terwe, 
Rogghe, 

Rogghe, 

10  stuy. 
1622. 

Terwe, 
Rogghe, 

• 

Rogghe, 

8  stuy. 

Terwe, 

1528. 

Rogghe, 

Rogghe, 

8  st.  1  pi. 

1524. 
Terwe,  1  g.  2  st. 

Rogghe,  15  1/2  st. 


1625. 

10  stuy. 
6st.2pl. 

1526. 

12  stuy. 
8  1/2  stuy. 


1527. 


9  stuy. 


1528. 

Terwe,  ISstoy. 

Rogghe,        101/2stoy. 
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1529. 


Terwe, 

Hogghe, 


Terwe, 
Rogghe, 


Terwe, 

Kogghe, 
Eveoe, 


Terwe, 

Rogghe, 

Eveoe» 


Terwe, 
Rogghe, 


Terwe, 

Rogghe, 

Evenei 


Terwe, 

Rogghe, 
GherBle, 
Evene, 


Terwe, 
Rogghe, 
Gherste, 
Evene, 


14  8tay. 
lOstuy. 


1530. 


15  8luy. 
lâl/28tuy. 


1531. 


1  g.  1  6t. 

171/2  8toy. 

7  8toy. 


1532. 


12  sloy. 
8  l/a8(uy. 
A  1/2  sluy. 


1533. 


lOslay. 
20  pi. 


1534. 


108toy. 

78(uy. 

6  l/2stay. 


1535. 


ISsluy. 

9  8t.  1  pi. 

8  1/2  8toy. 

51/28tay. 


1536. 


IBstoy. 

158tay. 

9]/28toy. 

6st.  12iiiyt. 


1537. 


Terwe, 

12  l/28tuy. 

Rogghe, 

8  sloy. 

Ghersie, 

7  st.  1  pi. 

Evene, 

6  sloy. 

1538. 


Terwe, 
Rogghe , 
Gherste, 
Evene, 


Hstoy. 

13  sloy. 

lOstoy. 

7  8t.  2  pi. 


1539. 


Terwe, 
Rogghe, 
Gherste, 
Evene, 


168toy. 

12  l/2stoy. 

9  1/28tuy. 

dstoy. 


1540. 


Terwe, 

Rogghe, 
Gherste, 
Evene, 


Ustoy. 
UsCay. 

8  stay. 

6  sloy. 


1541. 


Terwe, 
Rogghe, 
Gherste, 
Evene, 


13  1/2  sloy. 

9  st.  I  pi. 

9  stay. 

6  sloy. 


1542. 


Terwe, 
Rogghe, 
Ghersie, 
Evene, 


13  1/2  stoy. 
10 1/2  sloy. 

9  stay. 

7slyii. 
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154d. 

11544. 

Terwe,               17  sloy. 

Terwe,            *    1  g.  Sst. 

Ilogghe,          13  6t.  1  pi. 

Rogghe,              16  stoy. 

Gherste,              lOstuy. 

Ghersie,              12  sluy. 

Eveoe,                 8  stuj. 

Eveoe,                 8  sloy. 

(Costujrmen  ende  rechten  der  stadt  Brussel,  p.  aog.) 


BurchleochtighefurstiniyuDsergalwilIigy  freaodllich  diensl, 
vund  was  wiriobruderlichen  Irewen  alzelt  roehrehreD,  lybes 
uDd  gotes  vermagen  zuoorn  ,  FreoDtlicbe  liebe  Muhme  ?und 
Multer!  Wir  haben  jegenwertigen  deo  erwirdigen  io  Gotl,  vaur 
sern  ratb  vuQdliebeD,andechtigeDbera  Johansen  von  Wehe, 
erwelteD  ErzbiscboaenzuLuDdenn,  PriuaieDzu.Swedeu,a.8.w. 
mit  etlicheo  gewerbeo,  daran  yuds  mergklich  belegen,  in  ge- 
heim  manllich  anEuer  Lîebzoïragenbeuolen  vundabgefertigt, 
vie  sie  ab  yme   Ternehmen  werden.  Ist  hirumb  vunser  gar 
freontlicb  biti,  Eaer  Lteb  woldengedachten  Erzbischoff  seines 
tUrbringens  iind  empfaugeo  beuels  guetlicb  anhoren,  vond 
y  une  uff  dismal  gleioh  yunser  selbseygenn  person  ganlzen  go- 
Ihen  glaoben  geben ,  initt  der  freuntlichen  und  gatwilligen 
erzeigang,  wie  wir  vans  zuEuerLieb  ao  vonser  lyben  roohmen 
und  Mutler  genizlicb  geweren,  das  wollen  wir  htnwyderamb 
dyselbEaer  Lieb  vunsers  vermogens  zu  alwegen  gantz  gatwil- 
ligk  vnnd  freontlichzuverdynen  geneîgl  sein.  Geben  za  Berlin, 
am  sybenden  tagk  des  monats  angusli  anno  D"*  1527.  Von 
gotsgnaden,  Grisliern,  za  DeninarkeD,Sweden,Iïorwegen,  der 
Wenden  und  GoUen  kunig,  herzog  zuSleswig,  Hqlstein,  Stor- 
marn,  u.  s.  w.,  graff  za  Oldenbark  ond  Dolmenborst.  T'*b(m 
cuosifif  Chriiiiem.  J.  Wefring,  secrelarius. 

(  Jrchîves  de  Brujcelles,  secretairene  d'État  allemande,  documents  rc- 
iafi/s  à  la  ré/orme,  t.  I,  f.  1 89} 
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N**  IV. 

Gelsiladiai  tue  premissam  sil  semper  nostram  humile,  be- 
neuolom  et  paralissimom  obseqoium. 

IllustrîsprîDceps,dux  gratiose,  celsitadini  toe  signiGcamoSy 
illoslrissimuro  principem,  charissimum  D.  nostrom»  D.  Chris- 
tiernum  ,  Dei  gratia,  Noruegie  ,  Danie ,  Saetie ,  etc.  Regem , 
tue  celsiludiuis  amaiitissimain  patrem,  féliciter  in  hoc  soam 
rcgDom  Noruegie  cum  non  contemneoda  militum  manu  et 
polentia  appHcoisse.  Exhibuitque  se  erga  nos  omnes  el  singu- 
los  quosque  regni  incolas  tam  faoorabilis  et  gratioaas.  ol 
propenso  animo  illuin  omoes  exc>peremos,  fldelîtatemque  et 
homagium,  atque  nostrum  Gdele  obsequiom  illi  YDantmîler 
rursum  addîceremus.  Quo  peracto,  regîa  ipsius  serenitas  pot- 
tulavit,  vt  consideratione  muUorum  coromodorura  dtusperate 
pacis  et  Iranqnillitalis  in  regno  Noruegie,  nobisque  incolis 
omnibus  ad  meliorem  statum  refugium  et  protectionem  »  nos 
loam  celsitndinem  in  futurom  verum  heredem  et  regem  Toa> 
nimitereligercmus  et  assumeremus  post  mortem  ipsius  Sere"* 
nostri  régis,  vel  quandoquîdem  ipsi  etiam  superstiti  ita  pla- 
coeril,  huic  regno  et  nobis  domina loru m. 

Qood  nos  omnes  et  singuli  vnanîinîler  concludimus,  toam 
celsitodinem  assomimus  et  eligimus  in  verum  foturnm  regem 
Noruegie  et  nostrum  omnium  regem ,  atque  banc  noslram 
assumptionem  el  electionem  future  regni  hujus  conuenio,  abi 
regni  consiliarii  primores  et  ex  omnium  statuum  ordinîs  me- 
liores  convenire  possant ,  juxla  predicti  sere*"  régis  et  patris 
lui  petitiouem,  lileris  et  sigillis  débile  confîrmare  et  stabilire 
volumus,  assumendo  etdeclarando  ibidem  celsitudinem  tuam 
verum  regni  Noruegie  heredem  et  regem  nostrum  futurom, 
atque  inde  tue  (^eUiludini  hujusmodi  electionis  literas  reete 
rnissuri  sumus,  humillime  rogantes  et  speranles  tnace!si(odo 
Sere^;  régis  et  patris  sui  beneuolentiam  et  palemam  affectîo- 
nem  in  hac  regni  successione  et  aliis  rébus  bénigne  exhibltam» 
lifiali  etiam  obseruantia,  considerare  velit^  et  casu*quo  Ser"*** 
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rex  Doster  etiam  ea  qoain  nanchabet  potenlîa  soe  Sere*^,  (oe 
Celsi*"'  et  noslroram  omoîam  liosles  alqoe  inimieos  superare 
et  ad  obedieiïtiain  debilam  etiam  redigere  non  possil,  ot 
etiam  majores  copias  et  aoxilia  a  taa  Gelsiludine  sperare  om- 
Dino  poasil,  qoibos  frétas,  régna,  principatas  et  domioia  foa 
recuperare  et  qaiete  rarsas  possit  possidere  ad  majorem  tae 
Celsi»*'  honorem  gloriamqae  proreclam  ;  ad  quam  rem  omnes 
nos,  Dostroro  omnium  conatum,  fidem  et  \ires  quam  iidelis- 
Bîme  pollicemur.  Preterea  si  Sere*"'*'  Rex ,  înterea  temporis , 
aat  yita  excesserit  aut  aliquo  magno  incommode  (  qood  Deus 
aaertat  )  affeclas  fuerit,  inslantissime  precamur,  ne  nos, 
qui  nunc  Serenilatîs  ejos  yerom  nosirom  regem  et  docem  be- 
neoole  recepimus  et  toam  Gelsitudinem  vnanimiter  in  nos- 
trom  regem  et  ducem  elegimus,  tune  oportuno  auxilio  et  as- 
sialenlia  destituti,  bostiam  (oe  Gelsilodinis  et  nostrorom  in- 
juriis  atque  libidini  obnoxii,  in  perpetuom  (qood  nobis  et 
haie  regno  minantar)  exitum  prolrahaoras.  Id  nos  omnes  et 
siogoli  totis  Yiribns  corporis  et  fortnnarom,  et  noslro  fidelî  at- 
qae  paralissimo  «sernitio  perpetuo  volomus  promoveri.  Datom 
Oaloie,  yigilia  triam  Regom. 

Tuè  celsitodints  salutem  atqae  felicissima  glorie  incre- 
menta  benignissimo  creatori  et  sancto  Oiauo ,  regni  patrono  , 
intime  commendantes.  Datum  Osloie  vigilia  trium  regum,  sub 
sigillo  Domini  Arcbiepiscopi  Nidroscensis,  ad  nostrorom  ordi- 
Dom  petitionem  et  assensom,  anno  etc.  MDXXXII. 

TaeeelsitodiniSy 

Humiles  et  fidèles 
Gapellani  atqae  Senatores , 
Regni  Noruegie  Gonsiliarii, 
nanc  Osloie  congregati.  ' 

lUostri  et  potenll  principi ,  Domino  Joanni ,  Infanti  regio, 

42 


604  PIÈGBS   JOSTiriGÀTIYES. 

Danie  vero  heredi ,  Saetie  electo ,  régi  Noroegie,  duci  Slcs- 
uici  et  Holsalie,  elc. 

(  Archive*  allemandes  dc\Bruxe!les,) 


Excelientissime  et  magnifiée  DomiDe  et  patrone  obserusD- 
diBsime, 

Premissa  semper  paratissima  seruitiorom  meoram  o|ila< 
tione,  cum  Domino  Cornelio  Duplicio  Sceppero,  coUegea  meo, 
ac  postea,  die  XVIIl  novembrisi  scripsi  ea  omnia  que  mo 
officii  esse  TidebaDtar.  Intérim  nihîl  occarrit  scribeodaa 
prêter  id  qualiler  Ser*"'  Romaocrum,  etc.  Regia  31^  can 
sua  sereDÎssima  conthorali,  die  XX)  novembris,  a  Yleaoa 
recessit  Pragam  versas  in  Regno  Bohemie,qaè  die  XXIX  do- 
uembris  per  Dei  gratiaro  sani  et  incolumes  perveoerunt,  a 
proceribas  et  aliis  subditis  letissime  excepti  sunt. 

M"  Regia  vehementer  dolet  quod  in  negotio  Baoarorain 
nihil  penitus  receperit,  prêter  nudas  aliquot  copias  liitera- 
ruro,  qoom  ai  negotîom  illod  citias  expediatar,  plarlmom 
conveniret  rébus  Sue  Ma*" ,  presertim  priosquam  cum  Ludo* 
uico  Griti  incipiatur  traclari.  Quod  si  eo  usque  tardatum  fae- 
rit,  verendum  maxime,  ne  ^uari  solum,  sed  hîi  eliam  eom 
quibusintellegeniiam  habent,  rem  totam  subuertanf .  Tametst 
ego  (  prêter  rouitorum  lamen  opinionem)  a  Griti  nihil  boni 
expectem  ,  quemadmodom  prioribus  meis  Htteris  satis  îndt- 
caui,  timere  me,  ne  Turcha,  pacis  preteitu  alqne  Telamine, 
et  Gcsaream  M*"""  et  Regem  hune  noslrum  decipîat.  Neque 
illi  hoc  noonm  esset,  quum  lotum  suam  imperium  simili  modo 
et  aoxit  et  tuetor. 

D.  Antonius,  perrennis  secretarius,  nonissime  misil  ad  me 
lilteras  Y*  £x*  ad  hominem  illodi  notum  in  Cyffris  descrip- 
tas.  Triduo  ante  nostrnm  a  Vienna  recessom  recepi ,  neqoe 
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illioc  ea9  disponendi  modas  eral.  MUIam  îlaque  hinc  die 
craatino,  eoDdem  eliam  roeis  litleris  adinonebo  ,  qao  in  rebas 
oiUDibosab  ipso  desideratis  ezlremam  suani  diligenliam  adhi- 
beat. 

Ueri  ab  ipso  eodem  amieo  recepi  liUeras  ia  Gyrfris  des- 

criptas,  qaas  bac  oocle  de  Gyffris  Iransloli  in  GeroiaDicam 

liogoam  de  verbo  ad  verbom.  Transtalissem  eliam  îq  lalinom, 

niai  postea  lam  subilo  foisset  expedita.  Mitto  ob  id  extractum 

de  verbo  ad  verbom  ;  polerit  statim  GoUscalcus  aot  qoivis 

alius  Germanus  faciliter  io  latîoam  lingoam  (radocere.  lutel- 

ligat   £x*  Yestra  qaam  facillimain  essel  (otam  Danie  reg- 

num  Cesaree  M'*  sobmillere,  dammodo  seriô  res  traciareoior. 

Admonoi  ego  simili  modo  sepios,  nîliil  tameo  de  iis  mihi 

reapoDdetar.  Yereor  ne  mea  garrulilate  aal  Cesaream  M*'°^ 

aot  vestram  Ex*"  offenderim.  Dolebit  aliqoaodo  César,  io 

hoc  tam  arduo  negotio  non  adhibatsse  majorem  diligeoliam. 

Qoicquid  sit,  hoc  video,  dummodo  M*"  sua  non  velil ,  alius , 

videlicet  Francorum  Rex,  non  dormit, qaod  ego  non  solum  ab 

homine  meo ,  sed  etiam  ab  aliis  amicîs  et  flde  dignissimis 

habeo.  Nam  heri  recepi  litteras  a  noblli  et  digne  viro  qui  ex 

Lnbeca  ad  me  ita  scribit  inler  cetera,  videlicet ,orator  régis 

Francomm  adhoc  est  Lubeca  cam  illis  tractans  et  aliquandia 

permansoros. 

Hoc  ego  jamdadam  preoidi  ac  Cesaream  K*^*^  et  Vestram 
Ex*™  per  dioersas  litteras  premonoi;  homo  ille  notus  et  raihi 
amicus  lameolatur  similiter.  Qaaliter  de  roultis  admonoerit 
Ser""*"  Dam  Kegîoam  Manam,  etc.,  verbum  illi  nonredditur. 
Neqae  etiam  in  minimo  soa  opéra  otuntnr,  immo  alioram 
quorumdam  hominam  opéra  otontur,  qui,qaales  sint,  egope- 
oitus  ignore.  Utinam  res  ad  vota  Cesaris  succédant.  Homo 
ille  mens  (optimo  zelo  ut  existimo)  erga  Cesaream  M*'™  affec- 
tus,  dolet  ex  animo ,  qood  in  Flandria  tam  frigide  negotia 
Iractantor  :  ob  id  ,  »i  quîd  immodestius  scripserit  de  consilio 
Flandrie  in  sais  litteris^  Ex*  Vestra,  pro  sua  bonitate  et  mo- 
des(ia>  illam  excosatum  habeat.  Hic  etiam  scribit  de  Oratore 
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regîB  Fraocie ,  sîculi  ex  illias  Ulteris  plenius  iolelligere  pôle- 
rît.  Oqaam  facillîme  poluisset  hoc  regoam  totam  ditioni  Ce- 
saree  Ma**'  subslitoi!  Neque  adbucdubilanduin,  dommodo  ia 
lempore  et  cam  aoctoritate  res  iDciperetar,  oempe  ex  lilteiifl 
mei  amicî  el  aliorum  amicorum  aimililer  habeo ,  proceraa 
Regni  esse  diuisoa  et  discordes»  eptscopos  regoi  Dihil  ma^ 
timere  qaam  lomoKain  io  popaio.  Ko  paclo  îpsos  primaoi  pé- 
ril uros  noyerunt  optime.  Deinde  si  unom  ex  ûliia  ducis  Hui- 
salie  defuDCli  eligerenl,  lalheranismam  yerentar  ;  qaid  tan- 
dem Tacluri  siut,  miseri  ?  Nam  a  Cesare  non  sollicitantiir,  a 
contrario ,  Rex  Francie  non  dormit  omnibus  ;  in  me  statoi 
aroplios  in  hoc  negotio  me  non  scriptnrum,  qaom  nonqoam 
responsum  sit  de  iis  qae  prius  scripseram ,  ob  îd  fortasaU,  qnia 
minus  considerate  scripserim,  aut  quia  existimatio  talis  esl  de 
me,  qood  potins  ex  passione  scripserim,  et  mea  priuala  com* 
moda  polius  qaam  Gesaree  M^*'  exqniro.  Dans,  omninoi  oor- 
diom  scrutator»  mihi  lestis  est  rem  ita  se  non  habere,  immo 
quo  Gesarea  M^"  tolom  illud  regnom  potiatnr,  som  contentna 
dimittere  archiepiscopatum  meum  Landensem,  et  episeopa- 
tum  roeom  Roschildensem  in  manibus  illorum  qui  se  in  illia 
introserunt ,  qui  ambarum  digoitatum  habent  in  electione 
Doni  régis  pri marias  voces,  et  poliores  non  aunt  in  toto  règne; 
qujB  res  hocefficiet  sine  dubio^quod  episcopi  omnea  aaaentiant 
Yolunlali  Gesaree  Ma^'*.  Hii  duo  intrus!  episcopi  snnl  ae  aine 
titulo  et  absqué  jure  possessofes,  et  liment  ai  Gesarea  M^  aol 
illius  nomine  aliquis  eligalor  inregem,  ipsoa  episcopatîbaa 
prinandos  fore,  non  quod  episcopi  sunl,  sed  mère  introsi. 

Ex"*®  domine  et  patron^  onice  colendissime,  non  existimet 
bec  me  ex  leuitate  aliqna  désignasse,  neqne  matoriore  consi- 
lie  mecum  probabito  délibérasse,  ad  effectum  nt  bec  tria  anb- 
sequantur.  Primum  est  ut  beresis  lolberana  ex  toto  iilo  règne 
fuuditus  eradicetur ,  elsiroplisaimna  ille  populas  a  peaaimis 
nebulooibus  seductu  sad  veram  Ghrisli  religionem  redncatar 
Secundum,  ut  Gesarea  M^*'  regnô  illo  fertilissimo  et  rerani 
omnium  abundaulissmo  otalur  pro  propognacnlo  aocmin  do- 
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niinioruni,  et  Ulorom  soboentione,  alqae  ia  lerrorem  regura 
clrcomjaceDliuin ,   ut  Francie ,   Anglie   et  Polonie.  Neqne 
eliam  haie  Ser"»°  Romanorum,  etc.  régi  res  ista  modice  pro- 
desset.  Tertium,  at  miser  ille  Ser"»>  D*""*  Ghrisliernus  Rex, 
maloram  homîDam  coD9iliodecep(as,adari88imi8carceris  vin- 
colis  relaxetur,  atqoe  a  Gesarea  Ma^  majore  liber ta(e  condo- 
oatos»  resîdaos  dies  vile  soe  perficere  posset  ;  nam  rex  est 
et  Gesaris  sororias.  Heo  sunl  illa  qse  me  maxime  mouent, 
neqne  velim  pro  maxima  re  (  si  qaoais  pacte  secos  fieri  pote- 
rit)  resignare  meas  ecclesias  in  alienios  faoorem,  qnoniam 
de  parte  mei  honoris  agitar.  Ob  eam  caosam  Ëx'^yestram  de- 
nno  rogo ,  dignabitar  apndGesaream  M^*"  agere,  ne  conlrac- 
tns  in  Flandria  nouissime  faclus  conGrmetar^  nisi  Dani  prias 
me  ad  meas  ecclesias  restilaerini.  Nihilomînus,  ne  res  infecta 
remaneat  ob  causas  predictas,  snm  Taclarus  ea  omnia  que  a 
me,desiderabanlor,  et  ulinam  Gesarea  M^"  animi  mei  affec. 
tam  erga  iliam  agnosceret,  procul  dobio  non  sineretme  in 
soo  seraîiio,  in  sna  légal ione,  laniam  miseriam  perpati.  De  re 
ipsa  (oties  jam  admonui  ;  quod  Vesire  Ex«  et  aliis  nauseam 
mooerim,  qua  animi  molesiia ,  qoo  studio,  et  amicorum  implo- 
rato  aoxilio  Yienna  exioerim  et  tolidem  pecunianim  vnde  in 
dies  Yiuo»mutuo  acceperim,  Deos  ipse  nouit.Yino  maximisira- 
pensis,  necmînoribas  yinere  possum  in  hac  aula,  neqne  quin- 
qae  A  in  singulo  die  sofficiunt  propter  nobilium  aditam 
maxime ,  nunc  de  nono  in  regno  isto.  Qnod  si  non  prouidebi- 
tor  mihi  nt  creditoribos  satisfaciam  breui,  deinde  ut  pro  fa- 
taris  diebus  proyidealur,  erit  non  mea  solum,  sed  inprimis 
GesareM^'*  ignominia  maxima.  Ëa  propter  iteramEx*"*  Ves- 
Iram  exoro,  apnd  Cesaream  M<«»ins(are  dignabitar ,  pecunia 
talis  mittatur  ut  viuere  possim,  et  non  m  aut  un  docali,qoum, 
nt  scripsi,  debeo  multum,  neqne  modam  habeo  aliunde  mihi 
providendi. 

Quod  Gesaree  M^'  (oties  non  scribo  in  cansa  est ,  qoia  non 
dubilo  £x.  Yestram  M*^'  Sue  omnia  cedenlem  que  ad  ipsam 
Duper  perscripseram;  itaque  Excellenliam  Veslram  exanimo 
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rogo,  velîtapod  M^^^'^illîas  etUm  expressis  verbU  me  ezeosa- 
tum  reddere,  ac  me  el  fidelia  mea  seroilia,  fidelîter  eommeD- 
dare  et  excusando  me  dicere,  ex  mera  necessitate  esse  qaod 
pro  miUenda  peconia  oimis  sim  tante  priacipi  melestos,  qaaoi 
nihil  in  mundo  habeam  ande  me  sostinere  poaaim.  Sanelissi- 
mas  domines  noster  papa  dederat  mihi  mandatam  de  proai* 
dendo  in  Germania  ad  mille  florenos,  quod  tridno  post  meom 
a  Bononia  recessom  reooeairit  ;  itaqne  ege  semper  permaneo 
Joannes  in  eodem. 

De  Dace  Gelrie»  qaî  condoctis  doobos  mîllibas  peditibos 
comités  Frisie  innasit,  et  victoriam  non  pamam  oblÎDoil,  qo^ 
madmodnm  £x«  Vesira  ex  Flandria  intellexisse  debail,  ao- 
gebilor  numerus  militem  aaarum  ia  dies,  videlur  mihi  non 
esse  extra  propositum,  Gesaream  M^®"*  admonere,  ot  beoe,  el 
valde  bene  prospicial  rébus  suis,  ne  sit  practica  aliqua  qoe 
tendat  versus  Daniam  el  Lubecam  primo,  deinde  in  Soeji^' 
dominia,  et  ne  (rater  qui  Lubeee  est,  sit  corn  duce  in  fabrica. 
Nam  dux  Gelrie,anteaqnam  esset  Gesari  addictus,  stodait sem- 
per ut  cnm  illis  circa  mare  ballicnm  intelligentiam  posait  ha- 
bere;  boc  cerio  scio. 

£piscopi  et  proceres  regni  Danie  prorogaueruet  coDoentom 
fnturum  pro  electiooe  noui  régis  usque  ad  festamdiiil  Joaa- 
ois  Baptiste  proximum  futnram  de  anno  1934;  intérim  eogi- 
tandum  quid  magis  conueniat  rébus  Gesaree  M^^,neqoe  expec- 
tandum  foret  donec  ab  alio  quoquam  preuenti  (uerimos.  In 
Augusla  Yindelicorum  designatus  est  conuentus  ad  IracUn- 
dum  pro  renouatione  siue  conlinuatione  ligne  saeoice,  el 
bodie  debent  incipere  negotium  «  cum  primam  inlellexero 
iioem,  euentnra  rei  Ex'^^Yeiitresîgnificâbo. 

Ignoscat,  queso,  Ex^Vestra  mee  importunitati  sine  temeritati 
potius  quod  eandem  ausus  tam  longis  litteris  obroere  el  Inr- 
bare^  sed  nescio  qoo  spirilu  ego  impellor  et  tîx  subsisleffe 
possum.  Pro  illius  innata  clementia,  precor,  det  yeDian  haie 
qui  ab  ipsa  lotus  dependet,  quique  se  fortunasque  omnes  Ex". 
Yestre  deuotissime  submiltit  atqae  commendal.  £x  Praga,  die 
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prima  deeombris»  anno  doroini  18SS.  ExcelloDlie  Veslre  «b* 
seqnentiwîiDos  seroilor,  Joannes,  Ë.ArohiepiicopQsLnDden* 
giSy  etc. 

{Arelùves  allemonde*  de  Br,,  doc,  rekuifs  à]fa  réfonne,\  t.  III ,  f.  79.) 


N*»  VI. 

EnitUch  dai  von  dessein  dage  henfarder  twischen  dem 
dorchluchtigesUm  heran  Heiarieh  dem  achten,  konnioge  to 
Eogelandt  ond  syoen  eroenn  uDd  oakameD,  and  dennluigen 
Terwanten  ond  underdaoen,  an  einem,  and  dem  Rade,  Borge- 
ren  andgemeintetoLobeckyîUundU  leueDdeondtekamende, 
am  anderen  Dele,  schall  weeenn  ein  fast,  nnlobrekelick  frede 
lo  bope8ate>  verbaolnnse  odder  freinlchop,  ond  aJIe  kriges- 
widerong,  fientschop  aod  onfrantficbop  in  allenn  orden,  to 
lande  ond  op  dersee,  ond  aodereu  ferslhen  waleren^  scholen 
opboren^  olhgebelget  ond  geslillel  verden.  AIszo  dat  aile 
lude  beider  parle  ond  idermenoiglich  wat  slaodes ,  grades 
odder  wesendes  de  synt,  mogen  fry  ond  seker,  de  eine  par- 
tige  des  anderen  Rigkes  Lande,  gebede  odder  berscbop  anko- 
nienn,  ond  mit  de  onderdanen  hen  ond  wedder  handtlenn, 
kopscblag'en^  darsoloest  biioen  ond  folgende  no  baes  relsen, 
odder  voor  em  beleoet  sick  hen  lobegeoen  mit  syner  vare, 
goderen  ond  hanlerînge,  eaenn  safrîgk,  seker  nnd  fredesam 
asU  in  synem  eigenen  Yaterlande  geborenn  mochle,  Und  je- 
nige  vheide  mil  forsten,  potenlalenn  odder  gemeintealsshe 
denn  bilicble  angefangen  zyn  mocble ,  sali  soichs  yorges- 
ebreoeoy  nicht  verhinderen,  ond  dat  eine  part  in  des  anderen 
Bicks  Landen  odder  gebedenn  so  loflick  ond  fronllich  in  allen 
orden  dar  he  komen  mochte,  erholden  ond  angenomen  worde, 
alsche  de  inwoner  glickes  standes  darsoloest  plegen  erhol- 
den worden ,  belbalende  denne  nocb  der  herschap  iront- 
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licks  aplage,  tolUn  und  penniogkplicht.  Darto  ock  dat  aile 
uDd  der  kopmao  und  andere  underdanen,  torwanten  und  Bor- 
gere  jeders  deils  in  den  Landen ,  herschappen  und  gebedea 
desanderen,  moge  und  schole  gebrucken,  und  sick  erf rea- 
ven der  freiheide  und  gemeinheide  ,  aische  so  lo  allen  (ydeo 
herkemelicker  roale  gebrucket  und  sick  erfreowet  hebbenn, 
ond  schole  komebeschweringe,  Nigslhaltingenodderienige  to- 
lage  up  ereipersonen  odder  guderegelechtwerdenn»  in  andere 
wisse  dant  alBcho  desuluigenn  yor  tein,  twinlîch,  dratlich, 
Yertich,  odder  veriich  jaren  angesettefl  synt  worden. 

Ilem,  ofle  ienige  berouunge  odder  enlseslonge  to  Lande 
odder  wa(er  van  deuen  odder  seheroeweren,  odder  aanst  ann* 
deriennich  unrechi  van  den  underdanen  des  einen  deyls,  den 
Borgeren  odder  undersaleo  des  anderen  parles  (dat  je  vor- 
bliue),  geschege  und  logebracht  vorde,  so  soll  dalsoloige ires 
se  so  genumen  ond  erholden,  oder  sunsl  vorgenuoieQ  were 
mil  unbillicheil  genizlich  solle  dem  beschedigen,  odder  be- 
schwerden  parle  frunilich  und  ter  nogeweddergegeaeo,  odder 
iemlicks  bêlait  worden  ane  iennige  erdichle  entschadigongea 
odder  mothwillige  vortogeringe.  Und  vornemlick  sol  sodaone 
deroiaten  weddergelechl,  odder  ergentzel  werden  ,  dat  keiae 
vormerkinge,  der  ondanckbarheil  odder  orsake  to  wedderwil- 
lentwuscben  dem  vorbenomden  Bondes  partîen,  iennige  mole 
ontsprelen  moge.  Donne  im  f  bal  le  dardorch  de  onderdanen 
ienniges  deils  wedder  etlicke  artickell^  desser  jegenwordigen 
voreiaonge  odder  Buntnusse  vorgenomen  wurde,  so  soU 
sodann  dont  ond  vornemenl  na  billicheil  gerechtferdiget  wer- 
denn ,  dat  dennenoch  dessen  vortwetinge  ond  tobopesating 
synermacht  nichts  desto  weniger  blioe. 

To  dessen  allenn  scholen  de  vorbeuomte  RadI,  Borger  ond 
gemeinte  to  Lobeck,  in  krafft  des  verdrages,  laaen  dat  de 
vornumte  ehestandt  twischen  dem  vorbeschreaen  durcbloch- 
ligsteo  herrn  heinrichem  dem  achten,  konnige  to  Engelandt, 
ond  der  Eddeien  frommen  Calherinen  nagelaten  wedeweo, 
boehlorjicher  geduchtnus ,  berrn  Arlur,  der  itzige  Ko.  Msj. 
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nalorlichea  and  rechten  Bruders ,  sy  in  Torschenen  lyden 

dullich  und  weder  Recht  losamende  gebracht,  na  aaerst  vor- 

middelst  erkentnÎMe  der  kercken  met  Reehie  gedelget,  Tor-  ) 

nichtigel ,  ond  dat  $o  de  van  Lubeck  densnluigenn  vorrigen 

eeslandt ,    vordalget,  vornicliliget ,  ond  uniemlick,  durch  > 

gollieh  ond  nalurlich  Recht  vorboden  achlen,  holden  ond  or- 

delen,  ond  van  anderen  ock  so  loachtende,  holdende  ond  (o  er- 

kenoen,  deehres  vermogens  vorfuegen  ond  vorschaffen  willen 

ond  dat  de  eheaCandt  twishen  demsoloigen  herrn  Heinrike , 

koningk  lo  EngelandC,  ond  der  durchlochsiigesleo  frowen 

Annen ,  konninginnen  (o  Engelandt ,  onlangest  tosteroende 

gefoget  und  follenbrocht.  Dario  ook  dat  geschlechte  daroth 

gebnren  ,  ond  dat  henfurder  geteleth  werdenden  mochte,  alfr- 

cho  warhafTlige,  geborliche  und  rechmeligh  holden,  achten  ond 

erkennen,  ond  vor  aollich  wedder  idermenniglich  mit  allen 

krefftenu  ond  gemete,  mit  holpe,  Rade  ond  dade,  beachar* 

meOi  erholden  ond  othapreken,  ond  dorch  andere  na  mogeli- 

cheit  alacho  toholdendet,  oachtende,  thooertwerendei  beflU 

tjgen  ond  vorthaafen  willen. 

Forder  acholen  vorgeroelle  RadI,  Bergère  ond  gemeintenn 
der  Sladt  Lobeck,  in  crafft  dea  vordrages,  laoen,  im  faite  dar 
iennich  mynsthe  op  Reden  ein  ieder  mer  den  vermeînten 
eheslandt  mit  ehrbenomeden  froven  Catrinen  in  tosamende 
gebracht  volde  aeggenn,  bewysen  odder  othspreken,  alache 
were  deaoloige  bondigy  onddatdeehealandt  mit  der  bemelten 
dorchleoehtigaien  froowen  Annen  oodchtig  ,  vere  willena 
deosoloigen  anthofochtende,  tooorleggende  odder  iennigerley 
wîse,  icbteswaf,  darjegen  vornemen  odder bearbeiden  wolde, 
dal  alschdenn  ehrgedachle  Radt  ond  Borgere  den  onouer- 
windlichen  konning  to  Englandt  ond  aeyne  eroen  and  na« 
komelingen  jegen  allen  minschcn,  de  dit  odder  jenne  vorne* 
men  mochten,  watlerleyge  standes,  grades,  vorgandea,  wer« 
dîcbeit  odder  weeendea  de  aint ,  acholen  helpen  bypiigtenn 
und  anhengen ,  ond  dat  sodane  echten  mit  oakengedachteo, 
dorcbloehtigsten  frowen  Annen^  ae  rechigotliohenn  and  na« 
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torlichen  geseslen,  ock  gemeyoer  crîslichen  thocht,  and  ge- 
loaenglickmetig  und  eueakamelichcD,  scholense  de  van  Lo- 
beck  eaen  so  wolh  im  negestkampstigen  gemeioeD  concilio, 
alscho  in  anderen  concilien  und  steden  seggen,  bekennen 
Dnd  athspreken  scholen^  und  dit  alcsho  kegcn  aile  personen 
der  well  mitwerkcnn,  worden  annd  der  dael,  standlbaffl 
verireden  aod  bescbermen. 

Item  ,  dewyle  Clemens ,  rômische  Bischop,  des  namens  de 
seaende,  hefft  ion  verheringe  und  erkenninisse  der  nichtig- 
heit  dessuluigeo  Eheslandes  mil  frawen  Calharinnen,  den  un- 
uerwiollichen  konninge  tho  Eoglandt  itiiche  beschweringe, 
schmaheit,  togefuget»  so  scboien  gedachle  Radt,  Borger  and 
gemeinle  der  sladt  Lubeck ,  in  krafft  eines  yordrages  a!U 
vorheo,  lauen  dat  se  Ko.  Maj.  syne  eruen  uDdnaknroeo  la 
livederstoHDge,  ergentzinge  uod  erhalinge,  sodao  er  schma^ 
beit  nicbt  allein  gegen  den  ilzlgemelten  Herrn  Glemenleoy 
Ro.  Biscbop  uud  syne  nacbuolgen,  dan  ock  jegen  aile  aodere, 
de  ebmgunnen  oder  sodan  bescbweriDge  vorfolgen^  vormeren, 
fulslrecken  machten  ,  und  an  Hengricb  werden  beyplichtea 
uDd  anheugen ,  und  dal  so  de  van  Lubeck  darinne  wollea 
bulpe  und  trost  dorstreuen  nacb  allen  ehren  vormoge,  nichl 
mit  geringeren  gemole,  flitb  unde  vorsichligkeît,  dan  aiscbe 
sodane  Dinge  den  lowaneren  suluest  odder  der  Sladt  Lobeck 
upleggen. 

Item»  dat  voorbenomde  radt  und  Borgere  glickerrwisscholen 
lanen  ,  dat  se  inn  keine  stede ,  dar  man  ein  gemeine  conci* 
lium  moge  vorsamien,  scholeun  rulbordenn,  elh  sy  denne  dal 
Ko.  Maj.  in  de  stede  befuibort  bebbe. 

Item^  dat  ook  gedachte  Radt  und  Borger»  io  crafft  des  vorigen 
vordrages,  soilen  lebenn^  dat  se  aile  und  ider  arlickell  himach 
folgeode  willeu  ailes  vermogeos,  so  wol  im  gemeine  Concilie 
als  darbuteo,  in  allen n  ordenn,  vor  Godt  und  den  Laden,  mil 
ganlzenkreffteo,  geniete.  Rade  und  bystandt»  vordedingen  ond 
bescbermen ,  beide  gegtn  den  rômiscben  Bischop  und  syne 
nafolgen  ,  gewer  and  anhenger,  and  ock  jegen  densaloig«a 
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lere  gesette,  ja  darto  ock  jegen  deo  miDstheon  der  werlt  de 
îennigerley  vise  soda  ne  arlîckelen  aïs  goUîcken  and  naturlic- 
keo.  Rechte  and gemeioerChrîsten  thachi  und  geloaeo  liek- 
inelich  and  mandrechtig  yorlocheoen  and  nicbt  bekennen 
wollen  ,  odder  de  sonsl  dorch  ander  roate  solche  artickel 
unfechlen  und  so  nichtemac  ken,  ienigerivîse  sick  underne- 
men  werden,  synl  arlickell  daraan  gemelt  disse  des  vers- 
loraen  Broders  ehevif  vedder  lo  nemende  y  is  dorch  goUich 
und  nalarlich  Recht  verboden. 

Jegen  gotliche  vorbuds  geldet  des  romiscben  Bischoppes 
odder  anders  wennes  lolalinge  gar  nichis. 

De  Romische  Bischop  befft  oth  grondt  der  goUIicben  hilli- 
gen  schriffl  nicbt  mer  macbt  albes  ein  ander  Biscbop. 

Dal  billige  gemeine  Concilia ,  Recht  vorsamelt ,  is  aoer  de 
macbt  aile  Biscboppe  and  paweste,  and  welcber  disser  war- 
beit  wedderstreaet ,  de  is  ein  ketter  te  acb tende. 

Nacb  sodaner  Appellation  yom  Biscboppe  tom  Concilio, 
soll  nicbls  vorgenoroen  werden  jegen  den  appellanten,  wo 
darvedder  gescbege  is  dicbtig  and  idell. 

Soll  des  bannts  dorcb  den  Biscbop,  watterleye  werdicbeit  de 
seyben  mocble,  gefellet  in  den  Appellanten  tom  Concilio,  is 
iiicbtlicb.van  recbts  wegen. 

Vormoge  der  werdicbeit ,  so  dem  romiscben  Biscboppe 
durcb  menscben  geselt  is  togeroassen,  macb  woll  entscbul- 
dinge  und  weddersprekinge  togelaten  werden  in  bobgen  sa- 
ken,  ock  bynnen  Rome. 

Item,  dat  de  ankenbemelte  Radt ,  Borger  and  gemente  der 
stadt  Labeck,  in  Krafft  des  Yordrages,  scholen  laaen  dat  se  vor 
sick  soluest  de  gedachte  artickele  aile  sampilicb  und  sonder- 
)icb,  als  gotlicben  and  naturlicben  Regten ,  und  geroeiner 
Cbristen  Erbarbeit  and  geloaen  lickmetig ,  dorch  fulstendige 
und  bofwerdige  schrifften  mit  der  stadt  und  gemeinte  to  La- 
beck Ingesegel  befestiget,  scholen  otbspreken  und  bekennen, 
und  sodane  scbrifAen  Ko,  Maj.  odder  synen  sendebadenn 
inwepdig  dreen  manteu  van  der  lydt  desses  vordrages  antoke- 
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rende  wergklick  fo  haoden  etellen  und  Torwilligeiiy  ond 
dat  se  de  von  Lobeek  solast  op  dem  eaangelieQ  ocke  tom 
hilligeslen,  gotlicken  worde,  eweren  tollentooonorgendey  tobe- 
leharfende  und  toanaerreDde  aile  aDdere  stedere ,  aniwersi- 
tâten  ond  scholen ,  and  ehme  belogen  odder  aBbengich,  aad 
aonst  aile  ander  volcker  nnd  gemeinle^  de  ohne  Baotnitee  od- 
der frontschop  balue  rorwant  aynl,  dat  desolaigen  ock  mogea 
vorberorde  Artickel  belooennondbekennen,  dorcb  achriflle, 
gotlicber  Veyse  vorsegelt ,  welker  se  KO.  Maj.  odder  ayner 
bodeschop  scholen  mergli^k  yorreken  ond  bewilllgen. 

Item,  de  gedachte  stadt  and  bergère,  ock  in  kraflt  des  Tor- 
drages,  scholeon  lauen,  dat  wanner  and  wo  oakenn  Ko.  Maj. 
begeert  star  »  holpe  and  bystandt  yoo  ene,  dat  ae  de  Tao  L«« 
beck  alsdenne  twelf  schepe  tom  krige  gefellig  mit  bosaeo , 
were  and  andere  statliche  nottorfCI  genodsam  athegrichiel. 
Ko.  Maj.  odder  synea  beaelhebberen  inwendich  sees  wekeo 
(dorch  gotliche  Torlenioge),  tan  der  tydt  an  d  «rynae  sealaeho 
geforderC  andangefallen  syntwordi,  lo  rekende,  wyllen  vor- 
schaffen  and  wergklich  tokamen  laten  ondertemllgke  bekoe- 
linge  Kog.  Maj.,  aaerst  den,  nochyitallie,  krigesToIck,  sehe* 
peslade  and  andere  dinge ,  to  behof  der  sulaiger  schepe, 
soUen  de  van  hube  vorschaffen  ;  sik  scholen  se  geligker  mate 
yorstehen,  ond  yorschaffenn  Ko.  Maj.  tein  dosent  to  Tote  ond 
to  perde  Welsker,  zu  krigeshandtleno  erfaren,  geschîckt  and 
gefellig  synl ,  wol  gerasiet  ond  gewapent,  byfestande  and  loliel- 
pende  Syner  Maj.  anddersolaigen  eroen  wedderalle  forateOy 
potentaten  and  menschen^watterley  standes,  grades, Yortaget, 
odder  werden  de  syn  mogen,  so  fackenn,  und  in  allen  orden 
dar  syner  Maj.  oddecsynen  erwen,  des  yan  noden  gedeocket, 
veickere  Rutlere  und  knechte,  wanner  se  enien  hupen  yor- 
sammeK,  und  Ko.  Maj.  odder  derslueaen  Velthouelmao  tom 
krige  rostig  aueranlwortet,  aischdenne  scholen  se  op  bekes- 
linge  Ko.  Maj.  onder  holden werden. 

Furder,  bemelte  Radl  and  Borgere  scholeon  laaeo,  dat  se 
*nit  kéinenn  anderen  petenlaleo,  koningen,  farsteo,  siendea 
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odder  gemeinleD,  sebolen  BooDlisse ,  Trunthschop  oder handt- 
lioge  iogan,  oprichlen  oddcr  beschialen,  ock  mit  den  viandeo 
keioen  anstandl,  odder  frede  maken  ,  ock  keine  feide  mit 
forslen  odder  gemeînleo  anrichleD,  et  ey  denne  mit  Ko.  Maj 
berathsthlagel  ood  dersaloigen  apenbare  ville  uod  fulborl, 
estmals  darop  gebeden  ond  erlanget. 

Todem  sebolen  Radtand  gemeinte  to  Lobeck^in  krafft  des- 
ses  Yord rages,  dat  se  dat  Ricke  odder  krone  te  Dennemerg- 
kenD,  welcker  itzonder  in  erer  gevalt ,  willen  und  yosth- 
scbaffinge  Ï9,  alscbe  se  sprecken  mil  allen  und  yszlicben  des 
Rickslandenjeddematen,  anhengenden  steden, gebeden,  her- 
schoppoDy  andersatenn,  gerecbtigbeden,  scboIen  Ko.  Maj.io- 
don  und  vorscbafTen ,  so  yerne  Syne  Ko.  Maj.  daisniuige  an- 
nemen,  und  den  Radt  sampt  der  gemeinte  inwendig  tweif  M. 
scbtrst  angenommende  na  disem  verbande  beschlaten,  darup 
vorstendigen  wolle. 

Item,  in  faite  dar  Syne  Ko.  Maj-  dat  Ricke  Dennemargken, 

antonemende  wurde,  so  sebolen  Radt  ond  Borger  to  Lobeck 

Jauen  dat  se  sodan  Ricke  mit  aller  tbobehorioge,  LeJeroalen, 

atedenn^LaDden,  gebeden  und  onderdanen  nemando  willen  in- 

don  odder  togommen,Dtbgenomen  den  jenen  welcker  Ko.  Maj. 

darto  wert  antogenn ,  nomen  und  vorstellen ,  so  ferner  solcbs 

gescbeetinwendicb  tein  Mantbe  negestkamende  na  fulen  dinge 

disses  yordrages  nomlicken,  dat  de  benominge  und  vorstel- 

lingedem  Rade  und  fiorgeren  dorcb  Ko.Maj.werdeangekundigt 

Item,  de  Radt  und  Borgere  to  Lnbeek  scholen  lauen  dat  Ko. 

Maj.  sodane  Ricks  Denmargken  durch  de  yan  Lubeck,  soo 

vorgeschreuen  angeboden,  wolde  annemen,  alscbe  denne  sol- 

len  itztgedaebte  Radt  und  Borgere  mit  allem  stur,  Rade  onil 

hulpe  besorgen  und  verscbaffen,  dat  syn  Ko.  Maj.  rooesam 

erlange  und  berinnen  kame ,  entfange  und  beholde  de  besi- 

tioge  des  Rickes  Denmarcken  durcb  sich  odder  synen  beuel  - 

liebber  offle  stadtholder ,  mit  allen  proointien  ^  tobeboringen 

edematen,  steden,   landeo,  gerecbticheiden,  eren  und  op- 

kumpsten,  dat  altsho  Ko.  Maj.  und  syne  ernen,  koninge  to 
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Eogelandf,  des  Rîkes  Denmargken  Ledemaleo,  herschoppen 
und  andere  thobehorende  boringe  ood  aller  gerechficheit,  ock 
Ko.  Maj.  uDd  frigheit  rouesam  and  fredesaro  gebrackeo,  and 
erfreuwen  moge ,  to  ewigen  leyden ,  und  wo  denne  syne  £o. 
Maj.  dat  Ricke  nîcht  welde  annemen ,  so  scholen  Rad(  inid 
gemeinto  to  Lubeck  mit  stur,  halpe.  Rade  and  bjrstande  be- 
sorgen  ond  verscbaffen,  dat  de  jenne  welcken  syne  Ko.  Maj. 
angeuen  wordo,  sodann  Ricke  mît  aller  tbobehoringe  und  be- 
selzingc  roosam  bekomen,înnemen  und  beholden  moge,  darlo 
ock  mit  aller  boringe  natticheit,  gereoblicheU,  koaniglîcher 
cro  und  werdicheit  fredesam  gebracke. 

Tom  ]atesten,ofrte  non  Ko.  Maj,  solaesl  dat  Rieke  Denne- 
noargken  nichtanname,  ock  kemen  anderen  darlo,  alscho  vor- 
geschreaen  nomen  und  antogen  volde  bynnen  bestemder  lydt, 
aJscho  denne  scholen  Radt  und  gemeinte  tho  Labeek  beialen 
und  vedder  yorreiken  ander  gudem  gelooen,  ane  hinderlist 
Ko.  Maj.  lo  Engelandt  synen  eruen,  executoren  odder  benel- 
hebbern,  aile  und  islhlicke  somma  geldes,  de  se  van  Ko.  Maj. 
to  natte  and  fraroen  der  stadt  Lobcck  gebent  ond  oolfangeii 
bebben,  up  lydt  ond  dach  so  syne  Ko.  Maj.  ane  deo  van  La- 
beek (0  sodaner  betalinge  werdt  emomen  and  anstelen,  ood 
dat  denne ,  noch  disse  frede ,  handelinge  und  Baninisse  to 
bopesate  und  fruntsohop  in  syner  werde  und  f  ortgenge  aichu 
deslo  weiniger  blioe, 

Ilem,scholen  Radt,Borgere  and  gemeinte  der  sladt  LabedL, 
in  krarft  des  vordrages  laaen,  dat  se»  diwyledesse  frede  and 
fruntschop  waret,  scholen  nîcht  an  sick  nemen,  haQdlhaaeo 
odder  enlholden ,  jenlgerley  wedderverdige  offle  vorr«der, 
welcker alscho  scholen  Ko.  Maj.  beschediget  bebben  vordaciit» 
und  dat  de  van  Lubeck  solchen  Wrewelem  on  vorrederea  so 
vilichle  in  jennigen  orth,  der  stadt  Lobeck  anderworpenn  ko- 
rocn  mochten,  garkeînen  Radt ,  hnipe,  trost  odder  BeystaodC 
den  willen  ,  besonnder  bynnen  twintich  dagen  van  der  lydlals 
de  van  Lubeck  dorck  Ko.  Maj-  Breue angesacht  synt  worden 
to  ermetende ,  scholen  sebe  solche  Lode,  de  by  en  enlholden 
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«ynl»  der  Ko.  Ma).  Sendebaden  odder  aoslhoker  uf  underge- 

looen  anwreckeo»  wedderscholeo (logesCeld)  (ieiUfeuUUi 

têt  déchiré  )f  tind  dat  eth  ock  aiso  wergckich  moge  yorsorgeo. 

(  archives  alitmûndes  dt  BrttxelUt,) 


N»  VII. 

Mon  cousiOyVoas  scauez  comme  les  leuées  des  gens  de  che- 
uanlx  et  de  pied  en  Taide  de  l'empire  commencent  à  marcher 
pour  aller  an  )lea  qu'a  esté  aduis6  par  les  estais.  A  ceste 
cause,  je  voosprye  de  vous  y  trouuer  leplos  tost  que  pourrez. 
Selon  que  bien  entendez ,  il  conuîent  de  y  coroparestre  selon 
la  charge  qn'en  aoez,  afin  de  y  bailler  et  mectre  ordre  qa'il 
appartient ,  et  regarder  en  tout  ce  que  emporte  i  la  bonne 
condnicle  desd.  gens  de  cheuaulx  et  de  pied  ;  que  cependant 
pouruoyiez  en  personnaige  qu'on  ayeà  seing  de  y  bailler  l'or- 
dre et  prouision  nécessaire,  dont  je  vous  prie  affectueusement 
m'aduertlr  de  toz  nouuelles,  selon  Texigence,  le  plus  souuent 
que  pourrez.  Reghenspurgk,  leix*  deaoust  15S1i. 

(i)  jérekivet  allemandes  de  Bruxelles ,  vol.  iiz ,  f.  5 1  -  53. 


Mon  cousin,  je  suis  tousiours  actendant  de  vozl^'et  nou- 
uelles,  comment  toutes  choses  sont  dressées  et  pourneues  au 
quartier  06  vous  estes,  et  fère  que  convient  et  emporte  à  ceste 
expédicion,tant  de  Teslat  de  Vyenne,Presbourgetaulres  lieux 
de  frontière,  prouision  et  garde  d'iceulx ,  que  aussi  de  l'estre 
en  condoyte  des  gens  do  lempire,  et  ceulx  que  j'enuoye  en  ce 
cooaté-là,  actandant  ma  bonne  ob  iiz  se  mectront  et  entretien- 
dront, et  signament  touchant  la  prouision  des  victuailles.  Sem- 


518  PIEGES    JU6TlVIGikTIYBS. 

blablemenl  des  noaaelles  qu'aurez  plus  important  et  nécessaire 
de  Tennemy^et  de  ce  que  Ton  pourra  entendre  et  est  Tray  sem- 
blable qui!  vouldra  faire;  vous  aduertissant que parliray  lundi 
prochain.  Et,  pour  ce,  désire  tant  plus  d'auoir  amplement,  et 
surtout,  ce  que  dessus,  de  yosd.  nouvelles.  Vous  priant  que  ce 
soit  le  plus  tost  que  pourrez,  afin  de,  selon  ce,  aduisez  ce  que 
conuiendra,  et  cependant  nous  respondre  tout  ce  que  verrez 
au  bien,  bonne  direction  et  conduyte  deceste  cmpriose,  selon 
la  charge  qu'en  auez  et  Tentière  confidence  que  j'en  ay.  A 
tant|  etc.  Escript  en  Reghenspùurg,  le  dernier  d'aonst. 


Mon  cousin  ,  hier  soir  arryue  deuers  moy  mon  cousin  le 
conte  de  Reulx,  par  lequel  j'ay  euteudu  les  diuises  qu'avez  eo 
par  ensemble  louchant  l'affaire  de  ceste  emprinse  contre  le 
Turcq.  Sur  quoy  me  suis  résolu  de  passer  plus  oultre,  et^àcest 
effecly  feray  tout  le  possible  pour  amasser  mes  gens,  comme 
aussi  je  confie  ferez  de  V*  cousté  pour  joindre  ceulxde  l'em- 
pire, et  dont  auez  la  charge,  en  quoy  vous  ferez  faire  toute 
diligence,  etm'aduerlirde  voz  nouuelles  et  occurances  le  plus 
tost  et  amplement  que  pourrez^  actendanl  ma  venue,  que  sera 
en  briefy  selon  Y""  aduis,à  l'ayde  de  Dieu,  que  mon  cousîn^etc. 
Escript  en  Lintz,  le  xyv  de  .septembre  1582. 


Mon  cousin,  pour  ce  que  j'ay  conclud  de  partir  samedy  prou- 
chain  pour  aller  à  Yyenne,  je  vous  en  ay  bien  voulu  aduerlyr 
afin  que  cependant  aduisiez  de  toosiours  poorueoir  et  mecire 
ordre  en  ce  que  pourra,  pour,  à  mon  arryuée,  que  sera  Iundi,4 
Taydede  Dieu,  tant  mieux  et  plus  tost  résoldre  en  toutes  cho- 
ses qu'il  appartiendra.  Le  marquis  d'Ëlgesto  et  Anthoine  de 
Lerme  partiront  demain  et  s'en  vont  denant,  ilz  se  treuueront 
deuers  vous,  et  par  ensemble  parlerez  et  diuiserez  de  ce  que 
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T0Q9  semblera  conoenir  faire  et  se  deooir  faire  pour  le  bien  de 
eeste  empriase.  RemecUDUe  sarplasi  ma  tenue  aod.  Vienne; 
De  feray  cesie  plos  longue.  A  tant  ele.  Ëseript  à  Lînls,  le  six* 
de  septembre. 


N*  VIII. 

Wir  konnen  £.  G.ferner  nnangeieigt  nicht  lassennals  ko- 
nigliche  werdeza  Schwedeon  ein  antzall  volieks  iw  ross  yund 
fass  seines  eygenen  Tolicks  ans  Schwedenn  nach  Schettland 
geschickt,  daselbst  graffe  Ghrisloffer  Tonn  Oldenbarg  Tund 
der  Tonn  Lubigk  krygesyolck  za  erwartean  ,  za  yersochob  sy 
dyselbigen»  dtewyll  er  Tor  neochenn  anf  Schwedenn  gestan- 
denn  and  gericht,  mnss  gemettem  seynem  kunigreich  behal- 
tenn  Tond  sich  derselbigen  erwerenn  mochi.  Vand  als  seyne 
Ko.  Maj.  krigesTolek  za  Schone  komenn,  sich  yor  ein  stadt 
yond  Sehioss  Granenborg  gelegt,  in  meynong  dasselbig,  aucb 
gantz  Schonlaadt  in  yunsernn  namenn,  ynnd  uns  zumbeslenn 
-wideramb  mit  getlicher  hilff  and  aiso  naeh  yerlauf  der 
zeit  einzwnemhen.  Als  nhnn  soliehs  bey  dem  Graffenn  yon 
Oldenborgk  yand  denen  yon  Lobegk  yermerckt,  babenn  sy 
Marx  Meyerenn ,  ein  burgerzn  Lobegk,  welicherRytlerstandt 
geforet,  mit  yier  fendtlein  Lantzknechtenny  dreyen  fendtlein 
borgernn  yond  etlichenn  leutscbenn  renlterenn,  in  Schone  ge- 
schickt,  mit  beaell  denn  Schwedenn  aufzaschiagen.  Es  ist  aber 
zar  slund  zwischenn  Schwedenn  yond  yorgemelter  stadt  yund 
dem  schloss  Warenburg,  dayor  des  Schweden  yolck  gelegenn, 
kein  fridenstandt  ?and  yertrag  getroffeuyyunddasschwedisch 
Yolck  inn  dy  stadt  gelassenn  wardenn  ;  dainach  seyn  sy,  dy 
Schwedenn,  MarxMeyernn  yund  seynenn  krygesleutlennan- 
ter  Aogen  gezogenn ,  denselbigenn  im  ersteo  angriff  in  dy 
flacht  getriben  yund  im  solliehem  Schermazell  Gber  honderft 
Lubischer  knecht  erlegt.  AIso  ist  Harx  Ifeyer  mit  yorge» 

44. 
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meller  aozall  LandUkoechl,  borger  vund  reuKernninaeiûof- 
feDD  stedleÎQ  vandschlossHehhenburg ,  an  der  see,  gewicheoD, 
vermeiDl  sich  darinne  zu  achutzen.  £s  istaber  des  Schwedeoo 
krigesYolck  vund  der  schonische  Adell  mit  karlzeiii  radt  ge- 
folget,  Yondalssy  vor  HellischeDbargk  komennjiabennsy  das- 
aelbige  stedlein  zur  slundl,  als  am  zwelfflea  Ug  januarii,  an- 
gefallen,  vund  aile  sein  krigesvolck  (odl  geschiagenn;  alletn» 
yond  ungeferlich  inn  dy  syben  Uandert  sein  iu  ein  closler  ge- 
vichennvund  gefenglick[genomhen  wurdcn.  Darbenebenn  ha- 
benn  ay  MarxMeyernU)  den  basterl  van  GoUernn  ondMichell 
Blyck^desGrafCen  oberstenn  hanptmann  vondMarachalk,  ina 
vansere  handlgefangennyvandliggenn  aurHellichlîsleDbargk, 
das  bal  berHugoKrabb  inn.  Es  habennauch  vor solicbem aile 
acbonische  ReUe  vund  Adell  dem  Graffen  vonn  Oldeobargk 
ire  eyde  undpflicbteaufgeschrybenn,  vund  nebenn  das schwe- 
den  voick  auff  dy  vonn  Lubegk  schiagenn  heirenn,  so  das 
gantz  Schonlaodtdem  konigk  van  Schweden  in  vonserem  na* 
men  zugefalten  sein  und  itz  in  vunsernn  henden  siel.  Es  haC 
aucb  der  konigk  von  Schwedenn  aile  gefangne  knachC  vund 
anderenn  nach  Schwedenn  geschickt.  —  Dièse  zeilloog  hal 
der  herzogk  vonn  Holslein  geleicbes  lauts  an  eliche  furs- 
len  gescbrybenn 


(Archives  allemandes  M  Bruxelles,  documen' s  relatif i  à  ia  réft 
vol.  III,  fol.  a5o.) 


NMX. 

Ungeoerlich  knrlze  verzeichnas  vnnd  Antwort  des  hoieh- 
wirdigslen  Gharfurslen  vund  herren  »  hern  Hermans,  Ertzbi- 
8ckorrszoGollen,a  s.w.yuffdie  muntlicbwerbungySobiededle 
wolgebomne  berren  Wilhelm,  graue  zu  Nassaowe Catzenoel- 
bogen  vund  Dielz,  u.s.  v.  nnd  Wilhelm,  Graue  za  Neowenar 
VQfidMoress,  u.s.w.,  vonwegender  durchlucbUgslen,  holchge* 
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bornoen  furstinneo,  frauwenMarieo,  zu  HangarenundBehem 
koniDginneo^Key'  M^  in  den  Nidderlanden  Regenten  and  Gu- 
berDanteOi  o.  s.  w.,  an  sein  Gharf'  gnade  gcthain  haben. 

ErsUichySolIen  beide  Grauen  irer  konigklicken  durchleach- 
ligkeit  var  die  bescheene  erbietang  meines  gnedigsten  her- 
ren  freuntlich-n  danck  sagen,  mit  gleicher  erbielung  das 
8eineGhur^gnad8o)ich9umbIreKo.  Durchlaochtiogleichem, 
mil  hoichslem  yand  allem  vermugen  gerne  bescholden  vund 
yerdietfen  walle. 

FoIgend(9,  sovill  die  verstentang  and  einigongh  zaechen 
Irer  konig'  Karch.DvundKey.  M^  nidderlendischen  erblanden , 
derselbigen  uBderlhanen,vandhoichgemeU8  meins  gnedigsten 
hern  stifTt  yund  underthanen  berurt,  tragen  beide  obgenante 
Graoenbie  inen  selbsl  in  deryund  dergUcheusachen  des  stiffU 
CoHen  herkomen,gebuiichyund  gewonbeit  selbst  guit  wissen» 
nemlich  das  bie  aeiner  gnaden  allein  nit  stebel  mit  einighen 
uswendigen  po(entaten,her8chaff(enoderlanden,wiewoH  seine 
gnadesindissem  falle  yur  ire  persoin  wollgneigt,  on  eins  wir- 
digen  dhoimcapittels  Graoen,  Ritterscbafft,  siette  yund  ^emei- 
ner  Landtschafft  wissen  und  wlllen  in  einiche  einigùngoder  yer- 
Btentung  zazuiaissen,  oder  zubegeben.  Wallen  darumb  Key. 
M*.  zuDor>  und  Irer  Konig'  Durch,  zu  underthenigstem  yund 
frunllichem  gefallen,  zum  furderligsten  es  die  gelegenbeidt  er- 
leiden  mag ,  das  fruntlich  entbielen  yund  anmoeten  derselbi- 
gen doimcapilteil  Grauen,  Rittersehafft  und  gemeinen  Landt- 
scbafTt  uffs  fuglicbst  mit  flyess  yurhalten,  und  wes  daruff  yur 
anlwort  gefellet,  Irer  Konig.  Durch,  oder  obgèroeilen  beden 
Grauen  zuerkenen  geben,  Irer  Konig.  Durch.  solichs  yorlhen 
anzuzeigen.  Datum  Buysschwen,  am  XIX'"  tage  februarii, 
anno  1535. 

(2)  Archivai,  allemandes  de  Bruxelles^  vol  III,  f.  i84' 
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Darchleochliste  furslîD  ,  grosmechliste  kanigîn,  gnedtste 
fraw  !  ewer  KuD.  M^  wunsch  ich  yoo  Gol,  vunserinhimUsclieB 
vatler  und  hem  Jesa  Gristo,  sein  getliche  goad^  frid»  segeo, 
alle«  gai,  mit  erpitong  meioer  gaotz  bereitwillîg^o  dinst, 
was  ichaach  zujeder  zeit  merlieba  Yandgal8Terniagxoo4»rBt 
TODd  bit  E.  K.  M.  wol  kein  aDgeDadeaoff  mich  werffea»  dai 
ich  E.  K.  M.  bis  anher  so  weoig  geschribeoi  den  mir  nicht 
zweifeit  K.  M*,  haben  Tgot  wissens  was  fur  geswindo  krig 
dy  beDachparten  diser  laod^  als  dy  yon  Lobeck  wider  îtzîge 
erwelte  K.  H.  in  Denoemarkh  aQfgeblasen  Yund  anoeneheas 
angefaDgen ,  ailes  daromb  das  sy  vertrosseu  das  S.  D.  sicli 
dorch  K.  M*.  UDlterhandlong  mitRo.  E.  Key.  M',  taiid den 
Niderlaoden ,  in  vertrag  mit  seiDen  landeo  der  koDigreh  eîii« 
gelasseo  denn  ?oo  Lopeck  wider  dy  holeoder  nicht  peyphlich* 
ton  wollen.  Weit  den  ynen  aach  on  zweifel  bewast,  wy  trewlick 
ich  pey  K.  M.,meinem  liebenhern  ondswagery  gereUen  and 
geoerdert ,  damit  dy  holender  Crey  dise  iand  zobesucheo  hellen, 
aochdassichS.D.  mitE.K.M.  derwegen  einliaseo,  vondselbat 
den  holendern  hiifflich  nnd  yorderlich  genresen,  ailes  danimb 
das  ichBo.  Key.  and  £.  K.  M.  aoch  derselbigen  laodea  yoimI 
leoten  geren  roeins  hegsten  yermogena  dioea  wolt,  wy  ieh 
mich  aoch alwegeDerpoleOyYonditzondabermalsganlzdintllî- 
hen  erpiten  (ba,hab  ich  auch  an  deo  reyen  gemasl>  den  siehdy 
Lobischenaoch  mich  zobekrigen  YondbeswerenmitetzlichcB 
Yerponden  eingelassen,  yundorrentiichberenhabeDlassen  mir 
aach  unferwarler  sach  ein  gros  schiff,  so  ich  Yor  einem  jar  în 
Key.  M'.  Niderlanden  gehilt,  sampt  einer  meiner  nichtes  dy  îch 
in  Dennmarck  mit  meiner  ret  einen  abgefertigt,  genomen,  Tund 
des  meinen  brader,  marggraff  Wilhelm,  aach  mit  gewaltiger 
angedast.  Dardurch  ichaach  so  hart  Yorhindert,  weil  ich  mich 
mit  schiffen  zuWasser  erwelter  K.M.  Yond  mir  zamb  pestenhab 
rasten  m  ussen  y  and  dyselbigeo  abfertigen^  desgleich  aochnicht 
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mitwenlger  ummb  uDd  Anfoehuog  meioer  laod  michbeladen. 
Weil  dea  E.  K.  M.  wissen  wy  gern  ich  îe  und  allerwege 
£.  K.  M',  vor  andern  uod  peden  Ro.  Key.  und  Ku.  Ma*'"., 
E.  K.  M.  bradern  in  G.  H.  gcdinel,  vand  derhalben  aoch  zom 
merernmal  Ro.  Key.  M^  dorch  meinen  lieben  brudera  gol- 
seliger  gedechlnos  meyne  anlterdenige  und  willige  dinst  an- 
piten  babe  lassen ,  das  ich  den  abermals  kegen  £  K.  M^  »  souern 
es  E.  K.  M.  geraten  ansehea,  Ro.  K.  und  K.  W"*,  anzuhan- 
gen  verneuwel,  mi  haben,  so  piUe  ich  ganlz  dinsllich  E.  K.  M. 
wol  inich  ersllich  pey  iren  M'*",  ingnedigem  befelich  haben, 
inein  gnedige  yorderin,  schotzerin,  beschirmerin  sein,  vund 
weil  sich  E.  K.  M^  gnedîglich  zuerinnern  was  ich  durch  den 
erwaren  und  erenfesten,  meinen  Untterdan,  kemerer  und  lie- 
ben gelrewen  Ghristoff  van  Kreitzenan  E.  K.  M.deracht  hal- 
ber  womit  mich  der  Orden  flleicht  vermeiat  durch  das  Key. 
kamergericht  zu  besweren  pey  Ro.  Key.  und  Ku.Ma'",  mich 
gaediglich  zu  verdern  yund  zuferpilen,  das  dan  E.  K.  M.  mit 
goaden  gethan,  vund  ich  mich  gantz  diostlich  kegen  derselbi- 
gen  thu  bedancken,  so  kan  ich  doch  nicht  wissen  ob  E.  K.  M'. 
eînige  mir  gnedige  anlwort  erlangl;  ist  hirumb  meyne  dinstii- 
che  piteE.  K.M*.  wol  ncchmals  anhallen  vund  mirpey  peden, 
E.  K.  M.  geprudern,  gnedige  antwort  vund  gnedige  hern  er- 
langen  vund  zeugen;  den  dyweil  ich  in  Got  dem  hegsten  hof- 
fend  pin,  weil  ererwelter  K.  Ma'zu  Denmarck  seinen  segen 
gnediglichen  und  sollichen  noch  deglichs  zu  land  und  wasser 
mcren  thui,  das  er  aoch  in  korlz  gnedigen  friden  genen  werde, 
vund  ichsoQelschiffdy  wol  zug  ericht  sein,  vertighab,  desglei* 
chen  in  eKarung  kumendas  Ro.  Key.  M.  zu  land  und  wasser 
grosse  krigslost  furhaben,  woll  ich  meine  schiff  nicht  geren 
verlicheu  lassen,  sunderso  Key.  M^,  aber  auchE.  K.  Ma'., 
als  die  regirerin  keyserlicher  niderlendîschen  erbland,  mei- 
oer schiff  vund  dinst  bedarffen,  erptte  ich  mich,  sooern  ich 
eiue  zimliche  condicion  erlangen  mag,  di  mir  auch  dinlich  ke- 
gen Ro.  Key.  vund  E.K.  M^y  zum  diner  an,  vundbezeuge  mit 
Got  das  ich  niemanden  auff  erden  lieber  dinen  wil  den  Ro. 
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Key.  and  E.  MS  ia  der  Schots  tand  Scbtrm  ich  mich  gantz 
dlnstliche  IhobefeleD,  Yund  pi(  aber  vond  abonnais £.  K.  M'., 
wol  mein  G.  F.  von  alwegen  gewest»  nocb  sein  vond  pleibeo, 
fund  mir  G.  bern  an  iren  brudern zeogen  yond  erbaUen»  das 
verdin  ich  ungeaparl  leibs  guis  und  ploies.  E.  K.  M.  kan  ich 
von  hie  ganlz  kein  sunderliche  zeilong  zoscbreiben,  den  ich 
achte  wol  das  £.  K.  M^  ailes  bewust  wy  es  in  Denmarck 
zugehet;  alleiu  kan  ich  £.  K.  M.  nicbl  pergen  das  sich  dy 
Labischen  rumen  wy  sy  newe  pracUcen  wider  dy  reich 
Denmarck  and  auch  E.  M',  mit  derverbeiratang  hertzog  frîd- 
ricbs  anrichten  Ihun,  vermeinen  dardurch  wideromb  einen 
gncdlgen  keyserza  erlangen,  weichemalien  ich  doch  keynez 
glauben  geoen  kan,  angesehen  dy  vertrege,  se  mit  de  m  hert- 
zogtumb  Holslein ,  auch,  mitden  denischen  reichenangerichl, 
dy  ich  weis  das  sy  E.  K.  Ma^  nicht  verendern  wort.  Zu  den 
weis  ichs  in  der  warheitwederE.K.M.  noch  auch  hertzog  Fri- 
drichen,  meinen  liebenhernOhom,  broder undswagerninîclit 
zuraten,  den  wo  Key.  M*,  einige  ungnad  aorf  dy  von  Lopeck 
hellCi  konl  sy  sein  Key.  M',  in  fiel  jaren  nicht  peser  alsitzon- 
der  straffen,  wy  ich  sollichs  E.  K.  M*  wol  bericbten  wolt  das 
sich  doch  nicht  schreiben  lest,  ond  wolten  aoch  E.  K.  M*,  nul 
Key.  erblanden  als  den  holendern  zofriden  komen,  werdoi 
dyselb  mit  Lopeck  andre  Weg  sochen  mussen,  sunderlich  vro 
itzigs  aofrorisch  regement  dy  long  weren,  soit  den  gewls  za- 
besorgen  wo  den  von  Lopeck  dy  schanlze  aoff  dismal  geraten 
werOi  das  der  fierierrich  frid  nicht  langgeweret  vund  aach  nach 
aosgang  der  fier  jare  dy  holender  wider  aosder  sehe  gehaltea 
mogen  werden.  Was  den  holendischen  und  schifarenden  lan* 
den  fur  schaden  derhalb  crwacbsen,  das  bcdencken  E.  K.  U*. 
peser  den  ich  schreiben  kan.  Soit  den  mein  freontlicher  lieber 
brader  und  swager,  der  phaUzgrafT,  nan  aller  erste  wael,  mein 
swager ,  der  vonHolsIein^  von  allen  slenden  der  kronen  eintreeh 
tig  erkoren  sich  in  etwas  vedlichs einlassen,  kunt ich  S.L.  nicht 
raten,dasS.  L.  geltspilder  vunsingefarsetzen  woH,  angesehen- 
dasR.  M*  aile  land  In  Denmarck  auch  innen  baben  pisaofTKo- 
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pen  gagen  Tond  Lapegen ,  das  aneh  in  der  hant  Gollesalehel , 
den  alla  dag  R.  M.  geoeren  in«-ig.  Den  ob  der  pliaitzgrarr  ver- 
neinel  einige  zosprach  zo  baben,  deucbtmich  S.  L.  beUen  ao- 
drawcgZQ  8uchena,wieal8danaacbicky80  yielmir  muglicboDd 
zimlicbdinon  kuni,  S.  L.  woll  icb  meiDen  fleis  aacb  nicht  spa- 
ren,  das  ailes  wol  E.  K.  M^  wol  bedencken,  mad  ob  etwaia  aD 
E  K.  M*,  gelaogl  wer  oder  Docb  langen  mochl,  sicb  wol  fonu 
ebea  dise  meio  elende,  angescblekle  Tood  voricbe  sebrifl  in 
gnaden  peser  fers'.eben,  den  sy  yon  inîr  angescbîckt  gesebri- 
ben.  Befele  blêmit  E.  K.  M',  den  begsten  Scbutz  vond  sebirm- 
Iroste,  der  wol  E.  K.  M.  Torallero  obel  behuton,  in  langer  yond 
friscber  gesaniheît  yond  wolfart,  das  mir  zaerfaren  aacb  dy 
greste  ffreode  istentballen,  yond  befele  mieh  in  E.  R.  M.  gnad. 
Mein  liebe  geroabel  befilt  sicb  aoch  £.  R.  M*. ,  mit  erpilang 
ier  freuntwilligen  dinst  ond  wonscbnos  aller  seligen  wolfart 
und  gesondbeit.  Dalom  in  eile,  koniggporgk  den  26jollanno 
1515.  E.  R.  M.  gantzwilliger  diner  Albrecbt,  margraff  in 
prenasen,  berlzog»  u.  s.  w. 

Atckhês  ailemanJes  tit  Bruxeflei,  toI.  III,  f.  a5i. 


Vnser  freonlwillige  dinst  ynd  was  wir  yder  zeyt  mber  liebs 
yodgots  yermogen,  znooren.  Dorcbleuchligekonigin^bocbge- 
borne  forstin,  genedig  ynd  frenntlicbe  liebe  fraw  ynd  Mhomel 
Aos  sonderlicber^dinstlicher  ynd  freontlicber  znneygang  ynd 
herlzlicben  gewogenen  willens,  so  wir  zu  E.  K .  W.  alter  freont- 
licber yorwandtnQsnacb,ybeyndalwegbenge(ragen,yndDoch, 
hcibenwir  nicbt  yndterlassen  mogen  noch  wollen,  E.  K.  W.  za 
yrer  freode,  lost  ynd  ergetziicheit  mit  acbt  falcken ,  so  golb 
wir  die  dis  Jar  yberkommen,  blcmit  zouerebreu,  gantz  dines- 
liicbynd  freontlicb  biUende  E.  K.  M.  wolleo  dismal  zo  gcne- 


526  PIÈGBS   JU8TIFIGATIYM. 

digem  vnd  freoDllichem  gefallen  Tonn  tdss  annhemen ,  ynd 
mher  vnsern  gewogenen  dinstlicheD  willen ,  dao  geriagschet* 
zigkeit  der  Ihal  hierinne  vormercken ,  aoch  daoebeD  keia 
beachwer  oder  mishagen  IrageD,  das  wir  £.  K.  W.  nîcht  mher 
geschigklydan  wir  disjar  nicht  so  vil,  das  wir  neben  E.  K.  W. 
aach  andere  vnsere  herreOffreande  ynd  verwandle,die  wir  jher- 
lichoD  mit  dergleichen  ralckenzuaerebren  pflegen,Yiid  vas  vil- 
mals  darumb  anlangen  vnd  bîlleD ,  niclU  konneo  oder  nu^ea 
wîIfârenybekommenhabenkonneD.DarafnbbillenwirE.  K.  W. 
ganlz  diostlich  vnd  freunllich  vleis^  E.  K.  W.,  wollen  an 
solclier  geringer,  docli  wolmeinlichen  vereherang  dismals  bîs 
zu  konfriigero  ,  begserm  glogk  freanllich  gefallenn  habeniiy 
auch  dabey  vnser  vnd  vnser  Landt  vnd  leulh  béates  bejr  Re* 
mificher  Kay'  MaS  vnserm  aller  genedigsten  herren,  md  den 
hochloblichen  stenden  vnd  regenlen  des  keyserlichen  bur- 
gondischen  hofes,  zuwissen,  furdern  vnd  gedeockenn,  freunC- 
lichen  indechtig  sein  ,  dan  worionen  wir  £.  K.  W  (die  wir 
hiemit  Got  dem  almechligen.  zu  frieDslong  langweiliger  ge- 
sDntbeyl,  vnd  in  allerseligcn  wolfarlh  gnadenreich  beaelhen 
thon) ,  dinstlichen  vnd  angenemen,  freantlichen  willeo  ge- 
leisten  konnen  vnd  mogen.  Darzu  erbitten  wir  vos  nach 
hochslenii  vermogen  bereidt  erfandenzuwerdenn.  Datam  koo- 
ningspergk  den  xviij  oclobris  anno  a.  s.  w.  imxxxviîj". 

Von  Gotsgnaden,  Albrechl,  Marggraf  za  Brandenbargk,  sa 
PreasseOy  zu  Slettin,  Pommern^  oder  Cassnben  vod  Wenden 
hertzog,  n.  s.  w. 

Archives  aUf  mandes. 


N*  XII. 

«  Erleocbtigsle,  IiochgeporDe ,  gnedig8(e  kunigin  vod frawl 
Euren  koninglichen  Maieslelen  seyn  vusere  arme  galwillige 
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dIeiMl  mt  hogMem  ûeïSf  ToderlhftniglieheD  sa«or.  Gnedigste 
luiDJgio  !  Wir  xweifOen  nkht  es  sei  ntaumer  Esren  knlAglr 
chen  Mâietleleii  beigekomeB^aaf  wai  vratchenvirsamptatt- 
dren  diètes  BeiehesTnterlhaDeii^neaalicheii  der  geneiii  arme 
meoDia  dieser  feyde  gekoinviea.  Darnme,  daa  dièses  Reichs 
raedi  Tod  der  adell  (rbec  dasdassei  Car  ellichen  BareBTDsersn 
gerecblen  konîgk  Tnd  natorlîcbeii  herren,  kaaigk  Gristiern  » 
sampt  Eorer  Kog"  Mt.  hochloblicher  gedechleous  Saesler  Tod 
derselber  kinder  aos  irea  Reiehen  enlselzt)  bila  hieher  mil 
maDichfeldigen ,  vnredlicber  vDd  Tobidelicber  besoerlgeo» 
nichl  weaiger  tns  deo  aile  andren  stete  yad  gemeineft  armea 
masn  im  gaatsea  Reieh  fon  TUserên  cristlicben  freilieiteD» 
gereebUglieiteD ,  prioilegîeii  vnd  gewalliglIeheD  ires  eigden 
gefalleSy  mit  TDS  armeaDgéhaDdellyTber  seiches  aoebdiekaaff- 
maascbop  Tnd  msere  leitliehe  nerioge  feo  yns  gebfaeiilen 
sieehte  vod  hinwegbegeDomen ,  Tnd  doch  la  selbeo  allem 
tagesadîgety  mîtalleD  anslegen  vod  sere  gesaindea  praettcken 
gearbeideli  iriesieaneeioen  kaaigk  eder  haopl  bei  angefaDg- 
ner  lyraBoei  Tod  trer  eigaen  Regierong  rad  gewall  pleibea 
ttoeliieo,  ynd  also  vas  aile  ybe  langer  yhe  mehr  moehlen 
fconichligen  9  fordrengen  tnd  fordôrben,  weldies  wir  allée 
geporlkher  zeit  tnd  gelegeaheil  mil  gnller  warheit  wissen 
m  feeireisen ,  tnd  so  ncttig,  femer  abn  den  fag  so  bringen. 
DardoreK  wir  im  lelste  (  dieweit  er  ybe  keine  besseringe 
fou  kien  zanoraniKcn  )  al  zo  sere  gedrengi  ynd  farorsaebi 
werden ,  in  andre  wege  sa  Iracbleiiy  vnd  habeii  demenacb 
dte  geschainde  Tnd  Tnrediicbe  gefengkalîs  hochgemeher 
Kog".  Ht.  kanîgCriftlierns^  vnsers  gnedigsten  Tnd  liebsten 
herrens^  darinne  seine  lLag«  Mt.  Tbergegebae,  schviffilicke 
TBd  beshelgelte  geleide  md  forlrege  gesetactr  niebt  weniger 
den  seiner  Kag».  Il  t.  fargeschf  nen  allea  bomati  eben  se  weie 
a)s  Tnseren  elgenerlidtenen  sehad^n,  gewall  TndTnrechly  als 
armegelreiie  vnderlhanen  seiner  Koga.MI.Tnd  kinderen  sampi 
TDS  tu  gat  20  herlxen  gezogen  vnd  gefrachtel^wie  wir  stineKog" 
f/lt  aes  soklier  soarer  gefeBgkniiByfunnitlelsl  gelHeber  gna* 

AU 
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den  YAd  fromer  leoth  holffe  erledigen,  vnd  widramb  sa  seiiM 
Beich  sampt  seiaen  kinderen ,  so  tile  vns  inoglieh«i,  fur- 
helffen  mochten.  Darome  haben  wir  zo   aolcher  behooe 
ahn    YQ8  genommen   den  èdelen,  woigeporneii    herrean, 
herren    Crisloffern  ,   gralTea    rnd  herren  la  Oldenborgk 
vnd  Delmenhorfit ,  o.  a.  w.,  ala  den  plaeUforwanten  ynaeren 
gnedigen  berrenn  aampl  aeiner  gn.,  in  namen  Tnd  fon  wegen 
bochgemelter  Kog".  Mt.,  ynsers  gnedigsten  herrenn,  gebnl- 
diget,  gelobet  vnd  gesooren.  Unde  weile  wir  in  aller  Tnder- 
theniglieit  nicbt  zoeifflen  E.  Rug.  Mt.  haben  desaen  das  irer 
Mt.  hochloblicher  gedechlenAs  soealer  vnd  der  aelben  kin- 
der  bewaaluer  geslall,  fon  iren  konigreichen  gedrangen, 
uicht  veniger  den  kaiserlÎGheMt.y  vnaev  ailergnedigsteriier 
aelbeSy  ein langes vndzoeresbedengkend,  sîch  aoefayheoîcht 
mogen  gefallen  lassen^daBbeiderEar  M  t.  Broder  mdSaoger  ao 
Ynredlicherweiaesollegefangen  yndaamptseinenkindereu  aoa 
Iren  Beichen  tnd  Erbelanden  gehaUen  werden.  Darome  ial 
ahn  eore  Kog.  Ml.  als  ahn  sladt  Kay'  Mt.,  rnaera  ailergnedig- 
sien  hemn,  vnd  den  gantze  hoff  zo  Borgondien  onser  aller 
alIerotlmoUlgistea  anroeflend  ynd  ynderthanigstea  pilleod, 
Eore  Kay.  Ml.  aU  ein  Regentin  vnd  milhaopt  der  crisleoheitt 
diewollénaoahôger,  gnedigslerbetraeblingebemrler  aocheo» 
tnd  tna  armen  tnlherlhanenn  allen  aaropl  dem  geoaeîoea 
nntz  zo  got  »  hochgemellen  graffen  Griatofferen,  tnaem  go. 
herren,  tnd  vns  mil  eniseizinge  zu  hfilff  komen  laseenyaslf 
das  fakengemelle  Kug.  Ml.»  Kunigk  CrisUern,  ans  aeioer  er- 
barmlichen  gefengkenos  erl{tehet,  vnd  widmmp  sampt selnen 
kinderen  in  seine  Beich  geholffen,  tnd  weitlere  forgieasinge 
Crislichen  ploedes  ynd  tndergangk  des  gemeinen  Natzes 
dieser  Reicher  gemeidet,  ynd  die  fengde  kortze  geendel, 
ynd  dièse  Beich  widerome  in  beslendigen  fride  ynd  Robe 
gebracht  werden.  Wente  daraos  anbe  allen  zoeiffel  fd- 
gen  wftri  das   zpishen  diesen  Beicben  ynd  den  Ostersee- 
stellen  ,  des  gleichen  zoisben  oçten  ynd  weslen  ein  ewig- 
bestendiger  frydde    (  anbe   velchen   dièse  Beicher   ynd 
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YOderlhanen  suarlichen  seyn  mogen,  gemaeht  ynd  aorgerich- 
tel  kan  werden).  Welches  wîr  ailes  Eoreo  Rog".  M^*"  vnder- 
thâoiglicher  gelreaisler  wolmelnige  nicht  wualen  ynange- 
lelgl  zo  lasseo.  Was  vir  auch  weîlter  der  sachen  zo  got  yod 
Eur  Kogn.  Mt«n  ZQ  gnedigstem  gefallen  Ihon  konen,  im  ael- 
ben,  60  (yle  ynsanbe  nachleil  muchliche,  sollen  £.  K.  M.  vos 
aïs  arme  getreoe  voderthanen  willig  fioden,  nicht  zweif- 
flende  E.  Kag.  Ml.  die  werden  dièse  ynsere  ynderlbanigste, 
gelreae,  wolmeinlge,  gnedigllchen  bedengkeD,  ynd  yns 
nicht  farlassen  ,  aaffdas  vir  nicht  gedrengt  werden  andre 
herren  Raedt  oder  trost  anzonhemenn.  Dasselbe  woUen  wir 
in  aller  ynderthanigheil,  yngeffardes  leîbes  ynd  gutts,  worns 
nioglichen,  ahn  Eure  Kog°.  Mt.  forthienen»  ynd  thon  hirmit 
die  ofAegemelle  Eore  Kog«.  Mt.  in  geliiksâliger  langer  Regi- 
ringe  Got  dem  ewigen  beaehelen.  Ans  Copenhagen,  ame 
Maye,  anno  IKSK  jare,  ynder  ynser  stadt  Ingesegell. 

£w.  Kogn.  ynderthanen. 

Borgermeister  ynd  Raedtman,  sampl  der  gantzen  gemein 
bynnen  Coppenhagen  im  Reich  Denmargken. 

[pocumtnU  nlaii/s,  elc,  y.  ÎII,  fol.  sio-ai3.) 


N*  xm. 

Hein  ganlz  gatwilllg  ynd  freontlich  dinst  zanor,  insonders 
lieber  herr  yond  guter  frenndt  t  Eower  echreiben,  mir  bey 
meinem  diener  yberschickt,  hab  ich  yerlesen ,  ynd  darin 
yemomen  ,  das  die  Ko.  Hat  mein  ynd  meiner  haapt- 
lent  dinsigeltshalb  dermassen  ordnong  geben  ,  das  man 
aollichs  gewisschlich  den  xx***"  (ag  yerschienen  Mayens 
zo  Diedenhonen  finden  soll.  Hab  demnach  etwan  manig 
tag  daroach  eitlich  meiner  Diener  dahin  yeraertigt,  die 
haben  aber  weder  gelt  noch  beseheid  fanden,  ynd  alsowi- 
der  ZQroekreatten  miessen.  Dieweil  denn  meine  haoplleoi 


530  PvkcMS  insTincATivss. 

f ad  ieh  biszher,  one  das  mil  vffhaUang  dei  kriegaolcks,  kein 
kleineD  costsn  erlitlen  haben ,  das  aneh  bey  Inen ,  vnd  aon- 
derUdi  vo  m%  diseon  samer  oit  soUlee  gebracht  .irerdeD,  des 
kh  dochait  verboff,  sonderlleh  8o  dieKay.  liât,  telbst  logo* 
geo  ;  dan  ieha  weis,  bez60g  ichs  aoeh  mil  got  dU  verdial  hab, 
dasler  merea  uDwiileo  erweckeo,  daaebeo  mîraoeh  bey  Inea 
YBwUl  arwachmen»  walchea  ait  allaio  mir»  soiMier  aach  kasff- 
Uglieh  der  Kay.  Mat.  koaftig  zo  nachteil  reichen  mochl ,  ta 
ial  dassbalbea  aach  meio  freoiillich  bit  daran  za  ain  imA 
zo  ûirdern,  damitdaf  geit  vf  da  baldaat  mir  zogaaehickty  Yad 
ieh  bey  dena  haoptleutieii  mit  keiaen  TogUabea  Terdackt 
werd. 

Aod  andera,  so  hat  die  KA.  Matmeinem  brader  Franlz 
Cooraden  geschril^eii,  den  seios  dienstsvnd  der  pHlehlen,  da- 
mit  er  Kay.  Mat.  verwant,  ledig  tagead ,  mit  fntâigsi  Ter- 
ganden^das  er  sich  bey  dem  Gharforsleathamb  PCalzInaDiiist 
einlasseo  mag  ,  welches  meios  bradera  OMyoaDg  Yad  geoie 
gar  Dichl  îat ,  aich  omb  ichten  willea  tod  der  Kay.  Mat. 
dieDSt  ab  za  ziehea  ;  aonder,  wiewool  voa  hochgedaehiem 
Gharfarslen ,  mit  Ime  gar  eroslllch  gehaadeit  wordea,  bal 
mein  Broder  sich  docb  mit  seiaer  Chorforstlichen  gnaden  in 
kein  andere  handiang  einlassen  wolleoy  dann  man  geb  Im 
die  Kay.  Mat.  frey  zo  dienen  beaor.  Ynd  hat  aoch  an  eynick 
zasagen  ,  die  sich  danrff  liernçn  lassen.  Yolgends  ist  mir  aber 
Terinilich  angezeigt  wordeny  das  sin  Charforstlich  gnaden 
nicht  ynderlassea,  Tod  die  K6.  Mat.  meina  Bradera  halben 
ansochen  wird.  Daroff  ieh  auch  geschriebea  ynd  gebellea 
hab,  ob  sach  wer  das  der  Chorforst  Ir.  May.  meinea  Bmders 
halb  schreiben  ward  »  das  doch  solliclis  anderer  gestall  mir 
bewilligt,  dan  das  meinem  Broder  Kay.  M.  dinst  inn  ail  weg, 
die  zeit  seie  bestallaog»  TorI>elKalten ,  ob  dann  aach  dan  maa 
ine  gebrochen  ward,  er  allweg  ein  Monat  drey  oder  yier, 
seins  dinsls  halb  »  nit  gehindert  werden.  Sait  maa  des  etn 
wei(ter  léger  geben  woUeni  wolt  ieh  allewegendas  Leatinant* 
ampli  mit  einer  andern  geschicklen ,  errarnen  Tad  der  aach 
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fbogeuUeheD  person  rerseben ,  domil  der  Kay.  Mal.  âach 
mir  ah  obersten  gar  nichts ,  als  ob  meÎD  Broder  seibs  zage- 
geo,  verabsempl  werden  soH.  Das  bat  Don  hocbgedacbter 
CborfarBly  ynder  andern,  das  er  gich  za  Kay.  M.  dÎDsl  ime 
allweg  wîllig  erbeot ,  meinem  Broder  jetzonder  aocb  gnadig- 
licb  zogelassen  Tnd  bewillîgt ,  daon  was  das  im  ,  wer  mei- 
Aem  Broder  keins  wegs  gelegen,  sich  Kay.  M.  diost  zoent- 
ziebeoi  das  bab  icb  aocb  biemil  zo  merern  berlcbt ,  welcbes 
icb  bil  der  Kô.  Hat.  yon  wegen  mein  aocb  an  zo  zelgen ,  ni( 
Terbalten  wolleo,  wie  daon  icb  Ir.  KÔ.  H.  selber  gescbriben 
Tnd  mein  Broder  aocb  Ibon  worlt  9  micb  damit  zo  Eorem 
Bleosten  gantz  golwillig  erbielend,  ynd  vmb  die  bezalong, 
aocb  wie  icb  nocb  gebraocbt  werden  soit,  forderlicb  antwort 
biitend.  Dalom  denandem  lag  jonij  anno  11(43. 

Liber  ber  ynd  freool  Cornelîos!  nocbdem  ynd  icb  non- 
mer  zo  Eberborg  ynd  Lanstol  mein  bil  wo  sicb  eorwerckzo< 
drog,  ir  wolt  nil  laszen  einzo  keren,  dan  worin  icb  aocb  weis 
das  in  mein  fermogen  zo  dinen^  soit  ir  zo  gebieien  baben;  bit 
aocb  mein  allen  goten  gondern,  sonderlicbt  dem  yon  Beifer- 
scbeidtpfenigmeisler,  dem  deotscben  seckeln,  meindinstaoch 
eorem  broder  zosagt,  ynd  wo  was  neos  forhanden  ynd  der 
feder  zo  berelen,  micb  zo  ^bericblen,  wil  icb  gleîcber  gestalt 
aocb  zo  don  wilick  erfonden  werden. 

Hm$  t(m  Siekingen. 

Mein  ganls  willig  dienst  mit  yermôgen  ailes  gotten  sey 
eocb  zooor.  Innsonnder  lieber  berr  ynd  frandtl  Icb  bab 
biebeoor  meiner  allergaedigsten  fraoeni  der  konigin  Maria, 
dergleicben  aocb  eocb  offtermals  ymb  enlllcben  bericbt ,  ob 
nan  meîner  liaopileot  oder  mein  notlortnig,  dergleicben  ymb 
die  bezalong  des  dinstzoiies  gescbriben ,  aber  bisanberkein 
aosslrockenlicb  beschaid  nocb  bebendigong  der  bezalong 
yber  zogescbrieben  ynd  benent  seit  ynd  malstat  bekomen  mô- 
gen»  derhalb  Icb  IrK6.  Maj.  jelst  abermals,  laiit  iogescblot- 

45. 
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seoer  copeyi  geseturibeau  bt  demeach  «n  ouch,  alU  an  meln 
gttnsUgenlieben  lierD^der  micb  auch  in  soU>Ii6d  dian^i  braclil, 
gaala  dienstUdi  bill,  Ir  woUel  daraa  vad  mir  ia  dam  mel- 
Dam  Tertraqeny  auch  earam  fruntlichea  TerMsten  nach 
Yerholffea  aeio»  daa  icii  docb  auff  gelhan  mein  aebreibeo 
grantlieben  bescbaid  vod  bezalang  bekomen  m6g.  Daaa  sollt 
icb  aber  loeiaer  hiabeuorigea  der  Kay.  May.  gelbaaao  groa* 
aem  Bachlassen,  aocb  meia  yad  der  mainoa  vUfaUig  bewaîs* 
HU  dieost^  darzu  dfts  icb  wol  mer  alU  anndere  Teroraaclit 
iroiHjeB  were  wider  Kay.  May.  zutband»  wle  dan  mir  Yod 
meioem  brueder  zam  offtermal  nit  mit  geringam  naU  Yad 
Ernsl  zagemoet,  iob  eoch  ançb  zam  tbeil  da9  baricbt^  doob 
ine  ao8z  gelrewea  gemoel  annder  allezeit  Toderlassen  »  Yrîe 
icb  aach  nocb  wlder  meine  herreo,  ob  got  willo»  in  ewigkell 
0it  zatban  gedeockh  f  der  genlzUeben  zaaarsicbt  ynd  he(f« 
ooDg  icb  wellt  durcbmaioeyleyssig  ynd  YnderlbenîgatdienaU 
das  ailes  so  mir  zu  yerlust  gereichi,  videramb  eînbringen  » 
des  icb  micb  aaob  nocb  Yabegebeo  baben  w'M,  angesehea 
das  mir  derbalb  Yen  der  Kô.  Maj.,  meînem  allergnedigalea 
berren,  biebeoor  yU  gnedigsten  Yardrôslen  bescbeen,  wekha 
mif  dan  Yrsacb  au  hotnang  gegeben.  Sollie  nnn  das  main  te« 
lanongi  welcbs  iob  micb  dag  keini  wegs  Yersîeb^seia,  das  icb 
Yber  mein  m6g1ichen  Yleisjs  Ymb  meinen  gansl  Ynd  gnien 
wlllan  baim  kriagiaolckh  koroen  sollt,  vill  der  kosien,  somir 
daraoff  geloffengescbweigen,  das  ver  mir,  wie  Ir  za  erachten, 
gantz  baaebireriicb^  wurdeancbdaraMieniamandt  nntsi  sander 
spot,  Tognnst,  aach  Yardarbea  daraaaa  .arfalgan.  Das  meehl 
icb  allso  gagan  Gai ,  aber  nii  gagea  4ar  Kay.  ader  Ka.  Hay. 
Yardient  baben,  Were  dan  meinen  ader  mir  aber  sali  pangnl 
dareb  e(iraa  einen  znroakh  meinar  widerweriigan  mil  yaI* 
sebUeben,  vnwarhafrUgan  ainbiliden  gasobean ,  gamacbt  tnd 
gagerîabt,  das  icb  vmb  mainan  goasi  vad  gaiian  ftW»  ko- 
man  salit,  vnd  andarn  lantUn  dargaslalll  aûl  mainan  sahwaiM 
kastan  dan  Sperber  manssen  maasti  sy  aaob  Ehra  ynd  noix, 
icb  scbad  Ynd  spct  dariiber  (rieben,  sunderlicb  Jelzt  zar  Zeit 
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der  apkimfft  der  Kay.  May*,  dat  wer  betehwerlioh  tftdnir 
hadi  YOD  sMCen  solche  ZodiitUer  oder  Onplaaer  zn  witiao^ 
ob  die  doch  groaa  oder  klala  geaehlel.  Welit  derhalben  eadk» 
allg  10  dem  ich  mich  yn  aller  Eheren  Tad  guU  TortelieD,  gants 
dienatlieh  gepetien  haben,  wo  Ir  des  eioîchea  wîMent  hettee* 
■lich  daa  iro  duolichao  berichlen»  desgleicben  die  peroonet 
20  beMeoBOO»  urttl  ieh  micli  deraBUMen  leraalwBriiM»  me^ 
aigUkh  dareb  gefaleg  vnd  benoegea  babeo  loil.  Dann  iab 
ye  nU  acblen  kao»  alla  «ich  aoeh  mfU  warbait  beSiuade» 
aoU,  eiAich  vrsach,  sonder  wol  daa  gogenspill  darao  gegebe» 
habj  toUeba  will  ich  ganntz  diopsUich  tad  fmnllich ,  wo  ieb 
kaiin,  yogesparU  loibs^  gats  Yod  YormOgooe  Yordienoiiy  bU 
avcb  nir  soich  inein  icbreyben,  moinor  Qottarftl  oach  freuntp 
liob  zo  aerateen ,  dan  aoch  dioDst  Yod  galtoo  willen  an  be^ 
weyiOA  ;  bab(  Ir  micb  alliait  ii^illig  Yod  alla  don  Eoro  su 
f  epietleii.  Dalam  donaralag,  don  xxyiu  Ug  daa  moaaU  jooii 
ojuao  44.  BiouvimSickùigen. 

Uber  Gomelloa ,  ofl  go4  reeb|  zo  dom  alioa  aprichwort 
aach  i  war  don  beroo  am  meMon  leiU  dut  i  dom  sein  sy  am 
gMdigslon»  DOQOO  bo  h  wol  geanoiAon,  acblen  sleaaa  weftig- 
aloai;  dan  ioh  for  warbeit  boroiehl  das  uoder  dea»  non  bosieUea 
Obrialen  olUob  die  Say.  Mat.  ireoig,  aber  wol  darootor  so 
alzeiC  der  Kay.  Mat.  zowider  gedient.  Deshalb  sio  billig  ilsi 
an  aslLanft  der  Kay.  Mat.  feratn  gebraoebt  i  in  genad  Ynd 
giaiial  fcaaiea»  Ynd  ieb  sa  tpoi  darbber  werden  sol ,  daa  aios 
ieh  alae  got  bafolan. 

{Documents  r§latifi,  yoLYI,  f.  57-88.) 


N»   XIV. 

■asia. 

Qear  liaben  and  wolberanidori  1  aider  ^irroo  abfcMdt 
Imben  wir  soittoog  gebopt,  wîo  die  Yen  Lab^ck  aaff  die 
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handeloDg  toq  Denemarken  waichfafftîch  traclirt  ,  ond 
bandCniitt  sollen  gemacht  haben,  nnd  insonderheit  9ieh  ter* 
pflichelDichtt  zuleiden  noch  zageslattenoder  passagensog*- 
beoy  nnd  Holff ,  Beislandl  ond  proTiandt  denen  yoq  GoppeiH 
hagen  ond  Elbogen  za  zabrengeo ,  welches  dan  iat  entgegen 
flolcher  zasagang  ond  gelubten  ,  so  aie  aoff  der  lagkfart  za 
Laneborgk  getban ,  keioe  alienaiie  oder  bandooss  sa  m- 
cben,  der  Ray.  Haj.  »  nnaerm  berrn  and  Broder,  aacli  i»- 
serm  Neiren  Hertzock  Fridlrichen,  Pfalzgraoren,  u.  s.  ▼., 
der  den  Landea.aoff  diser  seilen  zowider  oder  za  nadilb«l 
sein  solten  »  welche  bandelong  ond  (ractat,  uns  yod  obge- 
mellen  Yon  Lobeck  seher  befrembt,  and  dester  meri  dieireyl 
sie  Yonn  eiver  abCerUgong  and  scbickang  in  OsUandl 
zeitllich  zaaor  adoerlirl  and  Yerstendlgt  waren.  I>er« 
balben  wan  îr  eoch  bey  denselbigen  befindel ,  mnssl  Ir 
Inen  solchs  forbaltenn  and  za  erkbennen  geben,  and  ûunk 
gall  millell  mit  Inen  bandeln  ire  farnemen  za  Yerandera,  and 
sich  in  irillen  Kay.  Majt.  za  ergeben ,  Sie  aoeh  sa  Yers- 
tendigen  ,  ob  sie  anders  wollten ,  and  solchs  Yomenieii 
mirde  sein  Majt.  mit  Inen  nicbt  woi  zafrieden.  Dan  seift 
Majt.  YTorde  andersten  dorcb  galle  miUell  Yersehang  znthiiD, 
za  erhaltang  Seiner  Majt.  gewalli  so  wollinn  gemeîa  aïs  fnn 
sonderheit. 

Und  weiler  als  ir  Yon  Inen  Yememen  za  wîssen  wie  oieh 
gegea  denn  Untersassen  Yon  dieser  seiten  hallen  wiltea,  njc 
Ihre  Schiffang  nnd  anders,  welcbs  wir  hatenn  aof  jeaiger  lei- 
tenYerbott.Wan  Ir  anch  seit  bey  dem  hertzogen  Yon  Hoisfeia 
gevesty  ond  ewren  willen  Yolbracbt,  soit  ibr  gleicbarmaana 
Yon  Ime  farnehmen  za  wissen,  so  aan  anchmoglich,  wie  ^r 
sich  gegen  die  Landen  nnd  Unlersassenn  Yon  dieser  aeilea 
halten  wilt. 

Und  amb  das  nach  Inhalt  des  Yorgemelten  tractât  die  ge- 
dachten  Stette  Copenhagen  nnd  Elbogen  mochtenn  gefardest 
werdenn,  zich  za  ergebenn,  ond  dass  der  vegk  ist  sa  lande 
geschlossenn ,  haben  wir  abgefertigt  and  zur  sehe  gescUcIfl» 
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am  die  gedachlen  belagerlen  zu  (rosleOi  za  stercken,  und 
za  anlerrichtea  »  Bich  eUliche  zeit  za  halten,  inwendigk 
welcbe  zeit  Inen  yonnKay.  Maj.  solle  hulff  aDd  beystandt 
Blinder  feill  gescheea  foU,  das  sieh  durch  aolcben  mitlel 
geotzJieb  Qod  zomal  von  iren  langkweilligen  bedencknaa- 
aen  erlosset  and  enUelzel  sollen  werdenn. 

Und  derbalben  is  yonn  alande  geordent  ond  mil  grosser 
yleissigkeit  inu  dièse  Lande  zu  verschaffen  eine  guKe  zall 
scbiffe  yonn  orlogen ,  and  ander  notiurfftige  proaision,  da- 
raon  wir  aoch  babenn  wollen  yerslendigen,  and  das  zu  sol- 
cher  balff  and  beystandt  kbein  gebrecben  BeinsoH.  Dasselbige 
mage  Ir  dem  berlzogen  yen  Megkelobargk ,  dem  Grauen 
yen  Oldenbargk  nnd  den  belegerlen  stetlen  oder  Iren  ge*- 
scbicktenDy  sosicb  bey  eacb  findenn  werdenn»  wolt  yersichern, 
und  Sie  za  raten  und  anlerweissenn,  sicb  bebertzigen  ond 
yast  zoballeni  piszo  solcher  balCTnnd  beystande^wie  gemelt. 

Und  dergleicben  soit  Ir  hertzog  Heinricben  yon  Megkeln- 
borgk  onderweisenuy  die  genamutean  stette  nicbt  zo  oberge- 
benn ,  daran  wirt  ehr  Kay.  Majt.  angeneme  Dienst  thaen  nnd 
vnaallezeit  zayerstendigen  waa  Ir  gethan  ondgebandelt  babt» 
and  aucb  die  laoffeot  zeilang  yen  jennigen  seiten^  wie  sicb 
Sein  Majt.  und  wir  aoB  das  za  eucb  betraweni  und  darmitt, 
soer  lîebeo,  wolbembouko»  nnser  Hergotl  will  aoch  ia  sein be- 
warang  hallenn.  VonPrasselti  den  8^«"  may,  anno  1586. 

Also  nndertzeicbnel  Marie,  yon  der  Khn- 
nigin  ;  nnd  yon  dem  Secretarien»  Pen- 
sart. 

Aon  nnser  Foer  lieben  and  wolbeminden,  dieGranen  yon 
Monlforl  and  Rennenbergk,  and  bern  Gotscbalck  Erickson, 
Kay.  Majt.  Rethen  nnd  Amansaten. 

{Archives  allemandes.) 
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Nachbezeiehenle  pferd  seind  oach  Ankanft  LenhaH  Fonc- 
kes  KQ  CoppenhageD  genhomen  ood  ofgegeasea  worden.  ii- 
fengklich  : 

Joehim  SehuUe. 

Eln  klein  Foohs  af  Ainag  geschosseo    .     .     •     •     M  (. 

Joii  f>am  Rade. 

Eln  brawD  zo  CoppeDhageu  Qfgeanlwerl    ...     40  f. 

1  Schimmel  af  Amag  geDomen M  (. 

1  Fachs  wurt  afgessen 9S  f. 

Qerdt  fincke. 

Ein  rappe  afgeanlwert M  f . 

Eio  graoedarauf  warl  ein  gefangen 30  f. 

1  Graoe  wort  orgesseD ,  o.  8.  ▼ 80  C. 

Somma  80  mmaram 91  pf. 

Sommariom  diser  obangezeigler  pferd,  schadea  avaoerlulb 
der  besoldong,  belaofl  SStfK  f.  golt;  ist  der  goldeo  sa  S8  sfa- 
fer  gerechnet,  macht  in  carrent  gulden  5307  f. 

{Doc,  relatifs,  roi.  IV,  fol.  3oa.) 


N»  XVI. 

Marie,  enz,,  doen  kondt  ende  bekennen  da(  wydenedeleo, 
irelgeboren  heeren  Géorgien  Schenck ,  vryheer  (e  Taotea- 
borcb,  8(ad(hoIder  van  Yriealandl  ende  Ooeriaael,  last  ende 
beoel  gegeoen  hebben  ynd  geoen  by  deaen  om  in  der  oame 


( 
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eade  yan  wegen  der  yoors.  Key.  Mateyt.»  onsea  heer  ende 
broeder,  ynTddeDhoochgeboreii  fursl^  heeren  Frederyck,  Palf- 
grane  by  RyD,  hertoge  in  Beyeren,  odsod  Heuen  Ooheim,  aen 
te  nemen  ende  le  oolboaden  H  gelai  yan  drie  daysenl  yoet*. 
knicliteny  om  die  le  gebroacken  in  huerlieder  dien&l  waer 
onde  legens  ^ie  dal  bel  zy,  zoe  le  waler  aïs  le  lande»  onder 
zulcke  oaerste,  boopluyden  ende  capKeynen  als  hen  geordi- 
neert  zullen  worden,  zoe  lange  ende  lot  lerlyd  loe  't  selue 
zynder  Maleyl.  oft  onsen  yoorgaenden  uene,  den  Palsgraae> 
goeldincken  zal,  lot  ter  soll  yan  yier  goade  Phis.  goldens 
of  de  weerde  yan  dien  in  andere  manlei  '1  elker  maendt^  de 
maendl  loi  derlich  daegen  gberekeni,  daeraf  zy  luyden  be* 
laell  ende  yernocht  zollen  worden  bey  l^anden  yan  den  tréso- 
rier yan  oirlogeny  ofl  andere  die  daerloe  gecommilleert  zal 
iv^orden  yan  den  daege  dat  zyluyden  ontliouden  ende  buere 
mQnsleriiighe  gepasseerl  zullen  bebben,  beboadelick  dat  zy- 
luydep  gehouden  zullen  wesen  legelonen  ende  zweeren,  dat 
;|lle  '1  geschut  ende  munilie  yan  oirlogen,  die  gewonnen  sal 
worden,  der  Key.  Maleyl.  of  den  yoirz.  Palsgraue  geheeliek 
yolgen  sal,  ende  daerenbouen  de  belfl  yan  de  scepen  die  ge- 
nomen  zullen  worden,  insgelycxdal  aile  geuangenen»  bischip- 
pen,  prelalen  ende  andere  treffelîcke  heeren  ende  railsoene, 
zynder  Maleyl  of  den  Palsgraue  oick  toe  beboiren  zollen,  ende 
yooris  dat  de  yoorseide  kneclilen  zich  yougen  zullen  nae  yer- 
inogen  den  Arlikelbrief  die  ben  yoirgehalden  zal  ^orden. 
Gedaenle  Gend  onder  onsen  name,  den  Iweeden  dach  April 
0DDO  ny^  xxxyi,  yoir  paischen. 

{Archives  du  Conseil  d'État  et  de  V Audience^  Rcg.  97,  fol.  38.) 


N*  XVII. 

Denonach  elHche  ^eill  her  zwispan  yond  iiberlast  zwi- 
eçhcn  Kay.  Ml.  Erbniderlannden,  yunder  dem  regimepl  yen 
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der  dorchleachtigl8t4)D|  hochgeborn«n  Tond  groMmechlIgisfea 
foretin  Draw  Maria ,  Ton  Gotlea  gnaden  kOnigin  za  Hongem 
niDdBoheiD,  geirestseiDd,  zuayoerSeyIen,  Tonddeindareb- 
leaeh(igeD,hochg«borneii  forsten  and  herreniherreDChrislian, 
erwôUer  konig  zn  Tenmarckl,  Norwegen,  heHzog  zo  Schlesf- 
wiekh,  Holstain  and  S(onnern,a.  8.  w.,  zaranndern,  dasdar- 
darch  die  kaiiffmanschafri  vond  hanndlieraog  zwischen  den 
Yonderthanen  vaa  bayden  Seyden  ser  verletzt  und  Terliia- 
dert  geireal  Jsl ,  Tood  die  sachen  dermassen  gestall  waren, 
ye  lennger  ye  mer  zu  grossern  and  mercklichen  schaden  oder 
Terbinderong  der  gemelten  Tondergesessnen  von  baydea 
Seylten  erwachsen  8oUe  sein,  sonst  anfengelich  darch  ems- 
tliche  sollicilatio,  Avies  Ersamen  RaU  der  statl  Bamborg 
hieraaff  gehaandlel,  vand  yolgentz  in  der  TorgemeKen  sfaf t 
Hambargydarnach  in  der  6(al(  yan  Brasse!,  aida  ernstUch  nach 
lannger  commonicacien  derhalben  gebalten ,  zwischen  den 
commissarien  hocbged'.  Konigin,  in  namen  vand  yon  wegea 
derobgemeKen  Erbniderlanndeo,  ailes  nemlichen  derLaoad 
yon  Brabant ,  Flandem  ,  Hangaw,  Hollandl,  Selanndt,  Ar« 
thoyes,  Laxenbarg,  Lembarg,  Namen,  Faickenborg,  die 
Landt  yon  Oyermassen,  Frisslandt,  Oyeryssel,  Mechellen,  TTt- 
trechl ,  Grongen,  mil  dem  andern  Umblanden,  yond  das  Lannd 
yon  Drenthe,  zaaîner  Seytfen,yand  der  gestrenng,  Erntoest, 
Erbero.  Melchior  Ranisaw  ,  Marschalckh  des  Lanndes  yon 
Holslain,  Amptman  zo  Flenssborg,  vond  Caspar  Fax,  secreia- 
rien ,  ailes  darza  yolmechtîgt  yond  gnogsame  procaratie  ha- 
bende  yon  dem  hochgemelten  herren  Cristian,  Erwôlter  ko- 
nig  za  Tennmarckt,  zor  andern  Seytien,  gebanndeit  aichern 
Bestanndli  Stilsâssigen  Abslanndt  yon  kriegen,  in  nachool- 
gender  Manier  beschlossen  yrorden. 

Erstlich  soll,  yon  non  yortan  bestanndl  yand  frld  yon 
kriegen  za  wasser  yund  lanndt  zwischen  allen  den  obgenirt- 
len  Ray.  M(.  erbniderlannden  yond  dersell)en  Vondersessen 
oder  inwoner  sein ,  za  ainer,  yand  die  lanndl ,  Vondersessen 
yon  den  konigreich  Dennemarck,  Norwegen,  dem  farslen- 
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ifionn  mod  lanoden  ton  SchtoMirigk  »  HoIsUin ,  Stormern 
TODd  alien  ADdero.GegeDWortigen  seyendt  in  handen  des^or- 
gesaglea  bera  CrisliaD,  erwOUer  ktaig  za  TeDDmarckl,  o.  9.  w. , 
Tond  dertelben  diemottiger  brueder,  herlzog  lo  Schlesswigk, 
Hoktaio,  u.  t.  w.»  zor anodern  Seylen,  bei  irellichem  beslaond 
bernacb  gemellezeit  werende,  ail  krieg  Tond  Unaioigkailaaff- 
berro  rond  aoff  den  Landen  yon  beyden  Seylleo,  kain  krîeg 
gegen  ainannder  gescbeben  ,  nocb  zo  wasser  oder  zo  iaood 
getban  0OI  werdeo.  Vond  sol  ain  yegclicher  Vundergese^sen, 
von  disen  abgemellen  Lannden  frai  and  sicher  miigeo  Saiilen, 
Ereran,  frequentieren ,  vond  die  kaaffmaDMliaffthaiiUereii  za 
watser  vand  za  laandt,  bis  zo  end  der  anndern  konigreiche, 
FarBleolbom,  fannd  rond  herriiehkaiten ,  vorgemeit  betzal- 
lende  den  gewonlichen  zoll ,  vand  Tereraogen  nacb  aller 
gerechtigkaitysonnder  das  man  dieselben  feyndtz  weyie,  noeh 
anderst  ait  soUmugen  antasleo,  bescbedigeo^bekamern  oder 
arrestieren,  wederan  leib  noch  gat,  in  kainerlay  Manier,  ans* 
genonen  and  woll  yerslander  das  ain  yegelicber  geballeo  soi! 
sein,  solebes  an  rechten  zo   veraniwartlen,  ailes  fur  aîgen 
scbold  ansprechendC.  Di.«er  vorgemelten  bestanndl  sol  drey 
jar  lang  necbsl  kommend  yond  nacb  einander  yolgend  we- 
ren,  yond  yon  beit  dalo  das  anfabendl»  yond  enegonndl  ail 
kaoffleat,  sebiffen  and  baagesellen,  die  yelzondl  in  Kay.  Iff . 
erbniderlannden  yorgemelt  Underfbenigkail  seind,  desglei- 
cben  des  yorgenantlenErw6llen  k<»iîg  zo  Tennmarckl,  sampt 
desselblgendiomutligen  braeder  Unnderlbanen  deagenannten 
konigreiohsTenomarckl,  Norwegea  yoad  des  forsleolhombs 
Scblesyrigk,  Holilain,  Slormern,n.8.w.,  mit  iren  Sebiffen  ge- 
rist  yond  aller  zogebor,  yond  anders  inenbeberendl,  yortalle 
goetter,  yraren  yond  kaoffmanscbafft ,  dio  zu  baidcn  seytlen 
goarrestiert ,  l>ekamert  oder  aDffgebaHen  mogen  sein  gewesl, 
die  yon  dem  lag  der  comroonication  zo  Hamborg,  den  ersleo 
tag  febroary,  nechst  yersehinen  geballien,  noch  yerbannden 
yreren,  yond  die  so  darnach  in  Norwegen  oder  annderst  wo 
gearreatiert  gewest  sein,  yon  slond  an,  sonnder  die  zo  yordem, 

45 
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weiUer  a'affhâltang  oderVerzelhang^frey,  loss  Tondledig  au 
den  arrest  geschlagén,  sonnder  der  parlhey  Sfiliichsbehôrig  aa 
Eurgent  geKnos  zogeslelt  werden  solleo  ,  vund  ay  Toa  atoad 
an  hanod  achiagen  mûgeo  wo  ay  die  fiuden,  yund  ao  vor  aey 
dea  obge'melts  ersien  laga  febroarij  lelzt  Terachinen  aînîge 
RoaloDg  oder  gàetler  yod  den  yorgenanten  achiffen,  verzogeo, 
verkanfri  oder  anndera  wissen,  vaa  maoieren  aollichs  geburt 
▼and  înen  endlpfrembl  weren,  ao  aollen  die  inerhalb  drey 
monatlen  nechst  komend  in  der  a(at  Hamburg,  darch  tier 
unparlheyisch  kaafflent,  yon  welchem  die  zwen  von  den  be* 
achedigten  kaufflenlen  yund  die  andern  zwen  yon  der  wîder- 
parlhey  erwôlt,  besohen  vand  geaetzl  werden  sollen,  ynnd  ia 
dem  daa  deae  yier  nit  aceordieren  worden,  so  aollen  ay  aînen 
oberman  ans  dem  Rail  dar  yorgenanten  stalt  Hamborg  mogen 
nemen,  darch  den  ea  doch  gleicher  weyas  also  beaicbligl  vand 
geschetzt  werden  soll  ,  alsdann  hochgedachler  erwOUer  ko- 
nîg  za  Tennmarckt  inerbalb  drey  Monalh  darnaeh  die  jheai* 
gen,  den  aoliche  achiff  yund  goeder  znbehori  baben»  in  der 
alalt  yon  Goppenbagen  in  Gelt»  wieea  in  Amaterdanit  yund  in 
der  filait  Hamburg  gangkbar^  oder  mit  gutler  genugsamen  wa* 
ren,  darmil  der  kauffman  zufriden  ist ,  beUallen  IhoeDy  yond 
yon  denachîfTen  oder  guoltern,  die  vor  dem  obgenanllen  ers- 
ien lag  fébruarti  durch  den  erwôllen  kônig,  nund  aoa  seinem 
beyelch  yerkaufft  geweat  aeiu ,  daryon  daaaelb  geit  yor  dem 
mer  genànlten  tag  nit  belealt,  yond  aber  aeyder  yon  gemelta 
konîga  wegen  gepurlt  weren,  aollich  geit  aoH  auch  yon  Stand 
an  gereslitluirt  yond  betzalt  werden,  yund  die  jhenîgen  die  nit 
beizall,  aonnder  noch  zo  thon  aeiudi,  die  aollen  bey  den  jhe- 
nigen  ,  den  dieaelbe  zogehoren,  erhept  yond  empfanngen 
werden ,  yorperoerendt  die  achiff  yond  gaetter,  ao  yor  dem 
egemellen  ersten  tag  febroarij,  neehal  verschinen,  yerzogen, 
yerkaufft  oder  mil  ainiger  manier  enllpfrempt  aeÎDd,daraon 
daa  gell  empfangen  wer  yor  dem  gemellen  lag,  dieeelben  aol- 
len auch  dorch  die  yorgemelle  kaoffleut  yund  oberman  ba- 
fehen  yond  geacheizt  werden,  inerhalb  yier  roondl  nechlako- 
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mend^alsdaon  dnrch  den  liochgemellen  erwoUen  konig  8onii« 
der  weiUer  erkantauey  aach  videramb  in  yorgemeller  stall 
Hamburg ,  vund  mit  gleichen  gelt,  me  vorgeschriben  ist,  in- 
nerbaib  drey  moDalh  nach  dem  y  and  der  principal  frid  zm* 
schen  hochgedachten  Kay.  M'.  Erbniderlanden  yorgemell  zur 
ainen,  yand  yorgemeller  erwôlter  kOnig  zu  Tennmarckt  zar 
andern  seytten  gemacht^betzallwerden,  yandsesoliicher  prin- 
cipal frid  nil  gemachl  isl,  so  sol  der  yorgemelt  erwôUer  kônig 
defhalbenni€b(aBgerordertwerden.Sunsl,aIso  lang  gemeller 
beslandt  werdt,  sol  gemelter  erweller  konig  zn  Teonmarkt 
kaines  wegs  magen  enige  yertrostung  oder  beyslandt,  haimiich, 
nocli  offenbar,  dyereehlliche  oder  indirechlelich,  zn  wasser 
noch  za  lannd»  weder  mit  Reytern,  knechleo^yunderthanen, 
gell^geschotz,  palffer,  plei,  proyandt  noehanders,  denfeynden 
obgemeUor  Kay.  M^  Erbniderlannden  zuwider  hilff  Ihaen  i 
wol  yersianden  das  daruntter  nit  begriffen  sol  sein  der  Cbnr- 
furst  yon  Saehsen^  hertzog  Ernsl  yon  Lonenburg,  der  hoch- 
maister  yon  Breyssen,  der  Lanndgraff  yon  Uessen,  Graff  WolCf 
yon  Aenhally  mit  Alber  ynndEberhardenygeproedern,  Graffn 
laMansfeltyden  welchen  Chnrfarsten  yand  herren,  însy  oder 
yemandt  yon  inen  yon  hochgedaohter  Kay.  M^  erbnider- 
landen angerailzty  oder  mit  krieg  ernst  angreyffen  wnrden, 
soU  er  inen  mngen  helffen  ;  darmit  soll  aber  diser  bestanndt 
nit  geprochen  sein,  aber  wo  dieselben  Gliurfursten  yand 
herren  oder  ainer  yon  inen  in  annder  weg,  oder  mit  krieg 
erstmals  yon  genanlen  Kay«  M*,  erbniderlannden  oder  aini- 
gen  yon  denen  angreiffn  worden,  so  soll  bocbgedachler  er- 
lyelter  konig  zn  Tennmarkt  den  yorgenanten  in  kaynerlay 
Manier  heUfen  mogen.  Dergleichen  sollen  diejhenigen  yon 
yorgenanten  Kay.  M^  Erbniderlanden^  noch  dieeingesetzten 
oder  anndere  yen,  wasslatt  oder  condicion  die  seyendt,  durch 
oder  aos  denselben  erblanden  den  feynden  des  erwôlten 
konigSy  noch  den  reichen  Tenneroarkt  yand  Norwegen,  noch 
aoeh  seines  se  einen  diemattigen  broeders  farslenthome 
yond  lannolen  yon  Schlesswigkhy  Holstain,  Stormern ,  Bïlt 
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oder  beystannd  mdgen  Ihan,  in  aller  manier  aU  in  de» 
nehcil  Toorgeende  artiekell  Torkleeri  rteet,  vund  aile  dîe- 
jhenigeoy  die  nil  anndert  miathann  habea  ,  dann  allaia  aick 
dea  hochgcbornen  forslea  Tund  herren  ,  herren  AlbreehU , 
Hertzogs  zo  Mechelemborg,  oder  von  dea  edien  wolgebeneo 
herrn  Grisloffen  ,  Graoe  za  Oldenbarg ,  parthey  oder  aeyien 
gehallen  haben,  vund  daronib  aas  den  YorgenaDlea  reîclien 
oder  furstenlfaamen,  von  Schlesfivrkk,  Hoblain  oder  StoraBcn 
gewîchen  sein  ,  videramb  inn  dieselben  reich  vnnd  foialen- 
thamen  za  gepraochen  irer  gnetler,   dieweder  dorch  dea 
erwôKen  konig,  noeh  seinen  Ampllealen  nit  angreynèo  oder 
enipfrembc  8eindl,kannen  mugen^Yna  I  in  demdaafyosdeni 
Yorgesagien  reichen  oder  landen  bleiben  vrollen ,  sollen  sf 
eben  woli  ire  vorgemelle  goeUer  mogeo  praaekeny  woU  ver- 
slannden  daa  hier  aaaagesonderi  aoUn  aeia  vorretler ,  Mdr- 
derer  vond  dergleichen  mysathàter,  die  man  nil  békerl  zo 
verdedingen  ;  biermil  isl  aucb  besproehen  vnnd  verbdialien , 
das  der  bischoff  von  Dronlten,  wo  er  anderat  ait  von  dalle 
dieaer  Traelirang  aaa  deo  reichen  von  Norwegen  eder  Teo- 
markl  verrayal,  aonnder  in  handen  von  dea  vorgemelleny  er- 
vrellen   konigs  oder  seinen  kriegslevten  gelangen  were,  ee 
und  inn  sollicber  bestand  zu  vîaaen  gefuegl  worde>  ao  soil  er 
za  konigclicher  M^  gefallen,  sampt  aeinen  dlenern  vond  tas- 
aent  gold  goldeoi  omb  darmit  aampl  eînero  aehiff  an  eed 
vund  ort ,  aeinem  gefailen  naeh  vreck  za  fareoi  fret  and  loa 
aoagelaasen  vrerden,  wol  verstanden  daa  er,  ireyllendl  diaer 
beatanndtweiendy  nit  eoII  rongen  aollieitiem^  verfolgen  oder 
hanndien  ainige  aachen,  dem  vorgeaaglen  erw6lfeB  konîg, 
aeinem  diemoUige  broder,  oder  den  vorgenanten  kônigrei- 
cben  vund  rarslenlhome  acbedlicb  oder  wider  aeyendl,  vond 
in  dem  alsdann  sein  person,  nit  gefenekiieh,  nocb  ans  den 
vorgenanten  landen  nil  geschalden  were  i  ao  aoll  inn  aampl 
seinen  dienern,8chiffen  vondaignen  goeltem,  eaaelgold^i- 
bon  f  gemûnlzt  oder  ongemùnizi,  vond  andern  haimliehen 
goettern  aogegeben  vrorden  zo  ziehen  vrohin  ea  ime  belie- 
benvrirU. 
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Item  in  disem  bestannde  lollen  roilbegriffa  vond  verfast 
Mîo  TOD  wegen  der  obgemelten  erbniderlanden ,  die  dorch- 
laehligen,  hochgeborDen  fùrslen  and  herren  Hainrich  Tand 
Albrechl ,  Gebraeder,  herlzogen  zn  Mecbelbarg ,  anch  der 
Graff  vonOldenburg,  yedlicher'mtt  iren  rdrstenlhumben,  herr- 
lichail ,  ]annden  vnnd  vnnderlhanen  y  aach  von  wegen  des 
mer  gemeUen  ^rweKen  konigs  tu  Tennmarckl,  der  konig  yon 
Schweden  Tund  hochmaisler  Ton  Breussen ,  yeclich  mil  iren 
konigreichen,fiirslenlhambeD,  lannden  Tand  Underihanen^aas- 
genommen,  das  der  Yorgenint  konig  Ton  Schweden  inerhalb 
der  zeii  von  sécha  monathen^yand  die  yorgenanten fiirsien  yand 
herren  innerhalb  drei  monatlen ,  wo  sy  birinen  begriffen 
iroliea  aein,  aolehes  zu  erki&ren  yund  daromb  ir  beherliche, 
geaigelle  brieff  geben  aollen  ,  aasgenomen  der  yorgenanl 
hoehmaister  yon  Brensaen,  der  selb  soll  nil  gehalten  sein  yor 
yermelle  BaUificaeion  za  thon,  dann  der  obgemelt  erwelter 
konig  zn  Tenmarckl  will  darfur  gui  sein,  das  er  disen  be- 
stannd  milunderhallen  soll  ;  dergleichen  isl  aach  yorbehallen 
irann  yemand»  wer  gaîsUich  eder  wellicb,  gross  oder  klain» 
yon  was  slal  oder  Gondicie  er  sei,  gegen  seinen  konig  yand 
f arslen  yand  herren  handiele  oder  misslhalCy  yand  desselben 
perron  oder  galt  in  aines  andern  forsten  lannde  oder  ber- 
liehail  befanden  warden,  so  soll  yergandl  werden  Arrest 
gegen  desselben  oder  seinen  gaellern ,  die  behôrlich  yerfoigt 
seyendt  yond  fort  daraass,  gut,  karlz^  recht  yand  expedieion 
yon  josdcio  gelhan  yund  zagelassen  werden  sol. 

Item,  indem  yemandt  yon  den  Underthanen  yon  Reichen 
oder  lannden  an  Baider  Seyllen  obgemelten  disen  Trachlat 
brèche  oder  dargegen  thete  I  der  soll  geslraffl  yund  gecorri- 
giertwerdea,  als  man  zerbrecher  yon  beslannd  gewonlichs 
bel  za  straffen. 

Item,  ob  in  disem  Tractai  ainiche  zwispeen,  danckelhait 
oder  missyerstannd  yielle ,  das  gott  yerhaelten  wol ,  so  ist  es 
besproehen ,  das  daramb  SoUicher  Traclat  von  besitanndt  der 
yorgemelten  drew  jar  lang  nil  gepi  ocheu,  noch  zergeen ,  sonn- 

45. 
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der  ia  teiner  Grafln  Tood  wirde  vest  and  lUondhafri  bleibeo 
9o\\,  Taad  loUich  danekelluft  oder  iDissrersCaBnd  dareh  deo 
hochirirdigeDy  hoehgeborneo  fàniea,  den  Bisehoff  tou  Miosler 
un  der  ttadt  Yon  Hamborg,  yon  wegen  der  TorgemeUen  Erb- 
Niderlannden,  yond  dureli  den  darclileoehligeD  Tondhoebge- 
bornen  fursten  ,  hertzog  Eroat  yon  Lanenburg  yuDd  der 
slall  Braunschweigk  yon  wegen  des  yorgenanlen  onHUten 
kftnigyoD  Tennmarekf,  erclertyund  nidergelegt  werdeiiyVond 
dMjhenig  so  beidero  yorgenaDten  forslen  yandstelleD  geter- 
mloirt  wird ,  sol  yon  yediichen  yon  bayden  partheia  bay- 
der  aeyKen  anizerbrechlicb,  yond  SlandhafTl  gebaltea 
werden.  Soll  aach  diser  gegenwerlig  slillalannd  oderbeslaond 
ZQ  bayden  Seyilen  inerbalb  XV  (ag  oder  drei  Wocben  necbit 
koofflîg  aaffs  lengsl  poblicierl  Tond  aosgemelll  werdeo 
in  alleD  haopsUelteiiy  plaefsen  yon  den  reichen  yond  landeD 
Torgeschriben ,  dan  gewonlicbe  pfliebl  aollicbe  pvblkaek» 
za  tban  yond  sollicbes  gemeit,  sol  yon  Key'  M*,  als  Erbhere 
der  obgemellen  Niderlanden,  inerbalb  secbs  monatlen,  yvDd 
yon  hochgedacblen  eryrellen  kôoigzu  Tennraarckf  loerbafb  t 
oder  4  Monaten  necbstkoniend  ,  nngeaerlicb  raUiffIcirf  yaod 
geapprobyert  werden,  darzo  alsdann  ain  annder behorfiche 
offuebrieffe  yon  radification  za  nbersenden,  darbei  ycrstaon- 
den  wo  boebgemelte  Kay.  M',  kriegf^leutt,  der  possen  oiiai- 
cbern  passagier  oder  annders  balben  solches  în  yorbe- 
nanter  zeif  nit.yollbrigen  kund,  das  daramb  dannocb  diser 
besianod  nit  geprochen  sol  sein,  sonnder  in  seinerCraffl  yond 
wirde  bleiben ,  în  disem  fal  soll  sein  Kay.  M*,  gcballen  sein, 
die  yorgemelt  ratliffiacie  mit  aller  erstem,  so  Ir  M^  dasselbrg 
boqucmblich  lliun  kann,  aberzasenden ,  yond  za  yersicber- 
h«i(  yon  disen  yallcn,  so  oben  gescbriben  is(,  dasselb  in  aller 
roassen  yund  manier,  als  yernomen,  getrcwHcli  yund  nnlzer- 
brechlich  vunderballen  vund  nachgevolgt  werden  sol,  haben 
wirMaria^yonGols  gnaden,  kaniginyonHungern,  n.s.  w.y  als 
regentin  yon  den  yorgemoKen  erbniderlannden  ,  yund  wir 
Uolcbion  Raotsaw.  Mirchalck^yundCasparFox,  SecrefariaSy 
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aot  QDserer  proeorMiOy  hiermilyber  gelllnrt  TODd  hemteh 
iBierierl,TOiiferaNaiiien  uad  ligela  hierandfirgeaeribefi  TOBd 
angeliangeoy  deo  drillen  UglfayaoBo  1597. 

(  Archives  allemandes,  ) 


N'  XVIII. 

Erbarer,  besonder,  gode  fruad  ,  so  gy  aldar  byaoen  Go* 
penhagenn  mit  eineo  hopeo  laodknechle  seil ,  vod  myo  gn. 
L.  her  ifsond  woll  kneehte  bedoroen  ,  ir  nan  gallick  geayn- 
neiiy  dath  gy ,  bo  feroe  die  knechle  dar  oth  sbey  dea  afflreiken 
sollen,  alsbo  vershafren  vaiid  Iw  bearbeiden  willh ,  die  salue 
keiae  hem  aokeo  ofle  annemen ,  dann  myoen  gea.  L.  bern 
Ynd  fursteOyOfrte  indeic  gy  solks  Tinmers  Dichi  Iho  wege  bren- 
gen  en  konnel,  dat  shie  dan  jegen  soinen  F.  Gn.  sick  nicht 
TerbÎDden ,  nocb  gebrocken  willen  »  wantb  indem  gy  die 
koechte  darlho  Termogen  rand  bewegen  konnel,  shie  my- 
nem  G.  L.  bern  dienen  Tund  Ihokomen  irillen^  îck  xy  ino 
ein  erth  lands  fliaren  ynd  brengen ,  dar  noeh  nie  krigglode 
ofle  landskneehle  geweszen  syoi  vnd  dar  sby  al  losamen  ,  mit 
der  bnlpe  godes  ,  rick  werden  sollen  ind  aile  die  heaptiade 
Yvnd  beiieibsittde  I  die  gy  Ibo  w  kriegeun  konnen  ^  ofl  wei- 
nieb  beholp  bier  Ibo,  dao  sali  M.  G.  L.  ber  diesnlae  alsbo 
ontfangen^  Yond  mil  solker  genaden  bedenken,  datb  sbie  sy^ 
ner  fl*.  Ganden  immer,  yund  Iw ,  will  Gol,  (bo  daneken  sallen 
bebben^  bebaloen  die  gnaden  vond  gunst  gy  ifzand  mil  ebren 
woll  Terdienen  yond  geoielen  konnet,  ynd  ofl  Jw  inn  dieser 
sbaken  etbwes  von  naden  were ,  offi  gy  (hodan  hedt ,  so  willt 
Ko.  W.  yan  Denoemarkenn  Ifarsbalek  offl  seyner  Ko.  Vf. 
comissarien  ansbmeken  ynd  wes  gy  gerne  bedt|  offt  bebooel^ 
torkennen  geoen ,  daruan  gy  allen  besebeidl  ynd  die  mey« 
noDge  yernemen  werdet,  hierinuewill  Iw  naso  yliticbbeweis* 
hen  als  jw  mogeliek  syn  sali;  ynd  myn  go.  ber,  yund  Ick  jw 
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geDislick  tho  b^lraweim  ;  wand  gy  kanlh  iixond  dem  hant  ea 
hapen  gaden  denst  don ,  Yod  wlU  soIcIlb  Iho  alleu  jodeoB 
gerce  weddernemen,  jeggeD  Iw  verdieDeo  yod  alao  Terfogeo, 
Ynd  yerbodes  scheppen  ann  meînen  Gn.  E.  hero,  Isallow  mil 
gnaden  woU  erkanth  vnd  bedachl  werden  8oU.  Geahrenea  op 
den  XIX*"  dach  jalij  aoiio  xxxvi. 

Merteo  yan  Rossem,  hère  (o  Paederoyeii,lfarshalcky  Lea- 
tenanth  ynd  Drotôl,  a.  8.  w. 

y.  Gade  frund. 

M.  y.  Rosaem. 

Dem  Erbaren  Malihes  yan  Raeremande,  hoeaplman,  q  s.v., 
mynem  besoudern  gaden  frondl. 

{Documents  relatif  s  à  la  réforme,  toI.  ly,  loi.  179,  t.  x8o.) 


XIX. 


Wir  Grislophery  Graoe  za  Oldennborgkh  ond  Almenhont, 
bekenoen  hieniil  offendich  fur  yuns  ,  auch  anstal  Tood  tod 
iregen  EoKmeislery  haupUeul  yund  beyelbslent,  desagleicben 
Realer  yund  Lanndskhnecbt ,  so  uns  ein  zeiUanng  mit  Aida 
phlicbl  yerwanly  und  sambt  uns  in  der  sla(  Coppenhagen  be- 
legerlgewest  sein^yunsernyundiren  erbenyundnaebkhumen, 
das  wir  umb  dy  diost,  so  wir  Kbay.  M^,  unnserm  allergne- 
digisten  bern  etc.,  in  den  Tennmarckbiscben  ybebdenn  wil- 
ligclicb  gelhan ,  aucb  fur  ail  yunser  anssleende  und  unbe* 
salle  besoldung,Cboslenn^sehaden,yund  ail  anndere  An%prach, 
(owir  bisber  gebably  yon  der  durchleucbligislen,  grossmecb- 
ligen  fursiin  und  frawen»  frawen  Marien  zu  bungern,  Be- 
beim,u.8.ir.  kbanigin,  bocbgedacbter  Eo.Kay.  M^  SUllbal- 
lerin  yund  Gubernanlin  der  Niderlanden,  yunser  genedigisten 
frawutt,  uber  das  wir  hienor  yon  diser  8acben  uregen  emplan- 
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gen,  mil  einer  8olliea  summa  gelldaabgelegt,  beUall  yond  zu- 
frideiigefilell  worden  seîiiydaraii  wireingaDatz  volligs  vund  gttls 
benugeDgehabl,  vund&olhesumroa  geltdd  in  Tunsern  sicherno 
hanadeD  emphangen  haben,  sagenn,  zelen  and  quidiren  hie« 
raâffdyhochgedachle  Ro.Kay.  undKlia.  M'.,  aUSlallhallerin 
irer  Khay.M^y  in  disen  bargondischenvandniderlenndischen 
Erblanden,  obgemellervanser  gellianer  dinsl,  besoldttog,  ans- 
prach  vond  aller  forderang,  wie  dienamenhabenodergeheia- 
sen  werden  môgen;  vund  mr  Graf  Gristopher  fiir  vunsaelbs  y 
aoch  fur  die  gedachlen  RùUmeialer ,  hauptleul»  beaelalou^ 
ReuUer oitd  Lanndsktànecht  (wie  obalet)  geliabl»  frey,  quiU, 
ledig  ond  loM.  £s  sollen  aaeh  aile  briefliche  Urkhonden» 
instroclionen ,  zoeachreiben ,  vaod  aonderlich  di  veraclirei- 
bungy  60  der  hochged.  Khù.  M'.  Dhiennor  Tund  Druchsasa 
Leonhart  FunekhyinergeineKen  reuiiem  vund  Land»khnech(en 
io  bemeller  alat  Cioppenbagen  geljian  ^  vund  yon  aich  geben 
baben  mocbl,  hiemil  ganlz  ond  gar  craflloaa,  bin  vund  ab  aein, 
doch  der  veraehreibung  vuns  uber  di  zogesagl  vand  bew illtgt 
penaion  gegeben,  io  allem  uobegriffUch  vand  unacbédlicbi  vund 
daa  vird  vanaaere  erben  vand  Nachkhomen,  na  binCuran  diaer 
aachen  vond  Anspraeb  balben,  zu  bocbgedacbler  Ro.Kay.  Tund 
Kka.  W.f  aoch  der  vorbemelllen  burgondiaehen  vond  aider- 
fendiachen  lannden^  deraelben  uoderlbanen,  oder  gedachlem 
Vonckben,  bey  vunsern  cren^  Irawen  vund  glanben,  weiller  zu 
ewigen  zeilleo,  niehia  mer  zo  sprechen,  zu  forn  oder  zu  elagen  ; 
und  wir  Graf  Crialopher^  dioben  hochgedachlKhay.  und  &ho. 
Mayt.,  anch  deraell>en  burgondiaehen  vond  niderlandischen 
Landen  vond  iren  Undlerlhanen ,  in  diaem  fhall,  von  rentier 
vond  Lanndakhneeht  w  egen^achadloa  halien  vund  veraprecfaeo 
vrollen,  ao  haben  irir  ylzigedachter  Grislopher  »  Graf  zu  01- 
denburg,  fur  vuns  aelbs,  auch  anatal  mergedachlen  reoller 
vund  Lanndskhnechl,  yunaern  vund  iren  Erben  vundNachkho- 
m9Bf  desaen  zu  UrkhondI,  vund  merer  bechreffligong ,  auff 
daawir  aolbea  war,  ateel  vond  unwiderroflicfa  halien  vood  vol- 
9(iheeii  aoUen  vund  vrollen ,  deaeo  brieff  mit  eigoer  hanndl 
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ondersehriebeD,  vand  eignem,  angebornoeo,  aohaniigMidem 
insigellbesigelt.  Geben  su  Braasel  ia  Brabandt^  den  xviii  tag 
jonij  anDO  15S7. 

(^/c/iiVm  allemandes  ,  toI.  IY,  f.  346.) 


f^ 


N'XX. 


Op  hoyden  xv**  van  janaario  In  'l  jaer  xv*  xlij  »  aoe  heeA 
de  conniDgioDe  dooaigiere  van  Hoogrien ,  eaz.  »  yermids  le- 
kere  redenen  eode  coDsideralîea  haer  daerioe  bewegende  »  ia 
deo  name  ende  yan  yregen  zynder  Key.  Mal.»  verdaert  eoda 
geconsenleert  by  dezen,  dat  de  borgeren  ende  innewoonende 
TaQHamborch^Diel  tegeoslaendedeze  tegenwoordigeoocloge, 
zalleD  mogen  herwaerisoaer  coopmansgewys  commen  hanle- 
reo  ende  verkeeren  zekerlyk^Teylichlyck,  ende  zonder  eenige 
ophoudinge  TuyUeken  van  yoors.  oorloghen ,  behoodeoi 
nochtans  dat  d'ondergaten  van  herwaertaoaer  soUen  inage- 
Jycz  le  Hamborch  Toora.  moghen  cooproansgewya  haalerea 
ende  wederomme  keeren,  op  condilie  dat  deToora.TanHaB- 
borch  nyet  en  zallen  moghen  bringhen  noch  seynden  her- 
waerlsouer  eenige  goederen,  mraren  ofl  coopmanschaiyen 
commende  oft  gepasseerl  hebbende  daer  ryandU  landen,  als 
Denemarcken ,  Norwcghen  oft  andere  landen  alaende  onder 
de  gehoorsaemheyt  des  hertogben  van  Uolslen  ofl  andere 
Key.  Mat.  yyanden,  ordinerende  ende  beuelende  allen  slad- 
holderen,amptlayden,  rechleren,ofÛciren  endeondersaleo  yan 
herwaertaoner,  dal  zy  henliden  hiernaer  regoleren  londerler 
eonlrarien  yo(  le  doene  noch  ratlempteren.  Actnm  le  Gendl» 
ten  dage  en  den  jaere  yoors. 

Op  t' Yertooch  gedaen  der  Goninginne  dovaigierei  e.  z.  y. , 
yan  wegen  den  borgmeesler  ende  raidlmannen  der  atadt  Bre- 
men,  hoe  dat  ooermidts  zekere  beslotene  brieoeoy  dieHaer 
Mat.  geschreoea  heefi,  gedateert  yan  ix**  daoh  yan  aeptembri 
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leftUeden,  zylieden  hen  beladen  Tinden  ende  oyef  gaellycken 
weelen  welcker  nalien  zybehooren  le  beleedene  eodegebroyc- 
kea  haerlioden  zeyiagie  ende  nauig<ilie  y  ende  oft  hen  voyt 
crachte  van  deselae  briefue  verboden  ea  le  Terkeeren  in  de 
landen  van  Keyserlycke  Mais,  yyanden,  in  de  eylanden  Tf- 
landt  ende  andere  daer  men  den  visch  vancht,  le  Berghen  in 
Norweghen,  of(  andere  qoartieren  van  Norweghen,  Denemar- 
chen,  in  Prussen  oft  andere  omiiggende  landeo,  daer  zylie- 
den van  allen  lyden  gewoonelyck  zynte  Irecken,  begherende 
hîerop  le  ireelene  Haer  Mat.  verclaringe  ende  goede  beliefle, 
6oe  ee8t  dat  Haer  Mat. ,  irillende  den  yoora.  yan  Breinen  ge- 
nedelyck  Iracleren ,  heeft  yerclaert  ende  geaccordeert ,  yer- 
c^aert  ende  accordeerl  by  dezen  dat  hiierlieden  bargeren 
ende  ingeselenen  zullen  moeghen  yoyt  haeren  haaenen  zey- 
len  ende  trecken  naer  zulken  landen  ende  co8ten  ala  hen  goed 
doncken  zal ,  ende  insgelycx  commen  ende  haer  coopman- 
achap  dryaen  in  Key.  Mal.  Erffnederlanden  yan  herwaerls- 
ooer,  behoedelyck  dat  d'ondersaten  ende  innewoonende  yan 
deseloe  landen  van  herwaertsouer  moghen  insgelycx  coop- 
mansgewys  ende  andersBîns   yerkeeren  binnen  der  voors. 
sladt  van  Bremen,  allés  zekerende  yeylich1yck,endeorobelely 
ende  op  conditie  dat  de  yoors.  yan  Breroen  nyet  en  zullen 
iDOghen  herwaerlsouer  bringen  noch  schicken  eenîge  goede- 
ren,  waren  oft  coopmanachappen,  commende  ofl  gepasaeert 
hebbende  door  yyanden  landen,  aïs  Denemarchen ,  Norwe- 
ghen  ofl  andere  landen  slaendo  onder  de  gehoorsaemheyt  van 
den  hertoge  van  Holslen  oft  van  andere  Key.  Mat.  yyanden, 
ordonnerende  ende  beoelende  allen  sladholders,  capiteynen, 
rechteren  ende  officieren,  dat  zy  den  yoors.  vanBremen  doen 
lalen  ende  gedoeghen  van  dese  jegenwoordige  verclaringe  op 
de  conditien  voers.,  ruslelyck  ende  yredelyck  genielen  ende 
gebroycken  zonder  eenige  zwaricheyl  oft  ophoudinge  ter  con- 
trarieu.  Aidas  gedaen  te  Gendt,  den  xv"  jantiarij  xv'  xlij. 

(  /frehives  du  conseil  d'État  et  de  V Audience t  Reg,  92,  fol.  140.  ) 
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N*  XXI. 

PasquiUtu. 

In  festo  beaf i  Andrée ,  anoi  millesimi  qaingenlesinii  zlilj, 
oit  afflxom  valais  carie  imperatorie  Garoli  Quioti,  ia  oppido 
Broxellensi»  et  dixil  hsc  seqaentia  : 

Jd  Imperatorem^ 
Veni  salaare  aues  qoi  perierant. 

Jd  dueem  de  BrumetDyek. 
Redde  mihi  leliciam  saluians  toi. 

Ad  reginam  Mariam . 
Non  limebo  mala  qaoniam  (a  mecom  es.  Domine. 

jidregem  Aomanortim. 
Belle  mlchi  video,  bellk  parantar^  ait. 

Ad  mUUtê  velkn$  auni. 
Hii  saneti  qaorom  hodie  celebrantor  solempoia. 

Ad  ducaium  Hungarie. 
In  vanam  laborant. 

Ad  regem  Francorum  et  Dolptwmm. 
Fogite  parles,  aduerse  veniet  leo. 

Ad  reginam  Franchie, 
Ecce  anciila  domini. 

Ad  dominum  de  Tampes, 
Dicit  et  facla  sont. 

Ad  re^um  Franchie, 
Zelus  domos  tue  commedit  me. 
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jid  êiteêm  Julie  é$  CI$h0$. 
PeceaTi  Iradens  Miigaioem  joatoin. 

Ad  prmeipem  de  Orangia. 
iDueni  hoDiDem  fecundom  cor  meam. 

AdMartàmm  ds  Ra$nm, 
Nonquid  e(  ta  ex  diseipulis  meîs  es  ? 

Ad  ducalwm  Geldrie. 
Gonaenassom  iq  crimioa  dam  confixilar  spioa. 

Ad  gubemaioreê  GeldrU. 
TeoeCe  enim  et  ducite  caate. 

Ad  oppidum  luxemburgente, 

Illominare  hijs  ^i  io  lenebrii  et  in  Tmbra  mortis  ae- 
deAi. 

Ad  oppidum  ThianmlU. 

Torria  fortitadiaia  a  feriainimicia. 

Ad  oppidum  de  Dien$(, 
Juxto  immolala  perraaDaiaii. 

Ad  oppidum  Gandense. 
Casligana  caaligaoU  me  domiDos. 

Ad€ppidiim  Lovanknie. 

Nolile  coDfidere  in  prindpiboa»  nec  in  filiis  eorom  in  qoibas 
non  est  salos. 

Ad  oppidum  Bruxeltense. 
Tisitaoit  nos  Orlensexalte. 

Ad  oppidum  Auiuitpiên$e. 
Ubi  eal  IhesaaraSi  obi  e(  cor  f  aam  ? 
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Ad  eamitatum  HannonU 
Virga  tua  et  bacolas  taas  ipsa  me  consolata  sonl. 

Jd  Cameraeente, 
Habelis  easlodiam,  et  castodite  sicat  scitis. 

Adeaêtrum  eameraeen$€. 

Non  haberes  polestatem  ia  me,  nisi  tibi  datom  esset  de- 
super. 

Adducatum  BwrgufndU. 

Ëripe  me,  domine,  ab  bomine  malo. 

Ad  Hi9pano$. 
Sicni  eqaas  et  mnlos,  io  qaibos  non  est  intellectos. 

Ad  uniueriam  pnmMiam  seu  régna  Hi8pami$. 

In  omnî  terra  est  eorom  saperbia  et  Inxnria,  ae  ipsornm 
cm  délitas  omnibos  est  manifesta. 

Ad  territorium  leodiemf, 
Vigilate  qnia  nescilis  diem  neqae  boram. 

A4  oppidum  MeekHniense, 
Da  micbi  virtutem  contra  bosles  toos. 

Ad  Bu$€oducen$êt. 
Flagellât!  non  negauimoste. 

Ad  Hehnondefues. 
Undicqoe  judiciorum  patimnr ,  sed  Yenit  qoi  liberabil 

Ad  ahbaiêm  de  JHekgem* 
Cecus  sedelwt  secos  yiam. 
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Ad  tMatem  de  Orymberghem, 
Non  habens  In  ore  sao  redargaationes. 

Ad  preiidetUem  Sehùre, 
Seeandam  nomeu  eîos,  i(a  el  las  ejas. 


Ad  domimm  dêGheetê, 
Ipse  sicat  fenom  aruil. 

Ad  eapiianum  Bus, 
AnCeqoani  gallos  eaotel,  ter  me  negabis. 

Ad  FaUnd^mes. 
Non  habemas  regem  uUi  Cesarem. 

Ad  eamUainm  BurguiuUe. 
Info,  Domine,  spera^i neconfandarinelernum. 

Ad  eapiianum  de  Àuenm$, 
Et  si  oporluerit  me  commort  tecom»  non  te  negabo. 

Ad  Uctortm. 
Si  maie  loeotas  som,  teslimoniom  perbibe  de  malo. 

(Aâeedota  BruxtUensia^MSS,  delà  Bibliothèque  de  Bourgogne.) 
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NOTES  ADDITIONNELLES. 


Malgré  les  soins  donnés  à  la  correction ,  il  s'est  glissé  dans 
FouTrage  quelques  fautes  typographiques  et  quelques  trans- 
positions de  mots. — Je  prie  le  lecteur  de  remplacer  la  note  2 
de  la  page  85,  par  la  suivante  : 

sRex,  abolitis  aoliqoissimis  landalissimisqoe  pariter  regni 
sui  institutis,  noya  plane  et  inusilata  hactenos,  pro  arbitrio, 
iotroduxlty  nulle  omnino  senatorum  contradicere  quicqnam 
auso.  Ae  tributnm  primo  anonSi  inde  mercibus  et  venalibus 
rebos,  c«teris  quibascuoque  imperavit,  ac  conslituit,  qui  per 
regnum  nnîversum  id  exigèrent,  et  exact!  ralionem  regio 
qnaBstori  redderent.Tum  prsfectos  extra  ordinem,  qnos  scol- 
tetos  appellabat,  oppidatim  slatuebat,  ac  palibulum  medlo 
abiqoe  foro,  quo  tributum  récusantes  et  prsBftîCtos  quoque 
ipsoSy  si  officie  qui  deesseni ,  csterosque  item  homines  scélé- 
rates coerceret.  Et  bsc  cuncta  de  Sigbrilts  suœsnasu  facie- 
bat,  quœ  in  Beîgio  usilata ,  in  Daniam  invehere ,  in  memoriam 
sui  nominiê^  cupiebaL  Hsc  res,  yelot  ad  malignes  compescen- 
dos  instituta,  quanquam  utilis  videretur,  tamen,qoia  nova  es- 
set,  nec  in  Dania  visa  unquam,  vel  audila,  adeo  graviter,  ob 
triboti  inusilatam  exactionem,  animes  offendit  populi,  hacte- 
Qus  in  regem  proni,  ut  ex  squo  omnibus  invisus  fieret.  Neque 
ea  res  duntaxat  hominum  studia  avertebat  ;  sed  et  plura  alia 
qns,  SighrUta  ineitanttjXïk  dies  committebantur,  atque  ex  illis 
illttd  certe  non  Indiguum  merooratu...  »  Suit  la  loi  sur  les  uni- 
venitéa ,  qui  rappelle  une  ordonnance  do  Charles-Quiut ,  ten- 
dant à  faire  apprendre  un  métier  à  tous  les  enfants  pauvres. 
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«Chrisliernos,  qui  in  Saeeos  grave  bellam  agiCabat,  sob- 
dilis  tribolam  imperat,  quale  Danqoam  ad  id  fempna  olli  re- 
gain QsUalom.  Jubel  sinffulos  onmium  regnonm  ordines  âeci- 
mam  solvere,  non  duntaxal  e  reditiba»,  sed  et  cunctù  facuUati'- 
bus.  »  (  /oiomU  Meurni  hîsiorica  danica  pariler  e(  belgica» 
lib.iii,  p.  68  et  69.) 

J*ai  encore  recueilli  dans  le  volume  1***,  S*  sopplèment 
des  pièces  relalifes  à  la  réforme  {Archives  allemandes  ) ,  les 
noies  saivanles ,  que  j'ai  cru  devoir  mellre  en  rapport  avec 
les  pages  du  (exie. 

Sur  Us  Irama/ciions  de  la  reine  Marie  avec  le  Danemmrk  ^ 
p.  244  et  245. 

—  Mémoire  et  insiruclion  pour  le  docUur  Tueher,  secrétaire 
de  la  Maieslé de  la  Rayne^deee  qu'il  aura  àfaireettemMistrêf 
au  conseil  du  Royaulme  de  Dennemarquef  vers  lesquekt  «ed* 
M*^  l'enuoye  prisentev^nl. 

»  Il  dira  aux  nobles  et  prélats  de  Danemark  qoe  la  Royne 
est  bien  dcsplaisant  des  forces  et  opressions  qoe  lesd'  de  La- 
bèqoeontfaiz  et  inférez,  et  continuent  faire  sans  cause  ne  oc- 
casion, en  quoy  ilz  démonstrent  qo'ilz  sont  gens  serchans  dé- 
bat et  adonnez  à  guerre  et  inimitié,  et  que  l'on  feroit  vne 
bonne  œuure  de  les  très-bien  chastier  par  semblables  exploits 
de  guerre  pour  faire  cesser  leur  orgueil  et  indeoea  emprinses» 

Sur  les  sommes  à  payer  à  Christian  conformément  au  traùéde 
Gand,  p.  275 . 

»  Wy  Christian,  van  Gods  genaden  hertoueh  (e  SIeeswyeli, 
Holslen,  e.  z.  v.,  bekennen  mlts  desen  ontfangen  le  bebbeB 
van  Janne  Micault,  raidt  enàe  ontf.^nger  generael  van  des 
fynancien  der  Key.  Ma**'*,  de  somme  yfan  sesse  duyseal  k«fo* 
lus  goîden,  len  pryse  van  veerfich  groolen  vlaemaeber  monte, 
tatuck,  die  hy  by  beiiele  ende  ordonnancie  van  ZyoeMa*^, 
e.  z.  V.  f  vuyt  crachie  van  Zyne  Ha^'  opeoe  brienen  gegeees 
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V      in  xynder  itadl  Tan  »  den        dach  Ttii  ,  îb  *t 

li      jaer  s?'  xxxij  leslleden,  oaergeleuert  eu  beUeU  be«(l ,  ?oyt 
M      zakeo  ran  gelycke  soiDoie  die  Zyne  Matei'  ons  geotlryoeail» 
m      geconsenleert  ende  geaecordeert  heeft  toor  den  jaerliMhe 
tn       pensioeD,  deo  tyl  yan  thien  jareo...,  ende  dit  Toor  deerste 
thienste  jaer ,  begynnende  den  xxix"  dach  septembris  tx" 
t9      zxxiij,  ende  eyndende  den  xxviij**  dach  seplembrii  naest 
m      eommende  in  H  jaer  xv""  xxxiiij,  Tan  welcl^er  somae»  yan 
M       Ti"  karolus  golden   Tan  den  pryte  yoorscr.  wy  lenyreden 
ende  wel  belaell  zyn^  scheldende  daeraf  qnylle  de  Toirt.  Key . 
Ma***Se.  X.  T. 
)t  i»0<ck  heeft  Haer  Ma^  by  de  seine  brlenen  ons  gesehreuea 

beroerende  U.  L.  ende  FF.  G.  pension  byd.  tracUet  mit 
r  y.  L.  ende  FF.  G.  gemaeckC,  welch  tractaet  Haire  Ma^  gans 
geneicht  ende  willich  is  in  allen  zynen  poinCentonderholden, 
»  deselfdeU.  L.  ende  FF  G.  toegesacht,  dat  soe  wanneer  Y.  L, 
ende  FF.  sollen  vUlen  senden  tôt  Amsterdami  deeelfde  dan 
aldaer  in  handen  Tan  Cornelis  Benninck  TÎndea  snllen  f  do 
seaduisaent  karoiasgalden  Tand.  Toirs.  pens.,  miU  ondersen- 
dende  an  den  aeloen  Cornelis  Benninck  quiclancic.  »  Cette 
lettre  est  datée  d*Oosterbolt^  22  juin  15S4  et  adressée  ao  doc 
Christian.  » 

Sur  Ckriitophe  d'Oldenbourg,  p.  288. 

»  On  dit  que  icelloy  conte  {d'Oldenbourg)  aaroit  mandé  au 
doc  de  Hoistein  qu'il  se  gardast  de  toocher  à  la  personne  dod. 
Roy  Christierne,  ou  de  loy  inférer  aucun  mal,  qu'il  s'en  pren- 
droit  à  loy  et  toos  les  nobles  do  pays  de  Hoistein,  et  que  désié, 
à  eest  etfect,  ilz  prengnentles  abbayes  et  monastères  do  pays 
de  Hoistein  aoec  les  maisons  des  nobles  sans  toucher  on  faire 
mal  aux  laboureurs  ou  commun  peuple.  Autres  disent  qoe , 
poor  ees  regards,  le  doc  de  Hoistein  auroit  esté  led*  Roy 
Chrialierne  de  la  prison  où  il  estoil ,  et  l'a  fait  transporter 
ailloori  en  lieu  plus  seur,  et  doublent  ancons  de  sa  yie.  A. 
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cause  de  qnoy  est  loal  le  Royaume  et  pays  à  renuiroo  si  fort  esmea 
et  en  armes  qae  ne  voyons  aacun  moyen  d'y  entrer  on  acheoer 
nre.  charge  à  Teffect  et  fin  désirée.  Amsterdam,  S  juin  1M4.» 
Lettre  ée$  ambassadeurê  belges  d  la  reine  Marie. 

Sur  la  trêve  de  Hambourg ^  p.  277. 

a  Imtructionjpour  rêuérend  domp  George  d'Austriee,  iuesgwe 
de  Brixe,  meseg\  Gérard  Mularty  eomeUler  et  maisire  lier 
reqwites  du  grant-eonseil  de  l'empereur  à  Malines;  Maximliam 
de  Transiluan  et  Camille  Benninek^  au$$i  e<mseHlers  4e  Sa 
Maieaté,  eommie  et  depputex  de  par  la  Rogne  douaigière  de 
Honguerye,  de  Bohême ^  ete,^  Régente,  ete,  pour  euLe  trouver 
d  fa  journée  prinse  à  Hamburch,  le  tx*  de  féburier  procàain  sur 
les  inuasions  et  emprinses  de  guerre  faites  par  ceuix  de  Lubèke 
9ur  Us  suhgectx  Je  la  Maiesté  Imp. 

Dans  celte  curieuse  instruction  on  Ut  entre  antres  ; 

«Gomme  en  Fan  xxiiij  dernier  ait  esté  fait  et  conclut,  et  de- 
puis, en  l'an  xxv  ensuyuant,  raliffié certain  traiclé  entreTlmp'*' 
Maiesté  et  ses  subgelz  de  par-deçà,  d'une  part,  et  lesd*  de 
Lubèke  et  leurs  consors,  d'autre. 

»  Par  lequel ,  entre  autres  choses ,  est  expressément  dll  et 
déclaré  que  les  subgeclz  de  lad*  Impériale  Maiesté  poorroient 
seurement  et  paisiblement  nauigner  anec  leurs  biens,  denrées 
et  marehendises  par  la  Sondo ,  Belle  et  aullres  riuyères  de 
eaues  d'Oosllande,  en  payant  seullemeul  les  tonlienx  d'an- 
chienneté  accoustumex  et  que,  en  semblable,  lesd'  de  Lobéke 
pourroyent  hanter  et  conuerser  es  pays  de  par-deçà. 

■  Item  que  led^  (raidie  demeurera  en  vigueur  et  sera  inoio- 
labiement  entretenu  jusques  à  ce  et  demy-an  après  que  rme 
des  parlyesle  desdîra. 

«Item  que,  en  l'an  xxxij  dernier,  à  la  journée  quese  tini  à 
Coppenhagen ,  le  jour  Sl.-Jéhan-Batiste  ,  auec  feu  le  Roy 
Frederick,  le  dessusd*  Iralttier  ait  esté  par  exprès  renonellé 
par  les  depputez  desd*  de  Lubèko,  qui  y  comparurent,  comme 
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Il  appert  par  la  aigoatara  da  traietiè  qoi  y  fuit  fait  et 
eooclod. 

«Item  que,  loutee  noDobsUDt,  lesd'  de  Labèke, sansauoir 

deadft  led*  traUtié  à  rimpèrialle  Maiesté  et  sans  juftle  occa- 

sioD,  aaroient  empeachè  aaz  aubgeclz  de  par-deçà  à  la  naai- 

gaeion  par  la  Sonde  et  BeU|  à  lear  trèa-grand  el  irrècopèrable 

"  dommaige  el  inCèreat. 

»Lea  députés  demandent  donc  qae  lesd'  de  Lubéke  se  gar-» 
dant  doresnaoant  de  faire  semblables  Indenes  emprinses  en 
laisaant  et  permellantauxsnbgeetz  de  Sa  Maieslé  aller,  passer 
et  rappasser  auec  leurs  naolres,  biens,  denrées  et  roarcban- 
dises,  et  ce,  par  tout  le  Sond,  Belle  et  autres  rioiéres  et  aussi 
par  terre,comme  bon  leur  semblera,  le  tout  seurement,  paisi- 
blement et  sans  empeschement  en  payant  seullement  les 
tonlieux  d'ancienneté  accoustumez  deuz  ;  el  le  semblable 
et  réciproque  sera  fait  et  parmis  ansd*  de  Lubéke  es  pays 
de  par-deçà  sans  aucune  difficuHé. 

»  Silesd'de  Lubéke  Youlslssent  soaslenlr  que  lesd'  de  Hol* 
lande  ont  trop  de  nauires,  leur  sera  respondu  que  à  vng 
ebascon  est  licite  faire  sa  négociation,  et  que  la  mer  et  toutes 
les  autres  eaues  el  riuiéres  sont  libres  et  franches,  lesquelles 
yng  chascun  peuU  hanter  et  nauiger. 

»  Item,  s'ilz  parlassent  que  la  ville  de  Lubéke  se  destruit 
au  moyen  du  grant  nombre  des  nauires  de  Hollande,  leur 
sera  respondu  qu'il  n*est  chose  nouuelle  que  yne  yille  que  a 
esté  riche  et  puissant  Tient  à  décliner  et  pert  sa  négoeiacion  ; 
car  telles  choses  aduiengnent  par  la  permission  diuine,  comme 
à  Wey^bu  en  Ghotlandt,  que  soulloit  eatre  la  princlpalle  yille 
marchande  d*Oostlande,  cl  à  présent  est  du  tout  pérye,  et 
^emblable  aduient  en  plusseurs  autres  pays  et  yilles  qui  ont 
esté  riches  et  puissantes,  et  maintenant  sont  poures  et  ruy- 
nées;  et,  au. contraire,  pluiseurs  petites  poures  yilles  sont 
deuenues  riches  et  puissantes  ;  ce  qui  procède  par  le  vouloir  de 
Dieu  ,  nre.  créateur,  lequel  par  ce  dèroonstre  que,  en  la  terre, 
n'y  a  riens  de  certain  sur  quoy  t*on  se  doibt  fermement  fyer. 
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»UeiD,  d  lesdsdepputez  prenDeat  besoîogner  à  l'honQearde 
l'empereur  et  de  ses  sabgeclz,  adalseront  de  coadiclonoer  que 
messire  Nicolas  Bremps ,  auec  ses  adhërens  estans  pcèseotemeiit 
hors  de  la  yille  de  Lobèke,  ysoyent  resliloez,  et  à  leurs  eslatz 
et  biens  comme  ilz  ont  esté  an  temps  passé. 

»Item,  si  lesd*  de  Lubëke  ne  voulsissent  entendre,  ne  are»- 
titucion,  rëparacioo,  trèae  oa  payx,  en  ce  cas  lesd*  deppalez 
leur  déclaireront  que  l'Imp^  Maté,  comme  chief  de  la  ehres- 
tiennetè,  deffendra  ses  sabgectz  et  les  prèseraera  de  tosles 
forces,  iniores  et  violences  contre  eulx  et  tons  antres  qaeli 
qn'ilz  soyent. 

«Ansorplos,  lesd'  commissaires,  en  commnnicqaaal  et  be- 
soignant  aaec  les  depputez  de  Dennemarcqae,  leur  parleront 
de  Taffaire  de  i*eslea  de  Lunden....  Ainsi  fait  et  adaisé  par  la 
Royne  en  conseil,  le  jour  de  febarier ,  l'an  xt<  trente-trois. 
Ainsi  signe  :  Marier  et  du  secrétaire  :  Moy  préient^  Pensorl.» 

Sur  le  mariage  des  fiUe$  de  Christiem  II,  p.  298,  note. 

Monsg',  très-humblement  à  yre.  bonne  grâce  me  recom- 
mande. Monsg',  j'ay  receu  aucunes  1res,  de  Vre  M^,  tant  do 
yre.  main  que  de  celles  de  secret.,  ensemble  le  double  du 
f raicté  qu'il  vous  a  pieu  de  faire  entre  Madame  Ghrisliame, 
nre.  nièce,  et  leDncdeMilIan,  sur  lequel  point,  Monsg',  seol- 
lement  par  ce  coup  vous  responderay  pour  mon  acquit  et  dea- 
charge  de  ma  conscience,  tous  auertiray  des  difficultés  qu'il 
me  semble  il  y  a,  affm  que  Vre  Mé.en  ordonne  selon  son  bon 
plaisirdeuanl  que  le  tout  soit  parconclut,  s'il  y  a  remède.  Quant, 
Monsgr.,  à  faire  trouuer  bon  à  nred"  nièpce  led*  mariage,  je  ne 
double,Monsgr., qu'elle  trouuera  acceptable  ce  que  vous  plaira 
lui  mander,  comme  celluy  qu'elle  tient  pour  son  sgr.  et  père, 
et  en  qui  elle  a  toute  sa  fyance ,  et  vous  obéjrra  en  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  luy  commander  comme  très-humble  fille  et 
esclaue.  Et  quant  à  moy,  Monsgr.,  combien  l'enfant  est  si  boa 
qu'il  n'y  a  grant  besoing,  si  en  ferai-ge  en  tous  endrois  tant  à 
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la  yenoeda  coDle  qa6aalremeDt,eDlièremeDl  selon  yre.  eoni'* 
mandement.  Mais,  d'autre  costô,  Monsgr.,  yoos  yeol  bien 
aaerlir,yoiant  que  leJ*  traictè  donre  assez  à  congnoistre  qne  la 
consommation  du  mariage  se  doit  faire  assez  tost  après,  yoy* 
ant  mesme  qne  incontinent  on  la  iiure  en  ses  mains  et  asclère 
si  tost  son  portement,  que,  selon  droit  escript,  elle  n'a  Péage 
pour  ce  faire,  car  elle  n'a  que  xi  ans  et  demy  ;  et,  selon  le 
droit  de  nature,  je  tiens  que  c'est  contre  Dieu  et  raison  de  la 
marier  si  tempre,  prennes  qu'elle  eusse  ses  l!2ans,  ce  qu'elle 
n*a  ;  car  quelques  femmes  ne  sont  pas  de  si  tempre  yenue  les 
ynes  que  les  autres,  et  n'y  a  encores  nulle  apparence  de 
femme  en  elle;  et,  auec  ce,  Honsgr.,  que  c'est  contre  Dieu, 
combien  qde  croy  que  en  ce  pays  le  tout  est  acceptable.  Si  la 
roetrez-yons  en  hazard  si  elle  deuenoit  enchainte  denant  es* 
tre  de  tout  femme,  comme  à  beaucop  on  a  yeu  par  expérience 
avenir,  qu'elle  et  l'enfant  y  demouroient.  Monsgr.,je  suis  en 
ce  propos  prolixe  et  en  parle  plus  et  plus  grossièrement  que 
ne  dois,  dont  yous  sopliele  me  pardonner;  car  ma  conscience 
et  l'amour  que  je  porte  à  l'enfant,  me  contraint  à  ee  faire 
D'autre  costè,  Monsgr.,  yoyantqoe  led'  traictô  fait  mention 
d'aucunes  renunchiacions,  tant  yers  Vre.  M^.  que  enners  les 
deux  seurs  et  promesse  qu'elles  doioent  faire  l'vnes  à  l'autre, 
je  tiens  qu'elle  n'a  l'eage  pour  ce  faire,  et  quant  à  Tautre,  ne 
scay  combien  qu'elle  passe  les  12  ans  ;  si  le  droit  permet  qu'elle 
te  puisse  faire  sans  consentement  du  père  ou  de  curateur,  en 
faulte  de  père,  yoyanl  qu'il  est  yiuant  et  qu'elle  est  encore 
très-josne^  Je  me  mesle,Monsgr.,  du  mestier  d'aultruy  de  par- 
ler de  ces  choses,  car  ce  n'est  pas  bien  mon  gibier;  mais  you§ 
ay  yolo  seullement  faire  celte  auerlencé,  non  pas  pour  des- 
tourner l'affaire,  yoyant  que  Vre  M^.  le  trouue  bon  ;  mais  af- 
fin  que  je  pense  si  quelque  difficulté  ou  discension  par  cy- 
après  en  poroit  sourdre,  à  y  roectre  à  cest  heure  les  remèdes 
pour  ce  dniter;  car,  à  mon  semblant,  il  me  semble,  Toyant 
que  le  monde  est  tel  que  là  où  il  n'y  a  occasion,  il  y  chersent 
la  5*  roue  an  chariot,  que  là  où  il  y  auoil  quelque  couleur,  on 
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poroii  plot  lait  (rooner  came  de  brooler  les  afCûrei.  PeiiUu 
bieûi  Moii8gr.,qa'il  sera  bien  dificile de  changer  àeeslhewe 
quelque  choae  aed^  traieté;  mes  à  eaose  que  pl»8  loal  a'aj 
seeo  é  parler  de  ceste  affaire,  D'ay  tceo  faire  moo  devoir  ¥e« 
en  aoerlir,  et  mesmes  de  son  eage,  lequel  je  croys,  Yre.  M*., 
n'en  estoit  si  bien  aaerlie.  Toateafois,  Mooagr.^n'ay  Yola  lais- 
ser vous  en  auertir  pour  ma  descharge  ennersDieUyVre.  M^., 
et  enners  mad*  nièpce  el  le  monde ,  dont  de  rechiefe  supplie 
Vre.  M^.,  Monsgr,  de  pas  prendre  de  malle  par  ce  que  en  dif, 
et  pas  penser  que  aatres  causes  que  celles  de  dessus  le  ne 
font  faire,  dont  en  prens  le  créateur  en  tesmoiog  que  non, 
auquel  aussy  je  prie,  Monsgr.,  vous  doujier  la  santé,  bonne  vis 
et  longue,  et  accomplissement  de  yok  bons  et  Tertueulxdèsûs. 
De  Gand,  ce  2fi*  d'aoust,  lo  n  1 1 77.  Soobscriptes  :  Vre.  trés- 
hufflble  et  tris-obéissante  sœor  et  seroante. 

Signé  :  Marie.  » 
L'empereur  répondit  le  11  septembre  : 

a  Madame  ma  bonne  sœur,  depuis  que  vous  éerifis  par 
Verras,  ai  reçu  deux  vos  lettres,  auxquelles  ferai  briè^e  ré- 
ponse pour  ce  que,  par  la  lettre  de  secrétaire,  tous  écrit  plus 
au  long  de  toutes  nouuelies;  et  aasii  pour  estre  cette  affaire 
de  nostre  nièce  plus  gibier  de  gens  de  longue  robe  que  le 
mien,  ai  ordonné  à  Granuelle  tous  en  écrire,  satisfaisant  sur 
ce  à  yoslre  lettre ,  laquelle,  à  cet  effet,  lui  ai  montré.  A  moi 
ne  restera  que  vous  dire  sur  ce  que  voyant  le  père  en  tel  état 
qu'il  est  plus  mort  pour  elles  en  vie  que  étant  péri,  et  voyant 
que  sur  ce  que  j'auois  ordonné  an  duc  d'Arschot  vous  dire, 
n'ai  eu  autre  réponse,  l'ai  parcondo  à  Barcelone.  Quant  à 

rage,  Je  crains  plus  qu'il  sera  trop  grand  pour  le  duc  que 

pour  nostre  nièce.  Je  suis  sûr  que  vous  eraploieres  en  ee  se- 
lon que  le  m'écriuez  et  mon  désir  est ,  ainsi  le  vous  prie.  » 

Sur  les  négociations  du  mariage  du  palatin,  voir  le  rapport 
do  S' Mamol,  enuoié  par  l'empereur  vers  les  puissances  dfta- 


KOTBS  ADBlTIONlfBlXES.  5$S 

Ife  M  d'Allemagne  aa  sajot  de  la  gnerre  coalre  la  FraDce. 
1594. 

Danâ  ce  rapport  il  est  question  aasêi  do  traité  conclu  entre 
le  roi  d'Angleterre  et  la  ville  de  Lobcck  dont  nous  avons  parlé 
p.^78.  L'envoyé  de  remperenr  dit  «  que  le  conte  Christophe 
de  Oldenbourg  estoit  à  l'expédition  pour  occuper  lesd*'  royaal- 
mes  et  pals  »  par  l'ordre  de  la  ville  de  Lobeck  u  et  pour  fin  à 
y  inlroduire  le  Roy  d'Angleterre.  »  L'ambassadeur  donne  en- 
suite en  latin  les  articles  du  traité  dont  II  s'agit. 

Dans  lamème  négociation, Marnol  insiste  sur  la  nécessité  de 
faire  un  beau  douaire  à  la  princesse,  conforme  a  au  sang  et 
qualité  de  lad"  princesse  ;  »  il  requiert  a  telles  gratieusetès 
et  autres  Iraictemens  [cadeaux  de  fiœes,  foyauœ)^  mesmes  que 
Jed*  conte  Frédéric  estoit  désià  auancé  en  aon  eaige  et  aooit  la 
barbe  blanche.  » 

«  Touchant  aussi  led'  Marnol,  qn*U  impartoU  grandement  au 
bien  de  Sa  M^*^  tant  powr  la  commodiU  de  ses  pays  d'em^bas  et 
auitrementf  Usd'  royaulmes  et  pats  dud^  Dennemarehe  esire  régis 
et  mainienus  sùub%  la  eonduitte  et  régiment  de  personnaige  du 
sang,  du  moings  fauorable  et  bim  «mt.» 

Sur  le  siège  de  Copenhague,  p.  S81 ,  suiv. 

a  Inslructùm  pour  vous  f  mess"  Corneille  ScepperuSfCheualier, 
c^nseilUr  de  l'empereur ^  monsgr.  el  frèrey  de  ce  qu'aurez  à  dire 
et  remonstrer  à  nre.  cousin  le  duc  Fréderieq  palatin  ^  deuers 
iequel  vous  iransporterex  à  toute  diligence, j» 

La  reine,  vu  la  cruelle  perplexilé  où  se  trouvent  les  villes  de 
Copenhague  et  Ellenbagen,  pense  «  eslre  besoing  et  néces- 
saire que,  à  toute  extrême  diligence,  sans  plus  de  dèlny,  l'on 
secoure  et  assiste  lesd^'  villes  par  main  forte,  loy  déclairani 
que  s'il  veult  entreprendre  d'y  aller  en  personne,  comme  au- 
treffois  il  s'est  laisser  ouyr  ,que,  en  ce  cas^  noos  ferons  es- 
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qaipper  par-deçà  quelque  bon  nombre  de  naairee  de  gaerre, 
yiclaailles  et  municiona  y  nécessaires,  en  farnisaant  aax 
fraictz  moictië  à  moîcUè,  ce  qo'il  ne  doibt  bonnement  re- 
fuser. 

i>  S*îl  s'excuse  de  y  aller  en  personne,  que  du  moins  il  Tenlle 
dépoter  quelque  bon  personnage  ponr ,  en  son  nom  y  entre- 
prendre la  cbose  et  recenoir  le  serement  desd*"  villes  et  payer 
sooldars,  et  contenter  les  chiefz  d'icelles  Tilles. 

)>S'il  en  faict  difficulté,  allégant  qu'il  ne  saurait  fournir  tant 
d'argent  que  pour  contenter  lesd'  souldars  estans  audict  Cop> 
penhage,  vous  luy  offrirez  que  par-deçà  Ton  furnira  la  rooie- 
lié  de  toute  la  despence. 

»  Etfinablement  conolorei  et  luy  pourez  donner  à  entendre 
d*vne  bonne  et  gratîeuse  sorte  que  s'il  ne  veult,  de  son  cosfé^ 
prendre  la  cbose  à  cueur,  que  l'empereur  s'en  est  asaea  ac* 
quicté  enoers  luy,  et  que  ces  pays  de  par^deçàjesquelz,  poar 
amour  de  luy,  se  sont  mis  en  gros  danglers ,  périls ,  dommai* 
ges,  despence  et  ennemitié ,  là  où  ne  leur  csioit  de  besoing , 
ne  sont  plus  d'intencion  ainsi  conlinner  ne  porter  les  (raia 
tout  seuls,  ainsi  s'ilz  sercbent  moyens  de  eolz  accorder  aoec 
led'de  Holsteîn  et  autres  qu'ilz  ue  le  doit  Iroauer  esirange...» 
(Bruxelles,  le  iiij*'  jour  de  mars ,  l'an  xv'^xxc^. } 

Mais  le  palatin  répondit  qu'il  a  toosiour  demandé  conseil 
et  assistence  du  Pays-Bas  de  Sa  Mate-»  mais  jamais  ne  peolt 
auoir  responce  ferme  pour  se  pouvoir  arrester,  sinon  qu'on  auoit 
re8çript  à  Sa  Ua*^  lesd^  affaires  et  qpe  ou  attendolt  res- 
ponce. 

a  Que  endl.  Pays-Bas  n'a  point  esté  tronué  bon  et  a  esté 
délaissié  les  instructions  et  lettres  de  créances  données  à 
Barcelone  pour  enuoier  en  Danuemarche.Et  que  plus  est,  sont 
aucuns  en  Pays-Bas  qui  dient  amplement  qu'on  ne  penlt  rien 
faire  contre  le  duc  de  Holsleln. 

«Qu'il fault  aussy  considérer  que  le  conte  d'OIdenbonrg  elle 
commun  peuple  de  Dannemarche  ne  demandent  autre  eliose 
que  la  déliurapce  du  roy  Cbrisliemeet  ne  souffriront  par  auen- 
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lure  que  mootgr.  soil  en  Dannerearclie  se  ledt  roy  n*est  mU 
hors  de  prison.  » 

I»  Commission  du  conte  Ckriêlofle  d'Oldenbourg^  baHlée  d 
Ambroiius  Bouchbinder,  bourgmaislre  d  Coppenhagen  et  Sieven 
van  Steyn  ,  secréiaire  ,  deuers  la  Royne  douaigière  de  Hon^ 
ffrie  y  ele, 

»  El  combien  que  aud'  conte  el  manans  des  villes  susd*" 
(Copenhagen  el  Ellenbogen)  ont  de  diuers  aulres  cosCez  esté 
faicles  plaseors  offres,  en  «icceplanl  lesquelles  ilz  eussent 
esté  pii  çà  dôliurez  du  siège  et  grandement  secourez»  toutes- 
fois  ilz  ont  esté  tousiours  enclins  et  affeclionnez  à  Temperear 
et  ses  pays  d'em-bas,  et  eulx  confiant  en  ce  que  dessus  ont 
souffert  yng  long  et  dur  siège,  grosse  famine  et  nécessitez» 
chier  temps,  pestilence  et  autres  calamitez,  à  leur  totale  des- 
truction» ayant  tousiours  espoir  que  led'  secours  n'est  si  lon« 
guement  tardé»  on  que»  pour  ce»  moings  on  eusl  eu  autre  re 
gnrd  sur  eulx  qu'on  n'a  eu. 

»  Et  aclendn  que  àlalongoe  leur  est  impossible  de  pins  sous- 
tenir»  supplient  à  la  Royne  que  Sa  Ma^^  venlle  bien  considérer 
et  peser  le  préiudice  que  aduiendroit  à  l'empereur  et  ses 
pays  héréditaires  de  par-deçà  »  si  lesd>  royaulmes  tumbassent 
es  mains  de  leur  partie  aduerse  et  adhéreus»  comme  Zwédois» 
Prnssois  et  autres  y  practiquant  de  paruenir»  et  en  ceste  con* 
sidération  y  porueoir  estre  secouruz  selon  l'espoir  que  de 
bouche  et  par  escript  leur  en  a  esté  baillé. 

»  Sitoutesfois  led*  secours  ne  se  peult  présentement  faire  si 
grand  que  conuiendroit  comme  pour  déliorer  led^RoyauIme 
et  villes  du  siège»  foules  et  appressions»  que,  du  moings»  ilz 
soient  incontinent  assistez  de  la  somme  de  xl  ou  cinquante 
mil  florins  d'or»  en  or  ou  en  argent»  en  masse»  queencoires  est 
assez  pente  pour  furnir  an  payement  des  gens  de  guerre  de 
cheual  et  de  pied  estans  entièrement  es  dites  villes  assiégées. 

»  Et  combien  que  les  charges  el  affaires  dcsd.  pays  d^em-bat 
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sont  ttèB-grandeê^  loatesfoys  cestuy  affaira  est  lottt  imporUD^ 
à  iceulx,  el  dont,  sans  y  entendre  el  pouraeoir,  poorroU  ad- 
uenir  tant  extrême  inconvénient ,  comme  il  a  esté  Irës  bien 
pesé  par  lad*  dame,  qui  faull  prestement  pooroeoir  en  ce  qoe 
deasas,  et  mesmea  auec  Tayde  et  assistance  des  HollandcÀa , 
aosquelx  il  importe  le  tout  pour  le  tout.  4  jaing  15t5.  » 

<i Instruction pournre.  frère Jeduc  frolfgang,nrê,  lieutenaniy  de 
ce  qu'il  dehurabe$ongnier^  faire  exploi'.ier  et  traitieren  Dan- 
nemarche  auec  le  conte  de  Orpach,  WaUher  vom  Habssberg^ 
George  von  Oblehen  et  Berhart  von  Lass^  tes  conseiUen.n 

aPremièreroenl,  comme  soii  que,  parla  grâce  de  Diea,  con- 
seil, aduis  et  voluntè  de  Tempereur,  nous  soyons  marié  aaecq 
madame  Dorothée,  fille  aisnée  du  roy  Gristierne  de  Daneroar- 
che,  nous  sûmes  venuz  à  congnoissance  comment  icelloy  Eoy, 
nre.  beau -père,  contre  droit  et  raison,  a  eslè  déchassé  de  ses 
royaumes  de  Dannemarche,  Suède  el  Norwége  par  le  duc  de 
Holstein,  et  sur  bonne  foy  et  Eaulff-conduit  quy  luy  auolt 
esté  donné,  estoit  mis  et  tenu  en  prison  tlranicquement  e( 
misérable,  de  quoy  auons  compassion.  £t  aussi  à  cause  que 
le  conte  d'Oldenbourg,  nepueu  dudit  Roy,  veullanl  sa  dèli- 
urance,  estoit  entré  en  Dannemarche  et  tellement  persècolé 
dudit  duc  de  Holstein,  qui  Fauoit  assiégé  en  la  yille  de  Copen- 
liagen,  qu'il,  auecqlesbourgeois,  nous  reqoerroient  Incessam- 
ment d'anoir  secours  contre  ycelluy  de  Holstein  qui,  par  force, 
se  voloit  faire  Roy  et  occuper  les  royaumes  su6d%  par  quoy 
auons  esté  esmeuz  de  faire  entreprinse  pour  déliurer  le  Roy 
nredt  beau  père  de  sa  doloreuse  prison  et  garder  lesd*  royau- 
mes de  nred*  épouse ,  madame  Dorothée ,  el  remettre  lesd* 
royaumes  en  paix  et  vnion,  el  auons  lant  pourchassé  enocrs 
Tempereur,  comme  oncle  de  ured'  femme,  et  autres  nos  bons 
amysque,  auec  leurs  assistenceet  ayde,  auons  fait  mettre  sus 
vne  grosse  armée  en  mer  aoecq  certaine  quantité  de  nauires 
dé  guerre. 
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»  Et  comme  SaMtë.  Impérialie  eost  ordonné,  de  son  coslè,  sur 
ceste  armée  poar  souoerain  admirai  le  seigneur  de  Beures 
auec  mess*  Gornèlias  Sceperos  et  Golschalck  Ërixk,  conseil- 
liers  de  Sa-H^^aaons,  de  nre.  parl^ordonnè  le  duc  Wolfgang, 
#re.  frère,pour  eslre,  aoec  aucuns  nos  députez,  nre. lieutenant 
ponrsoy  Iransportier  aoec  lad*  armée  à  Gopenhagen,  gecoorir 
la  ville  et  remonstrer  à  nre.  cousin  et  beau-frère,  le  duc  Al- 
brecht  de  Meckelborg,  conte  d'Oldeburg,  burgemaistre^  et 
commun  de  Gopenbagenj  Tilles,  estalz  et  subieclz  du  royaume 
de  Dannemarche,  comment,  en  vertu  du  pouoir  que  luy  auions 
donné,  il  estoil  venu  en  Dannemarche  pour  les  déliurer  du 
danger  où  ilz  estoient,  ce  que,  auec  l'aide  de  Dieu,  il  auoit  ac- 
comply. 

»£t  pour  ce  qo'ilz  nous  auoient  soouentefois  fait  prier  et  re- 
quérir que  leur  denssions  ennoyer  qnelconcque  pour  prendre 
d'eulz  serment ,  foy  et  bommaige  pour  et  ou  nom  de  nred' 
beaa-père,le  roy  Christterne,  et  aussi  en  nre.  nom,  comme  son 
gendre^  nous  anoni  enuoyé  nred*  frère  auec  poootr  et  auçto- 
ritè  pour  prendre  d'eolx  ledt  serment  ;  et  premièrement  quo 
le  conte  d'Oldenbourg,  comme  il  naus  auoit  soouentefois  pro- 
mis par  Ires,  et  de  bouche,  leur  quitta  le  serment  qu'ilz  luy 
aooienl  fait  en  nom  de  nred'  beau-père;  Après  ce  fait,  qu'ilz 
jeorent  et  promettent  à  nred^  frère  d'esire  doresnauant  obéis- 
sons, léàaix  et  féanlx  à  nred^  beao-pèrè,  le  roy  Gristierne,  k 
nous  et  à  madame  nre.  femme, sa  vraye  et  naturelle  héritière, 
etc.,  princesse,  comme  il  appartient  à  bons,  léaolx  et  fidelz 
•ttbiectz. 

lEt  se  d'aoenlure  lesd'  sobiectz  demandoient  sur  quelles 
conditions  nrd*  frère  et  conseilliers ,  doiboent  respondre  sur 
bonnes,  décentes  et  raisonnables.  Ets'ilz  volôientspécificqne- 
roent  scauoir  lesd*'  conditions,  leur  respondera  nred'  frère  et 
conseillers  ce  que  selon  l'opporlonlté  ilz  Irouueront  couue- 
Dable. 

«Et  se  d'aoentore  voloientscanoir  se  le  roy  Crislierno  seroit 
mis  hors  de  prison  et  en  régime  et  gouuernemenf,  sera  res- 

48. 
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poDdo  qoe  entièremeat  nre.  votenléetinlention  eftloîl  depaar- 
chasser  sa  déliurance,  el  cef^^il,  s  il  voloîl  aoair  aticon  goa- 
uernement,  que  bous  ea  serons  bien  content  aoeeq  nre.  fem- 
me, sa  fille,  comme  son  héritière  naturelle.  Toultefoî»  poar 
ce  que  Tempereur  esfoil  principallement  cause  du  secours  et 
déliurance  dud'  Roy,  il  nous  conuenoU  vser  sur  ce  de  ce  qu'il 
en  feroil  el  nous  dèmousirer  deuera  le  Roy,  nre.  beao-père, 
cammeil  appartient  à  vng  boa  gendre  en  toute  amitié  et  lèaoUè. 
»S'il  estoilainsy  qae,à  la  venue  de  nred'frère,on  après»  nre. 
beau-père  et  roy  fuisse  dèlinrè  de  prison,  doit  nred'  frère  re- 
menteuoir  à  cenix  de  Copenhague  leurs  promeaies  qii*ilz  lé- 
roient  tant  auec  led'Roy,  qu'il  nous dëclaircroit  ^mmemary 
de  sa  fille,  son  héritière,  comme  droit  el  raison  requiert. 

«Etse,  par  auenture,  led^Roy,  nre.  beau  pèr8,estoil  en  lieu 
où  on  puisse  aller  deoers  luy,et  après  prësentatioadeaoBlreB. 
de  créance,  luy  remonstrer  la  bonne  tol«nlèquol»y  auoMloo- 
siours  porté,  el  comment  auons,  aueo  bonne  partie  de  aes 
biens,  assisté  à  sa  délioraiice,  de  laquelle  seront  bien  joyedx. 
Et  puisqu'il  cognoissoit  Testât  et  condielons  detooaefiaîresyet 
que  pouroU  estro  chose  dangereuse  et  difficile,  s'il  deaoil  ea- 
tre  remiâ  en  règnne,et  pour  remettre  les  royaulmeadestruiela 
et  p.  rduz  en  paix  et  tranquillité,  que  pour  ces  regards  il  nous 
voulsist  déclarer  son  successeur  aux  estatz  et  sabieclx  du 
royaume  ,  et  nous  y  assister  par  conseil  et  ayde  de  ceolx  de 
Gopenhagen  et  autres  obéissans  subleçtz. 

»  Mais  se  le  Roy ,  nred^  beau-père,  ne  feust  eneoirea  bars  de 
prison,  et  que  le  commun  désirast  incessament  que  nre.  frère 
ddufit  pourchasser  sa  déliorance,  adoncqoes  peara  ared' frère, 
sy  auant  qu'il  sera  conduisable,  sansdangier  on  péril  de  l'ar- 
mée, par  conseil  de  l'admirai  et  autres  conseiUiers.y  assister  et 
faire  son  debooir;  et  s'il  estoit  déliuré,  adoacqoes  de  traictîer 
auecq  luy  comme  dessus  est  dit. 

9  Oultre,  se  le  duc  Albert  de  Mechelborg  demandoit  rëeom^ 
pense  delà  despence,  peines  et  traoeil  qu'il  auoiteo  peur  ledit 
royaume,  nre.  frère  luy  respondera  que  de  tout  ce  qu'il  aaolt 
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fait poor  le  profil  do roy CrittierneeC  royaome  deDaDnemtr- 
che,  D0U8  en  remercions  aimablemeof,  el  estait  Dre.Toluntè  de 
loyea  faire  très-bonne  récompense;  maisaffio  qae  sa  demande 
ne  foisse  roollipliëene  diminuée,  que  la  foulsist  spec'iiement 
mellre  en  escripl  et  la  donner  à  ored'  frère  pour  le  noosenooiert 
nous  faisons  double  que,  ànre.  Tenue  en  Daonemarcheiqoy  se** 
roit  bienbrief,noos  en  acqaicterons  douersluy^de  sorle  qu'elle 
aoroil  cause  de  se  contenter  el  nousen  remerchier. 

»  Nred^  frère  loy  pourra  aussi  donner  à  entendre  que  s'il  a  au- 
cun filz  qu'ilz  Toolsist  mettre  à  l'église,  que  nous  procurerons 
Tolentierssa  promocion  i  quelque  éneschié. 

»  Mais  quant  à  nre.  cousin,  le  due  d'Oldenbourg,  nre  frère  le 
remerciera  de  la  bonne  volonté  et  léal  couralge  que  a  tousionrs 
démonstré,  elquele  yolons  bonnement  déseruiretrecognoislre, 
et  tellement l'auoir  pour  recommandé  auprès  de  Tempereur  et 
Roy  des  Romains  que,  comme  nre.  cousin,  le  ducq  Albert,  set 
painnos,  despens  et  labeurs  loy  seront  bien  récompenset  ;  et,  de 
faftyprésentementonloybailloit  lre.de  rclenae  ou  pension  sa  ¥10 
durant  de  par  Sa  Ma*^  de  la  somme  de  deux  mille  florins  que 
cy-aprés  seroil  multipliée. 

i»Tovebant  les  grâces,  priuilégea  et  franchises  des  yîlles  du 
foyaome,  nre.  frère  regardera  à  toute  oportonité,  et  s'il  tron- 
ooit  les  choses  trop  haolcées,  se  conduira  selon  qu'il  ara  con» 
setl  des  gens  de  Tempereor  et  des  nres.  par  bons  et  oennenable 
moyens,  tontlefoiz  aoec  ceulx  deLubeck  et  Stralsund  touchant 
les  actions  qu'on  pouroit  auoir  à  iceulz  pour  cause  des  Royau- 
mes, retenir  le  droit  en  lieu  conuenable,  néanlmoins  de  faire 
sopeoce  dn  font,  selon  qu'il  Irouaera  en  conseil  jasque  à 
nre.  Tenue. 

»  Nred*  frère  ordonnera  les  meilleurs  batteanlx  qay  sent 
deoant  Copenhagen  sur  le  Beit,  aflin  que,  à  nre.  Tenue, on 
en  paisse  vser  ponr  garder  les  passaiges,  principalement  pour 
aller  ou  pays  de  Meckelboorg  seoremenl. 

»l)eoant  lente  chose,  doit  nre.  frère  faire  dillgenceqnerisle 

de  Zéelande  soit  recongnestée  et  en  ses  mains. 
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»  S'iladoenoit qae  le  ducdeHolsCela  voalsist  faire {Mirler de 
Iraitemenl ,  luy  poara  nre.  frère ,  par  conseil  dessasd^  pre« 
mièremenl  faire  respondre  comment  son  père,  le  dacFerèdrIc» 
coulre  droit  et  raison,  s'esloit  allié  aoec  ceulx  de  Labeck  et 
aatres  ennemis  de  nre.  beaa-père,  le  Roy  Gristierne;  esmeaz 
à  désobéissance  ses  subiect  de  Dannemarche  el  de  Norwège, 
aassi  de  Slesswick,  Holstein  st  Stormar,  et  les  eonqoerrist  à 
force  d'nrraesy  et  conséquemment  oaltresa  foy  etsaal-^ondail 
donné  et  coniunclion  de  sang,  le  prins  prisonnier,  oii  il  estoit 
encoiresda  présent,  et  n'estant  encoires  content  de  cela,  des- 
Iruictz  le  pays,  el  le  demeorant  taillié  el  branschatté  ,  sans 
désister  de  son  injuste  qaerelle  et  entreprinse  pour  chose 
qae  l'empereur  et  nous  eussions  prié  et  requis  ;  par  qaoy 
Sa  Ma**"  et  nous  estions  deoenos  à  grant  dommaiges,  dont  po- 
Qoit  penser  ad  ce  qu'il  nous  appartenoit  sur  ce  de  faire.Toatte- 
fois  sy  aaant  que  premièrement  déliurasse  nre.  beau-^e  de 
prison;  secondement  qu'il  renonciasse  entièrement  aux  royau* 
mes  de  Dannemarche  et  Norvège,  et  se  défisse  du  Roy  de 
Swède;  tiercement  qu'il  rend  aud'  nre.  beau-père  sa  part  hé- 
réditaire de  la  ducé  de  Slesswig,  Holstein  et  Stormar,  et  luy 
satisfaire  et  à  ses  conseillers  et  pays  de  la  dèsobéissaoce 
qu'il  leurs  a  contraint  de  faire,  adoncques  y  TouldroU  en 
entendre. 

»  Etse  il  se  disoit  tropgreué  de  faire  cela,  que  la  chose  fût 
remise  oud^  aduis  de  l'empereur,  Roy  des  Romains,  ou  aucuns 
princes-électeurs  et  autres  pour,  par  voie  amiable  ou  par  droit, 
de  décider  et  appoinctier. 

■  Mais  se  le  ducq  de  Holstein  ne  condescendoit  i  ce  que  dit 
est  et  ne  youlsisse  faire  retirer  sa  gendarmerie  hors  du 
royaume,  nous  semble  bon  que  nre.  frère,  ayant  mis  bonne 
garnison  en  Copeuhagen  ,  doit  mener  yne  quantité  de  gea- 
darsmes  en  JutJandt  ou  en  Holstein  pour  contraindre  led*  due 
de  venir  deffendre  ses  terres  et  pays. 
.  »  Nred^  frère  et  conseilliers  susd'  ceroherons  tous  bons 
moyens  pour  traictier  anecq  les  gendarsmes  de  Copenbagea 
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quy  demaoJeront  le  demeoraiil  de  ce  qoe  on  leurs  doit,  et 
faire  entre  eulx  bon  règimenl. 

»  D'autre  pari,  auec  les  boorgoisdeia  ville,  qa*llz aient  pa* 
cience  de  ce  que  les  gendarsmes  leur  doibuent,  veu  que  ce- 
a  esté  pour  la  d61!urance  du  roy  Christierne  et  d'eulx  meis- 
mes,  et  qu'IIz  Teallenteocoire  faire  leurs  deuoir. 

B  Si  les  Bubiectz  du  royaume  veullent  sauoir  l'espoir  qu'ilz 
doibueot  auoir  de  nous ,  à  cause  que  venons  touchant  Tem* 
pereur  et  les  droitures  de  nre.  espouse,  respondora  nre.  frère 
que  nre.  intention  est  do  remettre  les  royaumes  et  subiectz 
d'iceuixen  paix  et  tranquillité  et  faire  tout  ce  quy  poura  tour- 
ner à  lour  bien,  profit  et  auan^ement.  Et  sans  faulle,  se  telz 
se  dèmonstrent  deucrs  nous  comme  il  appartient ,  ilz  nous 
trouueront  si  gracieulx  et  enclin  deuers  eulx  qu*iiz  n*aroit 
cause  eulx  conplaindre.  Et  doit  faire  et  auiser  nre.  frère  tout 
oe  que  poura  estre  duisable  pour  auoir  Tamour  et  bonne  vo« 
lontè  desd*.  subiectz. 

»  Pour  ce  aussy  que  la  noblesse  de  la  ducè  de  Slesswiek, 
Holstein  et  Slormar  sont  aussy  bien  sereroentez  à  nre.  beau  - 
père  ,  le  Roy,  comme  au  duc  de  Holstein,  conuiendra  auiser 
moien  comment  on  les  poura  réduire  par  mandemens  ou  au- 
tremeni,  de  force  et  contraincte. 

£l  pour  ce  que  Tarcheuesque  de  Druntheim  en  Norwége  de- 
mande aucuns  gendarsmes  et  piétons,  nous  semblerait  bon  par 
conseil  que  dessus  que,  aprèi  que  Gopenhagen  et  la  mer  sera 
déliurée  des  ennemis,  que  on  luy  enuoie  pour  vng  mois 
quelque  mille  piétons  auecq  autres  quatre  grosse  pièces  et 
aollre  artillerie  nécessaires  par  mer,  et  point  par  terre,  pour  le 
dangier  qn'ilz  pourroient  auoir  des  ennemis. 

Sur  U$  profosUtons  du  landgrave  de  Hesie,  p.  4SS. 

S'ensuyt  le  Iraictiè  conclu  par  le  duc  de  Saxen  et  le  lant- 
grave  deHessen  pour  accorder  le  doc  Frederick  palatin  auec 
le  due  de  Hol8ten,qu'i!z  appellent  Roy  esleu  dcDenneroarche, 
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lequel  dac  deHoIsloD  ilz  espèrent  d'induire  àîcellayy  en  caz 
qae  le  ducFrèdèricq  palatin  y  yeulle  consentir.  Nommërnenl 
que  le  duc  deHolsten,  par  eulx  appelle  eslou  Roy  de  Denae- 
marche ,  relaxera  de  prison  le  Roy  Gristierne ,  prisonnier, 
son  cousin  germain,  non  à  la  requeste  du  conte  d'Oldemboui^, 
ne  de  ceulx  de  Lobecque,  mais  en  contemplacion  de  l'empe- 
reur et  du  Roy  des  Romains,  d'après  tooteffoiz  raccoraplis- 
sèment  des  polnctz  ensoyuans. 

»  Premiers,  que  le  dit  Roy  Ghristieme,  prisonnier,  lui  elses 
hoirs  perpétuellement  renoncera  à  toutes  querelles  et  aclîom 
de  droict  qu'il  pourroit  prétendre  contre  led^  duc  de  Holsten  et 
feu  son  père ,  à  cause  de  certain  traictiè  fait  entr'enlx ,  dont 
jamais  par  luy  ne  ses  hoirs  n'en  sera  fait  aucune  pour- 
sulcle. 

»  Secondement,  led'  Roy  Ghrislîerne,  prisonnier,  se  obligera 
de  jamais  poursuyure  de  paruenir  ausd'  Royaalmes  el  pays  , 
et  fera  asseurer  son  obligacion  par  le  marquis-èlecleur  de 
Brandembourg,  filz  de  sa  seur,  et  le  duc  Frederick  palatin, 
son  beau  filz,  laquelle  asseorance  se  fera  par  lettres  scellées, 
par  lesd^enx  princes,  en  promectant  pour ledt  Roy  Ghristieroe 
et  sesd'  hoirs  qu'llz  tiendront  la  main  à  ce  que  dessos* 

»  Ge  fait,  sera  le  Roy Ghristierne,  prisonnier,  dèliurè  en  lenra 
mains  pour  estre  entretenu  en  leurs  pays  sans  en  poauoir  bou- 
gier,  a  tel  traictement  que  cy*après  sera  dèclairé. 

»  Item,  l'empereur  et  le  Roy  des  Romains  conformeront  le 
traictiè  que  dessus,  auec  manifeste  expression  que  si  led'  Roy 
Chrisliern  ou  sesd'  hoirs  auKrement  y  contreuiengnent ,  de 
fait  ilz  seront  enconçuz  au  ban  Impérial,  et  en  espèciale  in- 
dignacion  de  ambe  deux  leurs  Maiestez  ;  auec  ce,  que  icelle* 
leurs  Maiestez  seront  tenues  de  secourir  an  duc  de  Holsten 
par  secours,  nommément  à  exprimer  contre  led*  Roy  Ghris- 
tierne ,  ses  hoirs  et  héritiers. 

uT  comprins  que  les  traictiez  fais  entre  les  pays  d'em-bas  et 
le  duc  de  Holslen ,  seront  de  rechief  par  l'empereur  confir- 
mez, et  Sa  Ma*"^^  ordonnera  que  ausd' traicliez  jà  faiz  et  au 


HOTBS    ABDlTlONlfELLES.  673 

eon(ena  d'iceolx,  en  loas  poioclz  et  articles,  soil  eDUèrement 
satisfait,  et  qoe,  pour  leurasseoraoee  seront  baillées  nooael- 
leslres.  d'yacostèet  d*au1tre. 

»  Réciproquement,  le  duc  de  Holslen  s'obligera  et  donra  as- 
seorance  de  faire  tenir  aud*  Roy  Gri^tierue  prisonnier,  estant 
es  pays  que  dessus,  xx"*  florins  de  Rin  par  chacun  an,  sa  vie 
durant, à  paler  en  deux  termes,  à  Pasques  et  à  la  Sainct-Mî- 
ehiel. 

»  Par-dessus  ce,  led'  de  Holsten  fera  déliurer  à  la  fille  dudit 
Roy  Christierne,  femme  dudit  doc  Frederick  palatin,  la  somme 
de  xl"  florins,  vne  fciz»  après  raccomplissement  de  tout  ce  que 
dessus,  et  rooiennant  qu'elle  renonce  au  prouffit  dud^  duc  de 
Holsten,  ses  hoirs  et  hèritierâ ,  à  toutes  artions,  querelles  et 
droiz  qu'elle  a  et  pourra  auoir  ausd'  royaniroes  et  pays  susd', 
dont  seront  despeschées  asseorances  conuenables. 

»Et  allant  ledit  Roy  Christiern  de  vie  à  trespas,  icelle  femme 
dud.  doc  Frederick  palatin  ou  ses  hoirs,  si  aucuns  elle  en  a, 
joyront  des  xx"  florins  ordonnez  chacun  an  pour  l'entretene- 
mentdud'Roy  Christiern,  pour  cinq  ans  seullement,  pour  abo- 
licion  finalle  de  tous  différendz. 

•D'aullre  part,  ledit  duc  Fiédèrick  palatin,  douant  tout  ce, 

déclarera  estre  content,  et  en  foy  déportant  de  toutes  querelles, 

actions  et  droiz  qu'il  pourroil  prétendre  à  cause  de  Fad*  com- 

paigne  pour  luy  et  ses  hoirs  contre  led*  duc  de  Holsten  et  ses 

.hoirs. 

n  Ilem,  il  se  fera  aussi,  comme  dessus,  fort  de  sa  belle- sœur, 
Yefue  de  feu  le  duc  de  Milan,  aussy  fille  dud'  Roy  Christierne, 
prisonnier,  et  fera  anuers  elle  qu'elle  renoncera  pareillement 
à  toutes  querelles,  actions  et  droiz,  comme  dessus  pour  elle 
et  ses  héritiers,  perpétuellement  an  prouffit  dud*  duc  de  Hol- 
slen et  sesd'  hoirs.  ^ 

»  Et  pourre  faire,  seraaccreu  and*  duc  palatin  certain  temps 
en-dedans  lequel  il  pourra  ablenir  Ires,  d'asseurance  de  lad* 
dame  vefue  de  Milan,  à  l'affecl  que. dessus. 

»  Item  que  la  marquise  vefue  de  Brandembourg,  seur  dudit 
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Eoy  CbrifilierQy  poorroii  aaasi  prétendre  aeiion  et  querelle 
contre  ledit  dac  de  Holsten  en  qualité  qQe  dessoSi  promecira 
led'ducFréderlcq,  ensemble  led*  RoyCbrislierne,  de  tant  faire 
qae  ausay  elle  y  renoncera. 

«  Ileitty  à  Tarchenesque  de  Laoden  y  poorce  qa*ii  a  soiuy  le 
Roy  Chrîsliern ,  prisonnier,  et  à  ceste  cause  a  eslé  spolié  de 
aond*  archeuescbîé  et  est  en  bonne  recommandacion  enoers 
Tempereor,  sera  led'  doc  de  Holslen,  comme  Roy  de  Donne* 
nnarche ,  dé1iuré>  du  leuenu  dod^  archeoeiique,  la  somme  de 
trois  mil  iloiins  par  an^lespacede  dix  ans ,  éprendre  à 
Lubecqne,  Hambourg  ou  Goullongue  •  moiennant  que  perpé- 
tuellement  il  renonce  à  toutes  actions,  querelles  et  droiz  qu'il 
peult  auoir  and'  archeuescbîé. 
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